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Liste  alpixabëticjaé desnoms  des  Auteurs,  avec  l'indication 
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def  Coquilles ,  et  b  partie  Botanique  'propreneat  dite. 

CHAPTALb  .!•..•  Membre  de  Vltudtmt.  —La  Cbinie  et  son  applicstraaanx  ArU. 

OEBLAINYILLE^  Professeur  adjoint  à  la  FaetOti  des  Sdenees  de  Pmris  ,  Membre  de  Im 

SoditéfhUomtiÛd^lue^  etc.  (bt.)   «"Artides  d^Aaatomie  comparêa. 

DE  BONNARD.»..  Jng.  en  ch^deeMmet,  Seer.  du  Conseil  gin*  ete,  (laO^Art  de  Géologie. 

DESMAREST  .  •  .  Professeur  de  Zoologie  à  V École  vHirinmire  d'Alfort,  Membre  delà  Soeiéti 

Pnilomathi^ue,  eto.— Les  Qaadrupèdet,  les  Cétacés  et  les  Aaimaax  fossiles. 

DU  TOUR ».  — L'ApplicaUoa  de  la  Botanique  à  rAgricoIture  et  aax  Arts. 

HI7ZARD •  Membre  de  PJnJtitmt.  —La  partia  Télériaain.  Les  Aaimiux  donestlqaes. 
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et  plasiears  antres  articles  généraux. 
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et  de  botanique,  (lis) 

LUCAS  VILS Professeur doMvUralogU /-Aatmêr  ébs  Tableau Mitbedi^ue  des  Espace*. 
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PALISOT  DE  BEAUVOIS,  Membre  de  Plnstitut.  —Divers  arliclas  de  Botanique  et  de  Pkj- 
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PARMENTIER. . .  Membre  detins&tut.  — L'Awliiyition  de  flÊconomie  rurale  et  domestique 

à  rBistoiranatureUe  des  Aniasanx  et  dea  Végétaux. 

PATR1N Membre  associé  deVinsAuu,  —La  Géologie  et'la  Minéralogie  .an  jéaéral, 

SONNINI, ..:....  -4*artie  de  l'histoire  des  Hamatiifêraf ,  dae  Oiaeaux  ;  las  diverscfl  chassas. 

TESSIER  ......  Membre  de  Vlnstiiut.  — X'artideHovTOii  (  Économie  rurale.  ) 

mOUIR. Membre  de  PInstitfU.  —L'Application  de  la  Botanique  à  la  culture ,  an 

jardinage  et  à  l'Économie  rurale  ;  THist.  des  diflcr.  espèces  de  Greffes. 

ÏOLLARD  II  va...  Professeur  de  Botam^ue  et  de  Physiologie  végétale,  —  Des  artides  de 

Physiologie  végétale  et  de  grande  culture. 

VIEILLOT  ....»•  AuUurdeJSivers  oun^ages  d^Omithologie.  — L*IIistoire  générale  A  pa^ 

ticulière des  Oiseaux,  leurs  mcsurs,  habitudes,  etc. 

j*  VIRET Docteur  en  Médeâne ,  Prof.  d'Hist,  Nai, ,  Auteur  de  jdusieurs  ouvrages. 
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Indication  pour  placer  les  PLANcnss  du  Tome  XXIX, 

P  5.  Quadrupèdes  mammifères ,  pûg,  8a. 
Sal-laiipe  zesmi.  —  Raton  laretr.  —  Renne  (  cerf.  ) 

M  14.  Poissons,  pag,  1x7. 

Polyodon  feuifle.  —  Pomacanthe  arqué.  —  Ponacentre  pion.  —  Pomatome 
skib.  —  Prionote  ▼olant.  —  Raie  aigle.  —  Raie  toipille.  —  Raie  églantier. 
Raie  (rangée.  —  Regalec  lancéolé. 

P  8.  Plantes ,  pag.  29a. 

Raisihîer  uyiftre.  —  Ra?ensara  de  Madagascar.  —  Rhubarbe  palmée.  —  Ricin 
coounnn. 

P  6.  Oiseaux,  pag»  431. 
Râle  de  genêt*  —  Mésange  remiz.  —  Samalie  rouge.  —  Rollier  cuit. 

P  9.  Plantes ,  pag.  487. 
Riz  cultivé.  —  Rondîer  de  ITnde.  —  Rotang  vrai.  —  Roucouyer  à  teinture. 

P  3.  Oiseaux,  pog,  5oi.        / 
Quisquale  versicolor.  —  Phibainre  à  bec  Jaune*  —  Rouloul  de  Mïlaca. 

P  7.  Quadrupèdes  mammifères,  pstg.  5 14. 
Rhésus  (macaque.  )  —  Roussette  à  oreilles  bordées.  —  Rhinocéros  unicome.  , 
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^AM.  C'est  le  nom  da  Beuer,  eu  anglais  et  en  bollaii^ 
dais.  Xi>£fM.) 

I^ÀMÀGE.  C'est  le  chant  naturel  oa  le  cri  des  oiseaux» 
Lia  variété  de  lenr  langage  n^eslpas  moins  admirable  qae  celle 
des  couleurs  dont  leur  robe  est  parée,  (s.) 

lElAiVIAG£(W/if/if)»  Ce  sopt  lesbfaB^b^s  des  arbres,  (s.) 

J^ÀMAGË  (fauconrèeiié).  On  donne  cette  épithète  à  l'^per* 
TÎer  qui  a  volé  dans  les  bois,  (s.) 

RAMARIË,  Bamaria.  Genre  formé  aux  dép'ensdes  Cla- 
vaires, et  non  adopté  des  botanistes,  (b.) 

RAMâLINË  ,  Rotmalhui.  Gekire  de  Lichen  établi  par 
Àckard,  et  qui  rentre  dans  ceux  appelés  Cétraire,  Borrezë, 
DuFouRÉE  et  Physcie.(b.) 

RAMART.  On  donne  c^  nom  à  la  CmutRE  arctique. 

BAMBERGE.  Nom  vulgaire,  de  la  Mercuriale  an- 
QUELLE,  auï  environs  d  Angers.  (B.) 

RAMB'PUR.  Variété  de  pomme.  V.  Pommkr.  (de3V.) 

KAMBOIFT.  Nom  l^oUandais  des  Libellules,  (desic.) 

RAMBOUTAN-AKE.  Nom  que  l'on  donne,  à  Java  et 

dans  les  îles  Moluques,  à  une  eiçpèce  de  Litchi,  selon  La-> 

billardière  :  Bontius  écrit)  R^mpostan,  Lourèirp  avoit  reconnil 

également  que  cette  planta  ,  qu^il  dit  avoir  observée  en  Cp- 

cbinchine,  étoitune  espèce  du  même  genre  que  les  Litcbis; 

il  lui  avoit  donné  le  nom  de  Dimocarpus  cnnUa^'k  cause  d«, 

êes  baies  qui  sont  entourées  de  lopgs  poils  colorés.  F*  LiTcp^- 

et  Néphéliov.  (ln.) 

RAME.  Nom  italien  du  Cuivre,  (oesm.) 

XXIX.  t 


2       .  RAM 

RAMEAU  D'OR.  C'est  la  Giroflée  jaune,  Oieiranihus 
cheiri.  (DESM.) 

RAMEAUX ,  Ramuli.  Divisions  et  sididivisions  des  bran- 
ches, (d.) 

RAMEREAU.  Jeune  Ramier,  (s.) 
^  RAjVIEUM  MAJUS.  C'est  I'Ortie  de  la  Chine  (  Ur- 
iicd  nhea.  Linn.  )  ,  dans  Rumphius.  (b.) 

Rameur.  Nom  vulgaire  du  Zée,  Zeus  gcdtus.  (desm.) 

RAMEURS  (fauconnerie  ).  Ce  sont  les  oiseaux  de  haute 
volerie ,  dont  les  ailes  présentent  une  Corme  découpé^ ,  pro- 
pre à  frapper  l'ait*  avec  force  et  fréquence 9  pour  en  vaincre 
la  résistance.  V.  au  mot  Oiseaux,  (s.)  , 

RAMEURS ,  Ploteres.  Je  nomme  ainsi  une  tribu  d'in- 
sectes ,  de  la  famille  des  géocorises ,  ordre  des  hémiptères , 
qui  ont  les  quatre  pieds  postérieurs  très-grêles,,  fort  longs  * 
insérés  sur  les  côtés  de  la  poitrine  ^  très-éc'^rtés  entre  eux , 
à  leur  naissance ,  et  propres  à  ramer  ou  k  marcher  sur  l'eau  ; 
les  crochets  de  leurs  tarses  sont  très-petits ,  peu  distincts  et 
situés  dans  une  fissure  latérale.  , 

Cettetribu  est  composée  des  genres  :  Hydromètre,  Yélie 
et  C^FRRis  (Ta  ^ 

RÀMFÎER  ou  RANGIER.  Vieux  noms  français  du 
Rentre  ,  espèce  du  genre  Cerf.  F.  ce  mot.  (desm.)  ' 

RAMIA.  Nom  du  Ramier  dans  les  environs  de  Niort. 

(V.) 
RAMIER.  V.  Pigeon  ramier,  (v.) 

RAMIER  BLEU  pï^  MADAGASCAR.  F.  Pigeon 

FOUININGO. 

RAMIER  DES  MOLUQUES.  F.  Pigeon  ramier  des 

MOLUQUES. 

RAMIER-PEINT ADE.  F. Ramiret  et  Pigeon,  (desm.) 

RAMIER  VERT  DE  MADAGASCAR.  F.  Pigeon 
Maitsou. 

RAMILLES.  Les  dernières  divisions  àes  branches  où  la 
plupart  des  feuilles  sont  attachées,  (desm.) 

RAMIPARES.  Bonnet  comprend  sous  cette  dénomina- 
tion les  ZooPHYTES.  F,  ce  mot.  (s.) 

RAMIRET.  (^Columhà  spèdosa  ^  Lath.;  pi.  çnl.  n^  31 3. 
prdre  et  genre  du  Pigeon.  (F",  ce  mot.)  Les /créoles  de 
Cayenne  ont  nommé  ce  pigeon  Ramier  peintade  ^  sans  doute 
d'après  les  mouchetures  blanches  qui  tranchent  sur  le  violet 
j^ourpré  changeant  et  à  reflets  rougeâtres  dé  la  gorge  ,  du  cou 
(et  de  la  poitrine.  Ces  mouchetures  sont  fauves  sur  des  indi- 
vidus,  d'un  gris-blanc  sur  d'autres;  la  tête ,  le  haut  du  cou  , 
tout  le  dessus  du  corps^ les  couvertures  du  dessus  de  l'aile  et  de 


RAM  î 

la  qneue/sont  d'an  hran-marron  fonçë;les  plumes  dtt  ventrei 
des  jambes  et  du  dessous  de  la  queue  ont  sur  leurs  bords  des 
ondes  d^une  nuance  brune,  moins  foncée  que  dans  le  milieu  ; 
les  pennes  alaîres  et  caudales  sont  noirâtres;   le  beo  est 
rouge  ,  la,  membrane  des  narines  est  blanche  ;  les  pieds  sont 
pareils  au  bec  ;  grosseur  à  peu  près  du  hiset.  On  voit  de  ces 
pigeons  plus  grands  et  mieux  colorés  les  uns  que  les  autres* 
C'est  une  jolie  espèce  ^,  qui  se  plie  facilement  à  la  domes- 
ticité. (V.) 
BAMISOL.  C'est  la  même  chose  que  le  Bas  al.  (b.) 
RAMISOLI  des  Portugais.  V.  Ramisol.  (lk.) 
RAMMLER  ou  HAS£.  Noms  allemands  du  Lièyre 

MÂLE.  (DESM.) 

RAMO-COUNIL.  Nom  de  FAsperge  sauvage  en  Lan- 
guedoc. (DESM.) 

BàMOLACCIO.  Nom  italien  du  Cochléaria.  (besm.) 
■   RAMONDE ,  Ramonda.  On  a  donné  ce  nom  à  un  genre 
fait  arec  la  Molèi^e  a  tiges  kues,  qui  a  la  capsule  unilocu- 
laire.  V.  au  mot  Chaixie.  (b.) 

RAMONDI£,HamoRjiVi.  Genre  de  plantes  établi  par  Mir- 
bel,  dans  lafamille  des  fougères.  Il  offre  pour  caractères  :  épis 
aplatis ,  courts ,  nombreux,  sessiles  sur  les  bords  des  feuilles  ; 
des  capsules  distiques ,  recouvertes  d'écaillés  imbriquées. 

Ce  genre  renferme  quinze  espèces  qui  faisoient  partie  du 
genre  Ophioglosse  de  Linnseus.  Ce  sont  des  plfintesit  jeunes 
pousses  roulées  sur  elles-mêmes  ;  à  tiges  anciennes  presque 
ligneuses ,  minces ,  grin^pantes  ;  à  ftuiiles  pinnées,  nervées, 
fructifères  ou  stériles. 

La  première,  la  Ramondie  flexueuse  ,  a  les  tiges  angu- 
leuses ,  les  feuilles  conjuguées  et  lobées.  £Ue  vient  dans  les 
Grandes-Indes.  C'est  Vophiogîossumfiexuosum  de  Linnseus. 

La  seconde  est  la  Ramonoie  palmée,  qui  a  les  tiges  cylin^ 
driques,  et  les  feuilles  conjuguées  et  lobées.  Elle  vient  du 
même  pays. 

La  troisième  est  la  Ramondie  grimpante,  qui  a  la  tige  cy- 
lindrique ,  les  feuilles  conjuguées  et  palmées.  Elle  se  trouve 
dans  l'Amérique  septentrionale,  d'où  elle  a  été  rapportée  par 
Michaux  et  par  moi.  C'est  une  très-jolie  plante  ,  qui  s'élève 
de  deux  ou  trois  pieds,  et  s'entortille  autour  des  branches  des 
buissons  ;.  ses  épis  ne  paroissent  qu'aux  extrémités  des  feuil- 
les. Il  se  peut  qu'elle  soit  monoïque  ou  dioYque.  Michaux  l'a 
mentionnée  dans  sa  Flore,  sous  le  nom  de  Ctésioîi.  V,  Ophio- 
glosseVHydroglosse  et  Odqntoptère. 
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Depuis,  CsvanlHes  a  4^tabU  ee  infime  genre  sons  le  nom  de 
Ugenb,  et  a  Bgnré  quatre  espèces  iiemTel}es,pi.  Sgt  et  SpS  de 
ses  Icùnes ,  toutes  yenaat  ées  fies  Mananes  et  des  Phrilp- 

pines.  (B.) 

RAMONTCHI^  Flaatrda.  Arbnsseati  àfieailies  ahenies, 
dentées,  pélidéeSi  acconopagnées  d^épines  azillaires,  il  fleurs 
presque  sessiles  à  l'eitréaiilë  des  petits  rameaux  ,  lequel 
fo»e  «n  genre  dans  la  dioéde  ioosaadrie,  et  dans  la  famille 
des  tiliacées. 

Ce  fenre,  q«i  a  été  établi  par  Lfaérilier ,  a  pour  caractè- 
res :  un  calice  de  cinq  ^  sqpt  dirâiens  ^rondiefe  ;  point  de 
corolle;  dans  les  pieds joiâles,  tinqaanAe-^une  étamiaes-ra* 
massées  sur  un  réceptacle  hémisphérique;  dans  les  pieds  fe* 
mellesy  un  ovaire  arrondi,  à  style  presque  val,  à  stigmate  di- 
laté et  sillonné;  une  baie  globuleuse,  multiloculatre ,  chaque 
loge  contenant  deux  semences  osseuses» 

Le  ramontchi  se  trouve  à  Madagascar.  Il  est  appelé  pru-- 
nier  par  les  Français  qui  fréquentent  cette  île.  On  le  cultive 
au  Jardin  dùMuséum  d*Histoire  naturelle  de  Paris.Son  (ruîl^, 
qui  ressemble  à  une  petite  prune ,  se  mange ,  quoiqu^il  ait 
une  saveur  un  peu  acre. 

Quatre  à  cinq  nouvelles  espèces  lui  ont  été  depuis  peu 
réunies.  , 

Le  genre  Stighxrote  de  Loureiro  ne  diffère  de  celui-ci 
que  par  son  fruit  uniloculaire.  (B.) 

RAM-OULx\N.  Espèce  de  Litchi  des  Holuques.  Labil- 
lardière  Ta  figuré  dans^les  Mémoires  de  Tlnstitut,  année 
1806.  Linnaeusi  pa^  erreur ,  l'avoit  appelé  Néphelion  bàI^^ 

DANE.  (B.) 

RAMPAN  ou  RAMPA  OU.  Nom  languedocien  du  Lau« 

aiBE.  (BESM.) 

RA.MPËCOU.  L'un  des  noms  vulgaires  du  Grimpeeeai;. 

(nE&ii.) 

RAMPER.  Seul  mouvement  de  progression  accordé  aux 
serpens  et  aux  mollusques  gastéropodes ,  à  des  zoophytes, 
tels  que  des  actinies ,  etc.  Le  mode  de  reptation  de  ces  ani- 
maux est  décrit  à  Varticle  des  Mouvemens  des  animaux. 

(VIR«Y.) 

RAMPHASTOS.  Jonston  est  le  premier  qui  ait  donné 
cette  dénomination  au  toucan  ,  et  il  a  été  imité  par  les  orni- 
thologues nomenclateors  qui  sont  venus  après  lui.  V.  Tou- 
can, (s.) 

RAMPHE ,  Bamphm^  Clairv. ,  Latr. ,  Olir.  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  coléoptères ,  section  des  tétramères,  fa- 
mille des  rhinchophores ,  tribu  ii^%  charansonites  ,   ayant 
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pour  caractère  :  pattes  ipestërieurcs  p^iir  Ganter  ;  avleviMs 
droites ,  indexées,  eture  .^es  yeqi ,  dft  onae  articles ,  dont  les 
quatre  derniers  Cormeut  une  massue. 

Ce  g^enre ,  établi  par  IjiL  ClairviHe  ,  et  adopté  p»  mot  ^ 
ainsi  <iûe  par  Olivier  ,  est  très- voisin  de  celai  à*orchesU  ,  ou 
àc^  charansom  snuteurs  de  Fabrieiiis.  Oo  n'e»  coimols  encore 
<|ue  deux  espèces.  Ces  insectes  sont  très-petits ,  rongent  les 
feuiHes  de  qael;(|iies  arWes^  et  sautent  a.vec  la  pins  grande 
facilité. 

Le  RAio?fl[]g  FL^VicoRTffi  ^  Bflmphm  flopieonA  y  CMLt.  „ 
Enlom. ,  tom.  5,  n.«  Hi  ;  Audahe^  pi.  3,  flg.  5*,  a,  b,  e,  est  de 
la  gnatidenr  d'uxie  piAce^.d'an  noir  kûsant,  glabre,  poâatitté, 
avec  les  aAtennes  faunes  ;  lenr  mafisne  est  aoicâtRe  ;  les 
élytres  ont  des  stries  pointiliées.  On  le  trouve  sur  ies  feaîUee 
du  trevible  et  du  prunier  épinieuiu 

gl.  3,  6g.  55,  est  noir,  couvert.  d'uA ^vet  gris ,  avec  lesank» 
tenues  obscures,  (l.) 

RA.MPHOCËLUS.  Nom  xhi  da  grec ,  e*  împosi  par 
M.  Desmarest ,  comme  générique ,  àdeus  oiseaus qoe  f on 
aLVoit  jusqu'alors  ranges  pasmt  les  tangant».  F.  Jacapa.  (▼.> 
.  RAMPHOCENË,  »amp1mcœm&.Qmvit  à&  l'ordre  deftoi- 
seaux  Sylvâins,  et  deLa£aieiUe  des  MYRiOfFnèass.  F*,  ce» 
mots.^  Caractères  :  bea  très^long^  droit,  déprimé  suv  se&bords , 
depub  son  origine  jusqiu'au  nûliieu ,  ensuîAe  étroit  et  très^ 
grêle;  mandibule  supérteuj^  à:  do;» distinct  et  arrondi,crocbue 
et  légèrement  écba^cçée  k  sa  pointe  ;  Tinférieure  un  peu  plus- 
courte  et  trèsr^ajguë  );  capistr um  aplati  et  au  niveaa  db  bec  ; 
narines  un  peu  avancées  sur  le  bec ,  larges  ^  oblongues,  cou- 
vertes d'une  q(iein]»ane  en  dessus,  et  k  ouverture  longitudi- 
nale et  linéaice  ;  langue  . ...  ;  quatre  daigts ,.  tcois  devant , 
un  derrière  ;  les  extérieurs  réunis  jusf|U^  leur  premièife 
phalange;  Tintéri^ui?  libre  i  ailes,  cotti!(es,  arrondies,  à  penne 
bâtarde  arrondie;  les   cinq  premiiiïes rémiges  étagées.;  la 
première  la  plus  courte  de  tputes.y^  les.  cinquième  et  sixième 
égales  et  les  plus,  longues*  v 

Bu  proposant  ce  genre  pouIPupe  s^ie  espèce,  je  n'ai  pas. 
cru  le  créer  arbitrairement  et  sans  nécessité:,  cependant,,  je 
puis  m'étre  tcy>mpé;  c'est- pourquoi  j'incite  cevtain  discou- 
reur sur  les  méjtbodes ,  à'  se  transporter  au  Muséum  df  His- 
toire naturelle  „  où.  cette  espèce  est- étiquetée  sous  lenom  de 
ramphocène ,  afin  de  signaler  legeureojùelle  do itétre placée  ; 
démarche  qu'il  auroil  dà  faire  poun  ma  grand  nombre  d'oi- 
seaux nouvellement  découverts ,.  et  cpii  font  partie  de  cette 
collectLon;  alors  il  ne  metiroit  pas  leur  existence  en  doute  ^, 
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parce  que  je  nUndiqae  pas  lès  cabinets  où  je  les  ai  ras. 

Le  Rampho€ène  a  queue  noire,  Ramphocœnus  mdanunis , 
Yieill.  Ce  petit  oiseau  a  la  tête  ,  toutes  les  parties  supériep* 
res  et  le  bord  externe  des  pennes  alaires ,  d^une  couleur 
rousse  ;  la  gorge ,  le  devant  du  cou,  la  poitrine ,  le  yentre  et 
les  parties  postérieures  ,  d'un  blanc  ombré  de  roussâtre  sur 
leur  milieu,  et  d'un  roux  prononcé  sur  leurs  côtés  ;  toutes  les 
pennes  de  la  queue  totalement  noires  ,  à  Texception  de  la 
première  de  chaque  côté  ,  dont  le  bord  extérieur  est  blanc  ;  ' 
toutes  paroissent  rayées  en  travers  ,  lorsqu'on  les  voit  sous 
un  certain  aspect;  les  quatre  intermédiaires  sont  d'égale 
longueur ,  et  toutes  les  autres  régulîèremeiat  étagées  ;  le  bec 
est  blanchâtre  en  dessous,  brun  en  dessus;  les  pieds,  de  cette 
dernière  couleur. 

Cet  oiseau  a  été  apporté  du  Brésil  par  M.  Delalande  fils;  ' 
il  se  tient  continuellement  dans  les  buissons  et  les  broussail- 
les ,  pour  chercher  les  insectes,  sa  principale  nourriture.  (V.) 

RAMPHUS.  r.  Ramphe.  (dësm.) 

RAMPICHET  ,  RAMPIET ,  RAMPIGHIN.  Noms 
piémontais  du  Grimpereau.  (v.) 

RAMPIONS.  Les  Anglais  donnent  ce  nom  à  diverses 
plantes,  et  notamment  à  la  campanule  raiponce ,  au phyteume 
à  épis,  à  la  lohéîie  et  anjanone.  (desm.) 

RAMPOSTAN.  Bontius  figure  sous  ce  nom  (Jap.  6 ,  fig. 
109)  un  arbre  que  Loureiro  rapporte  au  genre  DimocÀR- 
PUS  {Dimocarpus  crinita).  r.LiTCHi  et  Ramboutati-Ake.  (LN.) 

R AMSAIA.  Anderson  avoit  donné  ce  nom  au  genre  Ba- 
isera d' André vtrs ,.  avant  que  Celui-ci  l'eût  fait  connoître  aux  ' 
botanistes,  (ln.) 

RAMSPÈCKIA.  Scopoli  a\ donné  ce  nom  au  genre  Po-' 
soqueria  d'Aublet  p  appelé  Cyrtanthus  par  Schrebér  ,  et  Sôlena 
par  Willdenow.  (ln.) 

RAMURES  {yéneriey  Ce  sont  les  têtes  ou  les  bois  des  ' 
Cerfs.  V.  ce  mot.  (desm.) 

RAN  oii  RANC.  En  languedocien  ,  ces  mots  signifient 
une  roche  ou  un  rocher.  Bancaredo  est  un  rocher  qui  se  dé-' 
compose  en  feuillets  ou  en  ftailles ,  lorsqu^il  est  exposé  à 
l'action  de  l'air,  (desm.) 

RAN  A.  Nom  latin  des  Greivouilles.  (desil) 

RANA  PISCATRIX.  V.  Lophie  Baudroye.  (desm.) 

RANABILO.  Nom  brame  du  Catou-Tsjeroe  des  habi- 
tans  de  la  côte  Malabare.  (ln.) 

RANAKERI.  Nom  brame  du  Catu-Bala  deshabitans' 
du  Malabar,  c'est-à-dire  du  Bausier  (^ Canna  indica,  L. ). 

:  (LN.) 

RANAN.  Le  Rossignol,  en  arabe,  selon  Aldrovande,  (s.) 


R  A  N  7 

BANATRE,  Ranatra.  Genre  d'insectes  de  l'ordre  des  hé- 
miptères ,  section  des  hétéroptères,  famille  des  hydrocori- 
ses ,  tribu  des  ravîssears ,  ayant  pour  caractères  :  bec  par- 
tant du  front,  court,  conique,  avancé,  de  trois  articles;  an- 
tennes très-courtips,  cachées  sous  les  yeux,  de  trois  articles , 
dont  le  second  dilaté  au  côté  postérieur,  en  forme  d'angle  on 
de  dent;  pattes  antérieures  ravisseuses;  les  quatre  postérieu- 
res peu  ou  point  natatoires,  n'ayant  qu'un  article  aux  tailis; 
hanches  antérieures  longues. 

Les  ranatres  ont  le  corps  très-allongé,  linéaire;  les  pattes 
antérieures  ont  le  premier  article  de  leurs  hanches  et  les 
cuisses  très- longs,  de  la  même  grosseur,  cylindriques  ;  ces 
cuisses  sont  unidentées  en  dessous,  et  ont,  à  partir  de  là ,  en 
allant  à  l'extrémité ,  un  sillon  pour  recevoir  la  jambe  et  le 
tarse, qui  forment  une  pièce  en  crochet,  conique,  biarticulée  ; 
les  quatre  postérieures  sont  fort  longues  et  très-menues  , 
rapprochées,  et  éloi^ées  des  antérieures  ;  leurs  hanches 
sont  très-courtes  ;  leurs  cuisses  et  leurs  jambes  sont  fort 
longues,  très<gréles  ;  les  tarses  li'ont  qu'un  seul  article,  ter- 
miné par  deux  crochets  menus  ,  allongés  et  presque  droits  ; 
la  tête  est  petite ,  avec  le  bec  avancé,  pointu  ;  les  yeux  sont 
saillans  et  globuleux  ;  le  corselet  a  sa  moitié  antérieure  plus 
étroite,  cylindriiiiue  ;  l'autre  s'élargit  insensiblement;  son 
bord  postérieur  est  échancré  au  milieu ,  pour  recevoir  une 
partie  de  Técusson ,  qui  est  petit ,  et  se  termine  en  pointe 
aiguë;  l'abdomen  est  allongé,  et  poVte  k  son  extrémité  deux 
filets  qae  je  crois  communs  aux  deux  sqxes,  ces  filets  servant 
à  la  respiration  de  l'insecte. 

Les  ranatres  diffèrent  des  nèpes  parla  forme  de  leur  corp's  , 
l'avancement  de  leur  bec  ^  et  la  grandeur  des  hanches  des 
pattes  antérieures.  C'est  donc  avec  raison  que  Fabricius  les 
a  séparées  des  nèpes,  ou  des  scorpions  aquatiques ,  avec  les- 
quels elles  avbient  été  confondues.  ' 

Les  ranatres  sont  lourdes  et  nagent  lentement  ;  elles  se. 
tiennent  ordinairement  au  fond  des  eaux  dans  la  vase  ;  elles 
volent  très4>ien ,  surtout  le  soir.  Elles  sont  carnassières  ainsi 
que  leurs  larves  ;  elles  se  nourrissent  de  petits  insectes  qu'el' 
les  percent  et  sucent  avec  leur  bec,  pendant  qu'elles  les  tien- 
nent entre  les  pinces  de  leurs  pattes. 

Les  œu£s  de  ces  insectes  sont  blancs ,  allongés  ,  et  ont  à 
une  de  leurs  extrémités  deux  fils  ou  deux  poils  ;  ils  restent 
quinze  jours  au  fond  de  l'eau.  Il  sort  ensuite  de  ces  œufs  des 
larves  qui  «ne  diffèrent  de  l'insecte  parfait  que  parce  qu'elles 
n'ont  ni  élytres  ni  ailes  ;  elles  nagent  foi't  lentement ,  et 
inarchent  au  fond  des  eaux  sur  les  plantes  aquatiques  ;  les 
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nymphes, ont ,  de  chaqne  côté  du  corps,  des  foarreaox  dans 
lesquels  elles  portent  Içurs  élytres  et  leurs  ailes. 

Ce  genre  n'est  composé  que  de  trois  espèces  ;.  Tope  ce 
trouve  aux  environs  de  raris,  les  deux  autres  à.  Traoc^u.ebar. 
Nous  décrirons  seulement  celle  d^ Europe  ,  dppt  les  déij^x 
autres  ne  diffèrent  que  peu. 

Le  BaIïatre  linj^aire^  Ranatra  Uneaiis^  ^ab.  ;  Ifepa  Unear 
ris,  Linn.  ;  le  Scorpion  aquatique,  à  cocps  allonge,  G.eofC  « 

Ïd.'P.  i4  9  i^  de  cet  ouvrage.  Elle  a  près  de  d,euj^  pouces  dq 
ongf  en  comprenant  les  filets ,  qui  ont  environ  neuf  lignes  ; 
tout  le  corps  d'un  brun  un  peu  verdâtre  ;  le  corsekt  très- 
long  ,  cylindrique.  -L'abdomen  rouge  en  dessus  ;  les  élytres 
longues ,  étroites  ,  croisées ,  recouvrant  les  aîlesr  ;  les  deux 
dernières  paires  de  pattes  longues,  minces. 

On  la  trouve  en  Europe,  dans  les  eaux  stagnante^  (l.) 

RANA-VALLU.  Nom  bram«  du  Catu-bammareca  des 
Malabares ,  espèce  de  doUckos  qui  diffère  peu  du  canavaly  ou 
éoUchos  rotundifoîius  de  Wabl.  Sa  gousse,  es^  seulement  plus 
large*  (ln.) 

ftANCANClA,  IbycUr,  VîeiU.;  Falco,  Lalh.  Genre  de 
l'ordre  des  Accipitres  et  de  la  famille  des  Yautourins. 
V.  ces  mots.  Caractères  :  bec  droit  et  garni  dVi^ç  cire  glabre 
à  sa  base ,  convexe  en  dessus  et  comprimé  latéralement  ; 
mandibule  supérieure  à  bords  droits ,  crocbuQ  vers  le  bout  ;. 
l'inférieure  ,  plus  courte  ,  éçhancrée  vers  son  extrémité,. peu 
pointue; narines  ovales,  presque  obliques;  langue  ...  ;  Joues, 
gorge  et  jabot,  dénués  de  pllumes  ;  tarses  courts,  forts;  quatre;^ 
doigts ,  trois  devant ,  un  derrière  ;  les  extérieurs  unis  par 
une  membrane  à  leur  origine  ;  ongles  peu  crochus  ,  presque 
^aux,  pointus;  l'intermédiaire  et  le  postérieur  plus  forts 
^t  plus  longs  que  les  autres  ;  ailes  longues  ;  la  première  ré^ 
ipige  la  plas  courte  ;  les.  quatrièflafif.  cinquième  et  sixième,  lea 
plus  longues  de  toutes. 

Quoique,  à  l'exemple  de  tous  Ie& méthodistes ,  j'aie  rangé 
cet  oiseau  dans  l'ordre  desyioclpikts,^  et  qu<e  j'en  aji^,  f^U  un 
vaidounn  y  p2|rce  que  je  lui  ^i  trouvé  quielqiie  aj>atpgii^.  ayec 
les  vautours ,  dans  les  parties,  de  la  tête  ^t  de  la  gorge  dé- 
nuées de  plui9)es,  dans  spii  ja^ot  qu  ti proéminent,  daps  la 
confprmatioii  d^e  son  bec  et.de  &^s  oiigle3  ;  j'ayoue qu'il  est 
très-mal  placé ,  et  que  ce  n'est  ni  up  aigle ,  ni  ujfi  vmi^uri  m 
on  faucon^  ni  un.  vautourin,  y  ni.  méoie  uji  caracqr^,^  nou* 
^  yelle  dénomination  qu'oq  yient  de  lui  imposer  ;  puisqp^il  q'^^ 
selon  les  voyageurs  et,  les^  naturalistes  instruits  qui  j^QQt  ob- 
servé dans  son  pays  natai ,  ni  lé  vpl  élevé  y  pi  la  vujc  perçante, 
ni  les,  habitudes ,  ni  les  mœurs,  nj  les  goûts  de  ces.oXseapxd/e 
jproie  'f  mais  je  ne  pense  pas  qjn'on.  doive  etii Caire  un  giallinacé^ 
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diaprés. nue  foîble  ressemblance  qu'on  a.  cri4  renoiav^^iier  dans . 
la  forme  die  son  bec  et  de  ses  oçgies  ;  car  U  ça  diifére  essen* 
tiellemeht  par  1^  positioi^  de  $on  doîgt  postérieur  «  et  p^r  èes 
bablttide& ,  pui3(^uUl  se  tient  constamment  s^  les  arbres  f 
y  prend  sa  '  nourriture  ,  et  pe  marche  p^^  k  terre-  Si  9 
comme  je  Tai  déjà  dit,  ^  nouyelles  obse];v2(,tiojps  CQD^npeat 
le^enre'dte  viedti  rancanca,  il  faudra  9  m,a)gcé  ses  rapports,, 
avec  >es  accîpitres.  ^  le  classer  ailleurs^  ^j^.  j^Jl^^jce  q/ai  me. 
seinblé  lai  convenir^  ^erojt  à  la  fin  de  Tordre  de  me^  oiseaii;^. 

Le  B^ANC^NCA  proprement  dît ,.  IhycUr.  ieu^oga^tr^  VijUL  ;. 

J^aito  form^^^s,  Xaih.  ;  Faicq  aquUinm ,  Linjn^,,.  édit  i3  ;  pi. 

enl.  de  VHist  nai.  de  Buffon.  j  n.«   427-    Les  naturels  d/s  U 

Guyane,  appellent  cet  oiseau  ra^can^ra^  d.^ap/ès  son^cci.  B;uffon 

l'a  décrit  $oûs  \è  nom  àt  petit  ai^Je  d  Am^Tiqfifi*  lla.de  seize  à 

dix -huit  pouces  de  longueur,  et^ii  estremarq^aJileH  a^f  reiple^ 

coup  d^œil ,  par  là  ]peau  nue  de  \3l  ^or^i^  et  dv  devaçjt  do. 

<H>u  ,  parsemée  de  quelques  poils  et  à\jk  TQpg^  fj9»rgxéi  Iq 

be^c  est  droit  h  son  insertion ,  et  ne  preod,  de  la  coorbMfe  q«'à  ^ 

son  extrémité ,  ce  qui  a  4ét^rmîné  rill.uslre  natujcaliste  ftaw- 

çars  à  le  rapporter  ai|x  aiglçs  ;  ççpendaot  il  resseml^le  b^axir 

coupînlusà  celui  de  certains  gallinacés;  il  estt.otalement  jaiiiie 

chez  des  individus ,  noir  eu  des^u^  cbez  dVuU^cs;  sa  h^^  ^^\ 

recouYei;te  d^^uné  peau  grise  ,  où  spn.ti  pla^éiçs.  Les.  ouv.ertgiAîea 

iiis  narines  ;  les  côtés  de  la  tête,  ainsi  que  le  tour  ùj^A  yw^^  » 

sont  déjoués  de  plumes,  et  la  nean  qui  lesrecouvi|e  e3t  4e  1^ 

coulçnir  de.  celle  di^  devant  du  cou;Viri$cst  roji^ge;  lespiîiu- 

pières  sont  garnies  dç  cils  noîr»5  e.t  rojd/çs  ;  Lçs  tarses,  sont 

i*ouges  les  ongles  noiVs,;  tout  le  plqjwaffe  ^^\  à^  ceUe  derni^iie 

co.uteur  et  à  reflets  foibles,  ei^.çepJ^  1«  l|i4rç.  et  Icspaftie^ 

postérieures  qui  sont  blancs. 

Sonnini ,  qui  a.  observé  1^  ranca^ca  d^s  son  payât  iM^aJi^ 
1J9US  a^sqre  que  cet  oiseau  n'a  nnUe  if^inatipp  à,Ut  v4Nra^f^. 
ni,  à  la  raj^ine,  qu'il. est  doux,  et  P^i^ib'e*  q/iiiç  le^/rujt^  cqmpùr 
sent  le  fond  de  sa  subsistance.  «  J(!^ïi  ai  QUjirertfajtoiil^-t-i/,  up, 
grand  nombre^  »^  et  j'y  ai  ty:oniré.(;qn.sMMVUi?iQDi  4^^iit0,.;des 
semences, ,   et  q^neJflUfifôiSj  d^s,  ins^qlçs  ».  cpiniiie  nj^uiîmi^;, 

araignées^  *s.an^erell!é3t  etc.  Ce^qk^aux  s(^^  aussi  pAufi9i;Qil^> 
ches  que  les  bocc^os  ;,  on  les.  apgrock^e.ais^inien^t, 

»  Lorsque  Us  r9.i^pancas.  aperçQiveÀt  ^uelqujiini ,  ils.  ce^r: 
doublent  leurs  cris ,  qu'ils  prononcent  d>u^iq  yoij^  forte  e<: 
rajDqu^  ;  ih  fpn^,  «inlr,^  çu^  un  bruit  effroyable ,.  fciifinfc  les 
lîçùx  b^bîtéç.,  et  se  tiennent  âapa  h&  for,ê(;SkSoli^i(e4>d|}.lâi 
Guyane;  ils  volentexf.^oupe&^ne  voyagçn^  p«|S(  s^t|l|».;  il^ 
accompagnent  pour  l'ordinaire  le&>pn<^ans  .9  p^a^cq  qu^appa??. 
ruminent  iU  i;e,i^ni|irris^,epf  à^smim^ii su)^t^ili:e^si,  di'oi: vient; 
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poar  placev  le  Bi^Tn.AC90i*w  iunoïpe  de  iMépiàe ,  le 
GikDE  TBlFuaQvÉ.  Aç.  P^Di^oi^  ,.  «A  mXfA$  e$pè«e&  de  ces 
genres  qui  ont  la  tête  très-dépri«i4^ ,  etUd^fiS^e  autérieqre 
à  peine  visible.  (9,)  '      .      ^ 

AANINE  ,  Raniha  ,  Lam.  ,  Latr.  ;  Albuma.^  Fab.  ; 
Canetr,  Gen^'e  4e  çrqst^c^y,  de  t^rdce  des^dlicapodes  ^  fa- 
mille des  brachyares,  tribu  d£S  4u9Aopo4e0.9  aya»t  poaf 
caractèrei^,:  pinces  des  ^erce3  cov^prin^e^^ea  ioKV»  de  trian- 
gle renversé  ^  avec  les.  ïpigU  coqrbé$.  hra^jCiaeineiil  Mf  près-* 
que  pej*jp.eodiçu};9iref  à  la  majn;  Les  a^tcea  pîedis:  protpres  k 
la  natation  ,  ^roaitiiis  pi^r  une  lacne  ovQÏd^ ,  fi^ÎQftue  et  un 
peu  a^r^u.ée  ^  son  exlrémlté  ;  \^s^  deuK  postérieurs  îaséré^ 
$ur  le  dos;  queue  éiendi^^,  ^  t^iai^le.  allongé  9  de  sept 
articles  ^  saps  nageoires  afiiwr  \,  t^st  p^^sqju^  owaJe  »  tc<iMk* 
qu^  en  ^evaoA  ou  e^^  forn^d^  triangle:  re9v>ecsé  et  aUongé  ; 
yeux  rapprochés  ,  inclinés  et  portés  sa^  Wk  pédicdb  assea 
long  ;  antennes  latérales  insérées  aiirdessiis.  de«  ^w  %  lon-> . 
giies  ;  les  interg^édiaires  côaru^'fi  ,  tepUée»  ;  cavité  buecale 
rétrécie  et  arrondi/e-  à  son.  extrémité  ;  ^ti(çl^a  inGérîeura  des 
pieds  mâchoires  extérieurs ,  étroiis ,  allongés  \.  le  aecoiid 
terminé  en  pointé  ;  Leai  babkudes  de  ces  sÂigutiers  crasiatcéB»  .. 
^i,  dan^.iliO  Qrdre  naturel ,  pa9oi34emt4v4)i9iAei?les  corystas^ 
Iç3. jpiE^j:^/^/^!^^^,^  ne  i^ont  point  connues.  I>ijfsant  quî.a.tagaré 
dans  son  voyage  la  plus  grande  espèce  connue  ^  la  rattm 
dentée  f^  se  bpxpje  K  di^re  ^  apc^  Pav^ii:  d^i^cite ,  qu'il  ta  tcou- 
v.ée  aux(  tle^  .  S^i^wkb-.  Au  r,appq^t ,  probableinent  fabu-  . 
lçui(.,  4^  Ç.u/npbius,  elle  mpqt^  {u^quiO'  s|ir  le^  toits,  des  habi/« 
tatipns, 

La  Rakine  dentée  ,  Rofuna^sérrafiti;  pi.  IVJU  i(ybis ,  fig.  1  , 
d^  cet  oji^rqge  (  )Iéi;bsl.  ,,  Canç. ,  iab.  93  ,  fig.  1  ;  Qwcer 
raninus  ,  Linn.  ;  Alèunea  scabra ,  Fab.  )  ^  est  assez  grande.; 
son  tqst  es^  çb^lgriné,  av.ec  des  lobes  deotelés  au  bord 
aqléi;ieur  ;  1^  u)ilieu  de  ce  bord  a  upe  saillie,  ou  bec  trian- 
gulaire ;  les  tranches  des  pinces  ,  ainsi  que  celles  de  leuiB 
dpigts.,  son),  denses.  Qa  rapport^  r(9(  ap^méitte  genre  roMit- 
nea  dompes  de  Fabricius  (Rumph. ,  Mus.,  tab.  10,  fig.  3).  (L.) 

BAN^ÇN.  Npfo  alleqrp^d  di»  tlANNtiTOir.  (Bli^ll.). .  . 

KANONCULES;  Nom  languedocien  de  la.  RBNONGOLEr 

RANT  -  Van  -  K;0N3)EA  Nom  da  Cchjboucou- 
ISlp^D^A,  4q  CeyJiao.  r.  cQ  mot.  (v.) 

RANUNCULOÏDES.  F.  Ranunculus.  (lm») 
,  ftAN.UNCqi^Or?LATXCABJRQSi.»urAiafm(Afr.i45, 
tab.  4^3) y   donne   ce  nom  au  ^r<>Au^.4viie^/âi/i»^.  WiUd.  ^ 
quUl  avoit  d'abord  coi^sidéré  9  ainsi^qi]^   Lionaeus  ,  comme 
l}^e  espace  de  gem^^uh  f^r  H^^t.  Q»»/ï 
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RANUNCULUS  dei»  Latîm ,  Bateacbîoïï  des  Gfccs. 
Phisteors  platttes  ont  potté  autrefois  ces  tiotns,qui  sig&ifient 
grenomlieiie  ou  /7e/àe  grenouille  et  grenouille  en  français.  On  le 
îeor  avoh  dofiné  parée  tia^cHes  se  trouvoient  dans  les  lieux 
bumides  eonlttie  les  j^emmilles ,  et  que  ces  animaux  se  ca- 
choient  dans  leurs  branches. 

«  il  y  a  phiisieurs  sottes  de  lairachion ,  dit  Dioscoride ,  et 
cependant  toutes  ont  lairtïéntie  vertu,  d'être  acres,  fortement 
uicérativès;  r«ae  a  les  fenfltes  semblables  â  celles  de  la  co- 
riandre ,  mais  plus  larges,  un  peu  gra^^es ,  épaisses  et  blan- 
chétres;  sa  Bear  est  jafone,  t^eiquefoîs  rouge;  sa  tifie  est  grêle 
et  hante  d^une  coudée;  sa  racine  est  blanche ,  petite ,  amère 
et  garnie  de 'plusieurs  filamens,  comihe  telle  de  rhellébore; 
el4e  <cro^  da>ns  les  Ueuic  humides.  L^autre  est    plus  velue 
(plus  Ceuillée,  P/in«;plus'nouensie,  'Orîhcise^\  a  sa  tige  plas 
haute  -etses  feuiMes  plus  détoopées.  £lle  croît  abondam-^ 
ttkiStït  en  Sarda^ôe,  et  est  fort  acre;  on  Tappefle  dans  ce 
pa)rs,  S^eUnoH  egnan  {Aptum  sytoeàre),  La  troisième  est  la 
plus  petite  ;  elle  a  les  fleura  faunes  et  une  odeur  forte  et 
paasite.  Là  quatrième  lui  tessembie ,  mais  en  diffère  par  ses 
tlettrs  blaiidbes.  Leurs  féuittes,  leuts  fleurs  et  leurs  tige^ 
fraîches ,  broyées  et  puis  appliquées  sur  la  peau ,  la  font 
ulcérer  et  enlèvent  les  croûtes  avec  utie  douleur  extrême 4 
elies  font  tomber  ies  Oi^gies  gâtés ,  et  font  disparottre  toutes 
cicatrices >  et  la  rogt^.;  elles  font  tomber  les  porreaux^ 
les  verrues  ;  font  renaître  en  peu  de  teiiips  les  poils  dans  les 
parties  qui  en  ont  été  dégarnies ,  ett. ,  etc.  ». 

!Diosc'<Mpide  t*apporte  aossî  que  la  t'atine  séchée  et  pul- 
vérisée ,  faisoit  éternuer^  et  que ,  tnîsé  entre  les  dents 
malades-,  elle  en  ôtoit  la  douleur,  mais  quMle  les faisoit 
rompre. 

PÙae  et  Galien  admettent  les  quatre  sortes  de  hatra- 
^hion  ci-dessus,  et  leur  tittriboent  les  mêmes  propriétés. 

L'aerififooie  de  ces  plantes  étoit  surtout  à  un  liaut  degré 
dans  la  seconde  espèce ,  celle  qui  croissoit  en  Sardaigne  9 
et  qui  avoit  recules  nohns  de  sardônia ,  sardoa  et  sardoon.  Pau- 
«anias,  Sallustè,'I>iosc<]iride  ,  diseht  que  lorsqu^on  en  man- 
geoit,les  nerfs  de  la  bouche  Se  c6nrra(ftoient  tèlieaient,  qu'on 
périssoit  en  ayamt  Tair  de  rire;  t'est  de  là  qu  est  venue  Tex- 
pression  àe  rire  sardonique  ^  lorsque  le  rire  involontaire  oU 
trompeur  se  manifeste  dans  certaines  irhàladies.  Cette  plante 
étoit  aussi  appelée  apium  risûs  (  ache  qui  fait  rire  ) ,  pour  là 
nàéme  cause,  et  parce  que  ses  feuiilei^resi^embioient  à  celles 
ééV-àche^apitan). 

Les  diverses  espèces  de  ranunculu$  ci-dessus ,  recevoîent 
encore  les  noms  suivans  :  selinon  f  hydatîon ,  bairachts ,  slac-^ 
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tke^  dUasiaciice^  caustice^  clanon^  bausélinon^  h^hesiièn^  fy^ 
copuSf  sceleraia,  clorophys,  phcpotium  j  rhaseiinaf  ofiosidbpny 
nuieum ,  etc.  etc. 

C*est  dans  nos  renoncales  que  vienneat  se  raneer  les  ba-* 
trachion  des  ancicDs;  du  moins  les  vertus  sont  les  mêmes 
dans  tontes  ces  plantes. 

Sibthorpe  rapporte  la  première  espèce .  au  ranunadus 
àsiaticus;  et  la  troisième  et  la  quatrième ,  aux  rammculus  mûri» 
catus  et  aquaUUs;  mais  ce  n'est  pas  là  le  sentiment  de  tous 
les  auteurs.  Quant  à  la  deuxième  espèce ,  il  est  assez  pro- 
bable que  c^est  le  ranunadus  sceleratus,  plutôt  que  le  rammcu^ 
lusphffonoiis  ou  bulbosus. 

Jusqu'à  Linnœus,  la  dénomination  de  ranunadus  ni^^  pas 
été  strictement  donnée  aux  renoncules  seulement^  car  on  Ta- 
voit  étendue  à  des  plantes  de  genres  difrérens,jsavoir  :  Thaltc- 
irum  (Moris.);  anémone  (  C.  fi.  et  alii  )  ;  adonis  (  Tonm.  )  ; 
'€Uiamenia(ljoh. ,  Commel.);  myosunis(Ral);  catiha  (yVaiih.); 
sanguinaria  (Parvins.);  podophyllum  (  Walt.  ) ;  dù/oxa  (C. 
B.,  Lob.  );  troHius ,  (  C.  B. ,  Matth.  ;liOh, ,  etc.  ). 

Le  genre  ranunadus  de  Toumefort  comprenolt  les  quatre 
.genres  rammculus  etadbi»s,L.;a/i!sj?ia,  Jusji.;  myosuniSj  J.  B., 
iVaili.,  Lînn. 

Le  genre  rammculus  est  divisé  en  trois,  savoir  ificmia  ou 
scotanum  (FicâIRE);  ceraiocephalus  et  ranunadus.  (  V,  RE- 
NONCULE.) Ce  dernier  comprend,  selon  M.  DecandoUe,  i4i 
espèces,  sous  les  deux  divisions  suivantes  : 

1^.  BATRACHiUM,'(i?ami?iciiA>iî/e5,  Yaiil.).  Péricarpe^  striés 
et  rugueux  transversalement  ;  pétales  blancs  à  onglet  jaune , 
muni  d'une  fossette  nect'arîfère. 

3<>.  Ranunculus.  Péricarpes  lisses  ou  échinés  ;  pétales 
munis  d'une  écaille  à  leur  base,  (ltï.) 

RâNUNCULUS.  Gesner  donne  le  nom  de  Ranunculus 
piriâis^  à  la  Rainette  commune,  (desm.) 
.    RANZEULE.  Nom  allemand  de  TEffraïe,  Strixflam- 
mea,  (n£SM.) 

RAONG-MAI-CHEO.  Nom  cochinchinois  d'une  plante 
aquatique  {physluum  ruxtans^  Lour.  ),  qui  paroît  avoir  des 
rapports  avec  notre  vaUsneria ,  mais  qui  ne  doit  pas  lui  £tre 
réunie,  si  l'on  regarde  comme  exacts  les  caractères  observés 
par  Loureiro.  (ln.) 

RAOUCHE.  Poisson  de  mer,  qni  se  mangeoit  à  Paris 
an  XII«  siècle  ;  j'ignore  à  quel  genre  il  se  rapporte,  (b.) 

RAPA  et  RAPUM,  des  Latins;  Gongyieei  Gongylos  des 
Gjrecs,  La  plante  dés^ée  ainsi  par  les  anciens  ,  est  notre 
Raye  {^hrassica  râpa ,  Linn.)-  On  en  dîstinguoit  deux  sortes  : 
l'une  cultivée ,  qui  est  proprement  notre  rave  ;  et  la  seconde 
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sau?age,sar  laquelle  les  commentatears  ne  sont  pas  d'accordi 
les  uns  la  regardant  comme  la  rave  à  Tétat  saavage ,  d^aa- 
très  comme  une  plante  différente.  Quant  à  la  rave  caltivée^ 
elle  étoît  on  mâle  ou  femelle ,  selon  que  sa  racine  avoit  ane 
forme  sphéâque  ou*  la  forme  aplatie  et  l'intérieur  creux. 
Les  anciens  font  observer  qu'on  obtenoit  des  mêmes  graines, 
la  rave  mile  et  la  rave  femelle.  Pline  dit  avoir  vu  des  ra- 
ves qui  pesoient  plus  de  quarante  livres.  Matthiole  prétend 
qu'en  Savoie,  on  en  recueille  qui  pèsent  cent  livres  et  plus. 

La  rave  doit  son  nom  grec  à  sa  forme  ronde,  et  son  nom 
latin,  selon  Yarron,   à  ce  que  sa  racine  sort  de  terre, 
(  quasi  râpa ,  fuoJ  è  ierrâ  ematur).   Cette  étymolo^e  n'est 
pas  adoptée  par  tous  les  auteurs  :  Athénée  fait  venir  mpum , 
àerapus^  nom  grec  qu'on  donnoit  aussi  à  la  rave,  ainsi  que  les 
noms  de  raphos ,  rapys ,  rt^is  et  rapon ,  qui  tous  paroissent 
dériver  de  rha  ou  ra ,  qui  signifioit  simplement  racine  daus 
l'ancien  grec  ;  ce  qui  explique  aussi  pourquoi  ces  noms  étoient 
encore  appliqués  à  d'autres  plantes,  avec  des  épithétes  qui 
les  faisoient  distinguer,  et  pourquoi  l'on  voit  dans  les  écrits 
des  anciens ,  les  raves ,  les  radis  et  raiforts,  les  navets,  réunis 
dans  la  même  classe  ,  celle  des  rt^a  :  ainsi  on  nommoit^on- 
gyle ,  la  raoe  ;   mais  on  sous-entendoit  rapts  ou  rapon;  c'est 
comme  si  l'on  e&t  dit ,  la  racine  ronde;  de  même  rapis  bounias^ 
le  navet;  rapon  tice,  la  jusqùiame ,  etc. 

Chez  les  botanistes  qui  ont  précédé  Linnœus ,  quoique 
les  noms  de  râpa  et  rapum  soient  afiEectés  à  la  rave ,  néan- 
moins ils  sont  généralisés  et  étendus  à  toute  racine  charnue, 
par  exemple  :  au  manioc ,  à  llgname ,  k  la  batate ,  à  la 
racine  du  cyclame,  à  celle  charnue  de  l'orobanche,  etc 
Maintenant,  les  boUnistes  ne  les  donnent  qu'aux  racines  char- 
nues ,  grosses ,  fusiformes  et  rondes ,  qui  ne  jettent  leurs 
feuilles  et  leurs  tiges  que  par  leur  partie  supérieure  ;  comme 
cela  est  dans  la  rave,  le  navet,  le  radis ,  etc.  . 

Toumefort  et  Adanson  ont  fait  un  genre  particulier  de  la 
rave(ra/Mi),  caractérisé  par  la  forme  ronde  de  sa  racine», 
et  par  la  couleur  blanche  ou  rouge  de  ses  Qeurs  ;  caractères 
insuifisans  pour  la  distinguer  du  genre  brassica  (Chou),  avec 
lequel  Linnaeus  l'a  réuni,  ainsi  que  le  napus  de  Toumefort. 
LaïAarck  va  plus  toin  ;  il  veut  que  la  RàYE  et  le  NaVEX 
(  nmus ,  T.  )  ne  soient  qu'ime  même  espèce. 

Quant  à  la  rave  sauvage  des  anciens,  Pline  lui  attribue 
une  racine  longue,  et  il  ne  paroit  pas  la  distinguer  autrement 
de  la  rave  cultivée  ;  c'est  ce  qui  fait  que  certains  auteurs  ont 
cru  qu'il  s^agîssoit  de  la  rave  à  l'état  sauvage  ,  et  même  du 
liavet  qui,  d'ailleurs, est  également  décrit  dans  Pline  {napus^. 
Mais  la  plupart,  en  se  guidant  sur  la  description  qu'on  trouve 
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dans  DioscorîÀÊ,  ùé  savent  %  quelles  pUn^es  on  pent  Ik 
rapporter.  La  rave  sauvage,  selon  Dîoscoricle,  èroîssoîi  da^s 
|es  champs.  Celtë  j[^lante  éloît  haute  d'une  coudée ,  et  ietôk 
plusieurs  branchés ,  glabres  et  lissés  àu^sommet  ;  ses  fenii* 
les,  également  tissés  et  glalbres,  avaient  la  largeur  d^uiidoî^ 
ef  plus  ;  sa  graine  étoit  coiâtehué  dans  âes  gousses  faites  eil 
forme  dé  tête  double,  truand  on  ôûvi-oit  cette  tête,  ob  e^ 
trouvoitnne  autVe  dedans,  qui  renfermoit  nue  ^prainë  Âoire 
en  dehors ,  blanche  en  dedans  ;  on  emplpyoit  cette,  ^gr^iîne 
dans  ia  compositiôti  des  ioiédicamenis  en  usage /pour  oettoyet* 
et  motidifier  la  p^au  du  visage  et  des  aiitires  parties  du  eonps. 
tette  descrîptioh  ne  convient  guère  à  une.  (crucîfère,  s«r- 
tonteii  ce  qui  concerne  la  structure  au  fru^ .  qui  fkaroft 
avoir  été  une  capsulé  mondsperm'e  ,  en^eloppée^^pai;  le.  ca- 
lice  persistant ,  ce  qui  pourrait  convenir  ^  la  nAlpoNGE,  ^i  la 
capsiile  dé  cette  càmpàhûte  hVtoî't  polysperme.  Gesjûer  et 
^  Dodonée  ont  nommé  cette  dernière  plante,  rap^m  syloesii^^ 
salis  douté  dans  Tidéé  que  c'^étoitla  rave  sauvage  des  andens^ 
fet  Hatthiohe  qui  favoît  cru  un  moment ,  renonça  àçettQ.opi*- 
hion ,  diaprés  la  cobsîdëration  du  frûft. 

La  tàponfcuie  ^phyfeùmà  spicaia)  à  été  rapprpcbéc  d« 
rapum  syhestre  9/paf  Dodonée,  Gelsneir ,  etc. ,  qui  ladésigné* 
reiistp^t  rapùm  sytifesire' majvis.  Plusieurs  espèces,  de  Can^a- 
nules  ont  été  décrites  aussi  sb'ûs  lé  ti6m  collectif  de  rUpum 
iyhestre.  F.  G.  Bàuhih  ,  Pm.  (Lîî.)  .     .    , 

RAPA.  Nom  italien  de  là  grosse  Rave,  (i^esm.) 

RAPA-BRASSiCA.  C'est  le  tHOu-iAVE,  variété- da 
thou  ordinaire  {bHasiicà  oîeràced)  y  dbiît  la.  souche  s^est  trâns- 
fbrmée  en  une  masse  siiccùtenté  ét^onne  à  manger.  (|ifi$.) 

KAPÀG.  PAtiiiEfe  dé  Madagascar,  tiPes-employé  par  les 
hiSiïlaires.  (te.)  .„ 

BAPAGË.  Noih  qù^on  dôiine,  au  Pérou,  à  une  «spèce  de 
MoRELLE^  (  solarium  nùîâurn  ) ,  selon  Ruiz  et  Pavon.  (LN,) 

RAP  ACES.  Nom  donne  aux  oisèànx  dé  proie  en  général^ 
par  quel4ùes  naturalistes.  (bEiSM.) 

RAPAKiVL  En  Finlande,  on  donné  ce  nom  à  une  ro- 
che granitique ,  qui  pàroît  être  une  Variété,  de  ISyènite.  {psiS) 

RAP  AME,  Rapanea.  Arbrisseau  à  feuilles^  alternes ,  •va- 
les  ,  obtuses,  gtabrés ,  épaisses ,  lëgérémené  pétiolées ,  à 
fleurs  petites ,  presque  sessîles,  et  dîsppséçs^^par:  paquets  sur 
les  rameaux,  qui  forme  un  genre  dans  la  pèntandrie  mon^rr 
gynié,  et  danS  la  famille  des  vinettiers.  ,         .   . 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  un  calice  divisé  en  cinq  pi- 
tiés ;  une  corolle  monopétâlé  à  tube  très-court,  et  partagé 
en  cinq  lobes  arrondis;  cinq  étamines;  un  ovaire  supérieur 
surmonté  d^un  style  à  stigmate  obtiisr;  une  bâic  spliérique^ 
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YÎôIette ,  confenaDt  ane  noix  utiiloculaire  k  cinq  semences^ 

Le  rdpane  croît  daùs  les  forêts  de  la  Guyane.  Il  a  éfé 
réuni  an  Samâras  par  WiUdeno>t  ;  el  Jussieu  pense  qu'il 
doit  l'être  aux  AanistES.  (B,) 

RAPAPÂ.  Les  iiattirets  de  la  Guyane  tirSinçaîse nomment 
ainsi  le  Sàvacou.  F,  ce  mol.  (s.) 

RAPAT.  ATi>risseaud*Ainboine,  Aomles  tiges  sont  ram- 
pantes, les  fevilles  alternes  ailées,  avec  imps^re;  les  fleun 
blanclies,  odorantes,  disposées  en  corymbe  terminal,  et  com- 
posées chacune  d^nne  corolle  monbpétale  à  cinq  divisions. 
On  n%ii  «omioh  pas  4e  înrit.  (b.) 

RAPATEË ,  Mnasium.  Xienre  de  plantes  établi  par  An- 
blet^  dans  lliexaitidrie  ihonogynie  et  dans  la  famille  des 
joncs*  Il  a  pour  caractères  :  mn  calice  monopbylle,  divisé  en 
trois  parrties  ;  une  corolle  monopétale,  à  tube  très-court  et 
à  limbe  trifide  ;  six  étafmmes  i  anthères  tétragooes ,  et  ter- 
minées par  «une  foliole  ov^be;  im  ovaire  à  trois  lobes,  sur* 
monté  d'un  style  à  trois  stigmates  en  spirale^  il  y  a  lien  de 
penser  que  le  fruit  est  ane  capsule  à  trois  loges  et  à  trois 
▼alves. 

Ce  genre  ne  contient  qu'une  espèce,  qui  se  trouve  dans  les 
marais  de  T  Amérique  méridionale.  (B.) 

RAf^E.  Nom  march^fd  du  Peigtte  HATissomE.  (b.) 

KAI*ë.  Axe  qtii  sotitient  l'épi  du  ^ROtmxT  et  du  Seigle^ 
il  est  hérissé  de  petites  dents  comme  une  râpe.'(ï).) 

&APË.  L'un  èes  noms  vulgaire  duCÉPOLE  'Aiachyptère. 

(DESM.) 

RAPE  {petite).  Espèce  d'AoAKic,  voisin  de  1*Oronce, 
qu'on  iromre ,  en  automne ,  dafns  les  oois  des  environs  de 
Paris  y  et  ^i  eti  se  corrompant  acquiert  mie  odeur  viru^ 
lente ,  qtti  annonce  sa  qualité  délétère.  Paulet  Ta  figuré  le 
premîcâr ,  pi.  i63  de  son  Traité  des  ç(hampignons.  Son  cha- 
peau est  en-dessus  couleur  de  noisette ,  et  tout  hérissé  de 
pointes  inégales ,  d'une  couleur  plus  foncée.  Le  dessous  est 
blanc  ef,  couvert  d'un  voile  «dans  la  jeunesse,  (b.) 

RAPERINO ,  RAPARINO ,  AAVARING  ,  RAPE- 
RAGtiAOLO.'Différens  noms  italiens  dwVftUAiqT  verdiee. 

(DESM.) 

RAPETTE,  Asperugo.  Genre  de  liantes  de  la  pentaw- 
drie  mOnogynie ,  et  de  la  famille  des  borraginées  ,  dont  les 
caractères  sont  d'avoir  :  un  calice  à  cinq  découpures  inégales 
et  dentées  ;  une  corolle  infundibuliforme,  à  tube  court,  divisé 
en  cinq  l^bes  arrondis ,  et  fermé  de  cinq  écailles  convexes  e} 
contiiventes;  cinq  étamines;  quatre  oviaires  supérieurs ,  du 
centre  desquels  s'élève  un  style  a  stigmate  obtus'';  quatre 
noix  recouvertes  par  le  calice. 

XXIX.  \  2 
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Ce  genre  renferme  deor  espèces  qui  ont  les  racines  annuel- 
le, lesfêuilles  alternes,  rudes  au  toucher,  les  fleurs  axillaîres. 

L'une ,  la  Rapettb  rampante  ,  a  les  fruits  comprimés.. 
Elle  est  très-commune  dans  les  champs,  autour  des  habi- 
tations, et  passe  pour  vulnéraire  et  détersive.  On  l'appelle 
vulgairement  porU-feuitle ,  à  cause  de  la  forme  aplatie  de 
son  calice ,  qui  ressemble  au  petit  meuble  de  ce  nom. 

L'fliutre ,  la  Rapette  d'Egypte  ,  a  les  fruîu  glauques.  Elle 
se  trouve  en  B|ypte.  (b.) 

RAPHANIS.  Genre  établi  par  Moénch,  aux  dépens  des 
genres  cochJeqria  et  lepiàium  de  Linnseus.  Ses  caractères 
sont  :  calice  à  quatre  folioles  ovales  ;  corolle  à  quatre  pé- 


licuie  ODiongue y  a  auux  lugcs  iiispciiucs  ,  u»«nuc»  vt««v«, 
écbancrées.Moench  rapporte  à  ce  genre  :  lmcsPasserage^^ 
CULTIVÉ  et  Iberide,  Lepidium  satiifum  et  iberis;  a.®  le  CraNSON 
rustique,  CocJdeana armoracia ^  L.  Ce  dernier  est  regardé 
comme  le  raphams  sauffog^  des  Grecs  ,  et  Vàrmoracia  des  La- 
tins. V.  Raphanus.  (ln.) 

RAPHANISTE ,  BaphanisUs:  Genre  de  Coquilles 
établi  par  Denys-de-Montfort.,  Ses' caractères  sont  :  coquille 
libre  ,  univalve  ,  clbisonnée,  droit^  à  sommet  obtua  ;  ou- 
verture ronde ,  évasée ,  horizontale  ;  cloisons  évasées  en. do- 
uche ;  siphon  central.  ^ 

L'espèce  qui  sert  de  type  à  ce  genre   se  trouve  fossile, 
dans  la  mine  de  fer  de  Montbard.  fille  n'offre  point  de  test , 
ce  que  Denys-de*Montfort  regarde  comme  un  caractère  ; 
mais  qu'est-ce  qui  constate  qu'elle  n'en  avoit  pas  dans  l'ori- 
gine ?  Sa  longueur  est  quelquefois  de  six  lignes,  (b.) 

RAPH ANISTRE ,  Raphanistrum ,  Vent.  ;  Raphanus  ra- 
phamstrum  ,  Linn.  (  iétradynamie  siliqueuse  ).  Genre  de  plantes 
de  la  famille  des  crucifères ,  qui  a  presque  tous  les  caractères 
du  Raifort.  V.  ce  mot..  Il  en  diffère  par  ses  pétales  veinés , 
et  par  ses  siliques  très-articulées  ,  et  dont  les  loges  sont  dis- 
posées sur  un  seul  rang.  ^ 

Ouneconnoîtqu'une'lspèce  dece  genre;  c'est  le  faux 
Raifort  ,  plante  annuelle  qui  croît  dans  les  champs  cultivés 
de  plusieurs  parties  de  l'Europe ,  s'élève  environ  à  un  pied, 
et  se  garnit  de  feuilles  imparfaitement  ailées  ,  terminées  par 
un  grand  lobe  ovalç  et  denté.  Elle  a  une  saveur  âpre  et  pi- 
quante. 

C'est  une  des  mauvaises  herbes  qui  nuisent  aux  moissons. 
On  la  détruit  par  les  moyens  indiqués  à  l'article  de  la  Mou- 
tarde des  CHAMPS,  avec  laquelle  les  cultivateurs  la  confon- 
dent le  plus  souvent,  (b.) 
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Ce  geare,  établi  par  Toumefort,  adopté  par  Âdanson  y 
Gaertner,  Moench ,  Ventenat,  et  confondu  par  Linnaeiu 
av€c  le  râ/9Aai2iM,. est  appelé  dondisia  par  Scopoli ,  et  àumnda 
par  Delarbre.  Il  a  pour  type  le  raphanus  raphanisimm ,  Linn. 
On  lui  rapporte  Venaiihocarpus  de  Labillardière.  (ln.) 

iVAPHANITIS.  Nom  de  l'une  des  deux  espèces  d'Iais 
mentionnées  par  Pline ,  et  ainsi  appelée  à  cause  de  sa  racîn^ 
assez  semblable  à  celle  du  Raifort.  F.Raphai(us  et  Iris,  (ln.) 
.  RAPH  ANON  et  RAPHANOS.  C'étoient  les  noms  des 
Choux  en  Attique.  Les  Grecs  modernes  les  donnent  au  Radis. 
^.  Raphanus.  Notre  piot  Raifort  est  peutrêtre  une  cor> 
raption  de  ces  noms,  (ln.)    ■' 

RAPHANUS  des  Latins ,  RofJumsei  Saphanida  des  an- 
ciens Grecs  ,  Eaphanos  des  Grecs  modernes.  Ces  noms  sont 
ceux  de  plantes  à  racines  analogues  à  celles  des  raves  :  ils 
signifient  racine  translucide  ou  qui  parpît  facilement  ^  et  sont 
donnés  anoiraphanas^  soit  à  cause  que  leurs  racines  jouissent 
d'une  certaine  translucidité,  soit  parce  que  les  graines  de 
ces  plantes  lèvent  .promptement.  Théophraste  distmgue  trois 
sortes  de  ra/7fta/u!;' qu'il  désigne  par,  des  noms  de  pays,  et  il 
nomme  raphanos  le  chou  lui-même  ,•  c'est  ce  qui  a  causé 
l'errear  d#  Pline  ;  car  il  met  dans  sts  raphanus  le  raphanos  , 
et  rapporte  à  ses  napus  les  raphanis.  Il  ajoute  que,  de  l'aveu 
des  Romains ,  leurs  raphanus  ou  radix  sont  d'autres  espèces 
que  celles  des  Grecs  ;  l'une  s^appeloit  raphanus  algfdtnsis , 
nom  du  lieu  oà  elle  étoit  spécialement  cultivée  ;  elle  avoit  la 
racine  longue  et  translucide  ;  une  autre  avoit  la  racine  de  la 
rave  (Brassica  râpa).  On  la  nomtnoit  raphanus  de  Syrie  ;  elle 
étoit  tendre  et  très-suave.  On  y  joint ,  ajoute-t-il ,  une  espèce 
sauvage ,  qui  est  notre  armorada  et  Vagrion  des  Grecs. 

Diosyride  n'a  que  deux  raphanis ,  l'un  cultivé  et  l'autre 

sauvage.  ,  .  > 

C'est  à  notre  radis  cultivé  ou  Raifort  {Raphanus  satwus) 
qu'on  rapporte  le  raphanus  cultivé  des  anciens  ^  quoique  l'on 
pense  que  cette  plante  soit  originaire  de  Chine.  Le  mphanis 
agrion  de  Dioscoride  (  Raphanos  macra ,  Hipp.  ;  chenahemera , 
Théoph.  ) ,  et  par  conséquent  Varmoracia  de  Pline  ,  sont  le 
Cranson  rustique  (  Cochlearia  armoracia)\  sçlon  la  plupart 
des  anciens  botanistes.  Mais ,  en  général ,  on  doit  être  pré- 
venu qu'il  y  a  beaucoup  de  confusion  dans  cette  partie  de  la 
botanique  ancienne. 

C.  Baubin  place  ,  sous  le  titre  de  raphanus  ,  nos  radis,  le 
cranson  rustique  et  les  sisymbrium  amphihium  et  palustre»  Il 
soupçonne  que  ce  dernier  peut  être  le  raphanis  à  feuilles 
èHeruca  dont  parle  Théophraste.  Outre  ces  plantes ,  il  y  a 
encore  le  raphanus  raphanîstrum  ,  L. ,    le  sinapis  arçensis, 
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Jj.  ^  le  lepMm  làUfoiium ,  qui  &ù%  évi  rapporterai!  raphtOm 
sawaffe  9  ou  décrits  sous  ce  nofti. 

Tournefon  a  fité  ,  chez  les  modernes  >  le  nom  fle  raphanus 
au  radis  seulement.  Liiitiâsn^  y  réunit  depuis  le  raphamslrtnh 
du  même  auteur;  Étais  actnelleikieiit  qu^-lques  naturalistes 
séparent  '  de  nouveau  ces  deux  gcnreé.  Le  eafdle  maràima  ^ 
le  brasdca  chiânMÉhus  et  le  sUffàbritùn  pyrthaicuin  fturent  con* 
sidérés  d^abord  coînme  des  espèces  dé  té  genre  raphàmts, 
Lînn.  y  aux  dépens  duquel  est  encofre  férni'é  le  genre  enar^- 
fhùcùrpus ,  Labill.  F.  IftAifWiT.  (LU.) 

RAPHE.  Poisson  du  genre   Ctpei»  ^  typrinus  aspius  ; 

rÂPHE.  Partie  duPaostYPÊ  on  Goanon  ombilical,  qui 
sort  du  HiLE  ou  OUr&rLiË,  et  forme  ^  en  s' attachant  au 
TsGiMxTï»  la  Chala2e,  qUe  Gaertner  regarde  comme  un  om- 
bilic interte.  F.  FauïT.  (B.) 

RAPHÉ.  Expression  grecque ,  reçue  en  fir^çais  pour 
signifier  une  couture  on  cette  ligne  de  réunion  qui  semblls 
ràttàcheir  les  dénie  moitiés  du  corps ,  surtout  au  périnée ,  au 
strbtum  ,  au  fi)ei  de  la  vtrge  et  à  celui  de  la  langue.  (vmÈV.) 

RAPHIDIE,  Baphiâki.  Genre  d'iitsectes  de  Tordre  dès 
névroptères ,  faniiUè  des  plànipenWes ,  tribu  des  raphidibes. 
Se^  caractères  ^ont  :  tarses  à  quatk%  articles  ^  dont  le  pënul- 
tièthe  biiobé  ;  segment  antérieur  du  tronc  fort  long  ;  ailes  en 
toit  rantennes  presqne  sétàcées,  de  trente  à  trente  huit  ar- 
ticleSy  insérées  entré  les  yeux  ;  mandftnles  dentées  ;  quatrie 
palpes  courts  et  filiformes. 

-  Les  ràphiUes  sont  teinari^uables  par  leur  tête  grande , 
allongée  ,  rétrécie  postérieurement,  ayant  deiiià  trois  petib 
yeux  lisses;  leur  corselet  cylindrique,  fort  long;  leursiaHes 
en  toit  ;  l'abdomen  est  termmé  dans  la  fettiieUe  par  ûin  espèce 
de  queue  longue^  recourbée ,  formée  de  deux  soies  réunies. 

HaphidiÉ  SEEPETXTitïE ,  ÉapKidia  ophfopsis  ^  Linn.,  Fâb. 
la  Eaphidie^  Geoff.  ;  pi.  P.  i4  9  3  ,  de  cet  ouvrage.  Cet  in- 
sette ,  d^une  forme  singulière ,  a  la  tête  et  le  corps  d'un  noîf 
luisant  ;  les  ailes  grandes ,  transparentes  ,  avec  les  nervures 
noires  et  une  petite  tache  brune  vers  le  milieu  du  bord  exté- 
rieur. Sa  tête  est  un  peu  aplatie.  Son  corselet  est  un  peu 
arqué.  La  femelle  a  un  appendice  sétàcé  \  de  la  longueur 
des  antennes ,  à  l'extrémité  de  Tabdomen ,  qui  lui  sert  à  dé- 
poser ses  œufs. 

La  larve ,  que  j'ai  décrite  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
philomathique ,  est  très-étroite,  fort  longue,  mélangée  de 
gris  et  de  noirâtre ,  avec  la  tête  écailleuse  et  six  pattes.  Elle 
ressemble  à  un  petit  ver  ;  sa  vivacité  est  très-grande  ;  elle 
marche  trèsr'vUe ,  se  contourne  en  tout  sens  pour  s'insinuer 
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plus  aisément  dans  ks  crevasses  âes  aifcrcs.  £ile  Ml  Itve 
carnassière; la nympbe 9  selon  Linnatas,  marckeet  j^fn»- 
qn'aa  moment  de  sa  métamorphose  ;  elle  porte  ses  ailes  dana 
une  enveloppe  placée  de  chaque  cdié  da  corps. 

On  trouve  cet  insecte  en  Europe.  Dans  de  certaines  an* 
nées  ,  il  est  très-commnn  an  enviions^  Paris  «  snr  les 
aribres.  On  a  confondu  avec  loi,  snivant  lUiger^  nnc  airtre 
espèce  ,  celle  qne  Fabricins  avoit  d'abord  distinguée  sons  In 
nooi  de  nolol^  Cette  dernière  est  nne  Cns  pins  grande  Sa 
tète  est  noire ,  étrmte  postériforemcdl;  son  corsâel  est  pins 
conrt  ;  la  tache  marginale  des  «les  est  pins  prononcée,  (l.) 

&APHIS ,  EapkiL  Genrede  palmier  établi  par  Jacqnin, 
pour  placer  le  Chamé&ops  élevé  de  Thnnbeqg.  Ses  carac- 
tères' sont  :  flenrs  polygames  ;  calice  à  m  divisions  t  dont 
trois  internes  ;  six  étamines  ;  on  ovaûre  surmonté  d^on  style. 
Il  diffère  à  peine  dn  Cortvbe  et  du  Sabal. 

Cet  aribre  ,  qni  est  onginalre  dn  Japon ,  a  les  lienîlles  pal- 
mées 9  les  folioles  plissées ,  garnies  d*épines  en  lenrs  biûnk 
et  SOT  leurs  plis.  On  le  colfive  dans  nos  serres.  Sa  ignre  se 
voit  4ans  Jacqoin ,  Jardin  de  SckofnbnaÊe^  et  dans  Cnrtis,  Ro- 
tamcql  Magazin.  (B.) 

RÀPHIS  y  RapMs.  Plante  graminée ,  annuelle  ,  à  racine 
rampante ,  à  chaame  haut  d*on  pied,  à  feniUes  presque  tontes 
radicales,  lancéolées,  courtes,  sessiles,  amplezicaules ,  à 
fleurs  disposées  ^n  épi  terminal,  que  R.  Brown  croît  être  le 
Barbok  agicdlaihe  ,  et  qui  forme ,  selon  Looreiro ,  on 
genre  dans  la  monçéeie  triandriè. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  im  involqcre  renfermant 
trois  mars ,  deux  miles  et  une  femelle;  nne  balle  c^lidnale  ^ 
bivalve  ,  à  valves  colorées  ,  subulées  ,  mntiques ,  presque 
égales  ;  nne  balle  florale ,  bivalve ,  à  volves  lancéolées  ,  mem- 
braneuses ,  ciliées,  mntiques,  et  à  trois  étamine»  dans  les 
fleurs  mâles';  h  valves  bivalves ,  dont  ime  est  aristée ,  i  germ^ 
surmonté  de  deux  styles  plomeox  dans  les  fleurs  feipelles  ; 
une  semence  obloqgoe  ,  comprimée.  * 

Le  raphis  se  trouve  dans  la  Chine  et  la  Cochinchine  ^où  il 
incommode  beaacpup  les  voyageurs  en  laissant  ses  balles  il 
lears  habits.  (B.) 

RAPHIS.  K  Râpa,  (lw.) 

RAPHIUS  on  RUFitrS.  Le  Lvirx  portoit  anciennement 
ce  nom  dans  les  Gaules ,  an  rapport  de  Pline.  V.  iliistoire  dn 
lynx  j  à  Tanicle  Cbat.  (desm.) 

RAPHOS.  Nom  grec  «  appliqué  aussi  mal  ^  propos  à 
rOuTAEDE  qu'au  DaoïïTE.  (s.) 

RAPIDOLITHE.  Abildgaard  a  donné  ce  nom ,  qui 
signifie  pierre  ea  baguette ,  à  un  minéral  trouvé  dansJes  mines 
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de  fer  d'Arlendal ,  en  Nôrwëge  ,  et  qm  a  été  décrit  sous  le 
nom  de  scapolHhe ,  qui  signifie  à  pèa  près  la  même  chose ,  par 
é'Andrade.  F.  Scapolitbe.  (pat.) 

RAPILLO.  On  donner  à  Naples,  ce  nom  aux  petites^ 
scories  lancées  par  le  Yésove  en  même  temps  que  les'renJres 
et  les  sabies;  ces  stfbstances  ne  diffèrent  que  par  le  volume. 
On  leur  donne  le  nom  de  nMpiilo  quand  les  morceaux  sont 
de  la  grosseur  d'une  fève  jusqu'à  celle  d'une  noix.  C'est  ce 
que  Dolomieu  désigne  sous  le  nom  de  scories  des  cratères  j 
attendu  que  ceux-ci  en  sont  presque  entièrement  formés. 
Tout  TEtna  lui-même  ;  suivant  ce  célèbre  obsènrateur,  est 
composé  de  ces  menues  scories  qui  font  au  moin^  les  neuf 
dixièmes  de  sa  masse  totale. 

Le  rdpUlo  ,  de  même  que  les  cendres  et  les  sables ,  varie  en 
couleur  suivant  le  période  de  l'éruption.  Dans  le  commence- 
ment ,  il  est  noirâtre  comme  la  lave  ;  mais  vers  la  fin,  il  est 
blanchâtre  et  composé  de  menues  pierres  ponces  mêlées  de 
cristaux  plus  ou  moins  réguliers  de  feldspath. 

Quelques  naturalistes  français  ont  cru  devoir  substituer  au. 
nom  de  rapiUa  celui  de  îofMo  ;  mais  comme  il  n'est  point 
connu  en  Italie ,  et  qu'il  signifieroit  tout  au  plus  une  peiUe 
pierre^  sans  désigner  sa  nature  9  il  ne  parott  pas  qu'il  y  ait 
aucune  raison  de  changer  sa  véritable  dénomination,  (pat.) 

RAPINIE,  Bapinia.  Plante^  annuelle  de  la  Cochinchiiie , 
à  tige  herbacée  ,  haute  de  deux  pieds,  simple^  rugueuse, 
charnue^  à  feuilles  alternes,  ovales,  lancéolées,  très-en- 
tièreis  ;  à  ffeurs  blanches ,  sessiles,  sur  des  pédoncules  presque 
terminaux. 

Cette  plante  forme ,  selon  Loureiro  9  dans  la  pentandrie 
monogynie  ,  un  genre  qui  offre  pour  caractères  :  un  calice 
divisé  en  huit  parties  presque  rondes ,  disposées  sur  deux 
rangs  ;  uae  conolle  monopétale  cyathiforme  ,.à  tube  court  et 
à  limbe  divisé  en  cinq,  parties  ovales  ;  cinq  étamines  ;  un 
ovaire  presqae  rond ,  à  stigmate  sessile  et  simple  ;  une  baie 
comprimée,  arrondie ^  biloculaire  et  polysperme.  (B.) 

RAPIS.  r.  Rapâ.  (Lp.) 

RAPISTRE,  Bapistrum.  Genre  de  plantes  établi  par 
Toumefort',  et  que  quelques  auteurs  modernes  croient  qu'on 
doit  conserver ,  quoique  Linnœus  l'ait  fondu  avec  ceux  des 
My AGRES  et  des  Crambe3.  Il  diffère  du  premier  de  ces  genres, 
parce  que  sa  sUicule  est  oblongne  et  biarticulée ,  ou  presque 
globuleuse  et  biloculaire  ,  avec  une  loge  et  une'  articulation 
souvent  stérile  ^  tandis  que  l'autre  est  monosperme. 

Ce  genre ,  qui  ne  diffère  pas  du  ScHRAl^KlE  de  Moencb, 
renfermeroit  les  Myagres  vivace^  oriental,  rugueux  « 
MmcuX/if  HISPANIQUE  9  tkU  Cramb^  FRUTiQUEUx.  Ce  sont 
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lies  pkuitcs  i  feuilles  alternes,  rudes  am  Umchcr  ,  k  bovlsir- 
rcgoliers  ,  et  à  fleurs  disposées  en  épis  teminaoz,  qm  me 
présentent  rien  d'intéressant,  (b.) 

RAPISTRUM.  Ce  nom ,  q^ dérive  de  i«p«  (Rate),  est 
donné  ,  par  les  anciens,  à  f^osiears  gantes,  à  caase  de  lenrs 
racines  ,  oa  ponrmicoK  dire  à  caose  de  lenrs  fenillcs  seaUa- 
blés  à  celles  de  la  raye.  On  rapporte  à  la  Rate  le 
de  Colnmelle ,  et  le  n^âtram  de  Pline  an  m^kmmtt 
tnan  et  an  sénevé  des  champs  (  SàÊfaps  ar^emm)  ;  plnsicnrs 
auteurs  y  rapportent  aussi  leiSÔm^tMiiade  Dîoscoffide:car  chex 
les  anciens  on  mangeoit  le  lampwMàa  et  le  iiyitifc—i  à  la 
manière  des  Chode  ;  et  c'est  en  traitant  de  ccnz-ci  ,  foe 
Pline  naentionne  ces  deux  plantes.  (  F.  Ravhahus.  ) 

lies  botanistes  ont  décrit,  sons  le  nom  de  rofisÊmm  ,  le  rm- 
pbanus  raphatàstrum  ,  le  siaapù  arvauis  ,  le  mf4ign'm 
Vhesperis  vema^  le  sysimbràan  au^Mbùtm  ,  le  emmèt 
et  plusieurs  antres  plantes  crucîfoes;  mais  TooniefiMt  le  ixa 
à  un  genre  qui  comprenoit  Itê  espèces  des  genres  wijr^gnan  et 
crambe  de  Linnaeus,  qui  ont  une  silicule  articulée  on  sphé* 
riqne  et  biloculaire ,  mais  toiqonrs  monosperme  :  c^est  ce 
genre,  adopté  par  Boerhaaye  et  annulé  par  limiams  et  Adan- 
son  ,  que  lloench,  Yentenat ,  Persoon  et  plusieurs  antres 
botanistes  ont  rétabli.  V.  Rapistee.  (lh.) 

RAPIUBL  L'un  des  noms  anciens  de  I'Aehoise  ,  Artaid'- 
da.  (ln.) 

RAPONCE,  Ra/funtiwn.  Nom  donné  par  Tonmefortauz 
plantes  appelées  Lobélies  par  Linnapus.  Gaertner  Ta  r^pelé 
en  formant ,  aux  dépens  de  ces  dernières ,  un  noureau  genre , 
qui  a  pour  caractères  :  un  calice  à  cinq  dirisions,  intimement 
uni,  jusqu'au-delà  de  la  moitié,  au  péricarpe  ;  une  corolle 
monopétaie,  irrégolière;  cinq  étamines  souvent  conglatinécs; 
un  ovaire  inférieur,  allongé  ,  surmonté  d'un  style  à  stigmate 
obtus;  une  capsule  à  deux  on  trois  loges,  dont  les  cloisons 
sont  opposées  aux  raff es.  , 

Gartner  donne  pour  type  à  ce  genre  la  Lobelie  syphi- 
litique, (b.) 

RAPONCULE ,  Pfyleuma.  Genre  de  plantes  de  la  pen- 
tandrie  monogynie ,  et  de  la  Camille  des  campanulacées  , 
dont  les  caractères  consistent  :  en  un  calice  à  cinq  divisions  ; 
une  corolle  en  rooe ,  à  tube  très^ourt ,  à  limbe  à  cinq  di- 
visions linéaires ,  aiguës  ,  recourbées  ;«cinq  étamines  à  fila- 
mens  un  peu  élar^s  à  leur  base  ,  et  à  anthères  oblongnes  et 
droites;  un  ovaire  inférieur  ovale,  surmonté  d'un  style  à 
stigmate  trifide;  une  capsule. triloculaîre,  s'ouvrant  par  un 
trou  latéral. 

Ce  genre  renferme  des  plantes  lactescentes  ,  à  feuilles 
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allem«ft  »  à  .fleura  le  plus  souvent  terminales  et  nanies  dt 
bractées.  On  en  ccflafite.  une  viaffitaine  d'espèces,' qui  KHites 
ont  de  très-grands  rapports  de  caractères  et  dé  propriétés 
avec  les  campamdts ,  et  dont  les  plus  comnauDes  eu  les  plus 
remarqaalilef  sont  : 

La  Havc»ïcui.b  orbicuiurb  ,  qui  a  les  fleurs  disposées  en 
tète  ronde  ;  les  feuUles  dentelées ,  lancéolées  ;  l^s  radicales 
cordiforines*  Elle  est  vivace  ,  et  se  trouve  en  Europe  dans 
les  pays  de  montagnes.  Elle  varie  beaucoup.  C'est  une  plante 
d^un  aspect  fort  agréable  9  dont  la  racine  est  épaisse ,  en 
forme  de  navet ,  et  se  manee  en  salade  comnie  la  campanule 
Toip&ncê ,  avec  laquelle  plusieurs  personnes  la  confondent 
nominalement.  On  Ta  préconisée ,  ainsi  que  plusieurs  de 
ses  congénères ,  pour  la  guérison  àt%  maladies  vénériennes. 
Elle  est  apéritive,  et  passe  pour  faciliter  la  digestion',  aug- 
menter la  semence  et  le  lait  des  nourrices. 

La  Raponguie  a  épi,  quia  les  6eurs  disposées  en  épi 
oblong  ,  allongé  ;  les  styles  souvent  bifides  ,  tin  peu  velus  ; 
les  capsules  bilocnlaires ,  et  les  feuilles  radicales  ;  en  cœur, 
doublement  dentées.  Elle  est  vivace ,  et  se  trouve  par  toute 
FEurope ,  dans  les  bois  montagneux ,  sur  les  pelouses  sèches. 
Elle  est  plus  commune  dans  les  plaines  que  la  précédente  , 
dont  elle  partage  les  vertus. 

La  RAPONct^LE  YIRGATE ,  qui  a  les  feuilles  lancéolées  , 
inégalement  dentées ,  rudes  au  toucher  ;  la.  tige  ran^euse ,  et 
les  fleurs  axillaires ,  géminées  et  sessiles.  On  la  trouve  sur  les 
montagnes  du  Liban.   EUe  est  bisannuelle. 

La  nAPONGULC<  pinnée  ,  qui  a  les  feuilles  pinnées ,  et  les 
fleurs  en  grappe  allongée.  Elle  se  trouve  en  Crète ,  et  se  dis- 
tingue par  la  grandeur  de  ses  fleurs.  Elle  étoit  connue  des 
anciens  sous  le  nom  de  petro-marula ,  parce  qu'elle  croît  sur 
les  rochers  et  les  vieux  murs.  Cette  plante  s'emploie  aux 
mêmes  usages  que  isifaitue  cultivée.  Y^t en at  en  a  donné  une 
excellente  figure,  pi.  52  des  Plantes  du  Jardin  de  Ceis  y  ott 
on  la  cultive,  (b.) 

RAPONTICOÎDES.  Gçnre  élabU  par  Vaillant,  dans 
la  famille  desCiNAROCÉPHA{,f:s  9  et  qui  n'a  p^s  été  a^dopté  par 
les  naturalistes.  Il  comprenoît  k  la  fois  dès  espèces  de  cat" 
duus^  d^onopordon,  de  centqurea  et  de  stœhelina,  (^N.) 

RAPONTICUM.  r.  R^APONTicyM.  (ln.) 
RAPONTIN.  C'est  la  racine  de  rOsEiLi^p  de3  Alpes  $ 
qu'on  recueille  au  ]V{ont'Por  pour  l'usage  de  la  médecine,  (b.) 
RAPONTIQUE.  Plante  du  genre  des  Rbubabbes.  (b.) 
RAPONTIQUE  DE  MONTAGNE.    C'est  l'O  seille 

PATIE^XE.  (b.) 
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RAPONtIQUE  VRAJE.Espècedii  gf  nre  RHUBAaBK(A.) 
BAPOMTIQUE  YULGAIRE.  C'est  la  JUgée.  Vof. 

RBA9ai^TI%|UB   el  C$BrFAUACS.  (•.) 

RAPOSA.  r.  Ramia.  (desm.) 

RAPOSERO  on  PERRO  BAXO.  En  e^apiol,  cVsl 

le  hassei  àjamèes  torses,  (dksm.) 

RAPOBO.  ÎSom  espagnol  ^u  REr^ARD.  V.  à  Farlîclc 
Chien.  (Dtsuf.) 

RAPOZA.  T^Qn;  portugais  ia  RfitiARP..  (PESH.) 
RAPP-HOENA.  ^Qln  ^uédçis  de  la  Psnmix  ghuk. 

(V.) 
RAPPUÇENS  HUNJ)  ow  FOGîlL-mJND,  Eo  »aé- 

dois  ,  c'est  \ç  chien  cw4cttat4  on  k  çhiet^broque*  (o^M.) 
RAPPHONA^  En  suédois ,  c'est  k  Qom  de  la  Pnoaix. 

(OfSM.) 

RAPPORTS  NATURELS  (  i»is4  «tum^),  û^aAMMi 

corjHHvm  ca9maiiàHf9  mUuraks,  t^en  ne  d Contre  mieoz  ^e 
Tuiiirers  n'est  pioint  fbr«ié  par  le  hasard,  «lais  par  «ne  intelli- 
getiçe  foréFoyante  et  sage*  qae  tes  liaisons  qvi  rMackent  ton- 
tes ûs  espjieesks  unes  anx  antres  t  e^nne  îauvense  société, 
ponr  les  communs  intérêts  de  Tensemble. 

Nous  ayons  eu  dé^  Toc^asion  de  combattre  rerreor  p*avc 
de  se  rcjprésen^<»r  le  monde  comme  one  production  jortnite, 
sans  régie  eeptaine,  mais  résultant  du  chec  de^  élémens  et 
àes  inéUn^s  hasardent  ou  téméraires  du  chaos.  Vhistoire 
natareUe  vient,  au  coniraire,  déronler  chaque  four  les  nn* 
menées  replis  d'un  plan  magnifique  ou  tontes  les  créatures 
s'enchaînent;  ellfis  composent  cette  république  univeraelle  y 
dans  laquelle  duiqne  être  remplit  son  rang  ei  ses  fDnctions 
avec  une  admirable  harmonie. 

C'est  ainsi  que  les  pl^  grands  génies  anciens  etmodemsff, 
contemplant  avec  ravissement  l'ordre  sublime  de  toutes 
choses  ,  ont  donné  Je  nom  de  b^^u  suprême  au  monde 
même  (  ««r^fV  )  ;  et  par  le  ternie  uni^em ,  ils  ont  montré  que 
tout  conspiroit  vers  un  centre  ;  ils  ont  vu  que  la  nature  ne 
taisoit  point  de  jfaut,  qu'elle  rattachoit  le  minéral  an  vé^tal, 
celqi*ci  è  l'animal  9  qui  remonte  vers  rhoqime;  tandis  que 
ee  foi  do  globe  ,  élevant  son  front  vers  les  cieoii,  porte  k  son 
tour  un  pur  hommage  à  l'auteur  éternel  de  tant  de  pro-i 
dîges. 

Quelle  plus  agréable  étude  pourroitrcm  trenrer,  dansia 
philosophie  natufelle,  que  la  recherche  de  ces  rapports  fra-? 
ternels  qui  lient  les  êtres  par  une  commune  amitié,  pour  le 
bonheur  général  ?  Quel  change  de  découvrir  ces  (amilies  mr* 
nocentes  de  Qeors ,  on  ces  sociétés  naturelles  d'animaux  qui 
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semblent  être  nés  parens ,  dans  les  mêmes  entrailles ,  aux 
époques  originelles  du  monde  f  La  plupart  des  oiseaux  chan- 
teurs de  nos  bocages ,  ces  papillons  bnllans  qu'on  prendrôit 
pour  des  fleurs  voltigeantes ,  ces  coquilles  nacrées  et  écla- 
tantes qui  peuplent  les  abîmes  des  mers^  comme  ces  quadru- 
pèdes vigoureux  qui  bondissent  dans  les  campagnes,  ne  nous 
offrent-îb  pas  mille  exemples  de  ces  ressemblances  les  uns 
aux  autres  r  Elles  attestent  la  consanguinité  et  les  antiques 
amours  de  tous  ces  êtres,  comme  s'ils  étoient  écoulés  de  la 
même  urne  des  générations.  Ainsi ,  par  toute  la  terre  ,  cha- 
que créature  peut  rencontrer  un  parent  ou  ses  frères  ;  l'a- 
inandier  de  Thasos  et  le  pêcher ,  Tabricotier  de  FArménie 
et  de  la  Perse,  venus  dans  nos  contrées,  y  ont  retrouvé  des 
arbres  rosacés  de  leyr  famille  ,  et  pour  ainsi  dire  amis  :  le 
cerisier  et  le  prunier  tourangeau,  qui  fleurissent  presque  de 
même.  Le  faisan  a  reconnu  ses  congénères  dans  nos  basse- 
cours  ,  et  d'autres  gallinacés  dans  les  perdrix  des  champs  ;  le 
cyprin  doré  de  la  Chine  ,  malgré  sa  riche  parure ,  n  a  pas 
dédaigné  les  humbles  tanches  de  nos  étangs;  comme  lorsque 
deux  antiques  compatriotes ,  après  une  longue  absence',  se 
rencontrent  aux  extrémités  de  l'univers ,  ils  renouvellent  les 
nœuds  d'amitié  qui  les'unissoient.' 

11  y  a  donc  des^rapports  fraternels  entre  le^  créatures  ;  elles 
ont  été  jetées  en  moule,  pour  ainsi  dire,  d'après  un  plan  uni- 
forme, quoique  varié  dans  ses  accessoires.  Mille  exemples 
l'attestèrent  d'abord  aux  premiers  naturalistes  qui  recueilli- 
rent des  espèces  de  plantes  et  d'animaux  ;  car  ils  en  formè- 
rent des  groupes  sous  les  noms  de  genres ,  d'-ordres  et  de 
classes,  non-seulement  afin  de  pouvoir  les  rappeler  à  leur 
mémoire  par  cette  distribution ,  mais  encore  ,  parce  qu'ils 
ne  pouvoient  pas  écarter  des  races  trop  voisines  par  tou- 
tes leurs  ressemblances,  et  opérer  d|p  divorces  dans  l'écono- 
mie de  la  nature. 

Cependant,  ces  rapports  de  formes  extérieures  qu'ils 
apercevoient ,  ces  analogies,  plus  ou  moins  intimes,  conduis 
soient,  par  des  sortes  de  tâtonnemens ,  à  composer  des  en- 
chaînemens  ou  des  séries  d'espèces  ;  puis  on  se  trouvoit  tout 
à  coup  interrompu  par  quelque  grande  lacune ,  faute  de  con- 
noitre  et  de  posséder  encore  les  liaisons  intermédiaires ,  par 
l'imperfection  de  la  science  et  le  petit  nombre  d'espèces  re- 
cueillies. On  obtenoit  ainsi  des  fraeînens  d'un  édifice  magni- 
fique, et  comme  des  ruines,  des  colonnes  arrachées  du  tem- 
ple-de  la  nature,  sans  pouvoir  en  reconstruire  l'ensemble* 
On  comprenoit  bien,  toutefois ,  que  ces  parties  annonçoient 
un  plan  vaste  et  universel. 

Aufourd'hui,  sans  doute  >  nous  ne  possédons  point  encore 
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toosles  maiërianxâe  cet  immense  ëdifice^mais  déjà  de  grandes 
constructions  en  sont  observées  ;  leurs  connexions  se  mani- 
festent chaque  jour  iavec  d'autres  portions,  et  les  bases  prin- 
cipales nous  paroissent  être  replacées  sur  leurs  rentables 
fondémens.  Toff.  MiTHons  nATuai^LLE. 

En  effet,  est-il  indifférent ,  comme  le  prétendent  encore 
quelques  autem's,  d'après  Buffon,  de  sauter  de  l'histoire  na- 
turelle da  cheval  à  celle  du  chien,  puis  du  bœuf,  puis  de  l'âne^ 
de  la  brebis,  etc.,  sous  prétexte  que  le  has^Ard  nous  offre  ainsi 


le  riz 9  la  canne  à  sucre?  N'est-ce  ^as  tout  rompre,  tout  in- 
tervertir dans  la  nature  ?  car ,  ce  que  Ton  exposoît  de  l'his- 
toire du  cheval,  convenoit  en  grande  partie  à  Tâne,  au  czi- 
gitai,  an  zèbre  ;  ce  que  l'on  affirmoit  du  chien  se  peut  attri- 
buer à  beaucoup  d'égards  au  loup,  ûu  renard ,  au  chacal  ;  la 
nature  du  blé  n'est  pasessentiellement  distincte  de  celle  d'an* 
très  graminées,  etc.  :  donc,  il  y  a  des  rapports  naturels  entre 
les  êtres  ;  les  mépriser ,  est  mépriser  les  lois  les  plus  admi- 
rables de  la  création  ,  qui  voulut  établir  ces  correspondan- 
ces harnioniques. 

Plus,  au  contraire  ^  on  découvrira  de  rapports  entre  les 
êtres,  plus  on  pourra  les  rattacher  à  quelque  grande  loi  com- 
mune d'où,  leurs  fonctions  diverses  émanent.  Qu'un  dauphin 
allaite  ses  petits  qui  naissent  vîvans ,  ou  hors  d'enveloppes 
particulières,  le  voilà  enrôlé  dans  la  grande  classe  des  mam- 
mifères, dont  il  po»éd<;ra  tous  les  attributs  essentiels ,  quoi- 
que par  l'apparence  extérieure  je  croie  voir  une  sorte  de 
poisson.  Il  faut  donc  ici  descendre  dans  l'étude  des  rapports 
naturels  en  eux-mêmes.  ' 

Dans  le  règne  animal ,  la  conformation  externe ,  toute 
seo^e ,  ne  suffit  jamais  pour  fonder  des  rapports  naturels  , 
patce  que  la  structure  interne,  très-complîquéç,  est  de  bien 
plus  haute  importance  ,  pour  établir  les  fonctions» essentiel- 
les de  l'économie.  Ainsi ,  à  juger  par  l'extérieur  seul ,  on 
pourroit  loger  dans  une  seule  classe  les  crocodiles^  les  lé- 
zards, les  grenouilles,  etc.,  avec  lès  quadrupèdes  ordinaires, 
ou  les  chiens,  les  chats,  etc.,  comme  le  faisoient  les  premiers 
Wturalistes.  Ils  étoient  embarrassés  de  classer  les  chauve- 
souris!  puisqu'ils  en  firent  des  espèces  d'oiseaux.  De  même, 
ils  confondoient ,  sous  le  nom  commun  de  vers,,  avec  le  vul- 
gaire, les  lombrics  terrestres  et  les  ascarides,  les  strongles  du 
corps  des  animaux,  avec  les  larves  d'insectes  qui  se  trouvent 
dans  les  fruits,  avec  les  chenilles,  etc.  :  ne  faisant  pas  attentioti 
que  ces  dernières  se  transforment ,  et  non  pas  les  précédenir  ; 
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ce  qui  m^ailpste  «P  tMt  antre  mo^  d^org^nisation  iiilé^ 
riei^re. 

C'est  doac  U  stractiwe  mlerne  qui  àoli  régler  essenlieUe- 
ment  les  ra^orts  foiidai9epiawaiilveles  animaux;  et  nqus 
verrons  surtout  quels  oi^anes  sont  prédominaas  et  fnéritent 
le  plus  d'être  çpQsiik^s. 

A  regard  des  viégétainCf  roigaoisatiQo  étant  plus  sia^eet 
. jplus  nc^^^ffiste  à  l^lériewc^  on  a  moins  keioin  de  recourir 
^ux  prqfoa^w^  «le  ranatiomie  ;  néeomoias  r'^i  y  st  toi^^ura 
des  organes  essentiels  qui  obtîenneal  l'empire  sur  tet«s  les  au- 
tres, comn^e  cUes  les  animaux. 

.  Des  herl^pristes  ignorans  YÎennent  vtHif  montrer  des  plan- 
tes trè$-dis|iarates  9  qui,  cependant,  portent  un  feuâlage 
^eml^lahU,  des  £euiUes  t^  cisur ,  par  exemple  ;  et  combien 
dç  végétaux  très-divers  en  ont  de!  cette  sorte?  Mais ,  qne 
des  plantes ,  ei^  tout  k  reste  analognes ,  diiS^iH^nt  seule- 
ment  par  la  forme  du  feuillage ,  comme  chez  les  syngénè- 
Bes,  à  feuilles  simples  00  pinaëes ,  les  séparerezrvoôs  P 
^  hù  premier  qui  aperçût  le  no^  de  cette  jbfficullé ,  fut 
Caif^rad  Cs^esner  ;  il  remarqua  que  les  organes  Icfe  plus  fixes^^ 
é^nt  les  plus  essentiels  ou  dominateurs. dans  les  végétaux, 
dévoient  servir  de  base  aux  classifications.  Il  vit  q^e  les  par* 
ti^s  4^  U  fructification  étoient  poon  ks  plantes  ce&  pi^anes 
f^j^idafuentaHx,  puisqu'ils  renferment,  dans  l'embryon  on  la 
ff9^^fiJ  Tabrég^  de  tonte,  la  plante  ,  et  que  la  reproduction 
est  le  biit ,  )e  ten^e  extrtme  de  toute  la  végéution.  De  plus, 
{es  OKgaqes  de  la  fipuctification  se  trouvent  ebez. toutes  les 
p\fnteS|  même  dans  U  truffe,  tandis  que  les  feuilles  <,  lesti- 
6<l?  9  h^  corolles  et  une  multitude  d'autres  parties  n'exis- 
^^Ptppi^t  en  beaucoup  d'espèces.  Aussi ,  Limiasusne  regarde 
comme  orthodoxes  que  les  botanistes  qui  ont  fondé  leurs  mé- 
tbadç^  sur  les  parties  de  la  fructification ,  et  qu'il  distingue 
^T^frmUisHûSf  caiiusla^  corollistœ ,  aeûmaliskK  ;  il  appeUe^héité* 

?'p4pxes  ceu2i  qni  ,  .prenant  d'autres,  bases ,  ne  présentent 
es  piante%SQUs  aucun  rapport  natufeî  ^  comme  les  âlphaàer 
tOfUf  selon  Tor^kce  atpbfthétique  ;  les  rhizatomij  d'après  la 
stçfieture  de$  racines;  pkyihphil^ij  d'après  4a  Corme  dès  feuil- 
les ;  physiogtfwnQmû  d'après  la  physionomie  des  plantes  ; 
^^ro^fci,  d'après  le  temps  de  floraison;  ioppphili^  d'anrès  les 
lqp^)it4$  ;  empkici  ,  d'après  l'usage  médical  ;  aepiafiam  , 
çc^p^q)e  dans  les  pharmacies,  etc.  (^Philos,  èotan. ,  a5-3i.) 

Césalpin,  Morison,  suivirent  ks  premiers  les  rapports 
naturels ,  et  M agnol  assigna  plusieurs  degrés  d'affinité  entre 
ks  plantes.  Ces  rapporta  ne  forent  bkn  x»econnns,  néanmoins, 
que  par  .Tosurnefort ,  qui  ,  le  piremier,  créa  deagenres  na- 
turels ;  ceux-^ci ,  sqotout ,  furent  exaetanestt  définis  ^ar  Lin- 
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naeas.  Dès4ors  9  les  pierres  ai^[«laireé  de  la  mâluMie  uni- 
relie  forent  posées,  ht  système  dé  'roiirAelbrt,  établi  sur  les 
corolles ,  âvoit  dé|à  préenté  plosteurs  classes  oo  ordres  na- 
turels des  plantes  ^  les  l^dliiées,  les  cmcifères  i  les  onbellifè' 
res,  les  papîlionacëes  ^  les  lUiacées^  les  amentacées»  les  ra- 
diées, floscalcuses,  semi^floscàleiises^  etc.;  mais  sa  sépara- 
tion des  arbres  d'arec  les  herbes,  et  ses  disUnctioas  des  in- 
fundibaliformes  |  des  canftpâaifemies ,  o»  d^antres  fignries  de 
corolles ,  avaient  trooblé  les  classes  les  plus  aaal<i^es  et 
écarté  des  familles  voisines.  Le  système  senel  de  linnasas^ 
quoique  extrêmement  ingénijpox  et  sédalsant ,  vînt  augmen- 
ter encore  la  confttttôn  ,  et  ni  désespérer  de^i^tronver  le  fil 
de  la  nature. 

Ce  n'est  pas  que  la  méthode  semelle  n'ait  toutefois  quel- 
ques classes  fort  iiaturellesk  comme  la  syngénésie  ^  la  tétra- 
dynamie,  la  monadelpbie,  la  diadelphie  ,  etc.  ;  mais  on  ne 
doit  point  évidemment  se  borner  à  l'emploi  d'un  seul  oif  ane 
ou  caractère ,  cémme  les  étamilies  et  le  pistil^  non  plus  «|n'à 
la  seule  corolle,  si  l'on  veut  trouver  la  beaoe  route.  En  et* 
fet ,  par  ce  procédé ,  Linâaeus  s'est  vu  forcé  de  déchirer  en 
deuk  la  famille  des  graminées ,  en  plaçant  les  unes  dans  la 
triandrie,  les  antres  dans  rhèxatadrie;  ainsi  les  palmiers  ont 
été  partagés  entre  cinq  ou  six  classes  ;  les  labiées  diandri— 
ques  ont  été  écartées  des  didynameb  ;  sa  peartàndrie  entasse 
confusément  la  cigoë^  l'orme^  le  caféyer  ^  l'oreille  d'ours; 
son  octandrie  rassemble  la  capiieîne  arec  la  bruyère  ;  sa 
diandrie ,  le  poivrier  et  le  jasmin  ;  sa  polyandrie ,  le  tilleul 
avec  la  chélidoine,  etc.  Vons  verrez  lès  espèces  eongéiières 
les  plus  voisines  disgrégées  parmi  les  velrveines,  les  valéHanes^ 
les  gentianes,  les  garances ,  les  géranium ,  les  pafygoimm^  etc.; 
ou  les  genres  les  plus  naturellement  associés  ,  se  trouver 
dispersés,  comme  les  joubarbes,  loin  des  seduok,  lès  andromè- 
des  des  bruyères,  la  blette  des  chenopodikm ,  les  mypmns  des 
renoncules ,  ete.:  combien  ne  voit-on  pas  A^phytoiacca^  de 
tutOf  dado%às  de  chrysosplenium^  de  èigtÈonia^  de  grmiioia  ,  etc.  j 
dont  le  nombre  des  étamines  varie  , soi!  naturellement,  soit 
par  avortement  habituel ,  et  qui  se  disperseroient  dans  une 
multitude  de  classes  différentes.'^ 

Ces  remarques  colstre  un  système  célèbre,  et  dobt  les  bril* 
lans  avantages  ont  rendu  de  très  grands  services  à  l'histoire 
naturelle,  n^ôtent  ried  au  génie  de  LiDaseus;car  personne^ 
plus  que  lui,  ne  proclama  la  prééminence  des  rapports  natu- 
rels sur  toutes  les  antres  bases  de  classification  ;  et  loi-même 
a  laissé  d'excellens  fragmens  d'une  méthode  naturelle.  Il 
s'exprime  à  cet  égard  en  ces  termes  v  Qasses  que  ma^s  natu- 
raie^f  eà  cœteris  pàrièikspra4oniwres  surU,*.,  Stimmcmm  hotani^ 
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contm  hoiUmus  labar  in  hi$  sudai  a  disudare  décet  Mediodus  na- 
turaUs  hinc  uldmùs  finis  haianices'  est  et  mit  {PhUés.  bot^  n.^  ao6). 
La  première  et  la  dernière  chose  qà'on  doit  rechercher  en 
botanique ,  dit-il  encore  ailleurs  (  Class,  plan.  ) ,  est  la  mé- 
thode naturelle.  Elle  a  été  dédaignée  par  àe&  botanistes  igno- 
rans,  mais  toujours  la  plus  estimée  des  habiles,  quoiqu'elle  ne 
soit  pas  encore  découverte....  J'ai  long-tenfips  fait  mes  efforts 
pour  la  découvrir,  et  j^ai  rassemblé  beaucoup  de  fragmens 
pour  y  parvenir  ;  mais  je  n'ai  pu  Tachever ,  '  quoique  je  m'en 
doive  occuper  tant  que  je  vivrai.  Cependant ,  je  proposerai 
ce  que  j'ai  observé  ;  celui  qui  pourra  coordonner  parfaite- 
ment le  peu  de  plantes  qui,  jusqu'à  présent,  restent  à  clas- 
ser ,  erit  mûii  magnus  ÀpoUo,  Que  les  capables  corrigent^  aug- 
mentent, perfiëctioianent  cette  méthode^  que  les  foibles  ne  s'en 
mêlent  pas;  cela  n'appartient  qu'à  des  botanistes  Supé- 
rieurs. 

Les  ordres  artificiels  ne  sont  utiles  que  pour  distinguer  des' 
espèces  entre  elles,  ajoute  Linnœus;  mais  les  ordres  natu- 
rels sont  importans  pour  approfondir  la  nature  des  plantes  ; 
il  est  manifeste  que  les  méthodes  artificielles  ne  sont  que  des 
échafaudages  pour  nous  conduire  à  la  méthode  naturelle , 
i  laquelle  tout  devra  céder.  (  Oasses  plantar.  prœf.  ) 

Enfin  y  personne  plus  que  ce  grand  homme  ne  se  montra 
plus  ardent  admirateur  des  rapports  naturels  ;  car  il  soutient 
que  tous  les  genres  des  plantés  sont  dans  laliature  même 
(^omnia  gênera  naturalia  sunt)  ;  il  assure  que  la  nature  ne  fait 
point  de  saut  (  Philos,  èotan.^  n.^  ^o  )  ;  que  toutes  les  plantes 
se  tiennent  par  des  affinités ,  comme  les  territoires  dans  une 
mappèlnonde  géographique  (  Philos.^  n.®  3i  ).- 

Déjà  Linnaeus  avoit  proposé  ses  fragmens  naturels ,  dès 
1738,  dans  ses  Classes  planiarum  ^  quoiqu'il  les  ait  retravaillés 
plusieurs  fois  depuis.  Bernard  de  Jussieu,  en  1789 ,  avoit 
tracé  dans  le  jardin  de  Trianon  un  plan  de  cet  arrangement* 
naturel,  mais  qu'il  ne  trouvoit  point  assez  perfectionne  pour- 
le  publier.  En  1763 ,  Adanson  fit  paroître  ses  Familles  des* 
plantes  (a  vol.  in*8.<»  Paris  ) ,  fondées  sur  la  comparaison  de 
toutes  les  parties  des  végétaux.  Pour  atteindre  ce  but,  Adân- 
son  composa  soixante-cinq  systèmes  ou  manières  de  distri- 
buer les  plantes  ,  afin  de  prouver  que  l'unique- bonne  éloit 
celle  des  rapports*naturels.  Enfin  parut,  en  1789 ,  le  célèbre 
Gênera  plantarum  d'Antoine- Laurent  de  Jussieu,  qui  décida 
pour  toujours  la  supériorité  des  ordres  naturels  sur  tous  les 
systèmes  artificiels ,  bien  qu'il  y  ait  encore  beaucoup  à  faire 
pour  atteindre  la  perfection. 

Linnaeus  et  Jussieu  sont  essentiellement  d^accord  des 
bases  des  rapports  naturels  :  qmcla^emfybricare  siudeni^  sciant 
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nuUam  partent  UidoersaUm  magis  valere  çuàm  illam  à  situ^  proi^ 
serUm  semînis ,  et  in  semine  punctum  végétons  (  Linn. ,  Class. 
plant.^  p.  487  ).  C'est  dans  ces  rapports  naturels  que  se  dé- 
couvrent ces  belles  analogies  des  propriétés  des  plantes  , 
déjà  indiquées  par  Ujinœus  :  PiarUœ  quœ  génère  cam?emuntf 
edam  yirtuie  cowemunt  ;  quœ  ordine  naturaU  conUnentur  y  edam 
vîrtuie  propiùs  acceduni  ;  çuœtfue  classe  naiurali  congruuniy  etiam 
virihus  quoàam  ihodo  congruurU  (  Philos,  bot.  p.  a8a  ).  MBf  •  de 
Jussieu  et  DecandoUe  les  ont  confirmées. 

Yoyoï^s  sur  quels  principes  doivent  seTonder  ces  rapports 
si  importans  ,  puisque  la  méthode  qui  doit  en  résulter  est  le 
faite  suprême  de  la  perfection  dans  Thistoire  des  créatures 
organisées ,  soit  végétales  ,  soit  animales  ,  et  le  but  auquel 
tout  doit  tendre. 

Il  faut  premièrement  déterminer  la  n^aure  des  Espèces 
{F.  cet  article)  ;  ainsi,  tous  les  végétaux  ou  les  animaux  qui  ^  se 
ressemblant  paifaitement  en  1oiU9s  leurs  parties  ,  se  rep^rôduisent 
constamment  sous  les  mêmes  firmes ,  sont  des  individus  appartenant 
à  la  même  et  unique  espèce. 

De  Tespèce  au  genre  ,  le  passage  n^est  pas  éloigné ,  puis- 
que le  genre  se  compose  d^un  assemblage  d'espèces  analo- 
gues entre  elles:  pour  le  former,  on  n'exige  plus  une  ressem- 
blance complète  ou  absolue  des  individus,  camme  pour 
l'espèce  ,  mais  que  la  firme  des  ressemblances  remporte  sur  celle 
des  différences;  ainsi ,  toutes  les  espèces  qui  se  rapprochent 
par  le  plus  grand  nombre  de  leurs  caractères ,  mériteront 
d'être  enrôlées  sous  le  même  étendard.  Cependant ,  les  li- 
mites an  G|:nee  (  V.  ce  mot  )  sont  nécessairement  un  pea 
plus  indécises  que  celles  de  l'espèce  qui  se  reconnoiît  toujours 
à  l'unité  de  fonne  ,  dans  sa  génération.  Tel  bi>taniste  ou 
zoologiste  formera  plusieurs  divisions  d'un  groupes  d'animaux 
ou  de  plantes ,  réuni  en  un  seul  genre  par  d'autres  auteurs  ; 
de  là  vient  aujourd'hui  cette  dispute  entre  les  /naturalistes , 
pour  découper  plus  ou  moins ,  et  morceler  diverses  séries  de 
végétaux  ou  d'animaux.  Peu  d'auteurs  se  tienneut  au  principe 
de  Linnseus,  que  les  genres  sont  naturels. 

Malgré  l'inconvément  redoutable  de  la  mu jtiplication  in- 
finie des  genres  ,  et  des  nouveaux  noms  qui  en  résultent , 
écueîl  que  nous  avons  déjà  signalé ,  et  contre  lequel  nous 
nous  élèverons  toujours  avec  torce  ,  on  n'  en  est  pas  mojns 
d'accord  qu'il  y  a  des  séries  naturelles  dei  plantes  et  d'ani- 
maux. Par  exemple  :  le  genre  des  chats,  parmi  les  mammi- 
fères ;  celui  des  hiboux  [^sUix  )  ou  dès  pîgfeons,  des  canards  , 
parmi  les  oiseaux  ;  des  tortues ,  parm/i  les  reptiles  ;  des 
squales  et  des  pleuronectes ,  chez  les  paissons  ;  des  carabes 
ou  des  punaises,  parmi  les  insectes ,  etc./  ,  forment  des  grou- 
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pes  bîoû  déterminés ,  toat  comme  les  géranium ,  les  ddphi- 
nium  et  aconitum,  les  ranunculus ,  lesrosa^  scaUosa,  viola, 
mèlasiorna ,  etc. ,  parmi  fes  plantes. 

tJn  des  principes  les  plus  importans  poar  la  fixation  des 

Senres  ,  consiste  dans  révaluâtion  des  caractères  propres  à 
élerminer  leurs  limites.  Plas  un  origatie  afTecle  de  constance 
dans  ses  formes,  et  plus  cet  organe  àe retrouve  dans  ijtn ^and 
nombre  dVspèces ,  plus  II  indique  que  la  nature  en  ^liesoîn  , 
et  y  tient  essentiellement.  11  offre  donc  ainsi  des  caractères 
plus  éminens  ,  ou  dominateurs  des  autres  organes  moins 
coifîstans,  moins  généraux.  Néanmoins ,  tetlè  partie  qui  étoit 
d^ûne  valeur  assez  grande  en  certains  genres ,  coioMne  les 
.  nectaires  parmi  iesancolies,  les  pieds-d'alouétte  et  aconits, 
devient  peu  ou  point  importante  en  des  genres  où  les  nec- 
taires n'existent  qijt'en  foibles  rudimens. 

M^s ,  au  total ,  rt  faut  se  t^nit  au  principe  fécond  de  toute 
méthode  natilrelle  ,  &  rapprocher  (t autant  plus  lès  élres  les  uns 
des  ault*es  f  if u^ ils  se  ressemblent  daoanlage  par ^  un  plus  grand 
nombre  départies.  Ainsi ,  les  espèces  se  grouperont  nécessaire- 
ment vers  leurs  plus  voisines ,  'et  toutes  celles  qu^on  pourra 
réunir  sous  un  caractère  uniforme  constitueront  un  genre. 
Celui-ci  ciant  nne  fois  bien  établi ,  rien  ne  sera  plus  facile 
que  de  rapprocher  ,  selon  les  mêmes  règles  ,  lés  genres  voi- 
stns  par  leurs  dégrés  d'analogies  ,  entre  eux ,  .pour  en  coor- 
donner des  Familles  (  V»  cet  article  )^  Persdnne  ne  peut 
aujourd'hm  nier  l'avantage  de  ces  sortes  de  régimens  natu- 
rels, disti  ngués  par  leur  uniforme.  Ainsi,  parmi! es  animaux, 
on  distin'gùe  les  brillantes  phalanges  des  papillons^  la  co- 
horte loui  'de  et  cuirassée  des  scarabées  ,  et  autres  coléop- 
tères ;  les  diptères  et  les  mouches ,  sortes  de*vélites  et  édai- 
rëurs.  De  même»  les  tribus  des  senpens  on  des  lézards  ne 
composent    pas  des  légions  moins  distinctes  que  celles  des 
oiseaux  pal  mipèdes ,  ou  des  mammifères  rutninans.  Parmi 
les  végétaux  f  tout  le  monde  distinguera ,  au  premier   coup 
d'œil ,  les  fai  tnilles  des  graniinées  ,   des  ombellifères ,    àts 
labiées  ,  des  c  crucifères ,  des  composées  ,  des  papilionacées, 
des  liliacées,  e  te.  Ce  seroit  donc  outrager  les  lois  naturelles, 
et  même  le  bo  n  sens ,  que  de  séparer  ^  dans  un  système  de 
classification,  des  aggrégations  de  créatures  associées  par 
tant  de  liens  co  mmun»  ;  ce  seroit  établir  le  divorce  et  la 
haine  pour  princ.  îpes ,  et  renverser  tous  les  fondemens  de 
société  et  de  vie  d  *ans  le  monde. 

La  même  marci  \e  d'association ,  par  des  ressemblances  , 
doit  être  suivie  pou  r  réunir  ces. familles  en  ordres,  en  classes 
conformes  au  plan  de  la  nature  ;  et  ici  nous  verrous  ^es 
nuances ,  des  anne  aux  intermédiaires  qui  enchaîneront  ces 
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famlUes.  Mais  on  remarquera  qâe  pins  Q&e  réauicm  d^espèces 
composera  un  grand  nombre  dé  genres  et  de  familles  ,  poair 
être  compris  sous  la  même  classe  ,  plas  elles  devront  être 
liées  par  un  caractère  général  ;  ainài ,  à  mesure  qu'on  mon- 
tera cette  échelle  9  il  faudra  se  serrir  de  quelque  organe  de 
plus  en  plus  fondamental  dans  l'économie ,  tandis  que  le  lien 
commun  des  genres  n'exigera  qu^un  caractère  inférieur  ^  ou 
subordonné  et  moins  important. 

De  la  subordination  des  rapports  naturels  chez  les  animaux  et  les 

plantes.. 

Il.restedonc  à  chercher  les  degrés  d'importance  des  or- 
ganes ^  ou  quels  sont  ceux  qui  doivent  donner  la  loi  pour  la 
formation  des  classes  ,  puis  celle  des  ordres  ou  familles , 
enfin  desgeâres,  en  chaque  règne  des  êtres  vivans. 

Ces  organes  sans  doute  seront  les  plus  essentiels  à  l'exis- 
teiice ,  ou  la  source  même  d'où  ces  êtres  puisent  leur  yie. 

Chez  les  végétaux,  il  est  manifeste  que  la  fructification 
étant  le  but  nécessaire  de  toute  l'organisation  ,  il  £aut  donc 
considérer* la  graine,  pu  plus  précisément  encore,  l'em-. 
bryon ,  commie  le  germe  et  le  principe  de  la  végétation. 
Ainsi,.  Texamen  des  cotylédons  a  fiiurnila  grande  division  des; 
plantes  en  dicotylédones,  monocotylédones  et  acoiylédones,  distin- 
guées par  des  caractères  ^i  marqués  dans  tout  leur  dévelop- 
{»ement.  (  ^.  Vègéo^âl.  )  Après  la  graine ,  les  organes  tenant 
e  second  rang  en  importance ,  sont  les  parties  sexuelles ,  ou 
servant  à  la  fécondation  ;  savoir  :  Tétamine  et  le  pistil.  Le 
troisième  rang  appartient  aux  enveloppes  de  l'embryon  ^  aux 
tégumens  de  la  graine  et    aux  péricarpes.    La  quatrième 
place  doit  être  dévolue   aux  enveloppes  tiorales  qui  entou- 
rent les  organes  générateurs  ,  savoir  :  la  corolle  ;   enfin  ,  le 
dernier  rang  est  des^tîné  aux  parties  les  plus  extérieures  , 
comme    le  calice  ,  les  involuçres  ou  d^ autres  accessoires  ,- 
comme  les  nectaires ,  les  aigrettes ,  etc.  Donc ,  plus  un  or- 
gane sera  nécessaire  et  essentiel ,  plus  on  devra  s'y  attacher 
comme  caractère  de  classe  ou  de  famille ,  suivant  sa  situa- 
tion, son  nombre  ,  ses  rapports,  ses  divisions  ,  etc. 

Chez  les  animaux  ,  la  vie  active  étant  le  principe  de  leurs 
fonctions,  il  faut  en  chercher  la  source  dans  l'élément  exci- . 
tateur  de  toute  leur  économie  ,  c'est-à-dire  ,  dans  leur  sys- 
tème nerveux' qui  imprime  l'action  à  l'organisme.  Nous  en 
tirerons  le^  grandes  divisions  exposées  à  l'article  Aï^imal; 
savoir  :  des  vertébrés,  des  invertébrés  (les  mollusques  et  les  arti- 
culés) ,  des  zoophytes  ou  rayonnes.  Le  mode  des  sensations 
se  rapporte  à  ces  grandes  divisiojis.  V.  Nerfs. 

XXIX,  3 
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Les  rapports  secondaires  de  coordination  seront  ceux  qn! 
tiennent  à  tout  Tappareil  d«  la  nutiition  animale  ^  laquelle 
est  très-complîqaée. 

Ainsi ,  les  organes  de  nanducation  et  de  la  digestion  sto- 
macale présenteat  d'^abord  des  caractères  fort  généraox , 
et  qui  se  combinent  avec  les  appareils  circolatoire  et  respi- 
ratoire. Ce  dernier  appareil  se  distingne  sortout  en  respira- 
tion pulmonaire  à  sang  chaud. ou  .froid,  en  respiration  bran- 
chiale ,  en  respiration  trachéale ,  soit  aérifère ,  soit  aquifère. 
U  est  évident  que  le  mode  de  circulation  du  sang^  et  la  struc* 
tare  du  cœur ,  organe  moteur  de  ce  fluide ,  soit  rouge ,  soit 
blanc ,  se  coordonne  avec  ces  modes  de  la  respiration.  Tous 
ces  appareils  sont  donc  d'une  haute  importance ,  sortout  par 
leur  connexion  entre  eux  ^  et  décident  du  degré  de  i'élidio-* 
ration  animale. 

L'appareil  de  la  reproduction  vient  ensuite  offrir  ses  ca- 
ractères :  soit  dans  la  réunion  ou  la  séparation  des  sexes ^  soit 
dans  la  génération  ovipare  ou  vivipare  vraie  ^  soit  dans  les 
métamorphoses  subséquentes  des  embryons,  et  fistui ,  soit 
dans  les  oéveloppemens  par  boutures  ,  ou  gemmes  et  bour- 
geons ,  etc. 

Enfin ,  les  organes  locomoteurs  ou  les  membres  externes  » 
présentent  les  comblnaisovs  les  pins  variées  ^  mais  de  moin- 
dre Importance  /pour  la  division  des  genres  et  de  qoelqaes 
familles.  Il  en  sera  de  même  •  des  armes  ou  défenses  ^  et  de 
quelques  autres  parties  accessoire»  tenant  att|;ènre  d'habita-. 
tlon  ,  et  à  des  besoins  particuliers  des  races  d'animaux. 
Ainsi  f  leur  conformation  indiquera  leurs  mœurs ,  comme 
l'observation  de  leurs  mœurs  fera  deviner  le  mode  de  leur 
organisation  Interne. 

£n  effet ,  certaines  conformations  en  entraînent  nécessai- 
rement d'autres*  et  constituent  des  rapports  déterminés.  Par 
exemple ,  tel  mode  de  dentition  ^  comme  l'absence  d'ineisives 
supédeures ,  est  lié^  chez  les  ruminans  ,  k  des  ongles  en  sa- 
bot ,  et  souvent  au  développement  de  cornes  firontaies. 
Ainsi  j  la  disposition  ,  soit  camivore ,  soit  herbivore  9  des 
organes  de  mastication ,  établit  ^ne  foule  de  rapports  on  de 
correspondances  avec  d'autres  parties  dn  corps  ;  par  consé- 
quent ,  les  organes  de  nutrition  dominent  donc  ceux  de  loco- 
motion ,  et  sont  prépondérans  dans  l'a^nîmalité. 

Pareillement ,  les  poumons  vésicnleux  d'un  reptile  rece- 
vant peu  d'air  par  une  .lente  respiration  ,  et  peu  de  sang  y 
'  abordant  pour  s'y  oxygéner  9  toute  l'économie  de  l'animal 
reste  froide ,  inerte  ou  languide  ;  elle  a  besoin  de  se  réchauf^ 
fer  au  soleil  ;  l'individu  sera  peu  sensible  9  digérera  lente- 
ment ;  mais  par  cette  raison  il  faut  qu'il  perde  peu  ;  il  sera 
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donc  revêtu  d'ane  peau  coriace  et  écâîHeuae  ,  ou  défendu 
par  une  carapace.  N'ayant  presque  pas  de  chaleur  propre , 
supéneare  à  celle  de  l'atmosphère ,  H  ne  pourra  pas  courer 
ses  petite,  il  les  abandoonera  donc;  il  faudra  donc  que 
1  Jflstmct  natif  des  jeuiws  supplée  à  cet  abandon  ;  et  l'on 
voit  s  enchaîner  ainsi  une  foule  de  conséquences  de  la  seule 
impertection  d'un  appareil  organique. 

Ces  rapports  de  structure  interne  sont  les  plus  essentiels 
de  tous  ;  mais  il  en  est  d'autres  dépendans  des  habitations 
des  êtres ,  et  seulement  extérieurs. 

Ainsi  ,  tous  les  végétaux  et  les  animaux  des  lieux  froid^  et 
venteux,  des  montagnes  neigeuses,  sont  couverts  de  poils,  de 
villosrtés  quelconques ,  plus  épaisses  que  n'en  ont  les  ani- 
maux et  les  végétaux  des  terrains  bas  ,  humides  et  chauds 
qui  sont  la  plupart  lisses  ou  presque  nus.   F.  H  abitatioîî. 

La  nature  a  formé  les  kaogqrôos ,  les  gerboises  ,  avec  de 
longues  cuisses  très  -  fortes  ,  pour  samer  et  bondir  dans  les 
herbes  de  la  Nouvelle-Hollande ,  on  des  karroos  de  TAfri- 
quc  ;  de  même ,  elle  a  donné  pareillement  ces  fortes  cuisses 
aux  sauterelles ,  aux  allîses  ,  aux  puces  ,  pour  s^édiapper , 
soit  4ans  les  poils  et  vêtemens  du  corps ,  soit  dans  les  herbes 
des  prairies. 

En  plaçant  les  amphibies  et  les  cétacés  dans  le  domaine 
des  poisons,  la  nature  a  dû  fabriquer  également  leurs  mem- 
bres en  rames ,  en  nageoires  ;  voilà  donc  aussi  des  rapports 
dépendans  de  l'habitation  ou  du  mode  d'existence. 

En  rendant  les  chauve-souris ,  les  galéopîthéques  et  ta- 
giians  ,  les  émules  des  oiseaux  ,  il  a  fallu  que  la  nature  leur 
attribuât  quelque  analc^ie  de  formes ,  ou  disposât  leurs  bras 
en  sortes  d'ailes  ;  il  en  a  été  de  même  pour  les  poissons  vo- 
lans  ,  et  pour  une  multitude  d'insectes  destinés  à  s'élever 
dans  les  airs  ;  maïs  tous  ces  rapports  ne  sont  qu'extérieurs  et 
dans  les  organes  de  locomotion  ;  il  ne  seroit  donc  nullement 
naturel  de  rapprocher  dfes  oiseaux  tant  d'êtres  dififérens, 
par  cc;la  seul  qu'ils  peuvent  voler ,  puisque  Tintérieur  de  ces 
diiférens  animaux  a  si  peu  d'analogie. 

On  compTéod  ainsi  que  le&  seuls  rapports  essentiels  ou 
internes  doivent  ordonner  les  glasses  naturelles  ,  et  que  des 
traits  extérieurs  ne  suffisent  poSt ,  mais  qu'il  faut  un  ensem- 
ble de  rapports  pour  lier  les  êtres  les  uns  aux  autres  par 
une  confraternité  intime. 

Alors ,  plus  il  y  aura  de  ces  ressemblances  multipliées  et 
de  rapports  essentiels  de  similitude ,  plus  les  êtres  s'aggrége- 
ront  en  groupes  serrés ,  en  un  faisceau  inséparable.  Aussi , 
rien  ne  devient  plus  euj^ffrassant  pour  les  botanistes  et  les 
zoologistes ,  que  de  diimf  en  genres  ces  familles  très-natu- 
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.  relies  d'animaux  et  de  plantes  ;  les  ombellifères  ,  les  cnicî- 
fères,  les  composées,  les  labiées  ,  les  graminées,  etc.  , 
forment  presque  autant  de  genres  immenses  dont  on  a  peine 
à  distinguer  les  nombreuses  espèces  les  unes  des  autres  , 
tant  elles  ont  de  fraternité  entre  elles. 

De  même  y  pn  se  reconnoit  à  peine  au  milieu  des  troupes 
de  papillons ,  de  pbalènes ,  de  teignes ,  des  innombrables 
coléoptères  ;  on  ées  poissons  Ae&  genres  sciœna ,  perça  , 
iahruSf  scarus,  etc.;  ou  des  oisillons  de  l'ordre  des  passe- 
reaux ;  tant  la  nature  associa  leurs  lignées ,  ou  les  enfans  de 
la  même  famille. 

Quoique  la  coordination  des  familles  entre  elles  s'opère 
comme  celle  des  genres ,  suivant  les  mêmes  lois  d'analogie  , 
il  en  est  cependant  d'ambiguës.  On  doit  considérer  en  effet  que 
chaque  famille,  comme  tout  chaînon,  adhère  au  moins  à  deux 
autres ,  un  devant ,  l'autre  derrière  ;  mais  de  plus  ,  il  est  des 
familles  de  plantes  et  d'animaux  qui  se  rattachent  encore  à 
d'autres  concaténations   latérales ,  lesquelles  semblent  se 
prolonger  jusqu'à  des  classes  fort  éloigoées.  Voilà  pourquoi 
le  placement  des  familles ,  les  unes  par  rapport  aux  autres , 
suivant  Tordre  le  plus  naturel ,  n^est  pas  encore  déterminé 
généralement.  Il  reste  une  foule  à^hiaius,  de  lacunes,  soit  à 
cause  que  nous  ne  connoissons  pas  encore  tous  les  êtres  créés 
qui  pourroient  les  remplir,  soit  que  ces  races  soient  détrui- 
tes ,  que  des  chaînons  intermédiaires  soient  brisés  et  abolis  , 
soit  enfin  que  nous  n'ayons  pas  aperçu  toutes  les  relations 
des  créatures  entre  elles.  Cette  charmante  étude  des  rapports 
naturels ,  néanmoins  ,  remplit  l'esprit  du  naturaliste  de  con- 
templations pieuves  et  sublimes ,  sur  l'ordre  de  la  création  ; 
elle  dévoile  les  motifs  de  sagesse  et  les  hauts  desseins  de 
l'auteur  suprême  ;  par  elle  ,  nous  entrons  dans  ces  sanctuai- 
res de  la  Divinité  et  du  génie ,  qui  nous  ravissent  d'admira- 
tion ;  heureuse  occupation  des  philosophes  et   des  grands 
hommes  de  tons  les  siècles  ,  et  qui  leur  donne  un  avant-goût 
de  l'immortalité.  F.  Espèce  ,  Genre  ,  Famille  ,  Méthode 

NATURELLE  et  NaTURE.  (VIREY.) 

R  A  p  TAT  ORES,  Ramseurs.  C'est ,  dans  le  Prodromus 
^d'Uliger,  la  dénomination  ^  son  troisième  ordre  des  oi- 
seaux, lequel  correspond  à  celui  des  accipUres  de  Linnseus. 

(V.) 

RAPUNCULUS.  Nom  qui  appartient  spécialement  en  la- 
tin à  la  raiponce,éspèce  de  campanule, et  que  les  botanistes  ont 
appliqué  à  nombre  de  plantes  de  genres  différens,  mais  pres- 
que tous  des  familles  des  campanulacées  et  des  lobéliacées.  Les 
plantes  désignées  sousce  nom  et  cely^de  rapuncu/um ,  jusqu'à 
C.  Bauhin,  sont  des  espèces  de  campanula^  de  phyUumay 
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de  jasûme.  Après  Un  et  jusqu'à  Linnsos,  on  a^  contint  à 
l'appliquer  non-seulement  à  àes  plantes  des  mêmes  genres , 
mais  encore  de  ceux  que  les  botanistes  nomment  actuelle-* 
meni.lobelia  ,  grddia  y  UsianÛius ,  hebensinùia  et  columnea» 

Tournefort  réunit  en  un  seul  genre  le  rapuncuhis ,'  le  /»/<f- 
teuma  et  le  jadone  9  de  Linnaeus.  Cette  réunion ,  approuvée 
par  Haller ,  ne  l'a  pas  été  par  les  autres  botanutes,  ei  même 
par  Adanson ,  qui  conserva  presque  tous  les  genres  de  Tour- 
nefort. Adanson  en  ôta  le  jiisione  (  OçUla ,  Adans.  ) ,  et  con- 
serva le  nom  de  rctpunculus  au  genre  ainsi  modifié.  Linnœns 
remplaça  ce  nom,  avec  raisoq,  par  celui  de  pfyieuma^ 
donné  par  Cœsalpin  ,  à  l'espèce  la  plus  commune  (  âA/« 
teuma  spicata ,  L.  )  ,  appelée  vulgairement  raponcule  (^royez 
ce  mot  "),  Llnnaeus  avoit  rapporté  le  vrai  rapunadus  k  son 
genre  campanule.  Ce  rapunculus  ou  la  raiponce  a  été  con- 
sidéré tantôt  comme  la  rave  sauvage  (  V.  Râpa  )  décrite 
par  Dioscoride  ^  tantdt  comme  Verinus  ou  trineon  du  même 
auteur  et  de  Pline.  La  première  opinion  est  la  plus  accré- 
ditée. Vi,  Raponcule.  (ln.) 

RAPUNTIUM.  Nom  synonyme  de  rapimadus ,  dans  les 
anciens  ouvrages  de  botanique ,  et  désignant  des  plantes  des 
mêmes  genres  campanuia ,  phyteuma  eijaswne.  Colnmna,  qui 
s'est'  principalement  servi  de  cette  dénomination ,  remploie 
aussi  pour  indiquer  le  trackelium  cœruleum  (  rapundum  umbel- 
laium ,  Colum.  ).  C.  Baobîn ,  dans  son  Pînax ,  range 
cette  même  plante,  cervkaria  valeriarmdes  %xrulea^  C.  B. , 
avec  ses  irachelium ,  où.  il  place  les  campanules  velues  ;  ainsi , 
il  avoit  saisi  les  rapports  de  famille  qui  existent  entre  ces 
plantes  ;  et  s'il  a  rapporté  à  son  telephium  purpureum  majus 
{Sedum  telephium  ^  vss,  b.  Linn.),  le  synonyme  de  Columna, 
c'est  qu'il  aura  été  induit  en  erreur  par  une  certaine  res-^i- 
senïblance  qui  existe  dans  les  figures  données  de  ces  deux 
plantes.  L'erreur  dans  laquelle  il  est  tombé ,  a  été  relevée 
par  Mt  Yalloty  de  Dijon,  Rai  parott  être  le  premier  qui 
ait  affecté  le  nom  de  rapurdium  à  des  espèces  de  lôbeiia ,  et  il 
en  a  été  ainsi  jusqu'à  Linnseus ,  qui  a  préféré  faire  usage  du 
nom  de  lobelia ,  quoique  celui-ci  eût  été  déjà  donné ,  par 
Plumier ,  à  un  autre  genre  de  la  même  famille  ,  le  scœt^oia. 
helobdioj  de  Linnseus,  comprenoit  les  genres  cyphîa  de 
Bergius ,  les  irachelium  et  rapunUum  de  Tournefort.  Ce  der- 
nier ,  rétabli  par  Adanson,  sous  le  nom  de  dortmanna^  est 
le  rapunJUum  dcT  Gsertner.    F.   Dortmanna  ,  Lobélie   et 

TRACnELIUHT.  (LN.) 

RAPUGO.  Nom  languedocien  d'une  Rafle  de  raisin. 

(desm.) 
RAPUM.  V,  Râpa  et  les  articles  Rave,  (ln.) 
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RAPUTIE^,  Sauris.  PeUt  arbrîsseaa  k  feuîUes  oppo- 
sées 9  longuement  pétiolées ,  ternées,  à  folioles  lancéolées  , 
acuminées,  crîUées  de  glandes  demi-transparentes,  à  fleurs 
verdâtreS)  disposées  en  épis  axiilaires  et  distiques,  qui  forme 
un  genre  dans  la^  didynamie.angiospermie ,  selon  AaUet ,  et 
dans  la  diandrie  monogjnie  ,  suivant  Lamarck. 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  un  calice  quinquéfide,  couri  ; 
cme  corolle  monopétale ,  tubuleuse  ,  courbée  ,  à  limbe  à 
cinq  divisions  irrégulières  ;  cinq  filamens ,  dont  trois  infé- 
rieurs ,  ^stériles ,  et  deux  fertiles  ,  ayant  une  écaille  k  leur 
h^se  ;  un  ovaire  supérieur ,  arrondi ,  pentagone ,  situé  sur 
un  réceptacle  charnu ,  à  style  filiforme  et  à  stigmate  h  trois 
lobes  ;  cinq  capsules  réunies  ,  arrondies ,  anguleuses  ,  uni- 
loculaires,  s'ouvrant  par  leur  cAté  intérieur  eu  deux  valvei^ , 
et  contenant  chacune  une  seule  semence. 

Cet  arbrisseau  croit  dans  les  forêts  de  la  Guyane  ;  ses 
semences  répandent  une  odeur  suave.  Il  se  rapproche  du 
genre  Galipée.  (b.) 

RAQUET.  Nom   du    GaAND  Pi,ong£ois  en   Picardie. 

Voyez  ce  mot.  (  v.) 

RAQUETTE.  Espèce  du  genre  Cactier  ,  dont  les 
feuilles ,  ou  mieux  les  tiges ,  sont  aplaiies  et  articulées  les 
unes  sur  les  autres.  (B.)     * 

RAQUETTE.    V.  Répenellb.  (v.) 

RAQUETTE  BLANCHE.  AGARiG>de  couleur  blanche, 
à  pédicule  latéral ,  qui  prend  ,  lorsqu'il  est  développé,  la 
forme  d'un  éventail.  11  croit  en  Italie ,  où  il  est  très-recher- 
ché ,  pour  être  mangé.  Panlet  Ta  figuré  pi.  a6de  ifon  Traité 
des  champignons,  (b.) 

RAQUETTE  DE   MER.  Nom  spécifique  d'une  Co- 

EALLINE.  (b.) 

RARA.  F.  Phytotome  rara.  (v.)  ' 

'  RARAK.  L^on  des  noms  indiens  do  SaVokier  (^Sapinâm 
saponaria  ,  L.  ).   (LN.) 

RARAM.  Ce  genre  ,  établi  par  Adanson  sur  le  cen" 
chrus  echinaiiis ,  I^inn.,  n'a  pas  été  adopté  par  lesbotani^ 
tes  ;  et  cependant,  ils  ont  retiré  du  genre  cenchrus  plu- 
sieurs espèces ,  pour  en  faire  de  nouveaux  genres,  (ln.) 

RAREMOUSE    T.  Rearmouss.  (desm.) 

RARYCHEUS.  C'est ,  dans  Albert-le-Grand ,  U  dési- 
gnation du  grimpereau,  (s  ) 

BASCADE.  F.  Ouasms.  (dbsm.) 

RASCALADE.  Nom  donné  au  Froment  d'hiver  ,  dans 
quelques  déparleniens  méridionaux  de  h  France,  (desm.) 
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RAS  C  ALAOU.  Une  noùt  sèche  ou  unt  pnme  de  damas  nair^ 
en  langue  docien.  (D£&ir.) 

RASCASS£«  Poîsgo»  du  gencf  Sco&pèhk^  scorpena  per- 
çus, Unn.  (b.) 

RASCASSO  (  langoedocien  ).  V.  Rascasms.  (msm.) 

RASCLA.  Les  habitans  de  TAuvergne  donnent  ce  nom 
an  Lichen  pârelle.  (b.) 

RASCLADO.  En  Laiignedoc,  c'est  IcTromekt  a  ins 
RAS  oa  &ans  barbes ,  celui  que  Ton  cultive  aux  environs  de 
Parjs.  (dbsm.) 

RASCLE.  LiÈVAE  vkhE  ou  Bouquih  ,  en  Languedoc. 

(desm.) 

RASCLE., Nom  que  porte  ie  Râle  drgeiiets  aux  esTirons 
de  MoatpeUier.  (v.) 

RASGO.  Dans  le  midi  de  la  Frame ,  on  nonime  ainsi  la 
Cuscute-  (de^mO 

RASCON.  L'un  des  wm^  e$patgaols  du  RAle  de  oehets. 

(DESM.) 

RASE.  Nom  que  Ton  donne  à  Vhuik  essentieUe  retirée 
par  la  distillation  de  la  résine  du  pin.  F.  au  mot  Pin.  (b.) 

RASENEISËN  ou  RASENEISENSTEIN  (Mine  de  fer 
de  gazon).  Les  minéralogistes  allemands  donnent  ces^ooms 
aux  diverses  mines  de  fer  limoneux  (  variété  du  fer  bydraté  % 
et  notamment  à  celles  qui  sont  aussi  appelées  nUnes  dss  lacs , 
des  marais^  des  prmries.  C'est  encore  sous  la  dénomination  de 
rasefieise^fieia,  y  que  les  Allemands  désigpent  les  minerais  de 
fer  d^où  on  retire  un  fer  aigre  et  cassant  à  froid.  V.  Feb  by^ 
OBATÉ.  (ln.)  ' 

RASENERZ  ou  WEISSERZ  des  Allemands.  C'est  le 
Fer  sutFUAi  absei^ifèbj;.  (jlv.) 

RASENTORF  des  Allemands.  C'estla  Tourbe  qui  a  en- 
core  la  textwe  du  gazon  dont  elle  est  formée,  (lîl) 

RASINET.  F.  Joubarbe  (  petite  ).  (msm.) 

RASLË.  F.  RAle^  (V.) 

RASLË  ROUGE.  C'est,  dans  Selon,  1^  nom  du  Râle 

D^  GEI9ÉTS.  (V.) 

RASOIR ,  Nooacula.  Gen^e  de  poissons  établi  par  Cuvîer. 
Il  a  pour  type  le  caryphène  nasoir,  et  renferaae  cinq  à  six  autres 
espèces.  Ses  caractères  sont  :  front  presque  vertical  ;  corps 
couvert  de  grandes  écailles;  ligne  latérale  interrompue;  ma- 
cboires  armées  d'une  rangée  de  dents  coniques  dont  les  mi- 
toyennes sont  plus  longues  ;  palais  pavé  de  deots  hémisphé- 
riques. Il  se  rapproche  des  Labres  pltts  que  des  Coryprènes.^ 

(B.) 

RASON.  Synonyme  de  Rasoir,  (b.) 

RASORES  (  ratisseurs  >  Déaomioation  àa  Ptvdronms 
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dllliger,  appliquée  à  son  quatrième  ordre  des  oiseaux,  lequel 
correspond  à  celui  des  gallinœ  de  Linnseus.  (v.) 

RASPA  y  RESPO ,  RESPIO.  Noms  du  Lichen  or- 
SEiLLE  dans  le  Levant,  (oesm.) 

RASPAILLON.  On  donne  cenom  au  Spare  §paralon. 

RASPECON.  Nom  vulgaire  de  riJRANOScopÉ  rat.  (b.) 
RASPËRELLA.  L'un  des  noms  italiens  de  la  Presle. 

(besm.) 
RASPINEGROS,  V.  Salmerones.  (ln.) 
RASQUE.  V.  Cuscute,  (desm.) 
RASSADO  ou  LÉTROU.  Noms  languedociens  du  grand 

LÉZARD  VERT.  (bESM.) 

RASSANGUE.  Des  voyageurs  à  Ttle  de  Madagascar 
parlent  d'une  oie  à  crite  rouge ,  que  les  naturels  nomment 
rassangue.  Cette  espèce  est  vraisemblablement  la  même  que 
Voie  bronzée.  Voyez  l'article  des  Oies,  (s.) 

RASSE-CCFRONDE.  On  donne  ce  nom  à  la  véritable 
Cannelle  ,  à  Ceyian.  (b.) 

RASSELMAUS.  C'est  lé  Loir  ,  en  Allemagne,  (desm.) 

RASTELLUM,  RASTELLITE.  Quelques  oryqto- 
grapbes  ont  donné  ces  noms  aux  Huîtres  plissees.  (desm.) 

RASTOUBLE.  V.  Restouble.  (desm.) 

RASTOULE.  C'est  le  Chaume  dans  quelques  lieux,  (b.) 

RASTRELLO.  Nom  italien  de  I'Uranoscope.  (desm.) 

RASULE ,  Rasula.  Genre  de  mousse  appelé  aussi  Gym- 
nostome.  (b.) 

RASUTIUS.  C'est ,  dans  Klein  ,  le  toucan  à  verUre  rouge. 

(s.) 

RAT ,  Mus,  Linn.,  Palias,  Erxleb. ,  Cuv. ,  Gcoff. ,  lilig. 
Genre  de  mammifères  rongeurs  clavicules ,  très-no tobreux 
en  espèces ,  et  qui  offre  pour  caractères  :  deux  incisives  à 
chaque  mâchoire,  les  inférieures  étant  comprimées  et  ai- 
guës ;  trois  molaires  à  tubercules  mousses  de  chaque  côté , 
dont  l'antérieure  est  la  plus  grande ,  tant  en  haut  qu'en 
bas  }  oreillçs  oblongues  ou  arrondies ,  presque  nues  ;  mu* 
seau  assez  prolongé  ;  point  d'abajoues  ;  pattes  antérieures  à 
quatre  doigts  onguiculés  et  armés  d'ongles  crochus ,  avec 
une  verrue  supportant  un  ongle  obtus  en  place  de  pouce  ; 
pattes  postérieures  médiocrement  allongées ,  à  cinq  doigts 
onguiculés  ;  queue  longue  ou  très-loneue ,  térétile  ,  nue  et 
écaiUeuse;pelagè  traversé  par  des  poils  plus  longs  et  plus  roides 
que  les  autres,  quelquefois  changés  en  véritables  piquans  apla- 
tis 9  pareils  à  ceux  qui  couvrent  le  corps  des  échimys ,  etc. 

Les  rats  ,  généralement  de  petite  taille ,  se  trouvent  dans 
toutes  les  parties  de  l'ancien  et  du  nouveau  continent.  Cer- 
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taines  espèces  se  sont  attachées  ii  l'homme  9  et  sont  pour 
ainsi  dire  devenaes  domestiques.  Elles  Tont  suivi  partout  où 
il  s'est  transporté  avec  ses  vaisseaux ,  et  sont  devenues , 
comme  lui,  cosmopolites.  Dans  ce  nombre  surtout,  nous 
devons  remarquer  la  souris  ^  le  rat  noir  et  le  surmulot  D'au* 
très  habitent  les  champs ,  les  bois ,  et  ne  sont  guère  moins 
incommodes  que  celles  qui  vivent  en  parasites  dans  les  mai- 
sons. Elles  détruisent  les  produits  des  récoltes  9  ou  les  se- 
mences confiées  à  la  terre. 

Ces  animaux,  d'un  tempérament  très -lascif  ,  sont  de 
bonne  heure  propres  à  se  livrer  à  la  propagation  de  leur 
espèce.  Ils  font  plusieurs  portées  dans  l'année ,  et  chaque 
portée  se  compose  d'un  nombre  assez  con^dérable  de  pe- 
tits. S'ils  pullulent  beaucoup ,  leur  destruction  est  aussi  fort 
considérable ,  parce  qn^ils  ont  de  nombreux  ennemis  ;  après 
l'homme  9  les  chats ,  les  mammifères  du  genre  des  martres , 
les  oiseaux  de  proie  nocturnes  et  les  petites  espèces  de 
diurnes  sont  les  principaux,  et  en  font  un  grand  carnage. 
Cependant  leurs  espèces  persistent  toujours  aussi  nombreu- 
ses, et  il  y  a  lieu  Ae  croire  que  si  les  animaux  que  nous  ve- 
nons de  nommer  ne  mettoieiit  un  obstacle  à  leur  inultiplica* 
lion  ,  elles  ne  tarderoient  pas  à  couvrir  la  terre. 

Il  est  vrai  que,  lorsque  les  rats  deviennent  très-nom- 
breux ,  et  que  la  nourriture  commence  à  leur  manquer ,  ils 
se  jettent  les  uns  sur  les  autres ,  et  s'entre-dévorent ,  jusqu'à 
ce  qu'ils  se  soient  pour  ainsi  dire  tous  détruits. 

Les  rats  sont  généralement  des  quadrupèdes  nocturnes. 
Ils  recherchent  l'obscurité ,  et  plusieurs  d'entre  eux  se  creu- 
sent des  terriers  peu  profonds ,  et  bien  moins  compliqués 
que  ceux  de  certains  rongeurs ,  et  notamment  que  ceux  des 
hamsters.  Leur  nourriture  consiste  principalement  en  ma- 
tières végétales  ;  mais  ils  ne  font  aucune  difficulté  d'y  join- 
dre des  substances  animales ,  même  putréfiées  ;  quelques  es- 
pèces ,  comme  le  surmulot  et  le  rai  noir^  établissent  leur  ré- 
sidence de  préférence  dans  les  boucheries,  les  abattoirs,  les 
voiries,  les  latrines  ,  où  ces  substances  abondent  ;  quelques- 
uns  attaquent  les  volailles  et  les  petits  agnejaox.  Lorsque  la 
nourriture  estcommue,  ils  deviennent  trèS'robustes,et  d'une 
taille  fort  considérable ,  tellement  qu'il  n'est  pas  rare  de 
voir  certains  surmulots  se  battre  sans  trop  de  désavantage 
contre  les  chats^ui  les  poursuivent. 

Comme  dan^s  autres  rongeurs ,  les  parties  sexuelles  des 
mâles  prennent  beaucoup  de  développement  à  l'époque  de 
la  chaleur  :  alors  leurs  testicules  sont  gonflés,  et  forment  en 
arrière  de  leur  corps  et  sous  l'origine  de  leur  queue  une 
saillie  fort  remarquable  qui  les  fait  facilement  distinguer. 
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Après  cette  époque ,  ces  parties  diniînaent  pea  à  pea  de  to- 
Inme  et  finissent  par  n^étre  presque  plus  apparentes.  Les  mâles 
se  disputent  entre  eux  la  possession  des  femelles  9  et  se  mot* 
dent  cruellement.  Us  sont  polygarbes ,  et  ne  s'occupent  en* 
aucune  façon  de  l'éducation  des  petits.  Les  femelles  les 
allaitent  pendant  un  temps  assez  court ,  et  ne  les  quittent 
guère  qii'iLs  ne  soient  as{»ez  forts  pour  se  procurer  seuls  leuc 
nourriture. 

Le  nombre  des  espèces  que  nous  conservons  dans  le 
genre  des  Rats  ,  tel  que  nous  Tavons  défini  jlu  commence- 
ment de  cet  article  ,  est  encore  assez  considérable  ;  mais  il 
Test  fort  peu  si  on  le  compare  k  celui  des  espèces  placées 
par  Linnœus  dans  son  genre  mus.  Ce  genre ,  en  effet ,  cpm- 

f^renoit  La  plus  grande  partie  des  quadrupèdes  rongeurs  ,  si 
'on  en  excepte  les  lièvres,  les  castors ,  les  écureuils,  les 
loirs ,  les  porc-épîcs  ,  les  cabiais  et  les  agoutb. 

Parmi  les  rats  de  Linnseu^  se  trouvoient  :  les  Maiimottes 
(  F«  ce  mot  )  à  cinq  molaires  tuberculeuses  à  chaque  câté 
des  deux  mâchoires ,  à  corps  court ,  ramassé  et  bas  sur 
jambes ,  à  queue  courte  et  velue  ;  les  Hamsters  (  P.  ce 
mot),  dont  les  dents  sont' en  même  nombre  et  de  mâme 
forme  que  celles  de  nos  rats ,  mais  dont  les  joues  sont,  mur- 
nies  de  poches  ou  d'abajoues  ,  et  4ont  la  queue  est  courte 
et  velue  ;  les  Geeboi3£S  (  V-  ce  mot)  à  queue  longue  et 
touffue  au  bout,  à  jambes  postérieures  démesurément  Ion-, 
gués  et  pourvues  d'un  seul  idf  tatarsien  correspondant  à  trois 
doigts ,  et  dont  les  pommettes  sont  fort  renftées;  les  Ger- 
BILLES  (  F,  ce  mot  ) ,  fort  semblables  aux  gerboises ,  mais 
à  tête  plus  effilée  ,  à  queue  non  touffue  au  bout ,  et  à  plu- 
sieurs mét^larsiens  aux  doigts  des  pieds  de  derrière;  les  PedÈt 
TES  (  F.  ce  mot)  à  quatre  molaires  composées  9  à  cinq  doigts 
aux  pieds  de  devant  et  à  quatre  seulement  à  ceux  de  der- 
rière; les  Rats-taupes  (  V.  ce  mot)  dont  les  dents  molai- 
res sont  semblables  à  celles  des  rats  proprement  dits ,  des 
gerboises  et  des  hamsters,  mais  dont  les  incisives  ont  une 
largeur  beaucoup  plus  considérable  que  celles  de  ces  animaux, 
4ont  tous  les  pieds  ont  cinq  doigts  armés  d'ongles  propres  à 
fouir  la  terre ,  et  dont  les  oreilles  externes ,  les  yeux  et  la 
queue  manquent ,  ou  ne  sont  qqe  rudimentaires  ;  les  Ra- 
THYERGUS  (  F,  ce  mot),    à  quatre  molaires  partout,  dont 
les  postérieures  sont  fortement  échancrées^u  côté  externe , 
et  dont  la  queue  existe,  mais  est  très-courie;  les  Hydro- 
UYS  (  V.  ce  mot),  à  pieds  de  derrière  aux  deux  tiers  pal- 
més ;  les  EcHiMYS  et,  les  Loirs  (V.  ces  mots) ,  à  quatre  mo- 
laires partout  ;  les  premiers  à  poils  changés  en  piquans  apla- 
tis ;  jes  teconds  à  poik  extrêmement  doux  ^  et  à  queue  velue 
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et  même  toiiffue  ;  les  Campa€IT01s  (Kcei^oi)  k  coqis 
raccourci,  bas  sur  pattes,  âi  queue  moyenne,  reiae,  et  à 
molaires  ,  à  couronnes  i^laies  formées  ëe  plasîears  lames 
transrerses  de  sobstaoce  émaîUeiise  ;  epfin  les  Oiïbatras 
(  F.  ce  mot  )^  à  «lueue  com'prîmée  latéralement,  nae  et 
écailleuse  ,  à  doigts  àotA  les  bords  «ont  fortement  ci-* 
liés ,  etc. ,  etc.  Tous  les  genres  ainsi  caractérisés  ,  corn* 
prennent  maintenant  plus  des  de«x  tiers  des  espèces  da 

Î;enre  mus  des  anciens  auteurs.  Ils  ont  été  distingués  pour 
a  plupart  par  Gmelin ,  Cuvier  et  Illîger. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  sor  la  nomendar 
tare  des' animaux^  classés  autrefois  dans  le  genre  des  rats  ; 
nous  renvoyons,  pour  cet  objet,  aux  petits  articles  de  ren- 
vois qui  sont  placés  après  céfaii-ci,  destiné  seulement  k 
renfernoer  les  espèces  que  nous  admettons  parmi  nos  Kats 
proprement  dits. 

PREMIÈRE  DIFJSION  *Rats  nonjépinecx. 

A.  Espèces  de  t ancien  contmerU. 

Première espice.^^ïjelR AT  GtkUfT^Musgtganteusj  T.  Hard- 
wîcke;  imn. ,  transacL  tom.  VII.  1804,  pi.  8; — Mus  mala- 
haricus  ,  Penn  ,  HisLofguad^  {  3."«  édit.  ) ,  tom.  n,  n.®  877  ; 
—  Shaw,  Gen,  Zool ,  vol.  11 ,  part,  i,  pag.  54. 

Dans  cette  espèce,  qui  est  la  pins  grande  que  Ton  ait 
décrite' ,  là  longueur  totale  est  de  vingt-six  pouces  un  quart 
(  mesure  anglaise  )  ,  sur  laquelle  la  queue  en  a  treize  ;  et  le 
poids  des  individus  mâles ,  qui  sont  plus  grands  que  Les  fe- 
melles ,  s'élève  jusqu'à  trois  Uvres. 

Le  cofps  est  épais  et  voûté,  tout  couvert  de  poils  serrés 
d'un  brun  obscur  sur  le  dos,  et  d'une  teinte  grise  sous  le  ventre* 
Le  nez  est  arrondi  ;  la  mâchoire  inférieure  beaucoup  plus 
courte  que  la  supérieure  ;  les  dents  incisives  sont  trè&-larges; 
les  oreilles  nues,  assez  amples,  très- arrondies,  droites ,  avec 
le  bord  inférieur  replié  ;  le  rudiment  du  pouce  des  pieds  de 
devant  est  muni  d'un  ongle  émoussé  ;  tous  le$  doigts  sont 
armés  d'ongles  assez  forts  ;  le  cinquième  des  pieds  de  der- 
rière est  plus  large  que  les  autres  et  en  est  éloigné;  les  quatre 
extrémités  sont  noires  ;  la  qaeue  ,  peu  couverte  de  poils ,  a 
sa  pointe ,  sur  la  longueur  d'un  pouce ,  tont-à-fait  nue  et 
d'une  autre  couleur  ;  sa  circonférence  ,  à  sa  base,  est  de  deux 
pouces  «t  demi  ;  sa  peau ,  dans  toute  son  étendue  ,  est  un  peu 
écailleuse  et  marquée  d'anneaux  nombreux,maispeu  distincts. 
Cette  espèce  babite  la  côte  dul!ilalabar,etplusieur$  endroits 
de  celle  de  Goromandel  ;  on  l'a  trouvée  dans  le  Mysore ,  et 
dans  plusieurs  parties  du  Bengale,  entre  Calcutta  et  Hurd- 
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war.  Elle  se  tient  dans  les  endroits  secs  et  peu  éloignés  des 
habitations ,  se  crease  des  terriers  si  profonds  qVils  passent 
par-dessous  les  fondations  des  mûrs  des  granges  et  des  ma- 
gasins. Elle  est  très-nuisible  dans  les  jardins,  où  elle  détruit 
toutes  les  racines  des  plantes  légumineuses  v  les  cncurbitacées 
et  les  fruits.  Elle  perce  avec  la  plus  grande  facilité  les  murs 
construits  en  terre  et  en  briques  non  cuites,  pour  pénétrer 
dans  les  lieux  où  Pon  renferme  les  provisions. 

Quand  les  grains  et  les  végétaux  ne  sont  pas  à  sa  portée , 
elle  attaque  les  volailles  ;  mais  ces  premiers  alimens  composent 
sa  nourriture  habituelle. 

La  morsure  de  cet  animal  est  considérée  comme  dan- 
gereuse, et  M.  Hardwicke,  auquel  on  doit  ce  que  Ton  sait 
sur  son  espèce ,  r.ipporte  qu^à  la  station  militaire  de  Fut- 
tehgurh  dans  le  Dooab ,  il  vit  un  artilleur  de  la  compagnie 
des  Indes ,  mourir  d^une  rage  confirmée  dans  l'espace  de 
douze  jours  après  avoir   été  mordu  par  un  de  ces  rats. 

La  basse  classe  des  Indiens  manigt  la  chair  de  cet  animal, 
de  préférence  à  celle  de  toute  autre  espèce. 

Pennant  femarqne  dans  la  description  de  son  Bandicote 
rat  Cornus  malaharicm)  ,  qui  par  oit  à  M.  Hardwicke,  ne  pas 
différer  de  son  mus  giga^feus ,  que  les  deux  doigts  extérieurs 
des  pieds  de  derrière  sont  considérablement  plus  courts  que 
les  autres.  Il  ajoute  que  ce  rat  est  très-commun  à  Pon- 
dichéry,  oji  il  infecte  les  maisons.  La  voix  de  ce  rat  res- 
semble au  grognement  du  cochon. 

^  _  

Seconde  Espèce, — Le  Rât  de  Java,  Musjaçanus,  Hermann, 
Obseivationes  zoologicœ  ,  page  63. 

Hermann  reçut  de  Batavia  ,  en  1793  ,  deux  individus  de 
cette  espèce  qui  lui  parut  nouvelle  ;  il  les  décrivît  dans  l'ou- 
vrage qui  a  été  publié  peu  de  temps  après  sa  mort,  en  i8o4' 
M.  Hammer  a  bien  voulu  m' envoyer  un  dessin  de  cette  es- 
pèce qui  m'a  paru  confirmer  l'opinion  d'Hermann.  Le  rat 
de  Java  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  le  surmulot 
(  V.  ci-après);  néanmoins,  sa  queue  est  un  peu  plus  courte 
(dans  le  rapport  de  cinq  et  demi  à  sept),  et  d'un  tiers 
plus  grosse  à  la  base  ;  la  distance  de  l'angle  interne  de  l'œil 
au  bout  du  nez  est  un  peu  pins  considérable  (  comme  i3  lignes 
à  II  );  ses  oreilles  sont  plus  longues  (comme  10  lignes  à 
9  ) ,  et  plus  larges  (  comme  7^6). 

Du  reste,  le  rat  de  Java  a  les  membres  plus  robfistes  que 
ceux  du  surmulot  ;  sa  queue  est  plus  couverte  de  poiis  ,  sur- 
tout à  la  racine,où  ils  s'étendent  comme  sur  celle  de  la  queue 
des  didelphes;  sur  la  partie  nue ,  les  écailles  sont  plus  grandes 


R  A  T  45 

comparatÎTeaient,  qae  dans  le  sarmalot  ;  et  les  poils  qui 
passent  dans  les  interstices  de.  ces  écailles  sont  plas  gros.  La 
couleur  de  ce  rat  est  brune  en  dessus ,  les  pieds  sont  blancs. 

Troisième  Espèce.  —Rat  Caraco,  Mus  caraco,  Pallas  y 
GHreSfp.  335 ,  tab.  a3 ,  A.-^Gmel.,  Syst.  nat,  —  Sbaw  ,  Gen. 
ZooLj  tom.  2,  part,  i,  pag.  5o. —  Vicq-d'Azyr ,  Sysl.  anai.  des 
animaux  ,  page  4^3.  — Schreb. ,  5a^^.9tab.  ijj. 

Ce  rai  y  que  Pallas  nous  a  fait  connoître  ,  paroft  aroir 
beaucoup  de  ressemblance  avec  le  précédent ,  et  aussi  avec 
le  surmulot.  Il  est  de  la  taille  de  celui-ci ,  mais  sa  tête  est 
plus  allongée  à  proportion  que  celle  de  cet  animal ,  et  sa 
queue  est  plus  courte.  Cette  queue  n^a  que  quatre  pouces  et 
demi ,  et  le  corps  en  a  près  de  sept. 

En  dessus,  la  couleur  da  pelage  du  caraco  diffère  peu  de 
celle  du  surmulot;  c^est  un  mélange  de  brun  roussâtre  et  de  gris, 
plus  foncé  sur  le  dos  que  sur  les  côtés  ;  le  ventre  est  d'un  cendré 
blanchâtre;  les  pieds  sont  d'un  blanc  sale;  la  queue  est 
brune  en  dessus  et  cendrée  en  dessous  ;  les  écailles  dont  elle 
est  couverte  forment  à  peu  près  cent  cinquante  anneaux, 
tandis  ^u'on  en  trouve  près  de  deux  cents  dans  le  surmulot. 

Les  quatre  doigts  des  pieds  de  devant  et  les  trois  dpigts 
du.mîKeu  des  pieds  de  derrière  sont  réunis  presque  jusqu^à 
ia  moitié  de  leur;  longueur  par  une  expansion  de  la  peau.  Ce 
caractère  rapprocheroit  ce  rat  des  hydromys^  s'il  avoit,  comme 
ces  rongeurs,  la  queue  v^lue  et  les  pattes  antérieures  k  cinq 
doigts;  d'ailleurs,  ces  animaux  n'ont  que  les  pieds  de  der- 
rière seulement  palmés  t  et  la  membrane  qui  réunit  leurs 
doigts  est  presque  entière  et  les  enveloppe  tous  les  cinq. 

Ce  rai ,  originaire  des  régions  orientales  de  PAsie  et  des 
provinces  occidentales  de  la  Chine  ,  est  actuellement  très- 
répandu  dans  la  Sibérie ,  et  surtout  dans  la  Mongolie.  Il  se 
tient  .dans  les  maisons  comme  le  rat  domestique  et  le  sur- 
mulot ;  mais  il  habite  de  préférence  le  voisinage  des  eaux  ; 
il  nage  très-bien,  et  creuse  la  terre.  Le  nom  de  caraco,  ou  de 
chunÊCo,  est  celui  que  le9  Mongols  lui  donnent;  ils  l'appellent 
^\ï&s,\jilie'chfJgonach,  c'ést-à- dire  grand  ro/. 

Quainème  Espèce,  —  Le  Surmulot»  Mus  decumanus,  Linn., 
Gmel. — Surmulot, Buffon,  Hist.  nat. ,  tom.  VIII,  pi.  27. — 
le  Pouc,  ejusd. — Rat  des  BOiS,Brisson. —  Mus  Norvégiens, 
Erxieb, ,  Syst.  mam.^  page  38i.  —  Schreber,  Saeugth,^  tab. 
178-  —  Nonvqyrat,  Shav^r,  Gen,  ZooL,  tom.  li,  part,  i,  p. 
5 1.  —  Jdus  caspiens  ^lien. 

Le  surmulot ,  un  peu  plus  gros  que  le  rat  commun ,  a  neuf 
à  dix  pouces  de  longueur  environ ,  et  sa  queue  a  la  même 
étendue.Sa  tête  est  allongée;  son  museau  aminci;ses  yeux  sont 
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grands ,  ronds ,  saillaai^  et  nairs  ;  sts  oreilles  -èSH^  grandes,' 
presque  nues ,  arrondies  à  leur  extrémité  ;  saqu^ue  est  pres- 
que nue  et  recouverte  de  petites  ëGaîlle^  qui  (onneni  en- 
viron deux  cents  anneaux  ;  les  pieds  sont  couverts  de  poils 
Irès-courts. 

.  Tout  le  dessus  du  corps  est  à^tm  gris  roux  brun ,  plus  etair 
sur  les  Qancs  et  passant  au  blanc  en  dessous;  les  poils  de 
cette  parlîe  sont  de  deux  sortes  ;  lès  pins  coérts  s<mi  ardoisés 
à  la  base  et  roux  à  la  pointe  ;  ils  sont  parsemés  de  poils 
tout  bruns,  qui  les  dépassent  principalement  sur  la  ligne  du 
dos  ;  sur  les  flancs  les  losgs  poils  sont  notablemeaC  apla- 
tis. Le  ventre  est  blanc  amsi  que  les  parties  internes  des 
quatre  membres.  La  mâcboire  inférieure,  la  gorge  et  la 
poitrine  9  sont  d^un  cendré  clair. 

Le  surmulûi  ^  originaire  de  Hsde  et  de  la  Perse ,  n'est 
arrivé  en  France  qa^en  xvSo,  et  s'étoit  pas  connu  en  An-* 
gleterre  avant  17^0  ,  où  il  a  été  apporté  par  le  commerce 
maritime;  aujourd'hui,  il  est  très^répandtt  dans  teiAe 
TEurope,  et  en  a  presque  chassé  le  rat  noir,  ou  rat  commun. 
Nos  vaisseaux  Font  transporté  en  Amérique.  Pallas  assure 
qu^en  1766,  on nVn  avoitpas encore  connoissance  en  Russie 
et  en  Sibérie.  Cet  auteur  dé^rrtt  Tapparition  àei  surmulots 
dans  les  environs  de  TemboDchure  du  W^olga,de  ia  viUè  d'As^ 
tracanet  de  la  ville  de  Jaitzkoï-Gorodok.  Tous  arrivèrent  à 
peu  prés  à  la  même  époque»  et  tous  parôissoient  reiltr  du 
désert  occidental.         . 

Les  surmulots  passent  Tété  dans  la  campagne ,  et  riàver 
dans  les  habitations.  Ils  se  fpnl  des  terriers  comme  les  mu^ 
lots  ,  et ,  comme  ces  animaux ,  ils  les  remplissent  de  glatids , 
de  faînes  et  d^antres  griûnes.  C'est  principalement  sur  le  bord 
des  eaux  qu'ils  établissent  leur  domicile ,  et  ce  sont  or^ai- 
rement  les  vieux  mâles  seulement  qui  y  passent  Tliivèr  ;  les 
femelles  et  les  jeunes  se  retirent  dans  les  maisons,et  princi^ 
paiement  dans  les  greniers  et  dans  les  granges.  Ib  s'y  nonr- 
rissent  de  froment ,  dé  seigle  et  autres  céréales ,  mais  ils  en 
gâtent  encore  plus  4|u'ils  n'en  consomment  ;  ils  hachent  la 
paille  très-menu ,  et  infectent  le  grain  de  leur  urine. 

Ces  animaux  sontcourageux;  ils  se  défendent  très-bien  contre 
les  chats  ,  les  furets  et  autres  carnassiers  de  moyeiine  force. 
Les  mâles  sont  plus  hardis  et  plus  méchaâs  que  les  femelles. 

Les  surmulots  courent,  assez  vite,  nagent  bien  dans  l'occa- 
sion, et  surtout  quand  ils  sont  poursuivis  ;  ils  ne  s'endorment 
jamais  pendant  l'hiver. 

Ces  rats  ne  se  contentent  pas  de  substances  végétales,  mais 
ils  font  encore  la  guerre  aux  jeunes  animaux ,  tels  que  les 
lapereaux,  les  levrauts,  les  perdreaux ,  les  poulets  ,  etc.;  ils 
.donnent  aussi  la  chasse  aux  rats  communs  et  aux  souris. 
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Quoique  les  siîrmalbts  craignent  extrêmement  Podenr  des 
lapins ,  et  que  même  ils  fuient  les  garennes  et  les  habitations 
oàTon  éièTe  de  ces  animaux,  il  leur  arrive  quelquefois  de 
s'emparer  des  terriers  de  lapins,  pour  y  faire  leur  domicile  ; 
ils  s'établissent  aussi  dans  le  gîte  des  hérissons. 

Ces  animaux  nciultiplient  prodigieusement  :  les  femelles 

font  trois  portées  par  an ,  et  chaque  portée  est  de  douze  à 

"*nâix-neuf  petits;  elles  préparent  un  lit  à  leur  nouvelle  famille* 

On  assure  que  le  vrai  moyen  de  faire  fuir  les  surmulots  ^ 
est  d^introduire  des  lapins  dans  les  endroits  qu'ils  fréquen- 
tent; Todeur  de  ces  animaux  les  écarte  pour  toujours.  Les 
chiens  les  poursuivent  avec  fureur,' et  les  furets  vont  les 
prendre  dans  leurs  terriers  avec  plus,  d'ardeur  encore  qu'ils 
ne  recherchent  les  lapins. 

Cette  espèce  présente  plusieurs  variétés,  et  notamment 
des  individus  tout  blancs  ou  marqués  de  taches  de  cette  cou-* 
leur,  qui  tranchent  vivement  sur  ceJle  de  leur  pelage.  La  col^i 
lectibn  du  Muséum  d^Hlstoire  naturelle  de  Paris  renfer^ne. 
on  rat  d'un  assex  beau  fauve ,  qui  paroit  être  un  ^surmulot. 

Gnguikne  Espèce.  —  Rat  »e  l'ï^bï  ,  Mus  indUiis ,  GebSr.  ; 
Catalogue  ds  la  Coffect,  du  Muséum  d'Histoire  naturdiè, 

li  ressemble  au  surmulot  par  sa  taiHe  ,  ses  formes  géné-- 
rales ,  la  longueur  de  sa  queue,  et  un  peu  par  ses  couleurs. 

Son  pelage  est  d'un  gris  fauve  ^  assez  semblable  k  celui  du 
surmulot  ;  mais  il  n'est  pas ,  comme  dans  cehii-ci,  parsenié 
de  longs  poils  bruns.  Les  pattes  et  les  flancs  sont  de  la  cou- 
leur àti  dos,  mais  d'une  teinte  plus  claire;  le  ventre,  la. gorge 
et  le  dessous  du  cou  sont  grisâtres;  lel^  poib,  tant  en  dessus 
qu^en  dessous,  sont  gris  à  leur  base  ;  les  oreilles  sont  grandes , 
brunes,  de  forme  arrondie,  et  totalement  dépourvue^  de  poil  ; 
la  queue  est  cylindrique  ,  écaitlense  ,  noirâtre  et  à  peu  près 
de  la  longueur  du  corps ,  si  elle  n'est  pas  un  peu  plus  courte. 

Il  est  des  Indes ,  ainsi  que  son  laoïù  ie  fait  connaftre. 
On  voit  qu'il  diffère  principalement  du  caraco,  par  la  lon- 
gneuncomparative  de  sa  queue,  et  du  surmulot,  parla  cou- 
leur de  son  rentre  et  de  ses  pattes. 


GeoCTc 

Ce  rat  est  un  peu  mains  gros  que  _ 
taille  approche  toujours  de  celle  du  surmulot.  Sa  longueur 
totale ,  depuis  le  bout  du  nez  jusqu'à*  la  partie  écailleuse  de 
la  queue ,  est  de  cinq  pouces  et  demiÂ  la  queue  a  huit  pou* 
ces  ;  sa  tête  est  plus  courte  que  celle  du  surmulot,  et  ses 
oreilles  sont  bien  plus  grandes  que  celles  de  ce  rat;  sa  queue 
est  aussi  plus  longue  que  la  sienne.  Tout  son  corps  est  »  e^. 
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dessus ,  d'on  gris  brun  très-légèrement  teint  de  jaunfttre  9^  et 
non  d'an  gris  roossâtre,  eomme  dans  le  sarmulot  ;  le  ventre,' 
an  lieu  d'être  blanc,  est  d'an  gris  cendré  un  pen  jaunâtre  ;  le» 
pattes  sont  de  la  couleur  du  dos  ;  les  oreilles  sont  brunes,  et 
nues  ;  la  queue  est  écailleuse ,  presque  nue ,  de  couleur  noi-, 
rfttre  9  et  paroît  offrir,  d'après  la  6gure ,  cent  trente  à  cent 
quarante  anneaux  ;  les  moustaches  ne  sont  pas  très-longues, 
et  sont  noires. 

Les  poils  du  dessus  du  corps  sont  tous  d'un  gris  ardoisé  à 
leur  base  ;  la  plupart  sont  terminés  de  roux ,  et  les  plus  lobgs 
de  brun.  Ces  derniers  sont  aplatis,en  fuseau^avec  une  rainure 
dans  leur  milieu ,  comme  cela  se  remarque  dans  les  piquans 
des  échimys» 

Ce  rat  a  été  rapporté  d'Egypte  par  M.  Geoffroy,  (desm.) 

« 

SepUhne  Espèce,  —  Le  Rat  commun  ou  Rat  iioir  ,  Mus 
7U^fii9,Linn.,Gmel. ,  Erxl.;  le  rat,  Buff.,t.  8,  pi.  36;  — Raltus 
mger^  Pennant;— Shaw,  Gen,  zooLj  vol.  11,  part,  i,  pag.  52, 
pi.  i3o. 

C'est  an  parasite  incommode  qui  se  loge  dans  nos  habita- 
tions et  y  fait  deerands  dégâts.  Il  se  retire  pendant Jie  jour  dans 
les  greniers  et  Tes  galetas,  dans  l'épaisseur  des  planchers, 
derrière  les  boiseries ,  sous  les  piles  de  bois  ;  il  en  sort  le  soir 
pour  visiter  et  ravager  les  antres  parties  de  la  maison.  Les, 
grains,  les  fruits,  les  farines,  le  pain,  les  légumes,  les  laines, 
les  étoffes,  le  linge,  particulièrement  le  linge  sale^  lesmeubks^ 
tout  devient  la  proie  de  sa  voracité  et  de  son  habitude  de  ron- 
ger. Il  est  aussi  carnassier ,  et  il  dévore  les  pigeons  dans  les 
colombiers ,  les  poulets  dans  les  basse-cours ,  les  jeunes  la- 
pins dans  leurs  clapiers. 

La  fécondité  de  cette  espèce  dévastatrice  finiroit  par  nous 
faire  redouter  le  sort  de  l'ancienne  Egypte,  si  elle  n'avoit  en 
elle-même  une  cause  puissante  de  diminution.  Dès  que  l'abon- 
dance ne  règne  pas  autour  d'eux,  les  r^tts  se  tuent  et  se  man- 
gent ,  pour  peu  que  la  faim  les  presse.  Les  mâles  se  battent 
aussi  quelquefois  jusqu'à  la  mort,  au  temps  des  amours,  pour 
satisfaire  leur  pétulance  et  leur  extrême  lasciveté.  On  entend 
alors  les  cris  des  combattans ,  et  les  glapissemens  qui  expri- 
ment les  désirs  et  les  jouissances  du  mâle  et  de  la  femelle.  Us 
s'accouplent  à  reculons ,  et  la  femelle  met  bas  jusqu'à  six  ou 
sept  petits  plusieurs  fois  dans  l'année ,  sur  une  espèce  de 
couche  préparée  dans  le  lieu  le  plus  chaud,  avec  de  la  laine,* 
'des  étoffes  et  de  la  paille.  Us  fournissent  abondamment  à  la 
nourriture  de  leur  progéniture ,  en  faisant  des  magasins  de 
chair  et  de  grains. 

,  Aussi  rusé  que  courageux,  le  rat  échappe  souvent  aux  piège.*» 
qu'on  lui  tend,  aux  poisons  qu'on  lui  présente  avec  un  appât  ; 
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îl  se  défend  'avec  vîgtietir  contré  les  chats ,  et  ces  animaux 
craignent  quelquefois  de  Fattaquer.  Son  ennemi  déclaré  est 
la  belette  ,  qui  va  le  chercher  dans  son  trou ,  le  mord  a^ec 
acharnement  et  lui  suce  le  sang  jusqu'à  ce  qu^il  succombe. 
Les  chats  huans,  les  hiboux  lui  font  aussi  la  guerre. 

Cet  animai  est  plus  petit  que  Técureuil  ;  sa  longueur 
commune  est  de  sept  pouces  et  demi  jusqu'à  la  naissance 
de  la  queue ,  qui  est  à  elle  seule  aussi  longue  que  le  corps. 
Dans  son  attitude  ordinaire ,  le  rat  paroît  plus  court,  parce 
qu'alors  il  est  ramassé  ,  et  que  son  dos  est  voûté.  Il  a  la  tête 
allongée,  le  museau  pointu ,  la  mâchoire  inférieure  très'- 
c&urte  et  beaucoup  moins  saillante  que  la  supérieure;  les 
yeux  gros  et  sàîUans  ;  les  oreilles  grandes  ,  lirges  et  presque 
ovales  ;  la  queue  presque  entièrement  nue  et  couverte  de 
petites  écailles  disposées  en  anneaux  ;  les  moustaches  sont 
de  la  longueur  de  la  tête  ,  et  Ton  voit  de  chaque  côté ,  au- 
dessus  du  sôurpil,  une  espèce  de  verrue  d'où  naissent  deu^ 
longs  poils.  Il  a. cinq  doigts  aplatis  aux  pieds  de  derrière  et 
quatre  à  ceux  de  devant,  avec  un  ongle  qui  représente  le  pouce.  • 
Les  ongles  latéraux  ,  tant  en  devant  que  derrière ,  sont  très- 
courts.  Cependant  le  rat  monte  et  descend  aisément  contre 
le$.  murs  qui  ne  sont  enduits  que  d'un  simple  crépi.  ^ 

La  couleur  ordinaire  des  rats  est  un  cendré  noirâtre ,  qui 
s'éclaircit  sous  le  corps.  Les  moustaches  sont  noires,  et  de 
petits  poils  blanchâtres  cowirrent  le  dessus  des  pieds.  Il  y  a 
des  variétés  dans  cette  espèce;  l'on  trouve  des  individus 
bruns ,  d'autres  presque  noirs ,  d'autres  d'un  gris  blan- 
châtre» oo  roux  ;  enfin  ,  d'autres  entièrement  blancs.  Ces 
derniers  ont  les  yeux  rouges^  comme  tous  les  animaux  tout- 
à-fait  blancs.  La  Collection  du  Muséum  renferme  un  individu 
qui  est  d'un  gris  sale  en  dessous ,  passant  légèrement  au  fauve 
en  dessus. 

Les  poils  du  rat,  surtout  ceux  de  la  croupe/ sont  aplatis.  Le 
palais  est  traversé  par  huit  sillons.  L'estomac  est  très-ample 
et  ressemblant  à  celui  du  cochon  ;  le  cœcum  a  peu  de  lon- 
gueur ,  mais  il  est  très-gros ,  contourné  à  peu  près  en  demi- 
cercle,  et  sans  aucun  étranglement  ;  le  foi.e  est  situé  presque 
à  droite  ,  sa  couleur  est  un  brun  rougeâtre,  et  il  se  divise  en 
six  lobes  ;  il  n'y  a  point  de  vésicule  de  fiel.  Le  nombre  et  la 
position  des  mamelles  ne  sont  pas  les  mêmes  dans  tous  les 
individus  ;  la  plupart  en  ont  douze.  Dans  le  mâle  ,  la  verge  ' 
est  terminée  par  un  cartilage  à  trois  pointes;  le  clitoris  de  la 
femelle  ne  se  trouve  pas  dans  la  vulve  ;  il  est  placé  en  avant 
dans  uff  tuyau  qui  s'avance  au  dehors  ,  et  qui  sert  en  même 
temps  de  prépuce  au  clitoris  et  de  prolongement  au  canal  de 
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Furëtre  ,  pour  donner  issae  k  IWine  ;  de  sorte  que  «  suivant 
la  remarque  de  Daubenton ,  la  (emelle  du  rat  a  un  troisième 
orifice ,  situé  sur  la  même  ligne  que  Tanus  et  la  vulve. 

M.  Morand ,  médecin  de  la  Faculté  de  Paris ,  a  observé 
que  Tespèce  du  rat  avoit  beaucoup  de  disposition  à  la  pierre. 
Sur  vingt  rats ,  il  y  en  a  dix  qui  sont  attaqués  de  cette  ma* 
ladie ,  plus  fréquente  dans  les  mâles  que  dans  les  femelles  ; 
et  presque  tous,  lorsqu'ils  deviennent  vieux,  ont  des  pierres 
dans  les.  voies  urinaires^  ou  des  gondemens  et  des  ulcères  aux 
reins. 

» 

Soit  que  le  rat  ait  été  transporté  de  Tancien  continent  dans 
le  nouveau ,  opinion  qui  me  paroît  la  plus  probable,  soit  qu'il 
nous  ait  été  ,  au  contraire ,  amené  de  l'Amérique  ,  comme  le 
pensent  Linnaeus  et  Pallas ,  il  paroît  exister  k  présent  dans 
toutes  les  contrées  habitées  ou  fréquentées  par  les  hommes, 
à  l'exception  àes  pays  très-froids ,  que  cet  animal  redoute. 
Ilestpeu  nombreux  au-delà  de  la  Suède  ;  on  la  voit  rarement 
dans  la  Norwége ,  et  jamais  on  ne  le  trouve  en  Laponie.  A 
peine  a-t-il  passé  le  Volga  du  c6té  de  l'orient,  et  il  n'a  point 
pénétré  en  Sibérie.  Partout  où  les  vaisseaux  ont  abordé ,  ils 
ont  disséminé  les  rais,  et  ce  n'est  pas  le  seul  présent  funeste 
que  des  nations  entières  ont  dû  à  la  navigation  et  au  com- 
merce. 

On  prend  les  rats  avec  dififérens  pièges ,  tels  que  les  quatre 
de  chiffre^,  les  petits  traque nardi|  etc.  ;  et  pour  que  ces  ins- 
trumens  ne  soient  point  imprégnés  de  l' odeur  de  l'homme 
qui  les  tend ,  il  doit  se  frotter  les  mains  ayee  Thuile  de  rhù" 
àSum,  que  les  rats  aiment  beaucoup.  J'ai  éprouvé  avec  succès 
le  moyen  suivant:  l'on  a  un  grand  vase  à  demi  plein  d'eau , 
et  dont  les  parois  sont  inclinées  versée  fond^  et  très  -  lisses , 
afin  que  les  rats  ne  puissent  s'y  accrocher  ;  un^  planchette 
posée  sur  le  sol  et  sur  le  bord  du  vase  ,  offre  à  ces  animaux  le 
moyen  de  monter  jusqu'à  l'appât ,  fixé  à  la  circonférence 
d'une  autre  planchette  très- légère  et  coupée  en  rond  ;  la  par- 
tie opposée  à  r  appât),  qui  doit  être  à  pem  près  au-dessus  du 
milieu  du  vase  ,  est  appuyée  sur  le  ha^t  de  la  planche  des- 
tinée à  servir  de  montant  ;  deux  petits  liteaux  s'avancent  sur 
le  vase,  soutiennent  la  planchette  ronde  par  deux  pointes  qui 
en  forment  l'axe ,  de  sorte  qu'elle  fasse  aisém,ent  la  bascule. 
Le  rat ,  attiré  par  l'odeur  de  l'amorce ,  à  laquelle  j'emploie 
ordinairement  dii  lard  grillé,  monte  pour  la. prendre  ,  fait 
tourner  la  bascule  par  son  poids ,  et  tombe  dans  l'eau.  Les 
cris  qu'il  jette  avant,  de  se  noyer  attirent  les  autres  rats ,  qui 
viennent  se-^prendré  de  la  même  manière. 

Quand  on  connoit  leurs  retraites  ou  les  trous  par  lesquels 
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ils  ont  habitude  de  passer ,  on  tes  bouche  arec  un  ciment 
conijposé  de  chaux,  de  bourre  et  de  verre  pilé. 

Plusieurs  personnes  se  servent,  pour  la  destruction  des  ratSf 
d'un  mélange  de  farine  et  d'arsenic ,  ou  d'une  pâte  faite  avec 
de  la  mie  de  pain,  du  beurre  et  de  l'arsenic  ;  mais  ces  prépa^ 
rations  doivent  être  proscrites ,  à  cause  du  danger  qu^elles 
font  courir  aux  animaux  utiles,  et  même  aux  hommes.  L'on 
peut  empoisonner  les  rats ,  sans  inconvénient,  avec  du  tartr<s 
émétique  dont  on  saupoudre  l'intérieur  de  gros  grains  de  rai* 
sius  secs  ou  de  pansi ,  et  que  Ton  répand  dans  les  lieux  fré- 
quentés par  ces  animaux  nuisibles,  (s.) 

HuUième  espèce.—^he  MpLOT,  Mus  ^baticus^  Linn.,  PallaS) 
Gmel. ,  Erxl.  — Ml/5  agresds  major,  (iesn.  ^^Mus  domesticus 
médius t  Linn. ,  Syst.  nat.  ,  édit.  2.  •— Schréb. ,  Saeugih,.^  tab. 
180.— Le  Mulot,  Buff.,  tom.  7,  pi.  4i. — Fieidrat,  Pennantf 
Quad. ,  p.  184.  — pP'oodmous^f  Shaw,  G.  Zool. ,  v.  a,  pi.  i3a. 

Le  mulot  est  plus  petit  que  le  rat,  et  plus  gros  que  la  souris  r 
son-corps  est  ordinairement  long  de  quatre  pouces  et  demi;  il 
a  les  yeux  gros  et  proéminens  ;  sa  tête  est  à  proportion  beau- 
coup plus  fi^rosse  et  plus  longue  que  celle  du  rat;  ses  oreilles 
sont  plus  allongées  ,  plus  larges,  et  ses  jambes  plus  hantes;  le 
dessus  et  les  côtés  de  sa  tête  et  de  son  cou,  la  partie  supérieure 
de  son  corps  et  la  face  externe  des  quatre  pattes  sont  couverts 
de  poils  fins  et  courts  de  couleur  fauve,  mêlée  d'une  teinte  noi- 
râtre ;  chaque  poil  est  de  couleur  cendrée  sur  la  plus  grande 
partie  de  sa  longueur,  depuis  la  racine;  il  y  a  du  fauve  au- des« 
sus  du  cendré ,  et  l'extrémité  des  plus  longs  poils  est  noire.  Les 
câtés  du  museau  et  la  face  inférieure  de  la  tête  et  4u  corps  t 
ainsi  que  la  partie  interne  des  pattes^  sont  blanchâtres,  avec 
une  teinte  de  cendré  noirâtre  sur  tous  les  endroits  où  le  poil  est 
plus  long ,  parce  qu'il  est  de  couleur  cendrée  sur  la  plus  grande 
partie  de  sa  longueur^  et  blanc  à  l'extrémité*  Il  y  a  une  petite 
tache  fauve  sur  la  partie  antérieure  de  la  poitrine  ;  la  queue 
est  de  couleur  brune  sur  sa  face  supérieure,  et  blanchâtre  sur 
l'inférieure. 

Pallas  dit  que  le  mulot  varie  en  couljcur,  suivant  les  diffé- 
rens  climats  où  il  habite.  Dans  les  pays  secs  et  tempérés,  il 
est  d'un  beau  gris  en  dessus ,  blanc  eu  dessous ,  et  ces  deux 
couleurs  sont  séparées  de  chaque  côté  par  une  ligne  d'un  gris 
très-foncé.  Dans  les  pays  froids,  le  gris  et  le  brun  sont  plus 
apparens.  On  trouve  quelquefois  auprès  du  Volga  des  indi- 
vidus qui  sont  entièrement  blancs. 

Le  mulot  est  très-généralement  répandu  dans  toute,  l'Eu  • 
rope.  11  est  très-^mmun  en  France  ,  en  Italie  ,  en  Suisse  ; 
on  le  trouve   en  Allemagne,   eh  Angleterre,  en  Sûè,de;  • 
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mais  il  est  très  «rare  en  Sibérie,  au-delà  de  -rirtls  et  de 

robe. 

«  Le  midol  habite ,  dit  Buffon ,  les  terres  sèches  et  élevées  ; 
on  en  trouve  en  grande  quantité  dans  les  bois  et  dans  les 
champs  qui  en  sont  voisins.  Jl  se  retire  dans  des  trous  tout 
faits,  ou  qu'il  se  pratique  sous  des  buissons  ou  des  troncs 
d'arbres  ;  il  y  amasse  une  quaqtité  prodigieuse  de  glands,  de 
noisettes  ou  faînes  ;  on  en  trouve  quelquefois  jusqu'à  un 
boisseau  dans  on  seul  trou ,  et  cette  provision ,  au  lieu  d'être 

{proportionnée  à  ses  besoins ,  ne  l'est  qu'à  la  capacité  da 
ieu  ;  ces  trous  sont  ordinairement  de  plus  d'un  pied  sous 
terre ,  et  souvent  partagés  en  deux  loges  ',  l'une  .où  il  habite 
avec  ses  petits ,  et  l'autre  où  il  fait  son  magasin.  J'ai  souvent 
éprouvé  le  dommage  très-considérable  que  ces  animaux 
causent  aux  plantations  ;  ils  emportent  les  glands  nouvelle- 
ment semés;  ils  suivent  le  sillon  tracé  par  la  charrue,  dé- 
terrent chaque  gland  l'un  après  l'autre,  et  n'en  laissent  pas 
on;  cela  arrive  surtout  dans  les  années  où  le  gland  n'est  pas 
fort  abondant;  comme  ils  n'en  trouvent  pas  assez  dans  les 
bois,  ils  viennent  le  chercher  dans  les  terres  semées ,  ne  le 
mangent  pas  sur  le  lieu,  mais  l'emportent  dans  leurs  trous ^ 
où  ils  l'entassent  et  le  laissent  souvent  sécher  et  pourrir. 
!Enx  seuls  font  plus  de  tort  à  un  semis  de  bois ,  que  tous  les 
oiseaux  et  tous  les  autres  animaux  ensemble.  » 

Le  i72u/o/ pullule  encore  davantage  que  le  rat;  il  produit 
plus  d'une  fois  par  an  ,  et  les  portées  sont  souvent  de  neuf 
et  dix  petits ,  au  lieu  que  celles  du  rat  ne  sont  que  dé  cinq 
ou  six. 

'  Dans  certaines  années ,  les  mulots  se  multiplient  prodi- 
gieusement. Mussembrock  dit  qu'en  ly^a ,  un  paysan  hol- 
landais tua ,  pour  sa  part ,  5ooo  ou  6000  mulots.  Quelques 
contrées  de  Test  de  la  France  ont  éprouvé  ce  fléau  dans  le 
courant  de  l'anifée  dernière  (1818). 

Pour  éviter  le  grand  dommage  que  causent  les  mulots  , 
Buffon  propose  de  tendre  des  pièges ,  de  dix  pas  en  dix  pas , 
dans  toute  Tétendue  de  la  terre  semée;  il  ne  faut  qu'une  noix 
pour  appât,  sous  une  pierre  plate ,  soutenue  par  une  bû- 
chette ;  ils  viennent  pour  manger  la  noix  qu'ils  préfèrent  aux 
glands  ;  comme  elle  est  attachée  à  la  bûchette ,  dès  qu'ils  y 
touchent ,  la  pierre  leur  tombe  sur  le  corps  9,  et  les  étouffe 
ou  les  écrase.  Ce  moyen  lui  a  bien  réussi,  (desm.) 

Neuçlème Espèce, — La  Souris,  Musmusculus,  Linn.,  Pâli., 
Erxl. ,  Gmel.  —m»?  ,  Aristotel.  ,  Hist.  anim.  i  ,  C.  2. 
^^Mus  domesUcus  vulgaris,  Linn. ,  Syst  ^pt.  (  2.*'  édit.  )  — 
La  Souris ,  Bu£f. ,  hist.  des  quadr. ,  tom.  7,  pL  îg.  —  Com^ 
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mûn  mouse,  Pennant,  Qnadr.  a  ,  p.  184^  — Shaw,  Gen.Zooi.^ 
YoL  II ,  part.  I ,  pag  36,  pi.  i3i. 

•  La  souris  est  un  rat  en  miniature  ;  elle  ne  diffère  du  rat 
que  par  des  dimensions  beaucoup  plus  petites,  la  queue 
plus  velue  ,  le  poil  plus  court,  plus  doux,  et  en  général  d'une 
teinte  ,plus  pâle.  5a  queue  a  précisément  la  longueur  du 
corps ,  £'est-à-dire ,  environ  trois  pouces.  Sa  couleur  ordi^ 
naire  est  une  nuance  de  cendré  ,  connue  sous  la  dénomina- 
tion de  gris  de  souris.  Cette  nuance  sans  éclat ,  mais  douce  et 
agréable  ,  n'est  pas  la  même  sur  la  robe  de  toutes  le^  souris; 
le  brun  ,  le  noir ,  s^  mêlent ,  et  la  rendent  plus  ou  moins 
sombre.  Toutes  sont  blanchâtres  sous  le  ventre ,  et  U  y  en  a 
de  blaoches  sur  tout  le  corps  ;  celles-ci  se  rencontrent  rare- 
ment ,  et  ne  sont  que  des  variétés  individuelles  :  leurs  yeux 
sont  rouges,  comme  ceux  de  presque  tous  les  animaux  entiè- 
rement blancs. 

IL  y  a  aussi  des  souris  noires,  de  jaunâtres,  de  tachetées  de 
blanc  ,  et  de  blanches  à  taches  cendrées* 

Beaucoup  plus  féconde  que  celle  du  rat ,  Tespéce  de  la 
souris  est  plus  commune  et  plus  généralement  répandue  ;  on 
la  trouve  dans  les  forêts ,  comme  dans  les  lieux  habités  y  et 

Ïartout  elle  cause  des  dégâts  qui ,  bien  que  moins  considéra*  * 
les  que  ceux  du  rat ,  parce  qu'ils  viennent  d'un  animal  plus 
foible  et  moins  vorace  ,  ne  laissent  pas  d'être  nuisibles  par 
leur  multiplicité.  Les  glands  et  les  autres  fruits  sauvages  dans 
les  bois ,  toutes  les  sortes  de  grains  dans  les  granges  çt  les 
greniers ,  tous  les  genres  de  provision  de  ménage  »  les  meu- 
bles ,  les  étoffes  ,  les  papiers ,  etc. ,  sont  endommagés  par  la 
dent  rongeante  de  la  souris.  ËUe  perce  le  bois  pour  se  prati- 
quer un  passage  ;  elle  travaiHe  constamment  et  avec  beaucoup 
de  peine  à  élargir  cette  ouverture,  jusqu'à  ce  qu'elle  l'ait 
amenée  au  point  désiré.  Le  bruit  qu^elle  fait  avec  ses  dents  , 
lorsqu'elle  est  à  l'ouvrage .,  indique  et  ses  efforts  et  sa  téna- 
cité. Plus  foible  que  le  rat ,  elle  est  aussi  plus  timide  ;  elle  ne 
s'écarte  guère  de  son  trou  ,  et  le  bruit  le  phis  léger  l'y  fait 
rentrer  avec  précipitation.  Elle  se  loge  dans  des  trous  prati* 
qués  en  terre ,  entre  les  planchers ,  dans  les  tas  de  gerbes 
et  de  fourrages ,  dans  les  vieilles  murailles ,  etc.  Eçeiilé  comme 
une  souris  j  est  une  expression  vulgaire  ,  preàve  de  la  vivacité 
remarquable  de  ce  quadrupède.  Sil'ondîminuoit  la  grandeur 
de  ses  oreilles,  et  que  l'on  amincit  un  peu  son.museau ,  ce 
seroit  fl|  fort  joli  animal .  Tel  qu'il  est ,  il  n'a  rien  de  laid , 
de  dégoûtant ,  ni  de  dangereux ,  et  l'espèce  d'horreur  qu'il 
inspire  ne  peut  être  fondée  ,  selon  la  remarque  de  Buffon  , 

Se  sur  les  petites  surprises  et  sur  l'incommodité  qu'il  cause, 
ais  cette  horreur  pour  les  souris  n'est  pas  générale ,  même 
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parmi  les  dames  :  j'en  ai  copoa  qui  prenoient  plaisir  à  éleirer 
de  ces  petits  animaux  ;  et  Ton  peut  se  rappeler  que  madame 
de  MontespaD  ,  cette  femme  célèbre  par  sa  beauté,  son 
crédit,  ses  ^garemens  et  ses  malheurs,  se  consoloit  de  ses 
chagrins,  à  Tige  de  trente-trois  ans,  p^^r  un  petit  carrosse 
en  filigrane ,  attelé  de  six  souris  blanches  ^  qui  prenoient 
quelquefois  la  liberté  de  mordre  ses  belles  mains.      ^ 

On  parvient  aisément  à  apprivoiser  les  souris,  partica- 
lièrement  celles  qui  habitant  nos  maisons,  y  vivent  déjà  dans 
une  sorte  de  ^miliarité.  Leurs  mœurs  sont  douces ,  et  Von 
prétend  quelles  sont  sensibles  aux  accords  des  instrumens 
de  musique.  Des  prisonniers ,  relégués  et  oubliés  dans  le 
coin  d^une  tour  ,  ont  trouvé  un  soulagement  à  leur  rude  et 
solitaire  captivité  ,  en  se  faisant  une  petite  société  d'une 
souris  privée ,  qui ,  par  ses  caresses ,  s%%  mouvemens  prestes 
et  gais ,  son  attachement  désintéressé  ,  leur/aisoit  supporter 
pios  patiemment  la  rigueur  de  leur  sort ,  effet  de  la  dureté 
et  souvent  de  l'injustice  de  la  puissance. 

Pour  donner  une  idée  de  la  fécondité  de  cette  espèce , 
Aristote  dit  qu'ayant  mis  une  souris  pleine  dans  un  vase  à 
serrer  du  grain  ,  il  s^y  trouva ,  peu  de  temps  après  ,  cent 
vingt  souris ,  toutes  issues  de  la  même  mère.  Les  femelles 
produisent  en  effet  plusieurs  fois  par  an ,  et  dans  tontes  les 
saisons.  Leur  portée  est  de  cinq  on  six  petits,  qu'elles  dépb- 
sent  dans  un  trou,  au  fond  duquel  est  un  lit  de  matières 
molle^  et  douces  ,  quelquefois  de  petits  morceaux  de  papier 
"  déchiquetés  par  les  dents  de  la  mère.  Au  bout  de  quinze 
jours ,  ces  petits  sont  assez  forts  pour  se  séparer  et  chercher 
à  vivre.  Pallas  a  trouvé,  dans  un  seul  et  même  endroit ,  sur 
Is^  fin  de  décembre,  des  souriceaux  qui  avoient  dé)à  pris 
leur  accroissement ,  tandis  que  kurs  mères  étaient  déjà 
pleines. 

Partout  oh  règne  la  fertilité* dans  les  campagnes,  et' 
l'abondance  dans  les  habitations,  les  souris  sont  très-nom-* 
breuses.  jVJiais  l'on  n'en  voit  nulle  part  une  plus  grande 
quantité  que  sur  le  sol  heureux  de  l'E^pte  ;  leur  multiplia 
cation  y  est  vraiment  prod^ieuse  :  aussi  y  eroit--on  qu'elles 
se  forment  du  limon  détrempé  que  le  Nil  laisse  à  découvert 
après  son  inondatfen*  Tous  les  animaux  qui  faisoientla  guerre 
aux  rats  et  aux  souris  étoient  sacrés  chez  les  Egyptiens  ,  et 
sous  la  sauve-garde  des  lois  civiles  et  religieuses  ;  c'étoit  un 
moyen  assuré  de  s'opposer  ^  la  propagation  d'espèo#  nuisi- 
bles ,  qui  pouvoient  devenir  un  fléau  terrible  pour  la  contrée 
la  plus  fertile  de  la  terre. 

Si  les  Egyptiens  faisoient  des  divinités  de  tous  les  animaux 
qui  dévorent  les  rats  et  les  souris,  les  Persans  regardent 
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ceux-ci  coiiime  l'œuvre  an  malin  esprit ,  qui  s'en  sert  coiiime 
des  instramébs  de  sa  rage  de  nuire  et  de  tdurinenter  les 
hommeâ  ^  et  ils  pensent  ne  pouvoir  rien  faire  de  plus  méri- 
toire au  yeux-  de  Dieu  qtle  de  les  tuer.  De  pareilles  opi- 
nions ,  quoique  superstitieuses ,  ti'ost  rien  de  dangereilx  ;  ei 
puisqu'au  contraire  elleé  tôurnëiii  àù  profit  général ,  elles 
sont  préférables^  k  de  sombres  et  arides  vérité». 

Toute  TËurope  est  en  proie  âùx  dévastations  iti  souris , 
ainsi  que  l'Afrique  et  une  grande  partie  de  FAsie.  La 
rigueur  du  froid  n'empécbe  pas  ces  animaux  de  vivre  dans 
des  latitudes  fort  élevées.  En  Islande ,  au  rapport  d'Horre- 
bow ,  qui ,  sur  ce  point  comine  sur  bea^poup  d'autres ,  con- 
tredit Aidder&on  ,  Ton  est  fort  tourmenté  par  les  souris ,  et 
les  provisions  de  farine  et  de  p6)sson  salé  sont  fort  endom- 
magées par  leur  grand  nombre.  Elles  sont  également  com- 
munes dans  la  froide  Norwégé  et  en  Sibérie  ,  où  les  Russes 
les  nomment  mom'sck ,  et  les  Yakouts  houtot^aL  Les  seuls 
quadrupèdes  que  le  commodoré  Billîngs  ait  vus  dans  Tlle 
d'Ounalaschka,  sont  des  renards  et  des  souris  (  Voyage  dans 
le  nord  de  la  Russie  adatique^  dans  la  met'  Glaciale ,  etc. ,  traduc- 
tion française  ,tom.  a,  pag.  i3o).  Vancouver  (tom.  i, 
^pag.  2Q2  de  la  traduction  française  )  ,  a  retrouvé  les  souris  à 
la  Nouvelle- Albion  ,  sur  la  çdte  nord-ouest  de  F  Amérique  ; 
et  depuis  que  les  vaisseaux  d'Europe  fréquentent  le  nouveau 
continent  y  elles  y  ont  passé  ,  et  ont  pullulé  dans  tous  les 
endroits  habités ,  mais  en  général  moins  abondamment  que 
dans  l'ancien  monde  (i). 

Quelle  que  soit  Tintensité  du  froid,  la  souris  ne  s'engourdit 
pas  pendant  l'hiver;  cependant,  lorsqu'il  gèle  très-rude- 
ment ,  elle  se  tient  cachée  dans  son  trou.  La  chaleur  natu- 
relle de  son  corps  est  grande  ;  ^He  s'élève  ,  suivant  les 
observations  de  Pallas  ,  depuis  toj  degrés  jusqu^à  109 
du  thermomètre  de  Farenheît,  même  dans  le  plus  fort  de 
Phîver.  ^ 

•La  nature  ,  qui  a  doué  l'espèce  de  la  souris  d'une  grande 
fécondité,  a  posé  des  barrières  qui  s'opposent  à  l'excès 
d'une  muitipIicàtiiQin  trop  rapide.  Une  foule  d'animaux  s'en 
nourrissent,  et  ont,  par  conséquent ,  intérêt  à  lui  faire  la 

Î;aerre.  Ses  ennemis  nattirels  sont,  parmi  les  quadrupèdes: 
es  belettes^  les  fouines,  lesr^s ,  lés  hérissons,  et  principa- 


(1)  La  collection  du  Muséum  renferme^  sous  le  nom  de  souris  do- 
mestiçue  de  New-York  ,  un  petit  rat  de  la  taille  de  la  souris ,  mai.* 
d*une  couleur  plus  obscure,-  ce  qui  n'est  peut-être  qu'une  apparence 
produite  par  Timmersion  de  ranimai  dans  l'esprit- dc-viû. 
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lemept  les  .chats  ; ,  dans  la  classe  des  oiseaux ,  presque  tous 
ceux  de  rapine  et  de  nuit.  L^homme  cherche  à  s'en  débar- 
rasser de  mille  manières  ;  il  emploie  les  embûches  ,  ks 
appâts  ,  les  poisons.  Il  y  a  plusieurs  sortes  de  souri- 
cières ,  et  différens  procédés  sont  enjployés  pour  détruire 
les  souris.  Nous  en  avons  indiqué  quelques-uns ,  en  traitant 
de  Tespèce  du  «at  commun.  Nous  nous  contenterons  d'ajou- 
ter que  l'extrait  d'aconit  tue  ces  animaux,  et  que  l'odeur  du 
sureau  et  de  l'yèhle  les  éloigne. 

Plusieurs  souris,  ouvertes  par  Daubenton,  avoient  des 
vers,  dans  lesdifférens  lobes  du  foie  et  dans  le  canal  hépatique. 

Onvantoit,  dans  J' ancienne  pharmacie  ,  plusieurs  parties 
et  préparations  de  la  souris ,  comme  médicamenteuses.  Il 
n'y  a  pas  long-temps  que  la  fiente  de  cet  animal  étoit  encore 
d'usage  en  médecine  ,  cous  le  nom  de  musurâa ,  ou  sous  celm 
plus  mystérieux  à' album  nigrum»  On  la  mettoit  au  rang  des 

Çurgatifs,  et  on  lui  attribuoit  encore  d'autres  propriétés, 
'ous  ces  prétendus  remèdes  sont  abandonnés  ;  et  loin  de 
fournir  quelque  chose  d'utile ,  la  souris  est  pour  nous  une 
petite  bête  fort  incommode  et  pernicieuse,  (s.) 

Dixième  Espèce.  —  Le  Rat  DES  MOISSONS  ,   Mus  messorius ,  ^ 
Shaw ,  Gen,  Zool ,  vol.   1 1 ,  part,  i  ,  pag.  62  ,  fig.  d|^  fron- 
tispice. —  Harvest   mouse  ,    Pennant ,    Quadr.  2  ,  pag.   384« 
"^  Mus  pendulinusy  Hermann,  Observ.  Zoolog. ,  pag.  61? 

Cette  espèce  paroissoit  avoir  échappé  aux  recherches  des 
naturalistes,  lorsqu'en  1767  ,  M.  White  de  Selburne  la  fit 
remarquer  à  Pennant,  qui  l'introduisit  dans  sa  Zoologie 
britannique. 

Le  rat  moissonneur  n'a  guère  que  deux  pouces  et  un  quart 
(  mesure  anglaise  )  de  longueur  ,  et  sa  queue  n'a  que  deux 
pouces.  En  dessus  ,  il  est  d'un  gris  de  souris  mêlé  de 
jaunâtre  ;  sofa  ventre  et  ses  pieds  sont  blancs  ;  une  ligne 
droite  sépare,  sur  les  côtés,  la  couleur  du  ventre  ,  de  celle 
du  dos.  ■  , 

Les  poils  qui  couvrent  le  dos  sont  d'un  gris  foncé  dans 
la  plus  grande  partie  de  leur  longueur  ;  leur  pointe  seule- 
ment est  d'un  jaune  fauve  ;  la  queue  est  de  la  couleur  du  dos; 
'les  oreilles  sont  assez  courtes ,  arrondies  et  velues.  Les 
poils  situés  à  la  place  où  s'insèrent  les  moustaches ,  sont 
d'un  gris  plus  foncé  que  celui  811  reste  du  corps. 

On  trouve  ce  rattrès-abon^mment  aux  environs  de  Sel-- 
burne,  dans  le  Hampshire  eiR^ngleterre.  Il  habite  dans  les 
carrières  et  dans  les  endroits  rocailleux;  il  se  répand  dans 
les  champs  cultivés,  et  y  cause  beaucoup  de  dégâts  ,  relati- 
vement à  la  petitesse  de  ça  taille  ;  en  hiver,  il  creuse  la  terre 
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et  se  fait  an  pelit  réduit  presque  sphérique ,  à  qaelqae  pro- 
fondeur; ç^est  là  où  il  se  tient,  lorsqu'il  reat  se  reposer  ;  ce 
nid  est  .tapissé  de  matière  molle  ;  mais  en  été  il  en  cons- 
trait  un  parmi  les  pailles  de  blé,  aa-dessus  du  gazon  et 
quelquefois  dans  les  touffes  d'herbe.  Ce  ni^  est  de  forme 
ronde  ,  et  cooiposé  très-ingénieusement  de  paille  de  blé  ;  sa 
grandeur  est  celle  d'un  nid  de  sauterelle ,  et  il  renferme  Je 
plus  souvent  sept  à  huit  petits. 

Onzième  Espèce,  —  Le  Rat  sitnic  ou  Rat  agraire  ,  Mus 
agrariusj  t^mel.,  Pallas,  voyage  append.j'f.  4H«  Êjusd. 
glîreSf  pag.  34-1 ,  tab.  2^,  A. — Schreb. ,  5a^^,  tab.  182. — 
Rustic  mouse  ,  Pennant ,  Quadr.  a  9  p.  189;  —  Shaw,  Gen, 
Zool. ,  *  Yol.  II ,  part.  1 ,  p.  61.  —  BuMt  sitnic ,  Vicq.-d'Azyr, 
Syst,  ariat  des  animaux. 

Le  siinic  varie  pour  la  grandeur  suivant  les  différens  cli- 
mats qu'il  habite  :  en  Sibérie,  il  est  du  volume  des  plus  grands 
mulots,  mais  dans  les  autres  régions  il  est  un  peu  moins 
grand  qu^  le  mulot  de  taille  ordinaire,  et  plus  allongé  que 
la  souris  :  son  corps  a  environ  deux  pouces  et  dix  lignes  de 
longueur  depuis  le  bout  du  museau  jusqu'à  l'origine  de  la 
queue.  Celle-ci  est  longue  d'un  pouce  neuf  lignes,  arrondie, 
plus  velue  que  celle  de  la  souris.  Les  oreilles  sont  ovales  et 
un  peu  plus  petites  que  dans  la  souris. 

La  fourrure  de  ce  petit  rat  est  composée  de  poils  d'un 
gris  jaunâtre  et  mêlés  de  quelques  autres  de  couleur  brune , 
mais  en  très-petit  nombre ,  excepté  à  la  tête  ;  ceux  des  par- 
ties latérales  sont  d'une  couleur  plus  claire  ;  la  partie  infé- 
rieure est  blanche,  de  même  que  les  pieds  et  les  mains.  Une 
bande  noire  s'étend  sur  l'épine  du  dos  depuis  l'occiput  j\is- 
qu'à  la  queue  ;  en  général,  tous  les  poils  du  corps  sont  bruns 
auprès  de  la  racine.  Les  soles  des  moustaches  sont  noirâtres. 
Les  joues  ont  à  leur  face  interne  un  petit  espace  recouvert 
d'un  léger  duvet. 

L'espèce  du  rat  siinic  est  très-répandue  dans  les  contrées 
septentrionales  de  l'Europe  ;  on  la  trouve  principalement  en 
AUeraagne ,  en  Russie ,  et  dans  les  climats  tempérés  de  la  Si- 
bérie. Ce  rat  habite  toujours  les  pays  cultivés ,  où  tl  fait  un 
grand  dégât  aux  moissons  ;  il  se  tient  presque  toujours  dans 
les  champs ,  mais  quelquefois  il  arrive  en  si  grand  nombre 
dans  certains  cantong ,  que  les  maisons  mêmes  en  sont  in- 
festées. Il  répand  une  odeur  très-forte. 

Douzième  Espèce,  —  Le  Rat  subtil,  Mus  subtils,  GmeL, 
Pallas,  Itin.  II,  append,,  p.  70,  n.<'  11 ,  A  et  B.  ;  -—  Rat 
VAGABOND  OU  SiKiSTAN ,  Mus  vagus^  Ejusd.,  glires  ^  tab.  23  , 
fig.  2.— *Schreb.9<Saei^,  tab.  184.,  fig*  ^•'^W^andâingmouse^. 
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Shaw,  Gen.  Zool,  vol.  a ,  part,  i ,  pi.  i34.  —  Rat  des  Bou- 
leaux oa  BÉTULrtr,  Mh$  beiulinus ,  Pall.,  gUns ,  pi.  22 ,  fig.  i. 
— Schreb. ,  Saeugth. ,  pi.  184,  fig.  i.—Bin^  mouse^  Shaw  , 
Gen.  Zool.,  vot  11 ,  part,  i  ^  p^  67  ,  pL  i34- 

Pallas  avoit  d'abord  séparé  le  sikistan  (  mus  ikigus  )  du  bé  - 
tulin  (^mus  betulmus) ,  et  arott  formé  àent  espèces  distinctes 
de  ces  deaz  aBimaux  ;  mais  depuis  il  a  reconnu  auHIs  ne  sont 
que  des  variétés  d^une  inême  espèce ,  et  à  laquelle  il  a  donné 
le  nom  de  rai  subiil  (  mus  subiUis).  Nous  allons  donner  dia- 
prés lui  la  description  ies  deux  variétés  de  l'espèce  du  rat 
subtil. . 

A.  Le  ràisifdsian  est  un  des  plus  petits  rats  connus;  la  lon- 
gueur de  son  corps  est  de  deux  pouces  sept  à  huit  lignes  ; 
et  celle  de  sa  queue  de  deux  pouces  sept  lignes.  Il  ressemble, 
beaucoup  au  raifauoe  de  Sibérie ,  mais  ses  oreilles  sont  plus 
grandes ,  et  sa  queue  est  beaucoup  plus  longue  et  plus  fournie 
de  poils.  Ses  dents  incisives  sont  [aunes.  Ses  oreilles  sont 
très-grandes ,  ovales  »  et  repliées  en  dehors  dansJeur  bord 
antérieur  ;  ses  pieds  de  devant  ont  quatre  doigts  onguiculés  , 
et  le  pouce  est  remplacé  par  une  grosse  verrue  calleuse.  Sa 
queue  est  beaucoup  plus  longue  que  le  corps;  elle  est  ténue, 
dépourvue  de  poils ,  mais. cependant  moins  que  celle  de  la 
souris  ;  ojn  compte  sur  la  peau  de  cette  queue  cent  soixante- 
dix  aùneanx  écailleux.  Le  pelajge,  doux  et  lisse,  est  en  dessus 
d'un  gris  blanchâtre  mêlé  de  quelques  teintes  plus  obscures, 
avec  une  ligne  noire,  assez  large ,  qui  s^étend  du  derrière  de 
la  tête  ou  des  épaules  jusqu'à  l'origine  de  la  queue ,  qui  est 
noire  aussi. 

Ce  rat  a  quelques  rapports  avec  les  loirs ,  surtout  parce 
qu'il  manque  de  vésicule  du  fiel,  et  qu'il  hyberne  ;  mais  il 
diffère  de  ce^  animaux  en  ce  qu'il  n'est  pas ,  comme  eux,  dé- 
pourvu de  cœcum. 

B.  Le  rat  bétulin  ressemble  entièrement  auC  rai  sikistan  „ 
pour  la  forme  du. corps  ;  mais  il  est  un  peu  plus  petit,  n'ayant 
guère  que  deux  pouces  trois  lignes  ;  sa  queue  est  aussi  très-, 
longue  et  presque  nue.  Il  n'en  diffère  sensiblement  que  par 
la  couleur  du  fond  de  son  pelage  qui  est  d'un  gris  fauve  , 
tandis  qu'elle  est  d'un  gris  blanchâtre  dans  le  sikistan  ;  du 
reste,  on  observe  la  même  ligne  noire  qui  s'étend  depuis  la 
nuque  jusqu'à  la  queue,  qui  est  brune  en  dessus  et  blanchâtre 
en  dessous;  comme  dans  le  premier  aniiftal,  le  ventre  est  d'un 
blanc  légèrement  cendré. 

L^  sikistan  est  très-commun  dans  tout  le  désert  de  la  Tar- 
tane, et  se  trouve  au-delà  du  5o.^  degré  de  latitude  boréale; 
Il  y  est  plus  grand  qu'en  Sibérie,  où  il  se  trouva  ausâi  abon- 
damment. Le  bétulin  se  trouve  également  en  Sibérie^  dans  les 
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forêts  ie  bouleaux  r'îtaées  entre  l^Oby  et  le  Jenuaey.  Ces 
àeuif,  animaux  montent  a^ec  facilite  sur  les  arbres ,  et  poor 
cela  ils  étendent  largement  leurs  nuins.  Ils  s^accrochent  et  se 
suspendent  quelquefois  avec  leurqueue.  Lorsqu'ils  marchent 
ou  qu*îls  courent ,  ils  tiennent  les  doigts  écartés.  Ils  se  nour- 
rissent de  toutes  sortes  de  substances^  et  surtout  de  graines. 
Le  sîkistaii  est  un  peu  carnassier ,  comme  le  sont  la  plupart 
des  rats.  PaUas  ayant  enfermé  un  de  ces  animaux  avec  deux 
petit  ratsfaiwes  de  Sibérie ,  il  trouva  le  lendemain  ces  deux 
derniers  égoi^gés  et  dévorés  en  partie ,  quoique  ce  siUstan  eût 
une  provision  de  graines  dont  il  paroissoit  très-firiand. 

Treizième esipèee.^^L^  Rat  ST&ii  ou  oriet^tal  ,  Mus  orient 
iaiis  y  Seba,  Thés,  11 ,  p.  aa  «  pi.  ai ,  fig.  a.  -—  Mus  striaius , 
Linn.  ;  Mus.  Regln.  i,  p.  ic— Syst.  Nat.  i3.*  éd.,  sp.  18.-»- 
Erxleben,  Mamm, ,  p.  400,  sp.  10.  ^^Striated  mousey  Shaw, 
Gen,  Zool. ,  vol.  i  ^  p.  6.8|  pi.  i33. 

Il  est  de  mpitié  plus  petit  que  la  souris.  Le  dessus  de  son 
corps  est  d'un  gris  tirant  plus  ou  moins  sur  le  roux  ou  le 
fauve  ;  son  dos  est  marqué  de  douze  bandes  longitudinales 
formées  de  petites  taches  blanches  9  séparées  les  unes  des 
autres  ;  son  ventre  est  blanchâtre  ;  ses  oreilles  sont  peu  al- 
longées,  de  forme  arrondie  et  presque  nues  ;  ses  pattes  sont 
jaunâtres;  sa  queue  est  presque  nue,  de  la  longueur  du  corps 

Ce  que  nous  savons  sur  cette  espèce  de  FInde ,  se  réduit  à 
fort  peu  de  chose  ;  cependant ,  la  forme  de  son  corps ,  le 
nombre  de  ses  doigts  et  la  nudité  presque  absolue  de  sa 
queue  ,  nous  engagent  k  penser  qu^elle  doit  appartenir  au 
genre  des  rats  proprement  dits.  Pallas,  en  plaçant  le  nd  strié 
dans  la  division  des  mures  lelhar^i  ou  des  lotrs  ,  semble  croire 
qu'il  n'est  que  le  jeune  de  l'écureuil  barbaresque  (  sciurusge- 
Mts  )  i  laaiâ  nous  croyons  qu'on  doit  rejeter  cette  opinion. 

Quatorzième  espèce, — Le  Rat  DR  BARBARIE ,  Mus  barbarusj 
Linn.,  Syst.  Nat.  — Barbary morne ,  Shavjr,  Gen^ifSool.y voh 
II,  part.  I  ,  p.  70. 

,  Ce  quadrupède  est  plus  petit  que  la  soiiris  ;  son  corps  est 
brun  en  dessus ,  et  marqué  de  dix  lignes  lonmtudinales  blan- 
châtres ;  son  ventre  est  d'un  blanc  sale.  Si  Ton  en  croit 
la  description  de  Linnœus  ,  il  n'auroit  que  trois  doigts  aux 
pattes  de  devant,  tandis  que  celles  de  derrière  en  auroîent 
cinq. 

On  le  trouve  dans  l'Afrique  boréale.  Nous  pensons  que 
c^est  à  tort  que  Shaw  dit  qu'il  n'est  peut-être  qu'une  variété 
du  rat  strié.  Les  couleurs  de  son  pelage  l'en  distinguent  suf- 
fisamment. 

Nous  ne  nous  sommes  déterminés  à  le  placer  dans  le 
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genre  des  rats  proprement  dits ,  que  parce  qu*il  a ,  comme 
les  antres  animaux  de  ce  genre,  la  queue  d'une  longueur 
assez  considérable',  nue  et  annelée. 

Quinzième  Espèce.  -—  Le  Rat  NAFN  pu  Cap  ,  Mus  pumilio , 
Sparmanïi ,  Acta  Stockolm.  Noo.,  ann.  1784  y  p*  389  ,  tab.  6. 
—  Ejusd.  Voyage  en  Afrique.  —  Linn.  ,  Syst  NiU.  —  JUneaied 
mouse  ,  Shaw.,  Gén.  Zooh^  vol.  a,  part.  1 9  p*  69 ,  pi.  i33. 

Ce  joli  rat  n'a  que  deux  pouces  au  plus  ,  de  longueur.  Le 
dessus  de  son  corps  est  d'un  brun  cendré  clair,  et  marqué  de 
quatre  bandes  longitudinales ,  noires  «  qui  s'étendent  de  la  - 
nuque,  àTorigine  de  la  queue;  le  front  est  noir  et  presque 
nu;  les  oreilles  sont  courtes  ;  la  queue  est  noirâtre. 

Il  a  été  trouvé  par  Sparmann ,  dans  la  forêt  de  Sîtzicam 
près  du  Cap  de  Bonne-Espérance. 

Seizième  Espèce,  — Le  Rat  nain  d'Europe,  Mus  soridnus^ 
Hermann,  Observ.  Zool^  p.,  $7.  — Scbreber ,  tab.  18.^.  B. — 
Linn.,  Gm.,  Syst  Nat.'-^Rat  à  museau  prolongé^  de  TEncycl. 

Hermann  et  le  docteur  Gali  ont  trouvé  ce  petit  rat ,  pour 
la  première  fois ,  dans  les  fortifications  de  Strasbourg ,  en 
1778,  vers  la  fin  d'octobre ,  et  à  Tépoque  du  débordement 
du  Rbin.  Sa  longueur  totale  est  de  quatre  pouces  et  demi , 
sur  quoi  la  queue  en  a  deux  et  trois  lignes,  oa  couleur  est  le 
gris  jaunâtre  en  dessus,  et  le  blanc  en  dessous;  son  museau 
est  fort  allongé  et  pointu  ;  ses  oreilles  sont  orbîculaires  et 
velues  ;  ses  incisyfes  d'un  jaune  pâle. 

Cette  espèce  paroit  avoir  beaucoup  de  ressemblance  avec 
le  rat  des  moissons  d'Angleterre  ;  néanmoins  ,  elle  en  diffère 
par  son  museau  plus  prolongé ,  p^  sa  queue-plus  longue ,  et 
sa  taille  un  peu  plus  considérable. 

Dix-septième  Espèce.  —  Le  Rat  fauve  de  Sibérie  ,  Mus 
minutus  ,  Pallas  ;  glires,  p.  96  et  345;  tab.  24.9  B.  —  Erxleb. , 
Syst.  mamniai, ,  pag.  4oi,  sp.  11.  —  Musparvulus,  Hermann  9 
Obserç.  zooiogicœ ,  page  64  ? 

Le  rai  faiwe  est  presque  de  moitié  moins  grand  qu'une 
souris  adulte  ;  son  corps  et  ses  extrémités  sont  plus  grêles; 
mais  sa  tète  est  un  peu  plus  grosse  i  et  il  a  le  museau  un 
peu  plus  aigu.  Sa  queue  est  écailieuse  comme  celle  de  tous 
tes  quadrupèdes  du  genre  des  rats;  elle  est  plus  courte  et 
plus  mince  que  celle  de  la  souris.  Ses  oreilles  sont  petites, 
plates  et  légèrement  arrondies  ;  son  pelage  est  d'une  couleur 
fauve  sur  le  dos ,  d'une  teinte  plus  claire  sur  les  flancs ,  et 
d'un  blanc  sale,  sous  le  ventre.  Les  femelles  sont  généra- 
lement d'une  couleur  plus  claire  et  plus  sale  qqe  les  mâles.  ' 

Ce  rat  se  trouve  partout  en  Russie  et  en  Sibérie  ,  prîn- 
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cipalement  auprès  du  Volga.  II  habite  dans  les  champs, 
comme  le  rat  sîtnic,  et  comme  lui ,  les  individus  de  son 
espèce  se  rassemblent  en  très-grand  nombre ,  en  automne 
et  en  hiver,  sou^  les  tas  dé  gerbes  de  blé  et  dans  les  greniers. 

Dix-huitième  Espèce.  —  Le  R\T  A  COURTE  queue,  Mus 
micruros^  Erxleben,  56;  Gmelin,  reislll,  page  5?,  fig.  2. 

Ce  petit  quadrupède,  qni  n^appartient  vraisemblablement 
pas  au  genre  des  rats  ,  et  qui  devroit  plutôt  être  placé  dans 
celui  des  campagnols ,  a  pour  caractères  principaux  :  d'avoir 
la  queue  courte ,  le  corps  d'un  cendré  blanchâtre  en  dessus 
et  d'un  blanc  sale  en  dessous* 

Il  est  long  de  trois  pouces  un  quart,  et  sa  queue  n'a  que 
six  lignes  de  longueur.  Sa  tête  est  courte,  son  museau  obtus, 
ses  narines  sont  petites  et  arrondies  ;  ses  moustaches  d^un 
gris  blanc  ;  ses  oreilles  grandes ,  oblongues ,  arrondies , 
poilaes  ;  son  iris  est  noir. 
.    Il^^e  trouvée  en  Perse ^  dans  la  province  du  Masanderan; 

Dix-neimème  Espèce.  —  Le  Rat  frugivore  ,  Mus  /rugi- 
vorus,  ^ oh, \Muscuius/rugiçorus^  Rafinesque  Smaltz,  Précis  de 
déifouçertes  de  Somiologie ,  etc. ,  page.  5. 

Nous  plaçons  cet  animal ,  qpe  M.  Rafinesque  dit  avoir 
trouvé  en  Sicile,  à  la  fin  des  espèces  de  rats  de  l'ancien 
continent,  jusqu'à  ce  qu^il  nous  soit  parvenu  de  nouveaux  ren- 
seignemens  sur  ses  formes  et  ses  caractères,  qni  nous  per- 
mettent de  le  rapprocher  de  quelque  espèce  bien  connue. 

Sa  longueur  totale  est  de  quinze  pouces;  son  pelage  est 
d'un  roux  brunâtre  en  dessus,  et  parsemé  de  longs  poils 
bruns  ;  en  dessous ,  il  est  blanc.  Ses  oreilles  sont  nues ,  arron- 
dies; sa  queue  est  de  la  longueur  dft  corps,  brune,  annelée, 
ciliée  et  cylindrique. 

Il  vit  de  fruits ,  niche  sur  les  arbres  et  est  bon  k  manger. 

Ces  derniers  traits  pourroient  faire  penser  que  cet  animal 
appartient  au  genre  des  loirs  ;  néanmoins,  les  long3  poils 
bruns  qui  traversent  le  pelage  ne  nous  semblent  appaf tenir 
qu'à  un  vrai  rai, 

é 

Vingtième  Espèce.  —  Le'  Rat  A  QUEUE  BICOLORE ,  Mus 
dichrurus ,  Nob.  —  Musculus  dichrurus\  Rafinesque  Smaltz , 
Précis  de  découvertes  sémiologiques  ,  page  5. 
'  Ce  m/f- aussi  peu  connu  que  le  précédent,  est  fauve ,  mé- 
langé de  brunâtre  en  dessus  et  sur  les  côtés  de  son  corps. 
Sa  tête  est  marquée  d'une  bande  brunâtre ,  son  ventre  est 
blanchâtre;  sa  queue,  de  la  longueur  du  ccnrps ,  est  annelée, 
ciliée,  brune  en  dessus,  blanche  en  dessous,  et  un  peu 
équarrie  comme  celle  de  certaines  musaraignes.  Sa  longueur 
totale  est  de  huit  pouces. 

/ 
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Cette  espèce  se  trotiire  en  Sicile ^  tit  Sans  Us  champs,  et 
tombe  en  léthargie  pendant  l'hiver  :  caractères  qni  la  rap« 
procberoient  des  loirs. 

B.  Espèces  de  rats  propres  au  nouveau  continent. 

Vingt-unième  espèce.  *^  Le  Rat  BU  Brésil,  Mus  brasiliensùf 
Geoffr.y  CoUeeLdu  Muséum  d*hist.  noL  de  Paris, 

Ce  rai  j  qui  a  été  envoyé  à  la  collection  du  Muséum  par 
M.  Auguste  Saint-Hilaire ,  maintenant  au  Brésil ,  est  un 
peu  plus  petit  que  le  rat  commun.  Sa  tête  est  assez  raccourcie; 
ses  oreilles  sont* médiocres;  son  poil  est  râs  et  doux,  d^un 
brun  fauve  sur  le  dos ,  passant  au  fauve  sur  (es  flancs  \  sa 
queue  est  un  peu  plus  longue  que  le  corps ,  léfi^èrement  velue; 
le  dessous  de  son  corps  est  gns  ;  ses  moustacnes  sont  noires* 

Vingt  deuxième  espèce,  — *  Le  Rat  A19GOUYA  ,  Mus  angouya^. 
Nob.  —  Rat  troisièsie  ou  Rat  angouya,  d'Azara ,  Essai 
sur  Vhist,  ruU.  des  Quadr,  du  Paraguay ,  trad.  fr.  9  t.  2  ,  p.  86. 

Le  rai  angowa  est  long  de  onze  pouces  et  demi ,  et  sa  queue 
l'est  de  six.  Sa  tête  est  de  grosseur  moyenne  ;  son  front 
un  peu  moutonné  ;  son  museau  aigu  et  non  pelé  ;  son  œil 
un  peu  saillant  ;  ses  moustaches  sont  nombreuses  ;  celles 
de  dessus  sont  noires  ,  les  autres  sont  blanches.. Du  miuseau 
à  la  queue ,  et  sur  les  côtés  du  corps ,  tout  est  brun-cannelle , 
parce  que  les  poils  ont  une  petite  pointe  cannelle  ;  puis  ils 
sont  obscurs  9  et  enfin  blancs  vers  la  peau.  Toute  la  partie 
inférieure  de  Tanimal  est  blanchâtre  9  plus  chaire  sous  la  tête , 
et  plus  foncée  entre  les  jambes  de  devant;  le  pelage  est  doux, 
très-serré  ,  et  le  poil  qui  est  à  la  racine  de  Toreille  cache  le 
conduit  de  celle-ci.  « 

D'Azara  a  fait  la  description  dont  nous  venons  de  dbnner 
r  abrégé,  sur  deux  individus  de  cette  espèce  qui  a  voient  été 
pris  sur  le  penchant  d^une  gorge  de  montagne  inculte  de  la 
peuplade  d'Atira ,  au  Paraguay.  Il  fait  remarquer  qu'il  existe 
r  assez  de  ressemblance  entre  cette  espèce  et  celle  qu'i4  nomme 
rat  à  grosse  tête.  (  V.  ci-après.  ) 

Le  nom  à'angouya  est  celui  qui ,  chez  les  Guaranis ,  com- 
prend iesTYi^,  les  souris  j  et  tous  les  animaux  qui  lear  res- 
semblent en  quelque  chose. 

Vingt-troisième  espèce,  —  Le  Rat  ROUX  DU  Paraguay  , 
Mus  n^  ,  Nob.  — Rat  CINQUIÈME  ou  Rat  roux,  d'Azara, 
Essai  sur  Vhist,  nat.  des  Quadrupèdes  du  Paraguay ,  trad.  franc. , 
tom.  2  ,  page  94-  « 

Ce  rat  roux  est  long  de  neuf  pouces  un  quart ,  et  sa  queue 
n^a  de  longueur  que  trois  pouces  trois  quarts  ;  elle  est  très- 
mince  9  couverte  d^écailles  obscures^  et  parsemée  de  quelques 
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poils  noirs  ^  courts  et  durs  qui  naissent  entre  les  interstices 
de  ces  écailles.  Son  maseau  n'est  pas  si  aig^  que  celai  du  rat 
commun;  l'œil  paroit  assez  grand  ;  Toreille  est  arrondie  ^  ve- 
lue 9  large  de  huit  lignes  et  haute  de  six  seulement  Le  poil 
qui  couvre  sa  tête,  excepté  celui  de  la  pointe  du  museau  ,  est 
aussi  long  ou  plus  long  que  celui  du  dos  ;  te  pelage  parott  un 

Îen  plus  court  et  un  peu  plus  tou(Fu  que  celui  du  rai  commun* 
>u  museau  à  la  queue  il  parott  obscur,  et  sur  la  croupe  f 
il  prend  une  légère  teinte  de  cannelle  jaunttre ,  qui  se  fortifie 
sur  les  flancs  de  l'animal ,  et  plus  encore  sur  les  côtés  du 
cou ,  sur  les  jambes  de  devant  et  dans  la  partie  postérieure 
des  fesses  ;  sur  la  poitrine  et  dans  toute  la  partie^  inférieure 
du  corps ,  le  poil  est  jaunâtre  avec  une  nuance  cannelle. 
D' Azara  ayant  fait  cette  description  sur  un  individu  conservé 
dans  l'eau-de-vie  et  assez  altéré  9  pense  que  ses  couleurs 
étoient  peut-être  un  peu  dénaturées. 
Il  se  trouve  près  des  endroits  marécageux ,  au  Paraguay* 
D 'Azara  pense  que  ce  rat  a  quelque  analogie  avec  le 
campagrmi  rat-Seau ,  à  cause  de  la  proportion  de  sa  queue  el 
des  lieux  qu'il  habite.  Nous  ne  saurions  nous  décider  sur  ce 
rapprochement  9  n'ayant  aucune  connoissance  de  la  forme 
des  dents  molaires  de  cet  animal.  La  présence  d* écailles  sur 
la  queue  nous  a  principalement  déterminé  à  le  ranger  dans 
le  genre  des  rats  proprement  dits. 

Vingt' quatrième  Espèce.  -^,Le  R^T  A  GROSSE  tête  ,  Mus  ce-^ 
phalotes^  rfob. —  Rat  s£COISD  ou  Rat  a  grosse  tête  ,  d' Aza- 
ra, Essai  sur  rhisi,  nàt,  des  Quadr.  du  Paraguay,  tr.  fr.,  t.  2,  p  82. 

Le  rai  à  grosse  tête  est  long  de  huit  pouces  ;  sa  queue  en  a 
quatre  ;  elle  est  cylindrique  et  ne  diminue  pas  avec  autant  de 
rapidité  que  celle  du  rat  ordinaire.  Toutes  les  formes  de  cet 
animal  sont  celles  du  rat ,  mais  il  a  la  tête  beaucoup  plus 
grosse  et  plus  courte  à  proportion;  son  œil  plus  petit  et  moins 
saillant  ;  son  oreille  un  peu  moins  longue  et  plus  vonde  ;  s^s 
moustaches  beaucoup  plus  courtes,  et  ses  joiies  plus  grosses. 

Du  museau  à  la  queue  L'animal  est  bnin  ;  les  côtés  du  corps 
et  ceux  de  la  tête  le  sont  aussi ,  mais  plus  clairs  et  avec  un  peu 
de  nuance  cannelle  ;  en  dessous  tout  est  blanchâtre  9  tirant 
légèrement  ^tr  la  couleur  ca»neUe* 

Ce  rat  se  trouve  dans  les  jardins  9  au  village  de  Saint- 
Ignace-Gouazou  9  à  trente- qjuatre  lieues  et  demie  ,  dans  le 
S.  un  quart  S.  £,  de  la  cité  de  T Assomption.  U  paroît  habiter 
sous  terre  ;  ce  qui ,  joint  à  la  brièveté  de  sa  queue ,  pourroit 
le  faire  considérer  comme  étant  peut-être  du  genre  dès  cam- 
pagnols. La  description  de  d' Azara  ne  donnant  pas  de  dét^iib 
sur  l'existence  d'écaillés  sur  la  queue ,  notre  incertitude,  re- 
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latnremént  à  là  place  que  doit  occuper  cette  espèce,'  est  en- 
core plus  grande  qde  ^our  la  précédente.  Nous  ne  possédons 
non  plus  aucune  notion  sur  la  forme  des  dents. 

Vingt-cinquième  Espèce,  — Le  Rat  OREILLARD,  Mus  auritus , 
Nob.  —  Le  Rat  QUATRIÈME  ou  Rat  oreillard  d'Azara, 
Essai  sur  l'hist.  nat  des  Quadr.  du  Partzguay  ,  tr.  fr.,  t.  s  ,  p*9i- 

Ge  rat ,  des  environs  de  Buénos-Ayres  ,  a  été  décrit  par 
d^Azara.  Il  est  long  de  sept  pouces  et  demi;  sa  queue  ,  qui 
est  pelée  ,  n^a  que  trois  pouces  de  longueur,  et  est  assez 
grêle  ;  son  corps  est  gros  ;  sa  tête  grande ,  joufFkie  et  plus 
grosse  que  le  corps  ;  son  oreille  est  arrondie  et  longue  de 
'  neuf  ligues  ^t  demie  au-dessus  de  la  tête;  sa  largeur  est  égale 
à  sa  hauteur  ;  sa  surface  intérieure  est  nue  ;  ses  moustaches 
sont  fines  ;  tout  le  poiFest  un  peu  court  et  doux;  au-dessous 
de  la  tête  et  dans  toute  la  partie  inférieure  de  Tanimal ,  il  est 
blanchâtre ,  un  peu  cannelle  sous  la  poitrine  et  sous  le  ventre  ; 
Tes  pattes  de  devant,  le  tarse  des  pattes  de  derrière  et  la  queue 
peuvent  être  réputés  pelés  ,  puisqu'ils  n'ont  que  de  petits 
poils  courts  et  blancs  ,  quoique  la  queue  soit  brunâile  par- 
dessus ;  le  reste  du  pelage  est  comme  celui  du  souriceau  do- 
mestique ,  un  peu  plus  obscur,  quoique  le  contour  de  Tœil 
soit  un  peu  plus  clair.  La  brièveté-de  la  queue  de  cet  animal 
pourroit  porter  à  le  faire  considérer  comme  un  campagnol. 

Vingt-sixième  Espèce.  —  Le  Rat  a  tarse  noir  ,  Mus  nigri- 
pes,  Nob.  —  Le  Rat  sixième  ou  Rat  a  tarse  noir  d' Azara, 
Essai  sur  Vhist,  nal,  des  quadrupèdes  du  Paraguay  ,  trad.  franc. , 
tome  2%  page  98. 

D'Azara,  à  qui  la  connoîssance  de  cette  espèce  est  encore 
du^ ,  en  a  saisi  les  caractères  sur  deux  individus  qui  avoient 
été  trouvés  dans  les  jardins  des  Indiens  de  la  peuplade  d'A  ^ 
tira ,  au  Paraguay. 

Ce  rat  est  long  de  cinq  pouces  et  demi  ;  sa  queue  a  deux 

Eouces  huit  lignes;  elle  est  pelée  et  cylindrique ,  ce  qui'  sem- 
le  rapporter  cette  espèce  au  genre  des  rats  proprement 
dits  ,  quoique  ses  habitudes  paroissent  avoir  quelques  rap- 
ports avec  celles  des  campagnols. 

La  tête  de  cet  animal  est  liioins  plate  que  celle  du  rat  com- 
mun ;  son  front  est  un  peu  moutonné  et  plus  élevé  ;  son  mu- 
seau est  beaucoup  plus  joufflu  et  plus  obtus  ;  son  œil  est  petit 
et  oblique  ;  son  oreille  est  arrondie,  haute  de  quatre  lignes  ; 
ses  moustaches  sont  déliées ,  obscures  ,  avec  leur  milieu  blan- 
châtre. Le  corps  est  gros  aux  épaules ,  et  se  termine  en  une 
croupe  très-aiguë  ;  le  cou  est  court  ;  les  quatre  pieds  et  les 
d^ts  sont  assez  gros;  il  y  a  quatre  doigts  et  un  rudimentdc  : 
pouce  aux  pieds  de  devant,  et  cinq  doigts  à  ceux  de  derrière 
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pii  I9^f4eâu  k  la  quelle  |  Tapimal  est  brun  ^^ancUe ,  plus  clair 
sffç  1^^  ç4^  4»  la  lé(?y,  ^j[|r  ie$  flancs  «t  sur  Ie«  jaa»be9  ;  toute 
1^  P4rtj^  i|lf4iiear«  ei^  bUi9(Aàire. 

Vitl^-'iepUitne  Esp^Céi.^lie  R4T  LàUCHA,ilfi/j  iaucha,  Nob. 
— i.  RAT'sipitfcME  ou  Ëat  LAtJCHA  d'Azara  ,  JEi^û/  sur  rhisl. 
nat.  dés  quadrupèdes  dit  Paraguay ,  trad.  franc.  ,  t.  a  ,  p.  loa. 

Ce  f^tit  quadrupède  (^i ,  ainâi  que  les  précédens  ,  pour* 
roit  pec^t-êlre  prendre  place  parmi  les  câitipaguols  si  Ton 
eôiioois^oit  là  forme  ide  sès^deqts  molaires,  n'a  guère  que 
quatre  pouces  jde  longueur  ^  et  sa  queue  mince  et  pelée ,  n'a 
qu'nii  pouce  trois  quart$.  Son  museau  est  assez  aigu;- son  œil 
est^etitet  point  saillant;  ses  oreilles  sont  arrondies  etbautes 
dç'Stk  IJgnéis  ;  ses  joues  ne  sont  pas  gonflées  comme  celles 
èà  ràt  à  grosse  tête  ;  ses  moustaches  sont  fines  et  blanches  ; 
sbftebu  est  très-cOurt;  ses  pieds  de  devajâjt  ôbt  quatre  doigts  et 
dn  f  urVIimVtit  de  pouce;  ceux  de  derrière*  en  ont  cinq,et  sont  en 
deélsîirfs  çoiuverts  d'un  poil  si  court,  qu'on  pourroît  les  regarder 
amtùi^  étant  pelés,  ainâl  que  ceux  de  devant.  Tout  le  dessous 
de  Tanigial  est.blancjiâtre,  et  s^  partie  supérieure  est  plom- 
bée cdmiùé  dans  ie  rat  commun  ^  avec  une  légère  différence 
deteime.  ^ 

Ç^  ràt'a  été  trouvj^  dans  un  monceau  de  paille  aux  envi* 
rôn$  dfe  Buénos-Ayres  ,  au  Paraguay,  par  le  aS,*  degré  de 
làtituâe  méridionale.  Dans  le  pays ,  le  nom  de  laueha  ou 
iAttû?nùi\  signifie /7efif/ mf.  • 

Vmg^rhvitiime  E^ce^y^l^t  Rat  ]^  la  Floride,  Musi 
Jlfin(b9pu$if  G.  Ord.  -^  Mour.  Bull,  de  ^  Sq^ciélé  philpm;  , 
d^fV^br^^JSiiS. 

À^  4^sprif>tioii  ÔA.  tt  rx>ngear»  adreaséfi  à  la  Société  pfai-^ 
l^fD^ÙllIiQ,  ùSkté  les  trailâ  ^uiraas  :  «  Dç  &ept  pouces  et  demi 
dg  tong  »  ^da  Iftout  Hu  anaseau'  à  la  fdcîxiè  de  la  queue  ,  qui  a: 
qiH^te.pOiices  et  demi ,  leconps  de  Gejcdi  animal  eat  remar-" 
quable  plBtr  la  fiaesse  et  ia  douceur  des.  poiU.qvi  le  recoo- 
iv^fM.t  ftt^que  M.,i»cargeâ  Ord  compare  à  soox  du  polatou- 
ch^.^94p)e)danfiice  dernier,  on  ^e.Toit  auènae  trace  de  ces 
esp^cei  de^&otea,  plus  ou  raoîiis.roîdés  et  aplaties,  qm'exis^ 
tPAt'iAwJè:^pairtdea^fiipècesuleFéntableMrats;latf^  de 
la  tête  est  aussi  assez  semblable  à  celle  du  polatouche  ;  les 
>9Plt  90.91  iégalemfint  Acès-graAdft  let  bruns;  les  oreilles  sônf 
gr;ji|ttfes  »  jaaiaceay  presque  ovales ,  couvertes  ^  poils  si  fini 
qP:«,U4lt&  ^tôUent  hues  ;  les  moustaches  fort  longues  ,  pa«« 
r{H/mAl  blaochefi,  dans  i&xr  partie  aatërieurey  et  noires  dans 
U§^,1^i4eiice/ies^membres.de  devant  sont  terminés  par  deli 
pieds  blancs  ,  poutvus  de  .quatre  ^doigts  et  d'un  petit  pouce 
onguiculé  ;  les  pieds  postérieurs  oat  cinq  doigts  ;  tous  les  on-* 
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ftles  sont  blâkics  et  eonveéts  it  leur  base  de  long^  poib  blancs  ; 
M  qoeae ,  qui  est  également  blanche  en  dessous  et  brune  en 
dessus  ,  est  courette  d'écaîlles  si  petites  et  si  bien  cachées 
par  les  poils,  qu^elles  sont  à  peine  risibles.  Le  corps  et  la  tête 
sont  couverts  en  dessus  d'une  bourre  extrêmement  fine  ,  cou*, 
leur  de  plomb ,  entremêlée  de  poils  jaunâtres  et  noirs  ;  ceux«; 
ci  sont  plus  nombreux  sur  la  ligne  dorsale  et  sur  le  sommet 
de  la  tête ,  maïs  partout  ik  recouvrent  la  bourre.  Sur  les 
cAtés  9  la  couleur  jaune  prédomine  ;  les  bords  de  l'abdomen, 
et  de  la  poitrine  sont  de  couleur  de  buffle ,  et  toutes  les  par-, 
lies  inféneures  d'un  beau  blanc ,  teinté  de  couleur  de  crème. 

L'individu  observé  étoit  mâle;  il  a  été  trouvé  dans  la 
partie  est  de  la  Floride,  dans  un  ancien  grenier  d'une  plan* 
tation  ruinée  et  déserte.  Lorsqu'il  (ut  éveillé,  selon  H.' 
Ord  ,  il  courut  k  une  courte  distance ,  revint  ensuite  asses 
près  de  lui  pour  qu'il  lui  f&t  possible,  de  le  toucher  avec  son 
fusil ,  avant  quSl  se  retirât  :  son  air  étoit  doux,  et  par  con- 
séquent très-différent  de  celui  du  rat  commun  9  qui  est  aa 
contraire  à  la  fois  méfiant  et  hardi. 

M.  deBlainville,rédaeteur  dunouveau  bulletin  pour  la  partie 
sboloeique,  observe  que  d'après  cette  courte  description  et 
l'excellente  figure  que  M.  Ord  y  a  jointe  ,  quoique  ce  na- 
turaliste n'ait  malheureusement  rien  dit  du  système  dentaire 
de  cet  animal,  et  encore  moins  de  son  squelette  ,  il  est  fort 

i probable ,  4,'après  la  nature  du  poil  extrêmement  fin  et  doux,* 
a  forme  de  sa  tête ,  la  physionomie  générale ,  les  couleurs 
etlenr  disproportion  ,^t  enfin  l'absence  presque  totale  d'é«* 
cailles  sur  la  queue  qui  est  entièrement  couverte  de  poils  « 
et  même  les  mœurs  et  les  habitudes  ,  que  ce  n'est  pas  uni 
▼rai  rat ,  mais  sans  doute  un  loir.  Pour  assurer  ,  ajoute*- 
t-41 ,  si  c'est  une  espèce^  de  ce  genre ,  il  faudra  savoir  si 
l'humérus  est  percé  d'un  trou  à  son  condyle  interne  y  si  le 
cœcum  manque  y  et  enfin  si  le  nombre ,  la  forme  et  la  pro«* 
portion  des  dents  molaires  sont  comme  dans  les  loin. 

En  attendant  cette  décision,  nous  avons  pensé  qu'il  falloit 
placer  cet  animal  dans  le  genre  des  niti ,  ainsi  qu64'a  pro- 
posé le  naturaliste  qui  le  premier  Fa  fait  connohre.  Toute- 
fois nousnedoutonspasqu  ilne  constitue  une  espèce  nouvelle. 

I 

Vingl-munème  Espèce.  — Lb  Rat  aux  PlEns  BI.AIICS,  Mm 
kucopuSf  noh.'-^M^scuhis  leucopus  (iphiU'feei'ntOitse),  C.  S.Ra-> 
finesque  Smaltz ,  Décowertes  faites  m  histoire  naturelle,  dans  un 
poyage  aux  régions  occidentales  des  Etats  Unis.  Extr.  du  journal 
The  amencan  monthfy  magazine  and  critkal  Rerioçyn*^  Y  I|tQin» 

m ,  pag.  44 ,  Qctobra  ifiid  (  New-Tork  ). 
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I^àithî  lès'^qoînze  espèces  fle  rais  saaVagès  ohsèTvèa  par  Mj 
Railiiesqae  dans  les  états  dé  ToUest ,  il  en  a  troavé  dix  nouH 
Velles ,  dont  deux  «ppairtiennent  au  genre  des  mis  pro-* 

freinent  dits.  La  première  est  celle  de  son  rut  aux  pieds  biancu 
llie  a  cinq  potices  (angla!;^)  de  longuehr  ;  son  corps  est  d'im 
tznyt  brunâtre  en  dessus  ^  et  blanc  en  dessous  ;  sa  tête  est 
feave  /  ses  of cilles  sont  Ërandes  ;  sa  queue,  aussi  longue  que 
'  te  corps,  est  d'tin  brnta  pile  eti  desisbs  et  grise  en  dessous;  sc3 
quatre  pattes  sobt  blancheii. 

« 

Trentième  I^pèce.^^Le  Bat  .Kqiràtbe,  Mus  n%j4cans ,  Nob J 
*^.Musculm  fUgricans  (Biachish-rei) ,  Rafinesque  Smaltz ,  Dé^. 
cQwertesfaUestn  hisi.nai.  dans. un  payagguux  rég.  ùcdd.de  rAmér^ 
Amaiç,  mmàhfy  tmd  criUud  nviifQ.,  oct.  1618^  pag  445* 

Cet  aoiimal^  le  second  du  Trai  genre  des  ratsn  observé  par 
H  Rafinesque  a  six  pouces  (anglais)  environ  ,  depuis  le  bout 
du  nez  jusqu'à  Torigioe  de  la  queue  9  et  celle-ci  est  plus 
longue  que  le  corps^  Le  jpoîl  est  partout  noifiti^  9  si  M 
nWt  sous  le  ventre  où  il  est  grii  ; .  la  queue  est  noire. 

Il  vit  dans  les  bois,  où  il  se  nourrit  de  graines  et  def 
noisettes.  On  )e  désigne  communément  par  les  noms  da 
Bhck'^gt  (  rat  noir  )  ,  on  de  PFood-na  (rat  des  bois  ). 

SÈCOÎtï)È  DtViStbN ,  tlATs  ipiNEtJX, 

De  famc^  tùntinènL 

Tftnie-uhiimè  Êspèû^.  *^  Le  Ràt  ÉPiNEpi  de  JG^Âlaca  ^ 
Mus  fascicuiàittSf  Nob.  '-^  Le  fiofefc-ÉPic  p£  Malaca,  Buffj 
Snppl.  ,  tbm.  7,0.  3ô3,  pi.  77-  "^HyMcrfasciculala,  Sbaw^ 
Gen.  !&od1.\  2  vol. ,  1.^  partie  ,  page  1 1. 

Cest  d'après  Topinioii  de  M.  de  Blaiovifle,  que  nouf 
plaçons  dans  ce  genre  ranimai  décrit  parBuffon  sous  le 
iDom  de  pare-^pic ,  parce  qu^il  diffère  en  effet  des  potc-épiç» 
par  la  forme  générale  de  soii  corps,  par  le  prolongement  de 
son  museau,  par  la  grandeur  de  sa  queue  qui'est  arrondie^) 
nue  jusque  vers  sa  pointe,  écailleuse,  et  en  6ela  semblable  à 
celle  du  rat:' Cette queue,dîtBufFoù,esttermii6ée  par  un  boii^ 
quet  de  poils  longs  et  plats,  on  plutôt  de  lanières  blanches» 
semblables  à. des  rognures  de  parcfaemiik  ;  elle  peut  àVoir  le 
tiers  delà  longueur  du  corps  qui  a  quin2!e  à  seize  pouces.  Cet 
animal  est  plus  petit  que  le  poré-épic  d'EUrope  ;  sa  tôte  est 
plus  allongée  ,  et  son  museau  >  revêtu  d'titie  peau  noire  ^* 
porte  des  moustaches  de  citiq  à  siï  pouces  de  longueur  ;  l'œil 
est  noir  et  petit  ;  les  oreilles  sont  lisses;  il  y  a  quatre  ddigfs 
réunis  par  une  membrane  aux  pieds  de  devâkiir,  et  il  n'y  a 
qu'un  tubercule  en  place  du  cinquième  ;  les  pieds  de  derrière 
eu  ont  çÂ^^q  réçitis  par  une  membrane  plus  petite  que  ccIIq 


u^ 
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des  pieds  antérieurs;  les  jambes  spitf  couvertes  depoflsiioi- 

Tâtf  es  ;  tout  le  dessous  du  corps  «st  Manc  ;  les  flancs  et  tes 

i^gions'su^'éri'éures  sont  hérissés  de. piquans  moins  làrjgês  que 

"cèuk  du  porc-épic  d^ttaiîe,  mais  Jt'une  forme  toute  par- 

'licidlièrè  ,  étaïit  un  peu  aplatis  et  sillonnés  sur  leur  Ipngpaeir 

'd'une  t'aie  ou  gouttière  ;  ces  piqiianâ  sont  blancs  à  l^r  pointa, 

"Hoirs  datas  leur  milieu  ,  et  plusieurs  sont  noirs,  ^n  (îessu^  «t 

1>iàâcs  en  dessous  :  de  ce  mélange  résulte  un  fâUet  ou  ui^  yea. 

'de  traits1>laiics  et  noirâtres  sur  tojit  le  corps  dé  cet  animal. 

Plusieurs  individus  de  cette  espèce  ont  été  amenés  à  Paris. 

Celui  quid  fourni  à  Bnffon  la  id^riptto»  t^n^  nws  tébons 

de  rapporter ,  étok  fàirqucke  '16îf^quU>n  l^appfx>i!!Ml;*  Il  tré- 

f  igncâtdes  pieà^«t  Tcnoît  «o^'enflaiil'p^^ésieMer  «i^^  pfqûaiii), 

4]u'ii  hérissoit  et.S6caaoit/4l'dorn<ttl*  iMNiaeëttpfc  foDr^t 

n'étoît  bjjçn^^yeHlé  qoe  le  seiv.  il  ttiiwg«olé  alikîfiv'^i^tieÀant 

^^n^eseSf^tes'Ies  finûts  itfà%l  pefoir<avtsc  s^  âëttlà^iMbisIvèst; 

lesrfrultStà  noyau^  et  surtout  Tabricot,  lul>{)^laf!i9)ttfietit  phUs  ^fsie 

U$>  innhkkpifinBi  tels  qiie  ia-poire  ,4a  pèttmé,  1e!K^;41ln^é- 

geoit  anaâi du  melofti  et ne^ov^tt  jamais^  «./h^  >    -t  -^  4 

,.  Cette  iespèeér se  trMKre*èafas  l'indlB^  âu-dëlÀM  Otfng^»  ^ 


^  >  i . 


Trènie-deuxième  Espèce,  —  Le  RàX  M;A€ll0yR£ ,  Mus  ma- 
crourusj  No^:  -^  Le  Porc-epic  si)sguiiër  b£is  Indes  Orien- 
tales ou  le  PoRC-ÉPtC  SAUYAÔE,  poreus  aculeatus  ^heslris^ 
Séba,  Tbes.,  I  ,p,  84.,  pL  Ssf  —Hystrix  macroum^  Lwn.  , 
GètiAr^HysmiiHeTUaUs ,  B^^^  Quadr.,  p.  i^f.  —  The 

'Héê-^imied porcupinis  ;  iong'iailedpQrcupïne,^pQiïn^  '^ItidescaU 
tpùlrct^inè,  Shaw ,  Cren.  Zool.,  voL  ^j ,  pârt.  j  ,p.,9,^l  la^. 

Ce  rongeur  a  Iqs  plu$  grands  rapports  b v»c  ^e  |>récédtf n t  , 

mais  cejpendafit  ilestfac^  4(|:S^M}r  Jie*dif«fe»cci.q» 

^nt  entre  eux.Sà  têt&e«t!plii9rfofte«tmoiflf5  aUongéeiqae 

celle  du  fat  épineux  de  Sïalaa^^sea^piquans,  moiœilQailgs  ^ 

plus  serrés  que  ceux 'dp  c^  ^imirii^ly  sont  arrondissaudieu 

^d'être  plats  1  sa  queue  a  la«  moî^Ué  4e  U^ooguenriducbrpa, 

au  lieu  de  n  ea  avoir  quejbe  ti|?rr,  enfin  ^  ^cetièmâme  qtteoe 

>  présenté  un  caractère  4istii^cti(  ^rèsi-appareiit  ^«^ns  les  pi- 

;quans  ç^'elle.  pqrte.  ea  toi^fa  à^on  «xtrémilé.^  lesquels  «ont 

formés  de  plusieurs  renfl«qâ«n^  qui  ressemUeétià  «otaitt 

dé  grains  de  ris^tandis  qu^  àam-le  irattde  Malacfa.,  : ice  Jsunt  ée 

simples  ïanièi'es  plates  com^ii»  desdécoupures^é  pa#bheniifli. 

Buïfpn  a  voulu  voir  d^ps  cet  animal  (qu?îLVcminolssmt 

seulement  parla  figure  et  la  descriptionquîcn  a  d«atoéésiSét»a) 

Tespèce  à^  porcrépic  de  a,'Aiaériq««3  ^cspten^rio'naiq  qa'4l^ 

appielé  urson.  B ' autres n^Ukali^t^^^if^j^éa dèo^rap^ctsr'g^ 

néràux  de  taille',  de  forçiesjg^f ftfes  etirpirtrÎB-,  qiiexii»- 
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tfiDtentre  QÀtte-éSfèce^'et'lft^pfébédente,  ont  voulu  lesrénnîr 
en  ufi«  jieole;  quant  ànâasy  nous  sommes^sarés  que  Tes- 
pèçeîd^  &f6i^^  a  été  ^déknient  rerpréseptée  et  '^S3ez  exacte- 
ment décrite  par  cet^^téur,  et  qu'elle  ïiabite  bien  réellement 
dansTinde.  Lapreav^  que  aoOft'<|n  avons,  consiste  dans  un, 
dessui  que  M.  de  BlaîntiMe  d  Va  à  Ldndreft:  difss  «n  recueil^ 
de  figures  d?animaax  kidi€»«,è«  dont  il  a  bttn  vouki  néus  cdm- 
iwipîqnernne  eopie  :  qt  44989»  ne  diffère  presque  «nrien  de 
celui  de  Séba,  si  ce  n'est  dans  la  pose  de  l'animal;  tous  les 
Qara6èoe»mm£le8«nèmes^  e^notomment  c^ltti  que  présentent 
les  piqvBitis  4u:flacoifr  quf  termine  la  queue. 

B!ttpimutr«cÀté,<la  desc^iptioti^éa/Mn^'^ilt  de^SMaca,  de 
BufftkQ^  ^^^î  précise,  ellrs^ac^ordé  tellement  avec 4a  figure 
qui  l'aecfMipagne,  que  nqus  »' avons  aucun  motif  pour  dduter 
de  $Qii:exaetiiiid)e  :  d^<t»ùîl  t^safhe  pouf  nous  que  les  deus 
espènas  ^stem  bien  réeUement.  * 

.  I^a  forflfie.'de  la  tête  et  la  grosseur  du  museaU  de  Fanimal 
qni^BOii^  ocoope  niaiatena>nt ,  indiquent  une  analogie  pluâ 
marqnée  &e'«et  àninàil  ^av^e  tes  porc -'épies,  que  celle 
qu'on  TOttdroit. trouver  èiltre  c«ux-ci  et  l'espèce  précédente* 
La  forme  des  dents  molâiteflf ,  liorsqu'elle  sera  connue  ,  dé^ 
Cidera  la  ^uesl^n^ 

Séb&  die  que  les  piquâfts  du  nt  macrourè  (  ison  porc-épie 
orientai  )  soôf  aiguisés  et  pointus  comme  une  aiguille  ; 
qae  sa  {èvre  supériepre  est. fendue  comme  celle  des  lièvres  ; 
,  que  les  poils  de  ses  moustaches  sont  très-longs  et  très-poin-' 
tas;  qu«  ses  yeux  sont  grancfs  <ît  Milans  ;  que  ses  oreilles, 
petites  iet  ràtides,  sont  nues  intérieurement;  que  les  ongles 
de  ses  '  doigts  sont  forts  et  aigué  ;  que  &es  pieds  de  derrière 
ont  d^  forts  talons  ;  que  sa  queue  ,  d'une  grande  longueur  , 
<limiiti]fe  iasénsiblement  ée  grosseur  ;  qu'elle  est  hérissée  de 
poils  pî<faaAs<i,  et  qu'elle  ^it  par  un  épi  d^une  façon  toute 
partieiiKère,'  péisque  ses  poils  paroissent  composés  de  nœuds^ 
qui  sonf  airangës  à  la  4uite  les  uns  des  autres,  à  peu  fHi 
comnipe|le9  gruinsde  ris 'dans  leurs  capsules,  chacun  d^eux 
ii'ëtaiDt;pas  deila  niême  grosseur,  etc.  Il  ajoute  que,  joints 
enseinbiq4'  ^^  poils  de  l'extrémité  de  la  queue  forment 
un  ijiisg0eaakf!afftspai«ef^  qui  jetle  un  éclat  que  Ton  peut  nom^ 
mer  ai:gentij9. 

n  parqit  que  Bontius  a  parlé  de  cette  espèce  dans  unon-r 
▼rage'larin  ayant  p^ur  titre,  de  la  Médecine  des  Indiens  (Rot- 
terdam ,  116^7),  et  sans  doute  à  cause  des  bézoards  ou 
calcéls' qû'otf  "trouve  dans  sa  vésicule  du  fiel ,  et  qui 
étoiént  autrefois  estimés  k  cause  des  propriétés  médicinale^ 
qu'on- Wér  attribuoit.  Ces  pierres  portoicnt  le  nom  de  piedra 
dipuereà^ 
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Tnnte'iroisiimê  JEspicê,.  <-^  Le  Bat  naCHAL,  MuêpeNshat^ 
Gmei.  -^  ShaWf-Gen.  Zool. ,  ?ol.  |i ,  Mrl.  i  $  |>.  55.  «-^  Le 
Rat  PEfiCBA^ ,  Baffbo^  Hist.  nat.  4es  Q^adr.  9  suppl.  »  t*  7  9 
pag.  276 ,  pi.  ^.  —  Echùny^ perchai ^  Geoffir. 

.  G«  ra^  ^pineox  aqjiÎDze  pouces  de  loogneor ,  sur  laquelle 

le  tête  eq  pread  presque  trois  ;  U  queue  n'en  a  que  neuf  en 

.tout.  Il  a  été  rapport^  de  Pondiciîéry  par  Souuerat,  et  le 

liuséum  içonserve  encore  rindîWdn  qui.  y  a  été  déposé  par 

ce  célèbre  voyageur  naturaliste. 

Ses  oreilles  sont  pues,  sans  poil ,  de  la  forme  et  de  la 
couleur  de  celles  de  tous  les  antres  rAls.  Ses  jambes  sont 
courtes ,  et  ses  pieds  de  derrière  irès-grands ,  en  comparai- 
son de  ceux  de  devant  9  qui  n'ont  que  dix  lignes^  du  poignet  k 
l'eztrénûté  des  ongles.  Sa  queue  t  qui  est  semblable  en  tout 
4  celle,  de  qos  rats,  est  moins  longue  i  proportion.  Le  poil 
est  de  couleur  d'un  brun  musc  foncé  sur  la  partie  supérieure 
de  la  t^te ,  du  cou  9  des  épaules  9  du  dos  9  jusqu'à  la  croupe  , 
^t  sur  la  partie  supérieure  des  flancs;  le  reste  du  co^m  a  une 
couleur  grise,  plus  claire  sous  le  ventre  et  le  cou.  Les  mous- 
taches sont  noires,  et  longues  de  deux  pouces  six  Ugnes;  la 
queue  çst  écailleiise ,  comme  p.ar  anneau]^;  sa  couleur  est 
d'un  brun  grisâtre  ;  les  poils,  sur  le  corps,  ont  de  longueur  , 
onze  lignes,  et  a^ur  la  croupe ,  deux  pouces  ;  ils  sont  gris  à 
leur  racine  et  bruns  dans  leur  longueur,  jusqu'à  l'extrémité; 
il^  sont  mélangés  d'autres  poils  gris  en  plus  grande  quantité 
90US  le  ventre  et  les  Bancs. 

«  Ce  rat  est  très-common  dans  l'Inde,  et  l'espèce  en  est 
très-nombreuse  ;  il  habite  dans  les  maisons  de  Pondichéry , 
comme  le  rat  ordinaire  dans  les  nôtres ,  et  les  habitans  de 
-cette  ville  le  trouvent  hon  à  H^anger.  »  (Buff.  loc.  dl.  ) 

M.  Lescbeoault ,  •  qui  voyage  maintenant  dans  Tlnde, 
pour  le  Muséqm  d'histoire  naturelle  de  Paris ,  a  envoyé  ré^ 
cemment  à  cet  établissement  quelques  rats  de  Pondichéry, 
conservés  daps  la  liqueur.  N'ayant  pas  examiné  de  près  ces 
rats  ,  nous  Qe  saurions  dire  s'ils  appartiennent  à  l'espèce  do 
rat  perchai.  Us  nous  ont  paru  beaucoup  plus  petits ,  puisque 
leur  taille  n'égale  pas  celle  du  rat  commun  d'£urope.  Leur 
forme  est  allongée ,  et  lei^s  couleurs  sont  ceUes.  du  surmulots 

Trei^^-quatrième  f!spèçe,-rhe  Rat  1(0  Caue,  Muscàhirinus^ 
Geoffr.  S.t'Hilaire  ;  -r-  Echimys  d'Egyfte,  ejusd^,  Grand 
owrage  sur  F  Egypte ,  partie  d'hist.  nat,  pi.  5,  fig.  a. 

Il  est  un.  peu  plus  petit  que  le  rat  d'Alexandrie  ,  c'est-à^ 
dire  de  grandeur  moyenne  entre  le  rat  commun  et  la  souris. 
Bar  ses  formes  et  ses  couleurs ,  il^  ressemble  assez^u  cat , 
ipais  il  a  la  queue  un  peu  moins  longue  que  celle  de  ce^  anUna^i 
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Sa  tète  est  as^ea»  courte  ;  son  miMeaii  efltlë  ;  ses  oreitles 
sont  brunes  ,  presque  nues;  tout  le  dos  est  couvert  de  poils 
roides  presse  épineux,  d'un  gris  cendré  assez  foncé;  les 
cAtés  sont  seulement  d'une  teinte  pins  claire  et  d'un  aspect 
plâ»  dous  ;  le  ventre  est,  ainsi  que  la  gorge ,  le  dessons  du 
co»  vet  ka  mâchoire  iirférieure  t  d'un  gris  blanchâtre  qui 
se  fond  avec  \a.  couleurgrise  desflancs.  La  qnene^  de  la  lon<- 
gaenr  du  corps,:  est  grisâtre,  écailleuse  et  parsemée  de  poils 
ms;  les  pieds  sont  d'un  blanc  sale ,  les  moustaches  sont 

Ge  rat  a  été  rapporté  d'Egypte  par  M.  le  profiesseur 
Geo^oy-Saint-Hilatire.  (desh.) 

RAT.  Nom  d'une  coquille  du  genre  CimE ,  ûmm  ratt», 

(desm.) 

RAT.  V.  au  mot  UftMOSGOPB.  (B.) 

RAT  D'AFRIQUE.  Séba  donne  ce  nom  an  D^dblvbe 
câ.Y<»OLiiiif .  V*  ce  mot.  (desm.) 

RAT  AGOUTI  (iMi»  aguii)  de*  premièret  édiUons  dfe 
S^a.  natuat  de  Linnœus.  C'est  1' Agouti.  V.  ce  mot.  (desii.) 

RAX  A  AILES.  Traduction  du  nom  grec  jOeramys,  donné 
par  les  nomcnclateurs  au  genre  qui  renferme  les  éeuremU  peu- 
ions  ou  PoLATOUCHES.  F.  cc  dcmior  moU  (desm.) 

RAT  D'ALEXANDRIE.  Torex  l'arUclc  Rat»  ,  page  4^ 

(desm.) 

RAT  ALLIAIRE,  Mm^alSanus ,  PaUas.  V.  l'article  C  ah- 

9A6NOL.  (DESM.)  _  ^  ^  ^^  ,,^^r 

RAT  DES  ALPES  (  Mus^  alpkms:)  on  RAT  DE  MON- 
TAGNE {Mus  mottiamts).  La  plupdurt  des  auteurs  ancieni 

donnent  ce  nom  â  la  Mabmoote.  ^- c^«w>*^  (PS**-^^,^^^,-. 
RAT  o*  LAPIN.  D'AMERIQUE  Eï  DE  GUINEE. 
Rai  nomme  ainsi  le  Cobatce  cocnoH-D'IwDE.   V.  ce  mol. 

(DESM.) 

RAT  ANGOU¥A;de  D'awura  ,  Mas  aagouya.  T.  l'art 
Rat.  paee 4-â.  (DESM.)i 

RAT  AQUATIQUE,    raye^  Cam^actol*  Rat  d'eau. 

^  ^  (DESM.) 

RAT-ARAIGNÉE.  Traduction  du  mot  composé  latin 
Mttêoraaeus^.qat  désigna  la  Mpsabaigre.  Vaifet  ce  mot. 

RAT  D'A&TRACAN,  Mus  astrachanensis.  K.  l'att.  Cam- 

VAGNOL.  (DESM.)  ^  ^ 

RAT  BARABA.  F.  Hamster  obûzo.  (m^m.) 

RAT  BARABENSKOI  ou  RAT  OROZO.  V.  l'article 

HaMSTEB.  (DESM.)  w^      y  m 

RAT  DE  BARBARIE,  ilûw  iavbams.  Espèce  du  gfnre 
IUt.  V.  page  Sg.  (db&ii.) 


\ 


ft  RAT 

RâT-B  EtVN ARD.  E».  Bmri ,: k.iGjtiliFaiBAii  •§!  'CMiina 

•Oiu  eettedénoniiiiaiîon  TulgMre«<(6.)  «    -     i  !  *  <  < 

RAT  BETUX«lN,A7i»6c^'iilif..F.IÛT9S«Jim&.paee&^ 

RAT  BIPÈDE,  Musiipfs,.lé»m^t9»m*t9t!d'mbtà^àaéq 
noient  ce  nom  aux  quadrupèâesi  ^ti<  genre. defr-G^RMittiAk 
FJ.ee'mDt  ^iTntMclë  GMStLi»£.  (#f$iii)..  . .  >.  ■  .''«  .'i«i 

RAT  BIJVMÇ.F<»^««il'aiaieleLp|E^>  espèce  idta^A^ 

RÀT  BLANC  DE  CEYLAN.  Nom  donné  par  Briora^ 
mm  «aoa  fdoclemeA^,  an  P|U)Bft8j<  «pfmqëé-  uet  anmikil  » 
d^aiilenrs  peu  connu,  est  indiqué €^iam6.S€»ti*oèvâBl^li9iéè 
AotiUea.  F.  ce  mot)  (*i>iiSM.)  ,...;•  '.  '  .1 

RAT  BLANC  (PE  l  IT)  DE  StJEDE.  Cest  la  Souris 
i  pelage  blanc.  F.  Thslom^e  lasoiàrisf  à  Taitiifl&BÛLT, 

RAT  BLANC  DE  VIRGINIE  de  Klein  et  defirtem» 
Ënieben  pensé  queycepéurroit  bien  Être  le  RAf  i  l^'Ésku, 

;       •  •   (maMi)  ^ 

RAT  DE  ÇLE.  lâ'miidfiaiiiQitisiailgaîresAaHàAitEa 
9*£0]iopfi.  (nfisM.)        •  ï'  '  "'         .'.  .' -1  /L'i'.q 

RAT  DES  BOIS.  Cest  k  Mulot.  K.  l!artîtte  f  Râim^ 
paige  Si.  fnBSir.)    :      .:       \  ...i    !•  *        .:  'j\' /i 

RAT  DES  BOIS,  r.rhisloire  de  I'Akouchi,  ^rariicle 
Agouti. (DESM.)  '.']./   r;.T 

RAT  DES  BOIS  D'AMERIQUE.  CkarleTOÎs  a^llt 
de  ce /nom  le  mankdu^  espèce  de  Diosl^ae  (  F.  J>ifiEL- 
9H£  A  OREILLES  BicoLOftES).  En  général^  il  est  donné  '4 
presque  tous  les  animaux  de  ce  ceaBUe.  (tosit.)  .     .  .) 

RAT  DES  BOIS  DU  BRESIL.  C'est  lo  DiDÊii>B£ 

QUATR£>iBlL.  (nsaM.)  ...  i    f         •- 

RAT-A-BOURSE.  Traduction  du  mot  composé  grec 
phascohmfs  ^  employé  par  M*  le  prèfeàséur  Geoffihoy-Salit- 
Hilaire  pour  désigner  un  genre  de  mammifères  maripufiraili 
de  la  NoaveHe-Hollaiide.  f^.  PtaASCQLOIffE.  (uESH*)   r  ;  ;« 

RAT  A  BOURSES,  Mus  bursanus,  Shaw.  Quadru- 
(pède  de  T Amérique  du  Nord,  encore  peu  ebiiiio 7  éJt^ue 
nous  avons  plicé  dans .  te  *  geâre  HAitSTEiu    V*  ce  màt« 

(desm,) 

RAT  DU  BRESIL.  Espèce  dû  genre  Rat.  FI  pa^e  63, 

(DEaif.) 

RAT  DU  BRESIL.  Linnœus  donne  ce  nom  au  Cobaye 
4;0CH0N~n'lND£,  dans  son  Musœwn  Adofyhi  Fredtnâi.  ^egis^ 

/nxaM**^ 

RAT  (  GRAND  )  DU  BRESIL.  Rai  donne  ce  àom  an 
Paca.  V.  ce  mot.  (dessi.) 


ft  A.  T  73 

RâI  »  page  57.  (DE8M.)  ../...    j    .  , 

Gcoff.  Espèce  de  Rat.  V.  page  70.  (OB!«ii^)f .      »  .  t     n       f 

RAT  CÀ]»PMiNOIcM  CAMBAA^NDLSSS  BOIS. 

F.  Campagnol. (de$m.)    '  •  >   ;      ..  > 

RAT  <i^MPA0m>l4  MStCAUBE,  Le^tiks  ml   biu- 

àatus,    V.  CÂMPA6]fei>i  (jDi$M.) 

/RAT    OAMPAGNQÊ. A  BANDES  «LANCMHS, 

Lemnus  albo-QÎUatus  {While  striped  Lemming^.^  M.  Raffioetqte 
annonce  cette  espèce /èaofii'vItn^Vori  M^Mhty  and  crkical 
rew?îw((o«tt  i8a8).  lUmitcoUtéedau»  Icg'EUU-Uais  de 
rOdieAl^  oiii  >f(li(e  porta  'teTii6mi4ie  Nvtdng-Maua»,  C'est  ud 

JiiimtU  long;  de  4«atre'  po»ce3  i^  doal.la  ^«eoe  rtuMquée  1 
oH  Aigpea»»  e|d<tfil  tecvMrp&ifofi^i.eaées^iis^  <i'?clnq  raies 
longUodinales  blanches , .  ctfMs  du  mttîett  a\éiradatit>fcis^'am 
bMt  da^ivUseatl.  Ce  ctAipâ^ooi  «e  noanâl.Afi  Hé\  dte  graioes^ 
etc.  La  femelle  porte  ses  petits  sur  «om  dos«"(iaQaM.')'^  > 

:    RATGAMPAl^OIifAUYJEi  l^ito/îiA>MrCAM- 

PAGI90L.   (DESM.)  ,.,...;       ,-,.,,.  .  -, 

RAT  €AMPAGNaL  JDV  NIL. £i^kii$)  mA/iVfîii.   r. 

£iAif^oi««a#.  (iwÈ6»tO  .    1.  . ,  :.;    .  ., 

RAT  CAMPAGNOL  DE  PENS¥tyANIE,  Oofav^ 
^praUw^  Cs  )petit  atf  m^U  décrit  et  f^u^  dân^  Vamêriéan 
mmiikaiùgji:  de  Wilaon^^  t^ilie  ti,  ^l.  So.,  %..3,  e5i  lollg  de 
quatre  pouces ,  depuis  le  bout  du  ses  jqai^a'à  la  baae^  U 
qRRue.  Cètiè  ideroièfe/fiâilip  ii^a  i;ue  tfeuf  ligotis  aeiilei^ieiit. 
Sa  couleur  est  d^un  fauve  brunâtre  en  de&3«a  «  .«I  d'un  blaot 
gfisâlrë  e&:deB8okis;  tses  yedt  é^nX  trèsrpeiltsi,.  sea  arfeittes 
courtes  et  rondes,  li  àc  nourrit .4)6  racines  II ulbeuscs  ^  d'att^ 
f  te.  Uamit:  auxplaat^tiona  tpA  sont  «çir  la  boni  dea  rirtèrcs , 
«n  faisant  àes  trous  dans  le^  digues,  (desm.) 
.  RAT  CAMPAaiSOL  DES  PRE&   F.  CAiffMGMOi: 

ECONOME.   (DESM.) 

.RAT  CAMPAGNOL  TALPOÏDE,  Umus  hifi^Mii 

{mole  lemmîng),  M.  Rafinesqae  vient  de  puMier  aood  ce  làoS^ 
la  fibralse  trai^urtéri^ique  d'Un  ptlit  rongeur  ^u'îi  a  observé 
dani'l'Atttériqne  sepientiûonal^  ,  tlJ{m  .ctst  râaai^  spas  lés 
dénominatrons  de  ground-mîce  ou  snow-mice,  c^eat^à-dire^ 
tarais  dtùii$^'OÙ  de  néi^.  Sa  èoiMeilt  «olalU  ti%  de  quatre 
pouces,  et  sa  queue  n'a  que  huitTignes'Saoltaieaili«  Sion  corpif 
eat  d'oii  gris  foncé  en.  d^sm;  aoa  venUt^  est  ibUnchâtte  ; 
kiaa  okttmtfa  aoiit  petîtËs,  U 'se  terrç  cpipm^  la  taupe.  £q 
hiver,  il  se  creuse  un  terrier  entre  la  neige  et  le  sol.  Sa 


/ 


yt-  R  AT 

Nctftna£-.2^u<^'  VffWiPWt  iomif-eésntim'àâ  SibeiiPbb^a. 

QVpijs,cp«&T£.  F",  (*,iaat..(»B8iL)  i     ■  ■>  \.    ,  '^ 

é\é  signalée  par  M.  Geoffroy,  appartient  au  geBM'EcmHV».'' 
<e  Hakste».  K  fo-mat.  (vs.iu:) 

.,  f.  HUIS3SS>.(J>E1M.>  

inesque  ,  TA«  americ.manihty  magtuite: 
,^lh ,  uiBQDcedsiuceiioni  uahëoMieP' 
■  r Amérique  saptcnlrioaalc ,  ifâi  i  le 
cojTTfcf^Vvfi  ^9{ij.de  Julir  sur  le  dm,}  le  ventrt  blanc;  les 
pâlies  et  la  queue  anuelées  de  noir,  cette  dernière  partie' 
afPf)l4cs:^fU)E.DiQ9<'ï^'t^i^é'liAlb9^enr  totale 'de  raDÎnal, 
qui  estfdç  ^uit  pauets  ;.ka  oreilles  orales  ,  oUongued';  àes- 
^fi^o^i  ^pfveiPtts,  ea  forme  de  >ac  i  L'eclérieur.  (besh.) 

RAT  DE  L'INDE,  MiMfW,Vi«,  Geoff.  NouveHée«p*ce 
^(^  gflpFf!  ft*r.l  IT,  «rtoBticIe,  ptg.Î7'.'Ci«aK.)       .1   . - 
KAT  DES  INDES  de  Jasaton.  C'utteDiDELnx'eATtK^ 

ïpfcLH(-i^-VQfeiliU*fe<Wïai,)   :  

RAT  JIRD  ,  Mus  lottglpes.  GeU  U  Gerbille  D'EftTnK,; 
r.  «eiWOt^.CBBS».)      -■...  -.■     -■..    ■■■  ■•     - 

-RAT  KANG.UROO.  r.i'c«oiMM;.CMi*ii.)     .  .  ;  .  . 
RAT  DE  LABRADOR,  Mui  kuâsoaius.  Espè««  db  geora 
.des  CAmACROf.8.:r.. canot,  (DESU.y 
;}IAX.I«A1^£^:^>  ,»&u  laiàgar^:  Gmelin  {BnuUm^sht 
ktn^chen  maus.).  Ce  rat  paroît  être  Je  CpiSCHlLLA,jteli» 
animai  i{wUge:fiart.'dDiu,  quanouB  âvoac  décrit  daas  l'ar- 

AAT  LAUCHA.  Ës^ce  de  lUx  (  K  ce  mot. page  65) 

44çriHi.pV  d'AzMa^  (iiceH^}.    .:  ..,,.  :    .•■    ■  .    ,  .  ■. 

KAT  LEROT.  C'est  une  espèce  du  genre  Loïb.  JT.  ce 
niol.'(DEaH.)    ...  M- . .  .'i 

BAT  L1ËVR£  ,  ihu  leponùats  ,  Lmq.  ;  Caria.  i^Htta, 
Ëfxleb. ,  G». .  Qiiu^rupède  de  l'oridre  des  RiKUiEUHft ,  dnnt 
rex^toftee  est  ^lus  que^  problématiqae  ^  e*  qui  par^t  ^p^rr. 
Mwr  ^  no  gmiw.woiiiade  celtûdea.Agovns.  '    i  .  .. 

il  est  de  la  grandeur  du  lièvre;  sa  i^c-eit  petite;  sevKciu 
sabË  ^doâfi,  prateiinafis  ;  ses  oreilUs'  nues  et  arràbaiis  ; 
le  corps  est  roux  en  dessus,  et  la  poitrine  et  le  ve«tt;e.ianl 
bluicsj  i*.qiie«e  l'^t'iris-côuTti.  i  . . 
.  Cet  aniMallettiidiunxstiipM  i^aviletà  Somatra;  II  s» 
Doorrit  de  tç^tiènu  vég^leir  comme  toi»  Us  quadrapàd» 
du  même  geuiw     '  ■      '  -  .     :  .        , 

-.  Pissiçan  vAvaxh  U-'^Mmieat'  tr^n  «n  mm4   ds  Jaea. 


qn  une  simple  variété  de    l'agouti ,  quoiqu'il  soitinMil^ 

ieoxfftti 
RAT  J.01R  .EPÎNfiïixTrÊÏSS.  A  QtJEtfE  DdRÉB! 

RAT  AUX  LO»6S  PiWSr»  &«,««:  PaSr#  r^  4 
un  q«dn.pède  dIKgtpte,  q^,e  t^ppo^T^Srllî  ^^^ 
waE  C  K«j«  ce  mot)  ,dom««ura^s, décrit  L  Lèce^' 
M  AafiBèsq»e  éaiiBleJoamal  «thrtét  n««m«i:?S 
%  mcrg^azt/ie  and  crUical  rwiov ,  dit  en  avoiii  trouva  A^HJZ  ~ 
r,He.*-n,  «s  Etat*  i^^oi»^^^.rAMS^::;i^Zn^;: 

çoneea  ,  les  ja«be«  poitérieores  de  tnyis  ;  lèpefage  eris  J^ 
yeux  noirs,  très-grands  ;  les  oreilles  très-longues,  Êan^ 
«to,deda*s  ;  le  yn.se«.  ««*,  l.^w»é.taolf e,  |h«  iongieW 
le  corps ,  garnie  d'une  touffe  blanche  à  l'extrémité,  lue  eï 
*cs  piaiqes  «iblo«»e*es4«  Keahièky.  ^-ue  est 

La  seconde  ou  la  Gebbille  a  ODEinî  de  iidn    r,^:»  ' 

ponces;  les  extrémités  postérieures  également  Tonaues  dP  îrnl! 
po„^,ie^d.ge'Eiè'^.  tés  Peints  fo«  OrwtchS 
en-dedans;;  Wqueoe.nrf}re^4«ssi  lon^équè  fe  coriw  èarni^ 
d'une  touffe  faure  à  l'extrémité,        »     ^       -  ""^P*'  fi^™*« 

0»«  lteiiième^l«wil(.septémb.  i8V8  j,  M.  Rafinesque 
annonce  aussi  la  découverte  d'une  antre  espèce  de  eerhine ' 
q«iliiB-déimt.i«s,.ii,as  qu^il  némnie'GtiteBîni  des  boIs' 

Araàt  4<admeMré  sftéfifthirènwMt  fces  espèces  dans  le  eenr» 
«erMe,  nous  attendrons  que  M.  Rafinesque  en  ait  publîl 
«ai«^eso«piion  {»ln$  cdmptète.  (*^esi«.)     ^  ^    V  .""" 

R4T  DE  MADAG-ASCAR  de  Bdffok  Cest  le  GAtAGÔ 

RAT  A MAlIffi  Ttaducticto idnnom Krec comno.;^    ri» 
parce  que  cet  animai  joint  les  caractères  des  rongeurs  à  ccuk 


^$  RAT 

fiKT  BB  MARAIS.  F.  Campaghoi.  àAT  Vieàu  i^£  mà4 

BAIS.  (DfiSMi) 

RâT  ou  ras  de  MâRÉE.  On  donne  ce^nom  k  an  couc 
rant  rapide  et  da^reox,  on  à  on  changement  dans  le  coo^: 
rimt  des  eaux. de  U  mer.  (desh.) 

RAT  MARIN,  Mus  manm$s^  Puhinar  marinum.  Faussé 
i^énominatibn  appll^ée  aux  oeufs  des  raies,  que  l'on  a  pris 
pour  des  producliom  marines  partîcutièt*es,  et  même  commo 
nne  espèce  d'animaL  Uon  croyoit  autrefois  que  ces  œo&pos-- 
iédoient  des  vertus  mé^^naies,  et,  suivant  Forskaël,  les 
Grècs^toiodemes  et  les  l^cs  s'en  servent  encore  pour  gué* 
rir  les  fièvres  intermittentes  :  quelque  temps  avant  l'accès  ^ 
ils  mettent  cette  peau  sur  des  charbons  ardens ,  et  en  font 
respirer  la  fumée  au  malade  par  la  bouche  et  par  le  nés.  F. 
au  mot  Raie,  (s.) 

RAT  MARITIME,  Mus  maritimus.  Voyez  BATHTEaous 
BEsDuNES.  (nsspi.) 

RAT  M  AU  LIN,  Mus  mauHnm.  Quadrupède  du  Chifit 
décrit  par  Molina-,  et  qui  paroît  appartenir  au  genre  des 
Mahmottes.  F.  Mauun.  (dbsm.) 

RAT  DE  MER.  Quelques  pécheurs  appellent  ainsi  la 

ToaTUE  LUTH.  (B.)       ' 

RAT  DE  MER.  L'Ukanosgope  a  quelquefois  reçu  ce 
nom.  (desk.) 
RAT  MIGRATEUR.  V.  Hamster  hagri  et  CampagnoIt 

LEMMING.  (DESM.)  t 

RAT  MONAX.  V.  Marmotte  du  Canada,  (desm.) 

RAT  DE  MONTAGNE.  On  a  donné  ce  nom  augerbo^ 
espèce  de  Gerboise,  (desm.)  '  _ 

RAT  DE  MONTAGNE  (ilfitt  monianus).  Cest  la  Mar- 
motte. F.  ce  mot,  (desm.) 

RAT  MULOT  ou  MULOT.  V.  rarUde  Rat  ,  page  Si. 

RAT  MUSCARDIN  ou  MUSGARDIN.  î^^ïkrtîclc 
Loir,  (desm.) 

RAT  MUSQUE ,  des  Ménoires  de  F  Académie  des  sciences. 
C-est  TOndatra.  F.  ce  mot.  (desm.) 

RAT  MUSQUÉ  DES  ANTILLES.  F.  Pilori,  (s.) 

RAT  MUSQUÉ  DE  CANADA.  F.  OndatHa.  (s.) 

RAT  MUSQUÉ  DE  MOSCOVIE.  Cest  le  Desmai^^ 
F.  ce  mot.  (desm.) 

RAT  NAIN ,  Mus  soricinus ,  Pallas.  Quadrupède  du  genr« 
des  Rats.  F,  page  60.  (desm.) 

RAT  NAIN  DU  CAP  DEBONNE-ESPÉRANCE,' 
Mus  pumilio,  Sparmann.  F.  Tarticle  Rat  ,  page  60*  (DESif.) 

RAT  DU  NORD.  C'est  le  So^hik,  espèce  de  qnadri»: 


RAT  y^ 

pide  rongeur  in  aenxe  de^  Mabuottes.  F.  et  mot.  (besm.) 
KâT  de   NORWÈGE.    Ce  nom  est  ordinairement 
donné  an  Gampagnoi.  lemhiug.  Le  SuaMULit»  Ta  reçu  aoiii 
quelquefois,  (desm.)  ; 

RAT  DE  L'OBEouDEL'OBY.  V.  Ca»a6Ndl  oboco; 

^  (desm.) 

BÂT  OPOSSUM,  de  Pennant  Cest  la  Marmate,  espèce 
du  genre  Didelphe.  (desm.) 

RAT  OREILLARD.  K  l'article  Rat  ,  pag.  64.  (desm.) 

RAT  ORIENTAL.  T.  Rat  strié  ,  pag.  Sa.  (besm.) 

RAT  QROZO  ou  BARABENSKOI ,  Mus  furuncubts^ 
V.  Hamster,  (lesm.) 

RAT  PACA  (  Muspaca  ,  des  premières  éditions  du  Sys^ 
Uma  ruUurtz ,  de  Liopaeus  ).  C'est  un  quadrupède  rongeur 
qui  forme  un  genre  particulier.  V.  Paca,  (desm.) 

RAT  DES  PALÉTUVIERS.  C'est  une  espèee  de 
DiDELPHE ,  le  Crabier.  (desm.) 

RAT  PALMISTE.  On^  a  donné  ce  nom  k  I'Ëcoeeuil 

PALMISTE.  K  ce  mot.  (DESM.) 

RAT  PENNADE.  Ce  sont  les  Chavye-soitris.  F.  ce 
mot.  (desm.) 

RAT  PERCHAL.  V.  l'article  Rat  ,  pag.  70.  (desm.) 
BAT  DE  PHARAON.  Au  temps  de  Selon ,  Ton  appe-> 
loit  ainsi  en  Egypte  la  AIaijigouste.  Aujourd'hui  cette  déno- 
mination n'y  est.plus  connue,  (s.) 
RAT  FnÉ^Musphœusj  Pallas.  V.  Hamster  phé.  (desm.) 
RAT    AUX    PIEDS   BLANCS ,    Musculus  kucopus: 
Rafiuesque ,  dans  le  journal  intitulé  :  The  American  monûify^ 
and  critical  re^iew ,  octobre  181 8 ,  indique  ,  sous  ce  nom,  une 
nouvelle  espèce  de  RAT,qu'ii  décrit  vaguement  F.p.66;(DESM.) 
RAT  PILORIS ,  Mus  pOorides ,  Linn. ,  Pallas.  Quadru- 
pède  des  Antillej ,  jusqu'à  présent  peu  copnu.  V.  Piloris; 

.      (DESM.) 

RAT  DE  PONT.  Çesner  nomme  ainsi  I'Ecureuil  gris 
d'Europe  ,  qui  n'est  qu'une  variété  de  I'Ecureuil  commun. 
Le  même  auteur  donne  aussi  ce  nom  an  Polatouche.  (desm  ) 

RAT  PORTE-MUSC.  Brisson  donne  cenom  au  Desman. 
F.  ce  mot.  (desm.) 

RAT  POUC.  r.  l'espèce  du  Surmuioi ,  dans  l'article 
Rat  ,  page  45.  (desm.) 

RAT  POURCEAU  (  Mus  poTcMus  ).  Linnaeus ,  dans  les 

Îrémîères  éditions  de  son  S/stema  ruUurm,  donne  ce  nom  aa 
locHON  d'Iisde.  F,  ce  mot.  (desm.) 
RAT  DES  PRAIRIES  (  Mus  in  pascuis  degens).  Traduc- 
tion du  nom  de  Myïïomes  ,  donné  par  M.  Rafinesque  à  un 
genre  de  rats  de  l'Amérique  septentrionale  9  qu'il  ne  décrit 


^  RAT 

miaatîon  «lié  Myho^éit fnyifeniis.  (tni^^O  '  -\  -    ^  '  ■ 

i.&ATPUÀNTi  Lès  satiYagés'<terAinëfîqii.e  ôépiênlno- 

nale  donDcnt  cette  âénogxÎDatiojdi  UÛNDlAtaA.  F.  ca  mot.  (s.) 
.  JftAT^  QUICHE  OOURTÉ.  F*.  Wat  a  côùHtÈ  (^ùéue. 

:.  RAT  A   QUEUE  PÔflitJf;  ,   Mfus  ta^^,   Palîas, 
Quadropède  du  genre  CaMPAGI^Oi;,  fort  v^oLûd  dû  LfeMMiWG.' 

RAT  ROUK  ou  RAT  DOÎlE,  V.  Campagjîôl,  (pzsM.) 
.  RAT  ROUX  DU  ^ARAGlJAlT.  Espèce  de  Ra^.V,  pag^ 

63.  (DESM.) 

>  RAT  SABLÉ,  Mta  aretuxrim;  Pâllds.  K;  rarticlé  ÎIàms'-: 

TBR.(DESlf.) 

RAT  SAUTERELLE.  Nom  rolgaire  que  porte  le  Mu- 
stefda^&^qfMiqiiès  parties  de 'la  Ffante.  T.  r^'riiclé  RaT| 
pae.  5i.  (pESM.)  .      i'  '       . 

RAT  SAUTEUR  D^EGYPTE.  Cestle  GEftpd.  ^i  l'ar- 

ticle  (tERBOISE.  (DESBf.) 

fiAT  SAUTEUR  DU  CANADA.  1^.1'aftîcle  Gerôille. 

(oesmO      ^ 
RAT  SAUVAGE ,  de  Diitiiont«  C  est  le  Du)Ei.]»Ht;  «ùa- 
n<^^iL.  (desm.) 

<  RAT  5AXIN  ,  Mus  scexatilis ,  Pallâs.  Espèce  de  rongeur 
qai  appartient  au  genre  CamPagNOL.  (DESMÔ 

«ATSCHERMAUS.  F.rartide  du  Campagnol  Rat 

RATDESCYTHlE(itfii5  5(y/Aim).  Gesnef  donne  ce 

«AT  Dfi.  SENTEUR.  Bomare  dit  qa^à  llledfî.ytattce 
«a  à  dotiné  ce  nfom  àuù  m/ venu  de  Plnde  depuis  qiieiques 
ruinées ,  et  <\ùe  les  Portugais  nonment  ^iroso  :  cette  espèce 
de  rat  a  ulie  odeur  de  musc  des  plus  fortes  9  qui  se  .répand 
anx  environs  des  lieux  quelle  habite  ;  Voti  croît  &ùe  lorsqull 
p^ssedans  les  endroits  où  ii  y  a' du  Vin,  il  le  fait  aigrir*  quand 
il  entre  dans  une  chambre  ,  on  le  sent  aussitôt ,  et  on  Tc^-' 
tend  crier  -;  icf^ ,  kric^  kriv^  Ce  i^ât  est  ettrêmement  petit ,  et 
à  peu  près  de  la  figure  au  furet  ;  sa  morsure  est ,  dU-op  t  v^' 
QÎmense.  Qoelques^mis  prétendent ,  mais  ^ans  fondemept^, 
que  ce  rat  doit  en  partie  son  odeiir  à  la  racine  iabasspmbé 
ovLXMmnÊSvêfitë'y  dont  il  se  nourrit  surtout  pendant  Thiver. 
Kom  ne  {Muvèns  dfre  quel  est  le  quadrupède  auquel'  on  « 
attribué  tous  ces  contes  populaires  ;  nous  ne  saurièââ  àv^si 
nous  représentée  un  rat  qui  soit  à  peu  près  de  la  figure  d*^ui^ 
funt;  caft  certes  les  rapports  entre  des  deux  àniibaux  ne 
«mt.pas«airfltfciix.  (frESM.)   .  "'    ' 
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RAT  SIKISTAN.  V.  Rat  subtiiT,  page  Sj.  (désm.) 

RAT  SITNIC^  Musagrarùu.  Espèce  du  genre  Rat.  F*. 
page  S7.  (desm.) 

^RAT  SOCIAL  oa  RAT  COMPAGNON.  V.  rarUcl* 
Campagnol.  (d£SM.) 

RAT  SONGAR,  Mm  songarus.  Espèce  de   Hamster. 

RAT  SOURIS  ou  la  SOURIS.  V.  raSrRAT  v 
page  Sa.  (desm.)  * 

RAT  D'EAU  DESTRASROURGoaSCHERMAUSL 

V.  Campagnol  rat.  (bësm..)  . . 

RAT  STRIÉ ,  missinaà$s^  Pallas.  Espèce  de  Rat.  F^et 
page  Sq^  (desm.) 

RAT  SUBTIL.  Espèce  de  roogear  du  genre  Rat.  FW^a 
page  57.  (BEaM.) 

RAT  DE  StjRINAM.  Noni  doimé  très-iinpropremenl^ 
an  Phalat^ger.  (desm.) 

RAT  SURKERKAN.  Espèce  de  Campa^ih)!.  V.  ce 
mol.  (desm.) 

RAT  SURMULOT  on  SURMULOT.  Espèce  de  qaa^ 
dropède  du  genre  des R ATSprqprement  dits  V.  p.  5/.  Tdesm  "I 

RAT  A  TARSE  NOIR.  Rongeur  décrit  par  d'Azara 
et  que  nous  plaçons  dans  leg^ireKAT.  F.  pag.  6^  (desm.Y  ' 

RAT  DE  TARTARip.  C'est  le  Polatodchb.  T.  ce 
mot.  (desm^)  .. 

RAT-TAUPE,  5^ifc»,  Gttldei^taedt^Erdeb.,  Cut.;  lUîg.; 
Giis9  Erxl.;  TéUpcXdes,  hsicépiyAspalaXf  Nob.  Genre  de  mam' 
œifères,  de. l'ordre  de&  rongeurs,  placés  d'abord  parmi  les 
rats ,  P^  P>^lUs  et  I^ninaeu^ 

Ce&  anîm^aux»  destinés  à  yi^re  sons  terre,  comme  les  tiu-«* 
pes,  5onti  rem^qu^blea  par  la  forme  cylindrique  et  allongée 
de  leur  corps;  par  ht  largeur  et  l'ajplatissement  de  leur 
tête;  par  lalbrcie  /de  leura  ineîsives  qui  sont  coupées  carré- 
ment,  tant  en  haut  qu'^  lias  ;  par  la  petitesse ,  on  même  par 
le  manque  total  d'yeux  risiÛes  ^  et  d'oreilles  externes  ;  par 
la  brièveté  des  pattes,  le  iaonibre  des; doigts,  qui  est  de  cmq 
à  chaque  pied,  et  par  la  petitesse  de  îa*queue,  ou  son  man-; 
que  absolu.  ■  \  . 

Le  nom  générique  de  5/ki/an;  a  été  donné  par  Guldepstaedt  S 
Tespèce  principale  decegenre,  le  zenmi(nm9/;7i^itf,Linn.), 
qui  est  Vaspalax  ou  la  taupe  des  anciens.  Depuis ,  plusieurs 
autres  rondeurs  lui  ont  ëté  réunis  ,  pour  former  le  genre  ^-  . 
pdides  de  M.  Lacépède  %  genre  que  nous .  avons  dÎTisé  pouc 
isoler  de  nouveau  Vaspàlàx.  Ensuite  lUiger ,  en  conservant 
le  genre  a5/Mi/ad9,'a  formé  des  diverses  autres  espèces  dé 
ialpoides^  SG»  genres  haibyergustl  geotychus.  M.  Cuvier'(/i^/2a  . 
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^ni'mo/)  9t  d4inis.le  proviie?  de.  cèux-K^I,  et  confonâa  le 
second  avec  UsJemnùnffs^  Qmnt^noaAf  daas  le  courant  de 
cet  ouvrage,  nous  avons  à  peu  près  suivi  M.  Cuvier  ^  à  cela 
l^ès ,  qpe  ^oi|4  rëimiis»oii&  a»eè  Vu  spalçua  ou  mu»  ifphbu ,  fus-» 
qu'à  ce  qu^ôn  ait  de  nouvelles  observations ,  k  g^ryehus  a»-. 
f^iJ£wà^li}lig9Vio^90eoriTm»^aap^dimès  Pélla»^  >qai  nous-pa* 
•  roh  i^'evt  ir^igprocher  le  plus  possible,  par  reasemble  de  s^$ 
caraetèçqs/  w.,    , 

La  différence  principale  qui  existeroit  entre  h  zamni  et 
le  :spefm,  et  ^i  lonjbroit  â  lairë  ràpproeker  ce  dernier  des 
campagnols ,  consisteroit  dans  la»  forme»  dM(  ses  deats  mor^ 
laire^  (|i|î.  $èroieitt  à  coiuranne  pkM*  et  conine  formées  de 
trois  tables.  Ce  caractère,  important  sans  doiite,,  setroo^ 
xooliviebal^n^  P^r  tanlÂ'^HlBes'  emeore  pl«s  ea  rapport  avec 
la  manière  de  vivre  de  ces  animaux,  que  nous»  socs  $oa»nef 
détennijo^»,  sauf  rémîoalf  lorsque- nous  aorcms  pu  eiianiUier 
le  zocor  en  nature,  à  ne  pas  le  séparer  dézemni^ 

Les  raliS;  ftanpe^.  êôaà  to«s  ksdecur  d&ra»«nefi  eoattmnt. 
Ils  creusent  la  terre  à  la  manière  des  taupes,  mat»  d^taff  un 
llutdiQ^cenlklIs  cherchent les^  raclés  ei  le»  graines,  et  son 
ietk  ve^si^eL^tefreelttBÎiiseelesî,  commie  ees  dernières* 

Iff.  l^ateèÀquef  damt  lo  jouraal  àméncaia  inlitulé':  The 
amfijiean  mààilhfy  màgauh»,  mti  critèoot  pe^kof  ^  oet.  s8>8f 
annonce  U  décoaveîte.4*uft  petit  quo^opède ,  trouvé  pe^  lui 
dans  les  Etats  de  TOuest,  et  qu'il  nomme  spalàÉ»  tiwUioia 
(  Tkree  sifupedmaiûy,  Les  cara«tères  eés«étie)s de  cet  animal 
v^étaot  p^ÎAft  indiqués,  noviâ^  ne  savions. pbsiiivemeîil  i  ^el 
gençe  l»  t apporter  ;i  inais}  Qe  ^i  ji<>^'  porteroit  àj^enser  qae 
ce  n'est  pas  un  yrai  spalax ,  c'esi;^  qiiHI  »  des  oreifles  p efiles 
4ît  pifinllieA»  Dtt  reste ,  U  est  loi^  àe  sept  pouces;  son^  éorps , 
Çinve  ei<  «basque:  de  trois  grandes  r$iïw  Mines  e»'  dessus  ^ 
e^tbl^K^  eà  dlessoits f  U  n'à^  poini^  dé  queue^ 
.  Qo'M  ttQUv»  dans  lei»  bois^  âiip^ds  d^  ruisseaux. 

Vrmdi¥ê  I!^?^.—-  Le  RAT-TÂifpE  AVEVGL^  Qu  ZiMNi ,  ou 
SnvBm^yMùsfypMksi  Linn,— Paifes,  GZ/hj^  ta».  tllL  -^Spa- 
ixKùjmePopMkÊbnuSf. Guldepsft.  —  Lépecbin j^KofOfiesy  tonu  i^ 
pw  «38.  '•^  ^/kiia»  major  y  Eniieb.  --  Scbrébér  ;  f  aâ>.  ao6.  — 
— -  Spalax  ou  Aspala»  des  Grecs.  F.  planche  P«  S  dé  ce  Oic- 
tibMiati^:  • 

Gs'skigHlfer  qua^jUmpède  parvient  à  environ  huit  pouces 
de  hMguQias,  et ëon  corps,  de  fôri^e  cylibdrique ,  à  près  de 
déoK  peuMseS-  de  diamètre.  Sa  tète  e^r  grosse?,  presque  pyra- 
mâAadie,  phiS  étroite  eu  devatit ,.  et  ti^rTnîuée  par  un  oiuseau 
cârtil^igineux,  dÙF  et  très-fort  ;  ^  chaque  cAté.  de  Ta  tîtè,  oa 
remat^quêuiiêirçne  sailKazité  qiui  s^tènd  des  narines  âumiàïi 
audUifi  Les  narines- sont arrondiies,  étroites;  TouVèrtuIre  de 
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la  bonclie  est  peUt^  ^  pli»  étendue  en  faaateàr  qu^eit  larg^enr. 
Les  dents  incisives  scmt  ftrèft-lraiich«iite$  el  tfès*forléA'  )  leur 
couteur  est  le  [aune  orangé  ;  les  ii^férieurea  sotH  dette  £»î$ 
plus  longues  que  les  sqpérieures;  les  molaires  sont  au  nom* 
bre  ie  six  à'  cbaque  mâcooire,  trois  de  chaqae  côté;  elles  sont 
tronquées,  presque  cylindriques,  petites  «  et  à  peine  saiU 
hinies  au-dehors  des^enci^es.  La  lèvre  inférieure  est  beau* 
coup  plus  courte  que  Ta  supérieure)  eme  recouvre  point  les 
deVils;  la  langue  est  ch'arnu'e  9  épaisse,  plate,  obtuse ,.  lisse  9 
fes  yeux  sont  très-petit»  et  edcl^és  sous  la  peau.  «  Arislote^ 
dit  Olivier  (  BuiteÛn  de  la  SçcUié  pHilom.,  n.»  38  )  »  avoit  très-- 
$ien  observé  qu^bn  ne  voit  ezténeureiâent  aucune  trace  des 
yeux  :  si  on  enlève  la  pe'au  de  la  tète ,  00  aperçoit  une  ex- 
pansion tendineuse  qui  f' étend  sur  les  orbites  (et  qui  forme  k 
rextérieurla  ligne  saUlante  dent  nous  avons  parte  plus  kaut); 
on  trouve  immédiatement  au-dessous  un  corps  glanduleux* 
ôblongyun  peu  aplati  «asseî  grande  vers  le  milieu  duquel 
est  un  point  noir  qui  représente  le  globe  de  Toeil  et  qui  pa- 
foft  parfaitement  bien  organisé  »  quoiqu^il  n'ait  pas  une  demin 
ligne  d'épaisseuf.  On  aperçoit  en  coupant  là  sclérotique^ 
ainsi  que  fa  remarqué  Aristote»  les  diverses  substances  dont 
ï^oeil  est  composé  9  telles  que  la  choroïde  ^  la  rétine ,  le  cris* 
taKîn.  On  distingue  aussi  bien  la  grande  lacrymale.  Bien  « 
en  un  mot,  ne  paroît  manquera  Torgane  de  VœU,  si  ce  n'est 
d^avoir  un  plus  grand  développement  et  d'être  à  portée  de 
Recevoir  immédiatement  rimpression  de  la  Inmière.  » 

«  Si  cet  animai!  est  privé  de  la  faculté  de  voir  «  continue 
ce  naturaliste ,  il  paroh  en  revanche  doué  plus  que  tout  au- 
tre de  la  fdcufté  d'entendre.  Uoreille  n'a  qu'une  très-petite 
eipainsioû  efi  deboriS  en  forme  de  tube  ,  mais  fe  conduit  au-^ 
dillf  est  large  ,  et  Ton  remarque ,  par  la  graîndeur  des  ot^st* 
tkes  intérieurs,  que  ta  nature  a  été  aussi  nrodlgue  en  accor« 
danf  te  sens  de  rooîe  à  cet  ammat  ^  quWe  à  été  avare  à  l^é« 
gaf  d  dé  c^lui  de  fa  vue.  » 

Le  col  du  zêmni  est  ïargCr  coun  et  muséùleitt,  ce  qui 
donne  à  la  tête  une  foore  considérable  relativement  à  li 

Srandeur  de  ranimai  ;  fe  ventre  est  long;  te  dos  est  droit;  le 
Iamèti%  du  corp9  est  à  peu  près  égal  partout;  fa  queue  o'est 
^as  app^ente  ;  îes^  piecb  sont  courts  et  terminés  par  cinq 
doigts  afmé^  d'un  ongle  mon^f^stz  tranchait,  un  peu 
plus  fong^  aux  pieds  de  derrière  ^\  ceux  de  devant. 

Toi|t  lé  corps  est  couvert  de  poils  doux.,  courts  ,  dont  là 
l^ase  est  d'un  cendré  nokâtre,  et  dont  l'extrémité  est  cott- 
verte  îe  roussâtre  »  ce  qui  donne  au  pelag<e  une  teinte  de  gris 
fauve  en  dessus.  Le  devant  de  la  tête  et  le  dessous  du 
corps  a^Mf  nMrftres;  quelques   individus'  Mt  des  tacbes 
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plcis  eu  moins  grandes,  irrëgolièreSi  d^un'a^sés fieaa  blaner 
Guldenstaedt  a  obsenré  deox  mamelles  inguinales  dans  les 
femelles;  il  n^en  a  pas  dëcoQTert  dans  les  mâles. 

Olivier  a  lu  à  Tlnstitut  an  mémoire  sur  le  rat-iaupe  zemni^ 
dans  lequel  il  prouve  que  le  petit  animal  nommé  par  les 
Grecs  spàlax  ou  aspcdax^  avoit  été  j<isqu'à  nos  jours,  à  tort , 
eonfondu  avec  la  taupe ,  malgré  les  ditTérences  que  présen* 
tent  toutes  les  parties  de  son  corps  ;  quoique  Tun  soit  réel*- 
lement  aveugle  et  que  Fautre  jouisse  complètement  de  la 
faculté  de  voir.  «  Cette  erreur,  dit-il ,  nous  avoit  été  trans« 
mise  par  les  Latins ,  qui  avoient  traduit  le  mot  «0w«;i«|  par 
celui  de  tolpa^  et  qui  avoient  désigné  sous  ce  nom  le  petit 
quadrupède  qui  habitoit  .parmi  eux  et  dont  la  manière  de- 
vivre  étoit  assez  conforme  à  celle  de  Vaspalax. 

Olivier  a  rencontré  le  zemni  ou  Vaspalax  dans  TAsie  mi- 
neure, dans  la  Syrie  >  la  Mésopotamie  et  la  Perse.  Pailas  Ta 
trouvé  pareillement  dans  la  Russie  méridionale,  entre  le  Ta- 
naïs  et  le  Volga;  et  ce  dernier  auteur,  ainsi  que  Lepechinet 
Guldenstaedt,  ne  pouvant  souj^çonner  qu^un  quadrupède  com- 
mun au  nord  de  la  mer  Caspienne  habitât  aussi  les  contrées 
anciennement  occupées  par  les  Grecs,  et  trompé  sans  doute 
par  Popinion  généralement  adoj^tée  de  Tidentité  de  la  taupe 
des  modernes  avec  celle  des  anciens,  cet  auteur  russe  n'a 
point  rapporté  ^Vaspalaxj  si  bien  décrit  par  Âristote  ,rani- 
mal  qull  avoit  trouvé  ;  il  n'a  point  par  conséquent  détruit 
Terreur  qui  subsbtoit  depuis  si  long-temps,  et  qui  fait  Tobjet 
àvL  mémoire  du  savant  voyageur  français. 

Olivier  a  observé  les  mœurs  du  zemni.  «  Uaspalax ,  dit-il , 
rit  sous  terre,  en  société,  comme  la  taupe.  Ses  galeries  sont 
en  général  peu  profondes  ;  mais  il  se  ménage  un  peu  plus  bas 
des  espaces  où  il  puisse  l'ester  commodément  et  être  à  Tabri 
des  eaux  pluviales.  Il  choisit  les  terrains  les  plus  fertiles,  les 
plaines  les  pins  unies,  celles  où  la  végétation  est  la  plus  abon- 
dante. U  ne  se  nourrit  que  de  racines;  aussi  est-il  regardé 
comme  Vun  des  plus  grands  fléaux  de  Tagriculture,  en  ce 
qu'il  fait  périr  presque  toutes  les  phntes  qui  se  trouvent  à  la 
portée  de  son  babitation.  Ses  mouvemcns  sont  brusques  ;  sa 
démarche  est  irrégulière,  presque  toujours  précipitée  ;' il 
marche  k  reculons  avec  la  plus  grande  facilité,  et  presque 
aussi  vite  qu^en  avant ,  lorsqu'il  veut  fiiir  ou  éviter  les  objets 
qui  se  présentent  devant  lui.  Jl  mord  fortement  quiconque 
yeut  rinquiéter  ou  menacer  sa  vie  ;  il  porte  toujours  la  t^te 
élevée,  s'arrétant  au  moindre  bruit,  et  paroissant yôuloir 
écouter  à  chaque  instant  ce  qui  se  passe  autour  de  lui'.»' 

Seconde  Espèce.  —  Le  Rat-tau9E  Zokœ  ou  Zocoa,;  Mu 
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j  espalax\  Pàllas,  Giires^  P'Z*^  et  i65,  pi.  lo  ;— rLinn.!  Gmel.* 

Syst.  Nat.  ;—  Glis  zêmni  F  Êrxleb. 

Ce  rat  y  ressemble  beaacoap  au  zemni;  il  est  long  dJenvi- 
ron  hait  pouces;  il  a  une  queue  très-courte  comme  le  bo" 
ihyergus  cricet  et  comme  le  campagnol  surkerkan  ;  mais  cette 
queue  est  nue  ,  ce  qui  ne  se  remarque  pas  dans  ces  animaux; 
sa  couleur  est  en  dessus  d^nn  gris-cendré ,  et  sous  le  ventre 
d'un  cendré  blanchâtre  ;  les  poils  dti  dos  sont  d'un  cendré 
salte  à  leur  pointe  et  bruns  à  leur  base  ;  ses  yeux  sont  visibles, 
quoique  très-petits  et  cachés  par  les  poils;  les  paupières 
sont  très-épaisses,  et  chargées  ^  de  rides.  Il  n^a  presque  pas 
d'oreilles  externes.  On  le  trouve  principalement  dans  la 
Daourie  Transalpine  ,  au  pied  des  montagnes  et  vers  les  pro- 
montoires de  TAtlas. 

C'est  particulièrement  au  surkerkan  quHl  ressemble,  parmi 
les  campagnols ,  et  ce  seroit  tout  à  côté  de  lui  qu'il  trouve^ 
roit  sa  place ,  s'il  devoit  être  éloigné  du  zemni  à  cause  de  la 
forme  et  de  la  composition  de  ses  dents  molaires. 

Le  zokor,  ainsi  que  le  zemni  et  la  taupe ,  marche  rarement 
sur  le  sol  ;  mais  il  passe  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  à 
•creuser  la  terre  avec  ses  mains  et  avec  son  museau ,  qui  est 
dur  et  calleux ,  comme  une  espèce  de  boutoir..  Lorsqu'il  est 
•pris  ,  il  fait  entendre  souvent  un  cri  aigu  et  glapissant ,  qui 
est  composé  de  sons  courts.  Sa  nourriture  consiste  en  racines 
qu'il  trouve  en  creusant  son  terrier.  Prèsd'Abakan>  dit  Pallas, 
et  dans  les  vallées  qui  sont  entre  les  fleuves  Tscharysch  et 
Alei,  il  mange  principalement  des  bulbes  à^eiythronium  ^ 
tandis  que  dans  la  Daourie,  il  recherche  surtout  les  ognons 
du  lilium  pomponium^  ainsi  que  les  racines  de  plusieurs 
espèces  d'iris,  (besm.) 

RAT-TAUPE  CHIC  ET.  F.Bathyergus.(msm.) 

RAT-TAXJPE  DES  DUNES  ,  de  la  première  édition 
de  cel  ouvrage.  F.  Bathyergus.  (desm.) 

RAT-TAUPE  SURKERKAN ,  de  la  première  édition. 
V.  Campagnol,  (desm.) 

RAT  DE  TERRE.  Traduction  du  nom  de  Geomys, 
donné  par  M.  Rafinesque  à  un  genre  de  rongeurs,  qui  nous 
est  inconnu ,  et  dont  i^  annonce  deux  espèces  nouvelles  sous 
les  dénominations  de  geomjs cinerea  et  de  geom^s pinetis.^pESM»') 

RAT  DE  TERRE.  Dénomination  jdonnée  au.  campa- 
gnol d'Europt  ^  ^aiV  Daubenton,  dans  son  Mcn^ire  sur  les 
musaraignes  {Mémoires  de  t  Académie  des  Sciences,  année  ij^Çi)^ 
1^.  Campagnol,  (â.) 

'    RAT  TERRESTRE.  C'est  le  Campagnol.  F.  ce  mou 

(desm.) 
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A  AT  DE  LA  TDRRIDE  (ilfi»  tonA^inw ,  Pallas,  ).  Il 

Î»aroit  que  c'est  le  même  aoitte^l  qae  le  mus  lçn$ipes  pxk 
i£RBiL{^£.  F.  ce  mot.  (desii,) 

RAT  LOIR  ou  TSÇHERKESStEN.  ^Apîmal  jw 
connu,  dont  nous  parlons  4an$  les  géujéraJlités  4ie  rartuJ^ 
Marmotte,  (desm.) 

.    RAT  YERDATRE.  Trad^ctiop  d«  non  €9MliiMiYS., 
donné  aux  Aqoijtis  par  M'  Fr.é4éri$  Gmt r.  (MM.) 

RAT- YEULE.  L'on  dônnoii  2Bieic«ii«m«iiiy  em  îfttfle^^ 
ce  nom  et  celui  de  ra^lion ,  au  Loir<  V^  ce  meit.  (&} 

RAT  DE  VIRGINIE.  Foy.  Rat  Bt ASe  HE  YmwrtE  t% 
Rat  d'eau,  (desm .) 

RAT-YOLANT.  On  nomme RATS-VOUKSt  les  quadru- 
pèdes du  ^enre  Polatouche.  (besm.) 

RAT-YOLANT.  Daubenton  a  ausri  déicrit  sous  ce  Boni 
un  xhéinptère  qui  appartient  au  genre  MyoptèRE.  (BESM.) 

RAT  YOLANT  DE  TERNATE.  Nom  doôné  par 
^éba  à  une  chaui^-stmns  y  qui  appartiel^t  ^à  genrç  li^tÉGA-* 

DERME.   (DESM.) 

RAT  YOTAGEUR  ou  HAGRI ,  Mus  acr^,  P*U*f. 
Espèce  de  rongeur  du  genre  Hamster.  V.  e»  mot.  (pes9B!I.) 

RAT  YOYAGEUR.  On  d^nne  anssi  ee  nom  au  Lem- 
niN^i.  F.  rartiiple  CA|lJPAGBrO€«,  (dssii,) 

RAT  Z;m£TH  ou  RAT  ZISETHIN.  C'est  i'OvDATRA. 
V,  te  mot.  (DEâM.) 

RATALIE^  BoUûUl  Geore  de  plaoïea.  Je  ne  sais  i 
quelle  famiUe  il  ^qppartient.  (&) 

RAT  AN.  Synonyme  de  R^inr.  (b.) 

RATANIAH  ou  RATA.  Nom  de  pays  il\ine  racine 
quVn  tmptoifi  en  médecine  dans  rAmérique-  méridionale, 
^omme  éminemment  astringente.  Elle  apparliem;  au  Kra-^ 

VER  TRIAÏ9J)RE. 

Des  faits  pr<^es  k  donner  coofiaUK^e  à  l'emploi  de  ce 
remède ,  sont  consignés  n.^  6'de  U  i*^^*  l^onée  4u  JoUrHal 
de  Pharmacie.  (bO 
RA-TÀOUPIÉ.  F.  JÎA-GBiovwi.  (DE$if.) 
RATE,  Uen^<r<9hi^,  C'est  un  viscère  contenu  dans  If 
bas-ventre ,  au  côté  gauche  de  Testomac  so^  1b  diaphragnie  y 
et  près  des  fausses  côtes.  Quoique  s^  figure  soit  irr4g}iiière 
et  variable,  suivant  les  pressions  diverses  que  cet  orgaoç 
mon  éprouve ,  il  approche  ordinairement  de  la  forme  d  mkt 
langue  ;  sa  couleur  est  d'un  brun  noirâtre  ,  ei  sa  structure , 

Îui  parotl  glanduleuse ,  est  vasculaire  et  fibreuse  t  comité 
luyscb  r^  démontré  {Epist.  iv,  tah.  4)* 
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^  Toiis  les  qoadnipèâès  viviparff^  itk  e^loic^t  ont  «me  vé^ 
ritablè  raté»*  celle  des  oiseaux  est  rom^j  oUoogiite^.AUcée 
dans  le  eènire  du. in<fseQt^re>  Dans.  fe^. ti^iiles..,  eUt.csl 
disposée  dje  la  même  maaiêne  ^  aiFec  u»  grapd  iaeis  ^  y^is^  , 
se^ux^  .bomme  le  pançréis  4'Â»elUÙB.  l}a  r^t^  de«  poîapaaa 
a  la  couleur  dtt  sang  et  une  forme  irianguUire*  Aucun  des 
animaux  sans  ^ vertèbres  ni  à  un  seul  système  Berrteux  s'est 
Bounrn  dé  ce  woère. 

JDàns  I^ontt»  «t  la  ptapait  des  i(iilidr(i|>èdt^ ,  la  rate  est 
uai^eotdniaîreHMm^  mais  oa  îiftt  a  trouvé  ^ud^p^ob  à  deux 
ou  flosienta  idb«s.  Le  èasttyr,  le  ^ôl^-^pk ,  l'anguille ,  le 
rouget f  le  turbot,  «a  wH  souveM  de^x;  «aâis  i!  parott  que 
le  bMfarebuflti«èt  fesdunsioais  de  ce  vidéèrè  -sont  k  peu 
près'  jndîfféreAICB.  (SclielbaMMiHèr,  Ana^,  Sss.X^  §  i^  ; 
Cfaescddeo  ^jlbtdlo»^^^.  «Si,  «.;  H^bfidAàlMi ,  ^  /&ne,  c.  lo^. 
Harécr^  Aaxdnh ,  Lientaud»  <eiCv) 

.  Liés  cdnnenôns  de  la  rate,  Sains  Thomme,  sont  assez  nom* 
jkreoses  avec  restomac  par  des  vaisseaux  courts ,  et  par 
diverses  membranes  avec  le  pândréas ,  les  duplicatures  du 

Eéritome,  le  diapbragftie  et  le  rein  gauche.  Là  grandeur  de 
i  rate  varie  dam  les.  difîéf énà  individus  ;  ^our  rordinaîre , 
elle  est  longue,  de  cin<|  à  âixpouce^^  épaisse  d^uu ,  et  large- 
de  trois»  fillë  pèse  environ  Aèil^  onces;  ît  est  vrai  qu'on  a 
troçfvé  àe^  taies  du  poids  de  i"^  de  a{  ,  dé  33  et  même  de 
43  livres;  mais  elles  étoîeiit  devenues  squirreuses;  ce  viscère 
est  en  effet  très-sùjét  au  sqoirre,  surtout  dans  une  foule  d'af- 
fections ebroniques  9  telles  que  rbypocôndrie,  Thydrppîsie  > 
les  diverses  Cachexies,  etc. ,  et  chéries  personnes  sédentaires. 
Il  n'est  pas.  rate  d'y  rencontrer  aussi  des  calculs,  des 
stéatômes  ^ des  bjrdatides,  et  une  sorte  d'ossification;  chez 
quelques  personnes  atrabilaires,  ou  mortes  de  fièvres,  cet 
organe  devietit  quelquefois  ti'ès-mou  et  comme  putréfiée 

A  r«tériear>  t^  rate  é^  revêtue  d'une  membrane  asses- 
adhérente  par  une  foulede  veinuleset  de  vaisseàoxjanguins. 
Ce  viscère  est  surtout  remarquable  par  ses  vaisseaux;  il" 
reçoit  un  rameau  de  rartère  eœliaqMe  ^  qui  prend  le  non», 
d'ortàne  splémmiey  etq^  se  divise  dans  la  rate  en  une  multi- 
tude d'artérioles;  la  veine  S4^éni<|ue  qui  rapporte  le  sang  est» 
aussi  extrêmement  vamifiée.  Jbes  nero  de  la  rate  viennent 
du  plexus  spléniqùe ,  et  elle-  a  des  vaisseaux,  lymphatiques, 
qui  se  rendent  au  réservoir  commun.  On  ne  trouve  dans  et 
viscère  aucun  conduit  excrétoire;  de  sorte  qu'il  ne  paroît 
sécréter  aucune  humeur  particulière,  et  qu'on  n'a  pu,  jusqu'à 
«e  }Oar|,  déterminer  sa  fonction  dans  l'économie  animale^ 
Les.  physiologistes  »  embakrassés  pour  lui  trouver  quelque 
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usage  9  eni  fait  anè  foale  de  confectares  h  son  sujet.  Les 
uns  veulent  qae  ce  vbcère  'prépare  le  sang  pour  le  fôîç  et  ta 
sëcrëtioadela  bile,  les  autres,  qa'ii  aide  aux  organes  diges* 
tifs ,  sentiment'  qui  me  paroît  le  plus  raisonnable ,  puisque 
nous  voyons  les  mauvaises  digestions ,  les  affections  cbroni- 
ques  du  bas^ventre,  les  empfttemens  des  viscères,'  rendre 
principalement  la  rate  grosse  et  sqnirrheuse, tandis  qu'elle  est 
saine  chez  les  hommes  actifs  et  qui  digèrent  bien  ;  c  est  pour- 
quoi plusieurs  l^ont  aussi  regardée  comme  fournissant  un 
ferment,  une  sorte  de  menstrue  à.  1! estomac  ,  dont  il  hAte 
les  fonctions'  digestives.  Il  en  est  qui  ont  cru  la' rate  destinée 
i  épaissir  le  sang.  Havers  Ta  soupçonnée  de  prépat'er  cette 
humeur  qui  est  versée  par  les  glandes  muqueuses  des  capsules 
articulaires  èts  os.  Shelhammer^  Lister,,  ont  pensé  qu'elle 
ëtoit  destinée  à  servir  de  dîpcrtkulum,  de  déc^argeoir  dans 
les  violentes  turgescences  du  sang ,  comme  dans  la  coursé  ; 
et  ils  prétendent  que  c'est  pour  cela  qu'on  ressent  une  dou- 
leur dans  le  flanc  gauche  lorsqu'on  a  coij^'u  avec  force ,  ou  ri 
avec  excès.  Dautres  veulent  que  la  rate  épaississe  le  sang 
par  je  ne  sais  quelle  acidité  ou  acrimonie  particulière  ;  selon 
quelques  autres ,  elle  tempère  la  bile.  Hippocrate  et  Ans- 
to|e  ont  dit  qu'elle  attiroit,  comme  une  éponge,  les  humeurs 
aqueuses  de  l'estomac.  Enfin  quelques-uns,  tels  que  Erasis- 
trate,  désespérant  de  lui  trouver  un  emploi  convenable , 
ont  affirmé  qu'elle  ne  servoit  à  rien  du  tout ,  qu'elle  réta- 
l>lissoît  tout  au  plus  l'équilibre  dans  le  bas-ventre  ;  en  contre- 
balançant le  poids  du  foie ,  et  qu'on  pouvoit  l'extirper  sans 
inconvénient.  Ils  l'ont  même  expérimenté  sur  des  animaux 
et  sur  des  hommes  ;  la  plupart  ont  peu  souffert  de  cette  am- 
putation, et  plusieut-s  ont  même  existé  long-temps  sans  rate. 
Aussi  des  chiens  privés  de  ce  viscère  ont  vécu  gras,  vifs  et 
yoraces  ;  quelques  auteurs  ajoutent  que  ces  animau^ic  étoient 
même  plus  portés  au  coït,  et  qu'ils  urinoient  davantage 
que  lesv  autres.    On  croit  encore  que  l'amputation  dé  ce 
viscère  rend  les  hommes  et  les  quadrupèdes  dératés  beau- 
coup plus  agiles. 

Grand  nombre  de  médecins  habiles  ont,  au  contraire, 
attribué  à  la  rate  les  plus  importantes  fonctions.  Van-Hel- 
mont  y  place  le  siège  de  l'âme  sensitive,  du  sommeil  et  de 
l'amour.  Q.  Serenus  Sammonîcus  pense  qu'elle  est  lasôurce 
du  rire ,  et  Pline  prétend  que  les  hommes  sans  rate  ne  peu- 
vent plus  rire  ;  de  là  vient  cet  adage  : 

Spleo  ridere  facif,  cogît  amare  jecur. 

Galien  assure  que  c'est  le  cloaque  de  l'atrabile  où  de 
rhumeur  mélancoÛque ,  et  Boerhaave  concilie  cette  oipinion 
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arfc  la  ptéeéienie  t  qui  y  place  le  rire ,  en  observant  qne  la 
plupart  des  hypocoodriaqaes  ont  par  momens  des  accès  de 
rire  et  de  folie  très-gaie ,  parmi  leur  manyaise  humeur  :  on 
les  appelé  aussi  rateleux ,  et  on  dit  qu'ils  ont  des  rats;  ordi- 
nairement ils  ne  manquent  pas  d'esprit. 

Ces  perses  cooijectures  offrent  quflqnes  remarques  Traies, 
avec  plusieurs  autres  hasardées.  Il  paroît  certain  toutefois, 
que  la  plupart  des^  atrabilaires  ont  Ivraie  squirrheuse  ou  dans 
on  état  malade  ;  ils  y  sentent  même  des  pulsations  dans  cer- 
tains temps.  Les  hommes,  les  femmes  à  vapeurs,  les  per- 
sonnes, sédentaires ,  tristes,  qui  réfléchissent  beaucoup,  sont 
attaqués  par  ce  riscère.  La  maladie  anglaise ,  sorte  de  mé- 
lancolie sombre  qui  porte  au  dégoût  de  la  vie,  au  suicide 
même ,  s'appelle  le  spleen  ou  la  raidie.  Enfin  si  ce  viscère , 
dans  l'état  sain,  peut  être  la  cause  du  rire,  il  devient  cer- 
tainement une  des  causes  de  l'hypocondrie  lorsqu'il  est 
attaqué  de  quelque  squirrheou  ulcère.  Molière  fait  dire 
dans  une  de  ses  comédies,  ces  vers  : 

Veat-on  qu'on  rabatte 
Ces  yapdlrs  de  nte 
Qui  nous  minent  tous; 
Qu'on  laisse  Hippocrate,^ 
Et  qu'on  vienne  à  nous. 

£n  effet ,  les  médecins  eux-mêmes  conseillent  daûs  ces 
maladies  une  grande  dissipation  et  de  la  gaieté;  Hippocrate 
recommande  de  marcher,  de  courir,  de  danser,  ou  même 
de  scier,  de  fendre  du  bois  (&  Intem.  Affed.,  text.  33.). 
Les  rateleux  sont  prévue  toujours  resserrés  du  ventre , 
et  ne  vont  que  difficilement  à  la  garde-robe,  k  cause  de 
l'inertie  de  leur  bile  (Aristot.  Part.  Anim.j  1.  3,  c.  7);  les 
fruits  acidulés  et  la  vie  végétale  leur  sont  très-convenables. 

(VIREY.) 

RATE  ou  RATATE.  Le  Gbimpeaeau  en  Languedoc* 

(besm.) 

RATÉ.  Nom  de  la  Soubuse  en  Piémont,  (v.) 

RATEAU.  Un  des  noms  vulgaires  de  la  PELicms  ou 
Luzerne  sauvage,  (b.) 

RATEAU.  Coquille  du  genre  des  Moules,  Mylilus  hyoUs^ 
Linn.  (b.) 

RATEGAL.  On  donne  ce  nom  à  la  Guettarde  de 
l'Inde  dans  quelques  cantons,  (b.) 

RATEL,  Vioerra  capensis^  Linn.  Mammifère  carnas- 
sier d'Afirique ,  qui  appartient  au  genre  Gloutow.  V>  ce  mot. 

(DESM.) 

RATELAAK.  Nom  hoUandais  du  Peupliee  tremble. 

(DESM.) 


gn  RAT 

RâT£LAIR£.  Nom  volgaire  de  rAvivoucB  iaàmk'^ 

TiTE ,  aux  environs  d'Angers,  (b.) 
IIATELMAUS  de  tLoJbe.  C'est. k  Su&kats.  F.  ce  mot 

RATEREAIT.  Dans  rOrléasais ,  c'est  le  TaooM&vTB* 
F.  ce  mot  (y  J  .  ^ 

BATH  TSJPK  No  A  âe  l'Oftcs,  en  Angleterre.  (ptamJ^ 

BATIBIDA  de  Kafinesqoe.  V.  RonnscBU*  (&»•) 

R  ATIER.  Nom  de  la  CE£6S£a£LLS ,  en  Prdvenice  et  «es 
Languedoc,  (desm^) 

RATIGNOLO  on  MIRGO.  Dans  qoel^pKS  dépvte- 
mens  du  midi  de  la  France  ,  et  notaaMaeat  dent  ceux  4pft 
sont  au  nied  des  Pvrénëes  orientales^  on  donne  ces nomr 
p;atojs  à  la  Souais.  k.  Rat.  (desal)    ^  j 

.  RATILLON.  Un  des  noms  vulgaires  du  TàocUnvTÈ. 
Vf  ce  mot.  (v.)  .    .  - 

RATILLON.  Les  pécheurs  appellent  «ainsi  la  Raib  jkiit*- 
CLÉE ,  lorsqu'elle  est  encore  petite.  (B.) 

RATINHO  DE  CAMPO.  En  portugais,  c'est  le  noia 
du  Campagnol  des  champs,  (fifeisv^ 

RATISSOIRE.  Coquille  du  genre  des  Peigiïes  (^ostre^^ 
lima  ,  Linn.  ),  dont  Lamarck  a  fait  on  genre  sous  le  nom  de 

RÂTlVORE.  Nom  spécîfiifQe  d^fin  Boa.  Cb.) 
.  RAT  JE.  On  a  donné  ce  nom  au  Pétbel,  dit  I'Oiseau-*; 
Tempête.   V.  ce  mot  à  l'art.  Petbel  (^v.) 

RATO.  La  souris 9  en  provençal;  et&AtO  comiTO,  le 
mulot,  (db^m.) 

RATO  PENADO  ouRATO  PENO.Noois  géBéri^ués 
des  Chauve-souais  dans  plusieurs  dépàrteDoiens  mèridio* 
naoxdelaFrance»  etno^amment  dans  celui  derAude.(nEsv.) 

RATON,  Procyonf  Storr  ,  Cuv.  ;  Ursus,  Linn.,  Erxleb.^ 
Coaii,  Klein;  Lotor^  Tiedman.  Geni'e  de  AtammSiires  Car- 
nassiers plantigrades ,  démeml^ré  de  celui  des  ours  de  Lin- 
nseus. 

Les  ratons  sont  des  asimaïux  de  moy«iiné|ratrde«r,quidif- 
iSèrent,  au  premier  aspect,  des  ours,  pariine  taille  plussvellé^ 
un  museau  plus  pointu ,  quoiqu'il  le  soit  beaucoup  moins^ 
que  celui  des  coatis ,  une  queue  longue  et  pointue  «  oon  pre^ 
oante,  comme  celle  des  kînkaîous.  Ilssonit  aussi  moins  exac- 
tement plantigrades,  c'est-à-dire  qu'ils  relèvent  le  Udon  lor^ 
qu'ils  marchent,  et  qu'ik  n'appuient  la. plante  entière  dit^ 
pied  que  lorsqu'ils  sont  arrêtés.  Ils  ont  les  yeuxvib  ;  la  lan* 

f;ue  lisse  ;  les  oreilles  externes,  petites,  et  de  forme  ovale  ;. 
e  poil  du  corps  long  et  doux  ;  les  mamelles  an  nombre  de- 
$ix,  et  placées  sur  le  ventre  ;  tous  les  pieds  pentadactyles-^. 
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et  armés  è\sfù%\eàâêB^MVtrés,  m»iê  ino!iiw>rob«étM  pTopM'* 
llonneUement  qtfe  o^uk  deâ  oai's. 

Les  de«ts  iocirires  soMxa  nevftbre  de  «»  4  eliaque  tnâ^ 
4:heire.  il  y  a  iiii«  cattiA^ ,  ^fanèê  <et  eMoprlmée  Ae  chaiiiit 
côté ,  tant  en  baut  qu'en  bafi ,  et  «ît  «aetaîres  ;  le$  trois  ^rei- 
Inières  de  celies-ti  à^dtft  sitAfAès^  trîatigttiairea ,  |iofnlaes, 
Mutantes  enitè  elles;  les  t<x>k  dertHères  sont  tabereule«seê; 
la  qiratrièiDe  piré»e«lè  vt<A^  finies  «ifr  00a  bord  externe^ 
4a  cinquième ,  fresque  en  etifler  fifcere^eVie ,  esit  la  pUtè 
forte  detemest  la  snôèmetf 'offre  absoloMètft  ii|âe  dei  tdber- 
cilles. 

JLe  geoKe  des  fiatooft  ne  tOtoiprwd  qoe  déint  eispèees  pro- 
pres ao  fioo<%aa  ^^«(Idtftii.  Ttfuteà  )e«  deox^e  tro^em  daiK 
les  contrées  les  bIu»  tné^ito^^H ,  et  tftie  «eAle  dans  les 
«efCentr^>naies.  £llé»  tWent  k  la  n^iitère  dus  eufs;  t'tuae 
d'elles  se  tiodxrrli  ft^s^è  éxcluilvetttefit  de  eni^ucés  ^  et 
par  «enséqtieiit  ne  s'étè^ftfe  gtièré  déa  bo^dis  de  ia  «aer. 

rremière  Espèce.  Lé  îftAroïî  éOMtftm  ûû  Rat ON  LAVEUa, 
Procyon  lolor,  Cnv.  —  Vr$Us  lùior^  Itînti.y  Etxleb.  —  Le  Ki- 
TON,  BirfT.^  Hist.  pat.  des  qoadi^^lome  Vllî ,  pi  43.  -^ 
Coati  Brasiliensium  ^Khilû.  -^  Vulpes  ammaana^  Ctiarïeton. 
— AGOUARAP0lrë?iyÀzapa,  Êàis.  stirTlîi^.naL  desquadr. 
da  ParaçQay ,  frad.  fratiç. ,  tome  I,  toiig.  ÎSa^.  —  MapacH 
àes  Mexicanis.  — -  tlaccoon  des  Améric^ns  et  dés  Anglais. 

Le  raton  e$ft  à  peu  pr^  ^e  la  tâtîlle  dû  btaireao  »  mais  pins 
haut  sur  pattes;  sa  qfùeoe ,  qo*]i  tiétit  toTi^oiirs  pendante ,  est 
à  Dell  près  aussi  longue  que  le  corps ,  grosse  et  toulTue  î  le 

Selage ,  qui  est  fort  dpdx ,  est  d*nn  grfs  mèté  de  noir  en 
essus  y  et  blanchâtre  en  desâotiâ  ;  le  poil  du  dos  est  gris  k  sa 
racine  et  noirâtre  vers  la  pointe  ;  le  thaseâu  est  très-pointu , 
mais  non  prolongé  en  trombe  mobile^  eotnime  dans  le  coati  ; 
le  nez  est  ùti  peu  retrousse;  les  oreute^  sont  arrondies  ;  les 
yeux  sont  grands,  d'un  rert  fàunJitA;  les  fouessOnt  ^'un 
gris  jaunâtre  \  uùù  band^âti  brun  passe  sur  les  yeux ,  et  le  nez 
est  marqué  d'âne  li^e  lofAgitudinale  dé  la  nième  éOukur  ;  ta 
queue  préséâte  des  anneaut  ^sez  nombreux,  iltefnati^e-* 
ment  noirs  et  blancs  dans  toute  son  étendue  ;  lés  pattes  sont 
grises.  Le  raton  a  ^  de  chaque  cdié  dé  l'aïlnS ,  une  petite 
glande ,  d'où  suinte  une  liqueur  jaune  et  de  très-mauraise 
odeur;  mais  il  ne  présente  pas  dé  poche  entre  Panus  et  la 
queue,  comme  lé  blaife'au.  Le  n^Ie  a  la  verge  placée  fort  en 
avant. 

L'espèce  du  raton  parôtt  répaûdué  d'ans  toute  l'Amérique 
septentrioniale  ;  da  moins  il  est  certain  qu'eÛe  existe  depuis 
Tétat  de  VermoBt  jusqu'en  Virginie.  Dampîer  Ta  trouvée 
dans  les  Mes  des  Trois-ÎVIaries ,  non  foîn  de  la  pointe  mérî- 
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dio&aIe4e  la  CaUf(fimte;Aii.a»'*^dfgr^:die(  laiiinde.  Barlram 
Ta  observée  dans  TîLe  SaiotnSimdp ,  près  des  cites  delà 
Géorgie,  vers  Icf  3o;^  degné.  Sloane  la  dit  commiin^  dans  les 
montagnes  dei. la  Jatnaïquie  »  d'où  elle  descend,  assure-t-il  ^ 
pour  manger  :des  cannes  à  sucre.  Sonnini  ne.  Fa  jamai»  vue 
i  la  Guyane,  et  il  {ait  remarquer  que  tons  les  voyageurs 
qui  ont  parcourq  TAmérique  méridionale  ,  tels  que  Frezier, 
ITUoa ,  Moliûa,  n'en  font  aucune,  mention  ;  d^où  il  cooclut 
que  cette  espécie  est  propre  à  TAmérique  du  Nord.  Cepen- 
dant ,  d^Azara  a  fait  connoître  sous  le  nom  à^agpuara  popé , 
un  animal  du.  Paraguay  qui  nous  paroît  se  rapprocher  du 
ratpn  plus  que  de  tout  autre  ,  ainsi  qu'on  peut  en  juger  par 
4a  description. qu?il  en  donne  et  quç  nous  rapportouji  :  «  Il 
«  '  a  trenterneuf  pouces  de  longueur  totale ,  sur  quoi  sa' queue 
M,  en  prend  quinze  et  di^mi  ;  ^abauteuTt  au  train  dei  devant  « 
«  .est  de  quinze  pouce3  9  et  à  celui  de  derrière  ,  de  dix-sept  ; 
«  le  front  est  pUt^  mais  il  comnience  à  s'arquer  à  Tentre- 
«  deux  des  sourcils;  Tœil  est  saillant  comme  celui  d'un  ani- 
«  mal  nocturne  ;  Toreillé  est  épaisse ,  large  d'un  pouce  et 
«  demi ,  longue  dé  deux ,  et  plutôt  aiguë  que  ronde.  Du  ge- 
<c  nou  jusqVau  pied  de  devant  et  dans  le  voisinage  du  tarse 
«  (le  carpe ),  il  y  a  un  peu  de  poil  court  et  noir;  le  des- 
«  sous  de  là  tête  et  du  corps  en  a  d'un  jaune  pâle  ou  de 
«  blanchâtre  ;  les  quatre  jambes  et  le  dernier  tiers. de  la 
M  queue  sont  noirs  «  et  le  reste  de  celle-ci  a  des  anneaux 
«  noirs  et  blancs  ;  l'intérieur  de  l'oreille  est  blanc  sale  ;  au- 
«  dessus  de  Fœil  il  y  a  un  sourcil  blanc  ,  très-visible  ;  il  y  a 
«  une  tache  blanche  aussi  en  arrière  de  l'œil ,  et  un  ruban 
«  de  la  même  nuance  contourne  les  lèvres  ;  le  reste  au-des- 
«  sus  de  la  tête  et  sur  les  côtés  a  un  poil  court  et  noir  ;  tout 
i<  le  surplus  du  pelage  se  compose  de  deux  poils  doux ,  ser- 
«  rés  et  entremêlés  ,  l'un  noir ,  plus  long ,  et  Tautre  blanc  ; 
«  ils  forment  entre  euK  un.  mélange  égal.  ?>  . 

*  On  voit  qu'en  général  cette  description  de  Vagouara  popé 
se  rapporte  à  celle  du  raton.  Cependant  on  peut  y  trouver 
quelques^  différences,  et  notamment  dans  la  forme  des 
oreilles,  que'd'Az^ra  dit  êtréT  pointues  dans  son  animal,  tan- 
dis qu'elles  sont  rondes  dans  le  raton  ;  dans  la  couleur  noire 
des  quatre  pattes  et  du  dernier  tiers  de  ta  queue  ;  dans  celle 
du  dessus  de  la  tête ,  etc.  ;  aussi  pourroit-on  soupçonner  que 
Vagouara  popé  est  différent  du  raion ,  si  le  voyage  à  Paris  de 
M.  d'Azara  n'avoit  levé  tous  les  doutes  à  cet  égard.  Ce  na- 
turaliste, en  voyant  le  raton  de  la  collection  du  Muséum 
d'histoire  naturelle^  a  reconnu  parfaitement  son  agouam 
popé.  Cette  même  collection  renferme  encore  trois  indi- 
vidus de  cette  espèce  y  qui ,  par  leurs  couleurs  ^  diffèrent  asr 
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!iez  idè  ceux  qui  ont  ser?!  à  la  description  que  nons  avon$ 
donnée  ci-Hlessas  \  pionr  être  mentionnés  icL  Le  premier  ^ 
ainsi  que  le  dit  M.  Geoffroy  dans  son  catalogue ,  est  blanc 
partout,  où  lés  autres  sont  gris  on  Jaunâtres,  et  d'un  roux 
rlf  sur  les  places  où  il  y  a  du  noir.  Le  second,  que  M.  Pa- 
lispt  de  Beauvois  considère  comme  une  espèce  distincte  , 
est  un  peu  plus  petit  que  le  raton  ordinaire ,  avec  la  tête 
plus  étroite  et  la  queue  plus  longue ,  et  il  s'en  éloigne  d'ail-. 
leurs  parce  que  les  poils  de  son  ios^  noirs  à  leur  pointe,  sont 
jaanes  à  leur  base ,  et  parce  qu'il  a  une  tache. brune  sous  la 
gorge.'  Le  troisième  ^  qui  a  servi  à  la  description  du  blaireaa 
blanc  mêles  alba,  de  Brisson ,  ressemble  en  tout,  pour  la 
taille  et  les  proportions^  aiï  précédent  ;  mais  il  est  totalement 
blanc. 

Dans  rétat  sauvage ,  le  raton  paroît'se  nourrir  également 
de  substances  végétales  et  de  matières  animales  ;  il  recher- 
che |es  œufs ,  chassé  aux  oiseaux,  etc.  Ses  habltudesf  sont  peu 
connues.  En  captivité,  il  s'apprivoise  facilement;  il  caresse, 
et  joue  avec  tout  le  monde;  il  mange  de  tout,  du  poisson , 
des  volailles  vivantes  ,  des  graines  ,  des  racines,  du  lait,  des 
œafs,  des  insectes  ,  du  suCre ,  etc. ,  et  il  est  très-àgile  et  as- 
sez docile.  D'Azara  a  remarqué  que,  lorsqu'on  donne  quel- 
que chose  kVagouara  popé  f  il  le  comprime  avec  là  main 
comme  pour  jouer,  mais  que  ,  quand  on  lui  présente  de  la 
viande  ou  quelque  autre  aliment  de  son  gbât,  il  ne  permet 
pas  qu'on  J'approche ,  et  il  manifeste  son'mécont'entement  en 
grognant.  ... 

'  Le  nom  de  labeur  ^  donné  à  cet  animât^  vient  de  ce  qu'on 
«roit  avoir,  remarqué,  qu^il  'détrempe^  lés  alimens  dans 
l'eau,  avant  de  les  manger.  D'Azara  n'a  rien  observé  de 
semblable  dans  le  raton  du  l^araguay,  et  U  ne  croit  pas 
même  qu'il  le  fasse ,  à  moins  que  ce  ne  soit  rarement  et  par 
im  effet  de  l'ennui  ;  ou  bien  il  pense  que  l'on  aura  pris  pour 
une  habitude ,  ce  qui  ^st  l'effet  du  pur  hasard.; 
.  La  fourjrure.du  rfitpn  est  employée  daqs  les  fabriques 
de  chapeaux.  Les  Indiens  portent  ^a  queue  en  guise  de  cein- 
ture. Sa  graisse  est  employée  aux  mêmes  usages  que  cçUe  de 
l'ourSf  • 

•Le  prétendu. ratpn 3»  ^pntp^le  Y almont  de  Bomare,  qui 
éiok  Ci^uvert  de  poil  gr^sâtrç,  parsemé  4^  zones  noires^ 
n'est.,  selon  Sonnini ,  qu'^n  maki  moccoca*. . .  ; 

Seconde  Espèce.  Lé  'Rk7(IIl;GaABi£R ,  Procyon  cancrborus , 
Geojffr.;  -r  I^«  RAtôH  CjetAfitsa  ,  Btiff., 'Suppl. ,  tome  6, 
pag:  ii36,  pi.  Sa;'—  AGOÙARÂ-GouArciu ?  à^Atxxtat,  Essai 
iur  rHisi.  hat.  des  quadr.  du  Paraguay^  traduct.  franç; ,  tome  i,. 
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p.  207;  — Paraépagq  des  tndîçps  ;  r^j^i^ù^liài  diT  Fârdgaây; 
•^  Chien  êrûhîer^  Labord'e. 

«  Cet  ai[)iitfal,  dont  Biiffon  9  '|»atté  re  Aréi^liér,  {îen( 
bea¥c<>ttp  dû  râifon  par  bgrai^dîepr ,  I4  forme  et  les  propor^ 
tiôi^s  de  ia  tête,  ducorj^s  e^de  la  q^uè.  Sa  Mâ^fur ,  4e^ 
jfc^s  îe  bout  du  museau  jusqu'à  f  on|;în^  de  l'a  queue ,  est  îe 
vingt-trois  |pK>àces  six  ligues ,  ç'est-â-dire  à  péq  près  égalç.  à 
c^Iie  du  raton.  Les;  autres  dlin<çnsio|is  souC  propGrrfiopnelTe-' 
mçtif  hs  méfias  entre  cç^  d^ÇW^^iiiaiaqx,  à  re^çeptiàn  de  la 
tfueue  qvï  ^st  pliis  courte  et  bea^uçoap  plus  mipqe  d!aâs  cet 
a^mat  que  dans  |e  ri^toi).  ».  .  .       v 

«  La  couleur  d»  ratop  cral>i^r  çst,  aiii^i  <)u<;  fe  dit  ce  na- 
turaliste »  d'nii  fauve  mété  de  noir  et  de  grîs  ;  le  noir  do^ 
mine  siir  la  tétç  9  Iç  cou  et  le  dos;  mais  le  fauve  est  i^ans 
mélange  sur  les  çAtés  du  çoa  et  du  corpls;  te  boul  du  nez  et 
Içs  naseaux  sopt  poirs  ;  fes  grapdis  poils  des  moustaches  ont 
quatre  pouces  de  lon|^çur«  f;t  ceii;;  4»  dessus  de  Tangle  dçs„ 
yeux  opt  d^ux  popcf  s  ievof.  l^e$.  Une  l^^n^fe  d^qn  brup. 
nfoîrâtre  environne  l.e9.  Vei|:(»  et  s'étend  presque  |iisqu'aus 
oreilles;  elte  passe  sur  |e  museatsr^  se  «roioQge  et  s'unit  au 
noir  dui  $<miipe>  de  ï^  tôfç  :  fe  dedans  4es.  or^iUes  est  garni 
i^m  poU  blapchâtfe;  upe  bâ^odç   de   cette  QOplçQr  règne 

Jn-dessps  des  yem^,  Çt  il  y  a  pne  tacf^  &lapclie  au  milieu  du 
rpnt';  (es  iQuesif^  Içs,  ipâcbolrèsi  le  ^'es^pus  du  cou,  dé  la. 
j^oitrine  et  du  veptre,  spAt  d'm  bla«c  laupâtre  \  les  janibès  et 
les  pieds  sont  d'un  brun  noirâtre  ;  cefteli  de  devant  spni  cou<^ 
vertes  d'un  poil  court  ;  la  quepe  est  environnée  de  six  ^^ 
peapx  noirs,  dfopî  les* uiteryâllks  sopt  d^un  fairvt'  grisâtre; 
ie,  ppil  du  corps  est  fWù  fâ^xinç  m^Slë  dé  «oit:  et  de  grils.  » 

Cette  espèinîpàtottpro^e  il  PÂméri^^^^  Ea- 

bof60  l'a  observée  à  CWeitPe ,  et  iï  f  a  Kiep;  dç  croiire^  ^ucr 
tagpuamgoïuitou  (c'est-à-dire  graii4  agpuàra  àtf  gt^apd  re- 
ifàr A)  de  d^Azara ,  appartîient  à  cette  espèce',  ^Piii^ït  y  ait 
plusiçurs.oniisstop5  a^se^  imporrantes  dans  b  description  ie 
cet  ammal  «  et  que  cette  même  déséîriptlop  pré^nte  des  dif- 
férences notables',  surtout  Jaifsrlès  dîmePrioifs,  avct  celte  qtfef 
BuCEbn' donne  £irafott  crabfier. 

La  longueur  totale  de  Vagouara  goitazouy  y  compris  Ist 
queue ,  est  de  soikattilé-bnit  p«fgc«si  Sa  qoPeae^  a  tfâmn  y4^n<- 
ees  et  demi'  ie  lofijjtfei».  Aux  p4eds;  Aedevànf^  arai  iMiaieitv 
est  de  vingt-huit  pouc^ip,  à>eetts  ^  ètffViéP^  é¥ft  es^d^trénte^ 
1^  t|â^r  esl.p4aa>aU(Mig^9  91119  «qUo  iu  «atpp.  1^  couLe^  géné- 
ral 4»  l'upîjU^ltPHt^^piÉrQpp  fopeé,  trèiSrplair  dans  lest  pa^r-t 
|î^  tpfiiieai^êA,  f  tp«<esqpç  b)9«M)^.  ¥  la  qoeoe  i^t  dap^  Tintera 
rijeur  des.  oveiUesi  Âu-dessous  de  la  tête  est  une  gr^ande  lar 
ché  blanche  entjourée  d'une  autre  tache  foncée.  Le  bas  dea 
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■~r^™  --  ."I/-*-''^- ^^=,1%"  wcurps  csi  assez  long^;  îf  n'est 
m  bsse  m  âproy  ceimileJa  «piene  est  on  peu  phS  toaffa: 
loœ  comme  celui  du  corps  ou  un  peq  plçis.  » 

G«t  wimal,  Sêtett  â'Aràr*,  pourroit  bien  être  Vocoramc 
éesmoxes  du  Fàm^  ^Baffon  a  regard*  comme  Aant  le 

1/ùgôuant^mmu,  dans  l'état  de  Ifterté ,  habite  les  lieux 
mao-éc^^,  où  il  se  pourrit  de  limaçons  ^  de  crabes  et  au- 
tres cruslae£i,  de  qiielqnes  rats  ou  de  petits  ofaeaux.  \\  va  à 


«Bf  dërasit  pour  la  dépecer,  en  ta  tirant  avec  sa  bouche.  Il 
mange  aussi  de  la  canne  à. sucre  et  des  orange^. 

Il  ne  fa^t  pas  leèonlbjBdnt  avçc  h  dSdeInbe  crabîer  ei  le 
Mnardcr^ier,  qinnè^ft  tiroTiri»r  comme  Hil  que  dans  PA- 
mm9Heraéridioàafo.(DESBr.)^  '  '     ■    ■  ^^ 

RATON.  Nom  wamipl  des.  Ra-^,  (besm.) 

Gips,  1^  ce  mot.  (DS$])f .) 
RATONCUtE .  -%«w^  Ff tii«  pli^iui  herb^tff» ,  i 

fataire4,  à  Te^mUé  4.'iiiiq  %t  dçMlew  poqces  aanlos  de 
WteuTj^iui  fojw  W»wt#  tos  U  pemâqdrie  polygym© 
ei  dans  U  faumlle  4e«  ri^iwi4$i^  '^'^^ 

Ce  geoi^  a  pqor  ^^^f^ti^xn^i  im^dXiwàit  dbiifolîoles  cola- 
ri^  ei  ç^n9iipr;cîii«pét4)e9  cpusts ,  i^  ai^kts  filiformes, 
tubuleuif;  onq  à.  4<yu^  4U^iiie»s  «PvgiîaM  nombire  d'oraî- 
re^^na^Q^éi^  d?ip^  atyJk  a^ffiffUj;  et  pp^i^és^  mt  im  r^ceplacle 
^'%  et  aVAi^  ;  u»  gf  ani  mmhw  à&  e^ftfiUea  aeiiiiuQée&  ^ 

a  ^9fP^  4^  sw^  ]^4^pfîi6b  qpr  s»'^k)i9gf  qvd^ueibis  autant 
W  \}mi^f^t  et  «u^,  lA^i«»Hl^t4époi|iU;é.dQ  sesgcaiiieflY 
a,  r4eU^i9^^ I WcBctd^iiM queoA  d^sp^rift^^estaniiueUe  et 
^  m%W^^^  4ap%le$  ç|ap}j^4aÂl0woMU](  ^u^ipj^ii  biimidfia.  On 
4^  i?»ç  ».  *ri«^  •màéKoçii^n  »  eUe  conips^ib  dAiis  les  cowsrder 
Wt^,#^  df^pA  l^ft  C^^Vi^^^es.  Elk  <«i{  failli  coMnmie  daas 
les  lieux  qm  Im  conviennent,  (b.) 

.    IVAX&GtlSKw  F^  ]RASZ|iE&.  (s.> 

]UiX1MâvA)rim«€)4idit$i.  C?è^  m  ImcAitw.  Çb:) 
RATTE  eoeBTTËI  C'est,  en  patois  bourguignon ,  fc 

G^MFA6iîOL ,  proprement  dit.  (desmO 
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RATTE  A  LA  COURTE  QUEUE;  Dësignalioii  qui 
se  rapporte  au  Campagnol  commun*  (desm.) 

RATTE  A  LA  GRANDE  QUEUE.  Dénomination 
vulgaire  du  imski  (  espèce  de  Rat  )  «  en  différens  lieux  de  la 
France,  (s.) 

RATTE  ROUSSE.  On  donne  ce  nom  aux  individus  de 
Tespèce  de  la  souris  qui  se  tiennent  dans  les .  champs 
tomme  le  campacniolv  et  font  tort  aux  moissons.  (nE$M.). 

RATTELMAUS.  Koibe  donne  ce  nom  au  Suricate. 

(desm.) 

RATULE ,  Baitulus.  Genre  établi  par  L^marck  permit 
lés  polypes  ciliés,  aux  dépepï  des  TaiCHonE3.  Ses  caractères, 
sont  :  corps  très-petit ,  oblong ,  tronqué  ou.  ol^tus  anléirieu- . 
rement;  bouche  distincte;  queue  simple. 

Les  Teichodes  eat  et  clou  de  Muller  entrent  dans  ce 
genre.  (B.)  ... 

RATUS.  Le  Rai,  en  latin  moderne,  (s.) 

RATZHEK  (  ie  sénaieury,  Nom  imposé  par  Martens  k  U 
jnouêiie  blanche ,  diaprés  sa  démarche  graye  sur  les  glaces* 
V.  Farticle  Mouette,  (s.) 

RAU-BUNG,  Nom  donné ,  en  Cochinchine ,  Jiiu  arbre 
dont  le  bois  sert  à  br&ler,  et  dont  on  mange  les  jeunes 
feuilles  en  salade.  C'est  le  meteorus  toccineus  de .  Ijoareiro  t 
qu'on  dit  être  le  même  arbre  que  VEugeruaspedosa  de  Linn.» 
et  qui  rentre  dans  le  genre  Straçadium  de  Jussieu.  (ln.) 

RAU-CHIEO-HËO.  Nom  donné ,  en  Cochinchine  ,  à' 
une  espèce  de  Mufliea  ,  Anlirrhinum  porcinum ,  Lour. ,  qui 
erott  dans  les  lieux  humides.  On  la  recueille  pour  la  nourri^^ 
ture  des  porcs,  à^isii  lui  vient  son  nom  vulgaire,  (lk.) 

RAU  JDIEP.  Nom  des  Laitues>  à  la  Cochinchine;  il  y 
en  a  trois  espèces:  i.**  le  Rau  diei^  tau,  c'est  la  laitue 
cultivée ,  Lacùica  satha  ;  a>  le  Rau  biep  kha,  c'est  la  laitue 
d'Inde  ,  Laciuca  inàica ,  L. ,  moins  savoureuse  que  la  laitue 
Cultivée  ;  i.^  le  Rau  diep  hoang  »  c'est  la  laitue  à  feuiUea 
de  saule  ,  Laciuca  salîgna ,  qui  n'est  d^aucune  usage.  (fN.) 
^  R AU-E  TIA  et  R au-qué.  Nèm»  donnés ,  éû  Cochin- 
chine ,  au  basilic,  ocymum  ba$iHùùin^  h,  Rau~é^nh)rla  est 
celui  du  petit  basilic  j  otjfmum  minimum^  L.  ;  et  Wtau'é'hm''la 
est  un  basilic  (^ocymum  gfatissimum)^  L.,'  qui  est  ètaltivé 
dans  tous  les  jardins  de  l'Inde  à  cause  de  son  odeur  sttsfvé  i 
et  de  ses  feuilles  qui  servent  d'assaisonnementf  pour  les 
alimens,  (ln.) 

RAU-GEN.  Nom  donné  ,  par  les  Cochinchinoitf ,  aux 
diverses  espèces  d'amaran thés  qu'ils;culitvent  comme  plantes 
potagères  ou  d'ornement.  La  mei|leurotdt&  tquteç,. gomme 
aliment,  est  le  Rau-gei^-hançIi  iD^marat^hwppiygamwif  Lt 
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RAU-GIAP-CA.  Noih  donne  y  ta  CoéhhidHiié  ^  k  mé 
herbe  anouellé^,  que  TiOf»  maliige  eir  kêgms<mnemettt  arec  là 
8élia^d<f.  C'est  le  Fèiypam  cochinchinènsis  de  Lourciro.  (ln.) 

RAU-HI£N.  G'e»tv  m.  Coclniicliitïe',  ïe  Ijtsf  MsPn'Otittt, 
HemètBealHsfuha;  planée  qnî  é«t  cohifét  j^tfr  Fomemeût 
des  ÎMdtiiâ.  (£H;> 

ftAU  H  UN  G.  Nom  cochiochinois  de  la  MBN-lfM 
eRSFV^E  v^  Menihm  erispk ,  li.  v  coltîfèe  en  Coehrnehioe  ,  et 
samraae  partoMt  en  CLiae^JEÙIe  est  résoèofire-^  st<nharchî<}iie  ^ 
anthelminthique,  et  employée  dan»  les  sMttûùtii  hystérie 
qées ,  él  oomnre  revinîfaîpé.  On  la  mlang^  aiissl  éû  assâison* 
ncBBwnf  9  de  même  que  hlf  J^^IcsiraB  V£L«fi  ,  Meiiffià  hirsuià^ 
L*  f  nomàée  Rav  TBOtft  kak  en- Cochîâcbrttie,  tî  HiaA 
TSAt  en  Glunc  i  oùf  dn  1»  ciihiVé  ttpvès.  Sont-ce  bien  leÈ 
pfaintes  de  Lînnskits  qu«  Loiireiro  a  observée  ?  (li«.) 

RAU-KAN^BOAMG.  Une  espéee  de  Bsale  est  ainsi 
Bomutée  ttt  GoéhincbîiAe.  On  mange  ses  fenUtes.  Gétté 
plante  paroh  être  le  Sîurn^  àécumhem  de  Tkânb«rg,  qaotqo^ 
Looreir^  la-rappût^  a«  Svamgrœcwn^  L.  (li^.) 

HAU-KAIH-NHA.  Plante  ombelHfère  qn'on  f*ange  eA 
Coeliînckîne  i  on  l'y  cnltire  pô«r  eet  «sage  ;  èHe  est  roisin^ 
d«  la  LiYÈCHfi  d'Ecosse  ,  Li§mticum  scoUcwn^  thm  ce  ^'est 
pas  cette  espèce ,  êomme  le  prétend  Loareiro.   (tN.) 

R AU-ÏL/VN-NUOC.  Nû«r  qa'dw  dotme  an  chcrn,  Sium 
sisarum  ,  L. ,  en  Cochinchîne.  (ln.) 

IfcAU  LUI.  Nom  <|ae  les  Gochmclinioi^  donnent  ^  nne 
espèce  èeCMCkhtEj  €ac.  pmcuthben»  ^  Lour. ,  qu'ils  cultivent 
contme  herbe  potagère  très-sain^.  Lecffs  toi^ns,  les  Chi- 
Boî^,  e»  fbàt  égarement  nsàge.  Lonréiro  peiise  que  c^est 
te  somhus  vùiubilis  de  RcNnphins  (  Amb.,  i.  8 ,  t.  io3  ,  f.  2.  ) 

(LU.) 

RAU  MA.  Nom  qu'on  donne ,  en  Gochînchine ,  à  nne 
plante  qit'oiT  y  mange  ,  et  qui  crbft  dans  lé^  haî^e^.  On  là 
rétroonre  dans  beancoup  àe  Henif  de  FInde.  C'est  ietrisarahu» 
eœkinchmmsis  ^  Lour.,  et  le  Pes-eipihnts  âe  Romphius,  1.  g-, 
t.  1G99  fv  1 ,  qn^  Linnéftils  rapporte  k  YHydrocotyk  asHdkOk 
Une  aatte  espèce  du  genre  hydrocofyfe  (  H.  lanhélitUa  )  , 
porte  le  nom:  de  Bau-mt^^no,  (m.) 

RAU^MAI.  En  Coehinchinef  on  donne  ce  nom  à  une 
espèce  de  MercuriaêS  ,  JUitcuriùHsr  im^a ,  hMr, ,  qu'on  f 
cttltiire  cofkMne  plante  médM^inale.  On  fait  usage  de  ses 
feaîHesaVéc  êa  bonillonf;  elles  sont  un  purgatif  douï.  (mJ) 

RAU-MO.  V.  Rr-si^THAT!i.  (m) 

RAU  MOI.  Nom  donné,  en  Cochii^chiné^,  à iitfé espèce 
é^IpomœaÇIp.  cmmpanuhffa  ,  L.>,  pbnfie  d'ornement,  (ln.) 

RAU  MUONG.  Une  espèce  de  Liseron,   Cowolvulus 
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reptans ,  L. ,  porte  ce  nom  en  Cechinchine.  On  Vy  mange  » 
et  c'est  an  aliment  aussi  sain  qa'agréable.  (ln.) 

RAU  NGO  .TAU.  Nom  par  leqael  les  Gochinchinois 
désignent  la  Coriandre  cultivée,  Coriandrum  sathunulls^matU' 

fent  souvent  la  plante  entière,  de  même  que  celle  du 
iAU-NGO ,  nom  de  l'autre  espèce  de  Coriandre  ,  Coriandrum 
UsUculatum.  (i*N.) 

RAU-NGU.  Nom  donné ,  en  Cochinchine ,  à  nne  plante 
herbacée  vlvace,DiVent»  cochinchirunm^  Lour. ,  qu'on  y  mange 
confite  au  vinaigre,   (ln.) 

RAU-NHUT.  C'est  ainsi  qu'on  nomme,  en  Cochin- 
chine  f  la  Neptdnie  potagère  ,  Nepturda  oieracea ,  Lour.  ^ 
herbe  aquatique  qui  flotte  sur  jes  étangs  et .  sur  les  fleuves 
d'un  cours  très-lent.  On  l'attache  h  des  pieux  pour  pouvoir 
la  cueillir  h  volonté.  On  la  mange  en  salade  ;  sa  saveur  est 
sapide  et  douceâtre.  Cette  plante  est  une  espèce  du  genre 
desmarUhus  de  Willdenow ,  (D,  ruitans)  ,  formé  aux  dépens 
du  genre  mimosa  ,  de  Linnaeus.  (ln.) 

.  RAU-RAM.  Espèce  de  P£RSiCAiR£,P<Ny^ofiiiiR  odoraium, 
Liour. ,  qu'on  mange  en  Cochinchine.  Sa  culture  est  très- 
étendue  dans  tout  le  royaume..  On  fait  usage  de  cette  plante 
comme  assaisonnement  du  poisson,  et  des  viandes  et  surtout 
des  viandes  rôties,  (ln.) 

RAÙ-SAM.  Nom  du  Pourpier  ,  Poriulaca  oieracea  ^  en 
Cochinchine.  (ln.) 

RAU-SOUNG  CHUA  DEEI.  Nom  donné,  en  Cochin- 
chine ,  à  une  espèce  de  Persicaire  ,  Pofygorusr^  perfoUatum , 
Lour.,  dont  le  principal  emploi  consiste  à  ramollir  (sans 
doute  la  partie  extérieure  de  l'ivoire  et  des  os  )  pour  y  faire 
ensuite  des  empreintes  propres  à  retenir  les  couleurs  qu'on  y 
pose,  (ln.) 

,  RAU^THOM-LOUNG  et  TIÀTÔ-TAU.  Noms  que 
l'on  donne  ,  en  Cochinchine ,  à  nne  plante  labiée  ,  Coleus 
amboirucus ,  Lour. ,  que  l'on  mange  et  qui  a  aussi  tontes  les 
yertus  des  autres  labiées.  C'est  le  marrubium  amboiruasm 
ftibum ,  betordcœfoiio^  de  Rumphe  (  Amb.,  tâb.  7a.  ).  (ln.  ) 

RAU  TLAl.  Nom  des  Cohmelines  en  Cochinchine. 
La  plus  remarquable  est  le  R  au -tl  ai-an,  que  Loureiro  dit 
itre  le  CommeUrui  commurds ,  L. ,  plante  herbacée ,  que  les 
naturels  mangent  cuite  on  crue,  (ln.) 

RAU -TON.  Nom  qu'on  donne,  ^n  Cochinchine  «  k 
un  arbrisseau  cultivé  dans  les  jardins  ,~  et  dont  les  jeunes 
feuilles,  d'un  goût  de  cumin  assez  agréable,  servent  de  four- 
niture aux  salades.  Loureiro  la  nomme  jamboUfera  odora ,  et 
ne  croit  pas  que  ce  puisseiétre  le  myriuscurrUni  de  Linnaeus. 

(ï-n-) 
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RAUBKA^FëR.  L'an  des  noms  allemands  da  Han-- 

OTTON  VULGAIIÙ^IIESM)  • 

RAUCHLINDE.  C'est  an  des  noms  aUemands  de  l'Oa- 

ME.   (DESM.) 

RâUCHTOPAZ  de&. AUemands.  C'est  le  Quab2 
HYALIN  enfîimé.  V.  l'article  des  variées  de  coolears  du 
QUARZ.    (ln.) 

RAUCHMEIER.  L'an  des  noms  allemands  de  1» 
Garaiïce.  (desm.) 

RAUDE,  RUPSOK,  ZHIAEPOK,  VIELGOK. 
Noms  lapons  du  renard ,  et  peut- être  de  V isatis,  V.  l*artîcle 
Chi£I9.  (desm.) 

RAUHWACKE.  Les  Allemands  donnent  ce  nom  au 
calcaire  compacte  poreux  dès  premières  formations  secon* 
daires  ;  tel  est  le  calcaire  connu  des  géologues  français  sous 
le  nom  de  calcaire  du  Jura.  Le  rauhamcke  présente  un 
grand  nombre  de  petites  cavités  remplies  d'argile,  qui  n'en 
altèrent  pas  la  ténacité.  Il  n'est  pas  toujours  poreux  ;  il  se  pré^ 
sente  aussi  compacte  ;  mais  il  l'est  moins  que  le  zecJidein , 
qui  est  un  calcaire  plus  ancien ,  un  calcaire  alpin ,  gris 
roussitre  ou  gris  de  fumée.  L'un  et  l'autre  sont  çoquilliers. 
C'est  dans  le  zechsUûn  qu'on  trouve  plus  particulièrement  les 
eiicrinites;mais  les  térébratules,  lesgryphées,  les  ammonites, 
les  bélcmnites,  sont  conamunes  dans  le  rauhfvacke;  ce  calcaire 
est  nommé  encore  hohiekalkcy  rauchmicke  et  rauschçacke^ 
V.  Roche,  (ln.) 

RAUSCHGELB  des  minéralogistes  allemands.  C'est 
rAnsEKiG  SULFURE.  V,  ce  mot.  (ln.) 

RAUSCHGELBKIëS    des   Allemands.  C'est  le  Fer 

SULFURÉ   ARSElilFÈRE.    (L1«.) 

RAUTENSPATH  ,  Spath  romhMal ,  des  minéralogistes 
allemands.  C'e^t  la  chaux  carbonalée  magnésifère  bitUrspaih. 
r.  vol.  6,  p.  i8i.(ln.) 

RAUTENSPINEL  C'est  un  des  noms  allemands  du 
Spinelle.  V.  ce  mot.  (ln.) 

RAUT WURM.  L'un  des  noms  allemands  de  la  Cour- 
TiLiÈRE.  (desm.) 

RAUVOLFE,  Bauçoîfia.  Genre  déplantes  de  la  pentan-* 
drie  monogynîe  et  de  la  famiUe  de  son  nom  ,  dont  les  carac- 
tères consistent  à  avoir  :  un  calice  à  cinq  dents ,  très-petit  et 


et  à  stigmate  capité  ;  une  baie  didyme  renfermant  deux  os- 
selets biloculaires  et  à  semences  solitaires. 
Ce  genre  renferme  des  arbrisseaux  à  feoilles  verticiUées 
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3  votre  par  quatre  y  et  à  fleura  aaiiUsâre^oittennmatetfY  sèttftnt 
isposées  en  corymbes.  On  en  compte  Imit  mâim  etpècca^ 
tpales  des  parties  lesploa  cbaiides  de  l'Ainérifae,,  qniren- 


dent ,  lorsqu'on  les  blesse ,  un  lait  d^one  nature  délétère. 

Les  deux  plus  conmaaes  de  «etf  espèces  sont  : 

Le  Rauyoltb  luisant  ,  qui  a  les  feBillasi  laMédéeSt 
glabres ,  et  les  fleiffs  terminales.  On  le  cultifQ  dans  nos 
aerres» 

Le  Rauyolfe  blaiïchatre,  qui  a  les  fevittes  of^ales^^- 
longues ,  f  obescentea^  et  les  fleur». ordusaiMmen»  axîUaires. 
.  Les  fruits  de  ce  dernier  smK  noirs  »  al  prodobont,  lon^ 
quUls  sont  sur  Tarbre  ,  un  effet  très*agréable.  , 

Le  genr«  Ocuroske  te  rapproche  iiuniitniiemt  de  coborci. 

Le  genre  Y alièsb  die  la  Fhre  et  Bérém  ma  parolt  pas^ 
devoir  en  £tre  distingué*  (a.) 

RAUVOLF£ëSw  Famille  de  plantes  qM>  se  rapproche 
infiniment  dn  celle  des*  ApQfiiMàes^  et  qui  loi  a  aiiihne  été 
réunie.  (9.) 

KAV.  Nom  dâaoia  du  StiCfiiDi.  (besm.) 

RAVAGEUSES.  ÂmnêUès  de  la  trokièitie  dmsien  èe 
la  prenû^e  ttfibu  de  ceUe  classa  ^  salo»  la  méthode  de 
S^L  Valckenaer.  Elle  im  venfiBime  qpe  aeii>  genra  Miaau- 
LÈNEc   V.  Eaomoik  (naan;) 

RAVAIREU.  Neira.  de  rHuoNttBLLBJ».  fbn£vab^  es 
Piémont,  (v.) 

RAVALE.  Dans  les  terres  de  TOrénoqne  ^  c'est  la 
SaHUGUE.   ^.  DlDELMffi.  (Bfiaii^)      >. 

RAVALIO  ou  VEIROU;  En  Langw^ic,  on.  nomma 
sansi  l'A&viN ,  la  BLAZMSBAiLiiB  ov  FuKXut  ;.  p^its  paissans 
de  différentes  espèces.  (DESir.) 

RAVANELLUS,  def'Géealpim  C'estt le  leàfiis ordinaire. 

(un). 

RAVANO.  r.RAFAHO.  (desbt.) 

RA V APO  U.  Rnmpkiusi  figure  ta  Gv&ttmsA  M  L^  Inbe  , 
sous  ce  nom.  (b.) 

BAVASITH^  Nom  de  pays^  du>  EicuiBâv  n£s  p^acm^bes. 

(B.> 

RAVAT.  F.  RABAa.  (nsaM.) 

RAVE ,  NAVETTE,  NAVET,  Brassicanma^  Linn.  ; 
Brassica  napus^zr.  a,  Linn;;  Brassiea  iMtput^Yâr.  a,  Linn.  Ces 
trois  noms  désignent  trois  variétés,  d'une  espèce  de  Cbou  , 
que  Lamarck  appelle  chou  k  {euilles  rudes  (  brassica  asperÎT 
foiia.  Il  importe  de  bien  distinguer  ces.  variétés. 

La  rave  a  une  racine  charnue  cpiî  s'élève  ea  partie  aur- 
dessus  du  niveau  du  terrain,  et  dont  le  sommet  est  commur- 
néinent  violet  et  ridé.  Cest  une  plante  très^différente  de  nos 
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rayes  or^naum'oa  petites  rares  qm  appartîeMieM  au  genre 
RAtpmtT  (  f^.  oe  mot.  )•  Elle  ressemble  beaucovp  au  navet 
fiar  sQtt  poit^  et  on  a. souvent  qoelfoe  peine  à  Ten  dislingoer. 
Elle  <parte  diffiéreas  aons,  suhram  la  forme  ée  sa  raeiiie.  On 
Fappeite  wwtmàU^  prme  ram,  rakimàe  Wà^^roBse  tuiv,  quand 
elle  a  une  trés-grosae  radne  k  ne«  près  rende ,  et  pins  •« 
«oins  plate  à  ses  .de«c  extrémités  ;  et  'ra9efemeàê  on  raoe  en 
mapêt^  -qttand  sa  racine  eat  id»kmgiie  4ra  moins  grosse.  Celles 
<i  est  plus  déKcate  an  g oét  ^ne  l'avtre ,  et  pins  estimée. 

Les  fetttUes'de  la  rave  snm  grandes  »  alternes,  d'on  vert 
branAlre  ^  et  très-rudes  an  toncfaeri  Les  radicales  s'étendent 
sar  la  lerre ,  et  sont  profendéanent  déconpéeis  :  celles  de  ta 
tige  l'emèirassent  à  demi,  et  sont  terminées  en  potote.  La  tige 
s'-élève  an  m^ten  des  fettîlies>  à  la  bantenr  de  deux  pieds  ;  elle 
est  rameuse  ^  et  c:'est  au  sommet  des  rameaox  que  viennent 
les  fleurs,  qui  sont  jaunes  et  disposées  en  panicntes.  A  ces 
fleurs  aoccèdeat  de  longues  siliques  ;  surmontées  d'un  styte 
en  forme  de  corne ,  et  renfennùit  des  semences  arrondies, 
et  roàgeâfres. 

-  Les  racioeB  des  raves  «ont  quelquefois  grosses  comme  la 
tCte  d'un  enfant.  On  en  a  vu  qui  pesoient  jusqn^k*  quarante 
livres.  La  rave  est  béchîque,  ainsi  que  le  navet.  8a  décoction 
et  son  sirop  sont  employés  avec  succès  dans  la  toux  catar- 
rhale. 

La  navette,  selon  Lamarck,  est  ie  type  dès  rahitfuto  eta 
raves^  ou  des  navets.  On  la  cultive  comme  le  colsa^  pour  sa 
gridne ,  dont  on  retire  de  Thuile,  qui  sert  à  iyrèler,  à  taire  du 
savon  fioir,  et  qutest  aussi  employée  dans  la  préparation  dés 
oavrages  die  laine.  Cette  plante  offre  encore  d'autres  res* 
sources  économiques.  Elle  fournit,  dans  sa  fleur,  une  excel-« 
lente  nourriture  poafr  Tabeille  ;  on  en  peut  manger  les  reje- 
tons en  salade  \  la  menue  paille  qu'elle  produit  fait  un  bon 
fourrage  pour  les  bestiaux  ;  la  plus  grosse  est  bonne  k  brûler: 
elle  ^  sauroit  servir  de  fumier,  à  cause  de  sa  lenteur  à  pour- 
rir. Le  n^arc  de  la  graine  dont  on  a  exprimé  Thuile  ,  est  un 
régal  pour  les  brebis,  et  leur  fait  beaucoup  de  bien.  Il  n'y  a 
point  de  bétesà  eomes  qui  ne  le  mangent  volontiers.  Il  aug- 
mente le  laitdesraehes,et  rend  la  chair  des  bceufs  plus  délicate. 

'  Les  champs  peuvent  être  ftMés  avec  ce  marc,  surtout  ceux 
oè  l'on  se  propose  de  semer  de  la  navette.  Les  graines  de 
cette  plante  sont  encore  employées  quelquefois  entnédecikie  ; 
elles  sont  incisives,  diurétiques  et  alexitères.  Les  oiseleurs  en 
nourrissent  dans  des  cages  beaucoup  de  petits  oiseaux.  La 
navette  estr  annuelle  et  croit  naturellement  dans  les  champs,, 
en  France  et  dans  plusieurs  antres  parties  de  l'Europe.  Elle 
a  une  racine  oblongue  ^  fibreuse,  peu  charaue,  d'ime  saveur 
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légèrement  acre  ;  une  tîge  élevée  de  den  pieds ,  glabre  ,  uii 
peu  rameuse^  et  deux  sortes  de  £eoilles;  les  inférieures  en 
lyre ,  à  lobe  terminal ,  arrondi  et  denté,  et  garnies  de  poils 
courts  sur  leurs  bords^  sur  leurs  nenrures  et  leur  pétiole  ;  les 
supérieures  très-glabres,  et  embrassant  la  tige  ;  les  fleurs  sont 
jaunes,  petites,  et  ont  leur  calice  à  demi  ouvert. 

Le  navet,  troisième  variété  du  chouàfeuilies  rudes  (Voy. 
plus  baut),  est  une  plante  bisannuelle ,  à  racine  charnue  et 
pivotante  V  variant  dans  sa  forme,  sa  grosseur  et  sa  couleur, 
et  d'une  saveur  douce  un  peu  piquante  et  'agréable.  Cette 
racine ,  faite ,  le  plus  communément  en  fuseau ,  pousse  de$ 
feuilles  obloneues ,  rudes  et  d^un  vert  foncé ,  qui  sont  dé- 
coupées en  aile  jusqu'à  la  côte ,  chai^gées  de  quelques  poils , 
et  étendues  sur  la,terre#La  tige  est  élevée  de  deux  à  trois  pieds, 
et  divisée  en  rangieaux  garms  de  feuilles  alternes ,  amplexi- 
caules ,  oblongues  aussi ,  mais  très-glabres  et  douces  au  tou- 
cher, l^es  fleuris ,  disposées  en  grappes  lâches  et  terminales» 
sont  de  couleur  jaune,  quelquefob  d'un  blanc  jaunâtre,  Elles 
donnent  naissance  à  des  siliques  qui  ont  à  peu  près  un  pouce 
,de  longueur,  et  qui  renferment  des  graines  d'un  rouge  brun, 
.  presque  rondes ,  et  d'une  saveur  acre  et  piquante,  mêlée 
d'ainertuine. 

On  trouve  le  navet  sur  les  bords  sablonneux  des  côtes  de 
l'Angletçrre.  Il  est  cultivé  dans  les  jardins  et  en  grand ,  et  il 
présente  beaucoup  de  sous-variétés.  11  y  a  de  gros  et  de  petits 
navets,  de  ronds  et  de  longs,  de  blancs,  de  gris,  de  jaunâtres 
ou  de  noirâtres  en  dehors,  etc.  Les  petits  navets  sont  répu- 
tés les  meilleurs,  et  ils  sont  les  plus  recherchés,  comme  étant 
plus  agréables  au  go&t  ;  leur  saveur  est  très-sucrée ,  et  leur 
écorce  est  ordinairement  brune  ou  couleur  de  café  brûlé.  Ce 
sont  ceux  qi^'on  emploie  dans  les  cuisines,  pour  les  ragoûts. 
Une  terre  sablonneuse  et  fraîche  est  celle  où  les  raves  pros- 
pèrent le  plus  ;  leur  culture  est  principalement  avantageuse 
dans  le  nord  et  sur  les  montagnes  élevées  :  ik  font  la  j^aess^ 
des  sables  granitiques.  Leur  introduction  dans  le  système  des 
assplemens  a  fait  époque  en  Angleterre.  On  les  sème  on  daps 
les  céréales,  pour  utiliser  la  terre,  après  la  récolte  dernière, 
ou  sur  un  seul  labour ,  dans  les  champs  qui  ont  porté  des 
productions  de  printen\ps.  Leur  emploi  dans  la  nourriture 
des  bêtes  à  cornes  et  des  bêtes  à  laine  ne  doit  être  négligé 
par  aucun  agronome  :  tous  les  bestiaux  les  aiment  avec  pas- 
sion. 

Le  navet ,  coupé  par  tranches  et  séché ,  se  conserve.  Si , 
dans  cet  état ,  on  le  mêle  avec  l'eau ,  il  donne  une  boisson 
fermeiitée.  Ce  légume  est  sain,  mais  venteux.  Tout  le  monde 
connoît  son  usage  et  sa  propriété  adoucissante  dans  les  m^r 
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ladies  de  poitrine.  On  en  prépare  des  bonillons  et  on  sirop 
irès-estimé  contre  la  toux  invétérée  et  l'asthme.  Son  sac  a 
réussi  dans  le  scorbut.  Ses  graines  sont  apéritives.  La  feuille 
de  cette  plante  peut  sendr  de  fourrage,  (d.) 

RAYE.  L'un  des  noms  vulgaires  du  voiuia  pyrumde  Lin- 
naeas,  type  du  genre  Turbinelle  de  Lamàrck  et  de  Oenys- 
de-Montfort.  (desh.) 

RAYE  DE  SAINT  -ANTOINE.  Nom  vulgaire  de  la 
Renoncule  bulbeuse  ,  aux  environs  d'Angers,  (b.) 

RAVE  DU  BRESIL ,  Rapum  bi^sUianum ,  de  C.  Baohin. 
Voyez  Igname,  (ln.) 

RATE  DE  GENET,  Rapum  gemstœ,  Dod.  C'est  la  grande 
Orobanche  9  Orohanche  major ,  L. ,  dont  le  bas  de  la  tige  est 
renflé  et  charnu.  Elle  vit  aux  dépens  du  genêt  et  d'autres  ar- 
brisseaux de  la  famille  des  légumineuses  sur  les  racines  des* 
quels  elle  se  fixe,  (ln.) 

RAYE  DE  JUIF.  Yariété  du  Raifokt  cultivé ,  connue 
sous  le  nom  de  Radis  de  Strasbourg,  (desm.) 
RAYE  EN  NAYET.  T.  Rave  (petite  ).  (b.) 

RAYE  DES  PARISIENS.  C'est  le  Raifort  cultivé; 

(DESM.)     • 

RAYE  (PETITE)  ou  RAYE  EN  I^ÎVVET,  ou  RADIS. 
Espèce  du  genre  Raifort,  dont  on  fait  usage  comme  ali- 
ment, (b.) 

RAYE  DE  POISSON.  T.  Resure,  (s.) 

RAYB  SAU YAGE.  C'est  le  Raphanistre  ,  Raphanus 
raphamsinan ,  L.  (DESM.) 

RAYE  SAU  YAGE,  Rapum  syhestre,  Dod  ,  Fuschs., 
Gesn.  C'est  la  Raiponce  ,  Campamda  rapunculus,  La  grande 
rave  sauvage  est  la  Raponcule  ,  Phyteuma  spîcata,  (ln.) 

RAYE  DE  TERRE  ou  PAIN  DE  POURCEAU , 
Rapum  ierrœ.  C'est  le  Cyclame  d'Europe,  Cyclamen  europœumy 
Unn.  (ln.) 
RAYELLA.  Nom  du  Spare  hurta,  à  Nice,  (desm.) 
RAYEN.  Nom  anglais  du  Corbeau,  (v.) 
RAYENALA,  Urania.  Arbre  fort  singulier,  qui  croît  à 
Madagascar*  Il  a  une  tige  positivement  constituée  comma 
celle  des  Palmiers  ,  et  marquée  à  sa  superficie  de  l'impres- 
sion des  anciennes  feuilles.  Elle  s'élève  fort  haut ,  et  çst^ter* 
minée  par  un  éventail  parfait  et  superbe ,  formé  par  trente 
à  quarante  feuilles  semblables  ,  mais  plus  grandes  et  plus 
charnues  que  celles  des  Rananiers  ,  portées  sur  des  pétioles 
de  deux  pieds  de  long,  insérés  alternativement  des  deux  côtés 
de  la  tige.  Les  fleurs  sontportées  sur  des  régimes  azillairei^ 
également  disposés  en  éventail  par  Falternation  des  spath<& 
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OHnanmek  qui  portèni  la  fractificatiott.  il  ja  quatre  .à  ciaq  ie 
cts  régimes  sor  chaque  pied. 

Cet  arbre  forme  ua  genre  ians  l'hexaadrie  faoné^nie 
et  dans  la  famille  de  bananiers ,  qui  a  pour  caractères  :  une 
spalbe  commune  multivalre  ,  d'une  seule  pièce  ovale  , 
lancéoliée  ,  nliée  en  iem  »  cbaraue  f  dure  et  iorc  épaisse 
k  sa  base  ;  elle  contient  dix  à  douze  fleurs  ;  une  spatbe  par'-» 
tielle  fondée  de  deux  pièces  lon^^s  ,  pointues ,  Uancbes , 
moin«  épaisses  que  la  spatbe  commune  ,  persislanlesT  et  qui 
ckacune  enveloppent  sa  &3ur  avant  son  épanouissement  4  une 
corolle  de  quatre  pièces  longues ,  pointues ,  pliées  ea  gout- 
tijirey  blanchâtres  «  doi^t  une  est  pws^paisse  qve  les  aulnes  9 
et  embrasse  pln^  par^icqlîèreqiem  les  parties  de  |a  frmitificar- 
iion  ;  eU^A  ont  sept  à  boit  pouces  de  long  ;  six  élamiAesâfibeta 
très-épai^  et  i  anthère  adp^e  dam  «as  fossette  iongitudinaie  ; 
mi  ovaire  supérieur,  allongé ,  surmonté  d'un  long  slyle  ean* 
nelé  ,  ^  stig^te  ^pa|$  nt  sexd^té  \  une  capsule  ^\\Qiigte  , 
épaisse  ,  coriace  ^  triai|gulaire ,  et  divi94e  i;»|lérieHr<effi$p^  eH 
trois  loges  polysperiiies.  Cette  cap^le  s'ooJ^re  par  le  h^pit  en 
trois  parties  j  qui  ch^cupecQntîepnenidenf  rangs  de  s^m^i|ces 
noires ,  couvertes  d'une  pellicule  bleu  de  cîel. 

Le  TQOânala  a  ^t^  â^cnt  parSonperat  d^ns  le  i^ecQjid  vo- 
luipe  de  son  Voyage  aux  Indçs.  Jl  croit  dans  Ips  niara^;  se^ 
feuilles  servent  à  couvrir  les  maisons.  Flaccourt  dît  que  )^s 
Madégasses  font  de  Thqile  avec  la  pellicule  qui  epvelc^pe  les 
semences  9  et  de  la  bouillie  avec  la  ffirine  de  ces  dernières. 
On  le  cultive  dans  nos  serres,  (b.) 

RAVENELLE  et  RAVENAILLE.  Nom  vule^nre  du 
Radis  sÀuvag^;,  Rapfianusraphqn/^ni^n^s^vcf  environs  aÀn^era. 
Ce  même  nom  s'applique,  dans  quelques  canton^ ^  au  Gi- 

RQ]ÇLI£R  JAUNE  A  FLEURS  DOUBLES.  (B,) 

R  AVENS  ARA ,  Agathophyllum.  Arbre  k  feuilles  pé(ioléeS| 
alternes ,  presque  ovales  ,  obtuses ,  coriaces ,  très-entières , 
glabres  et  blanchâtres  en  dessous;  ji  fleurs  très  petites,  dispo- 
sées en  panicules  axillaires  et  terminales»  qui  forme  un  genre 
dans  la  dioécie  dodécandrie  «  et  dans  la  fhmille  des  lauriers. 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  un  caKce  très-petit ,  tronqué  ; 
six  pétales ,  velus  intérieurement  et  portés  sur  le  calice  ; 
douze  étamines ,  dont  six  insérées  à  là  base  dès  pétales  et  six 
sur  le  calice;  un  ovaire  supérieur ,  surmonté  d^un  style  à 
stigmate  pubesceni  ;  un  drupe  arrondi ,  dont  la  noix  est  di- 
visée à  moitié  en  six  loges ,  et  dont  l'ainande  est  à  six  lobes. 

Le  raoensara  est  figuré  pi.  D.  8 ,  et  a  été  décrh  |^ar  Sennerat 
dans  son  Voyage  aux  Indes.  Il  croit  à  Madapscar,  et  s'élève 
à  une  hauteur  moyenne.  Tqntes  ses  parties ,  exi^epté  soa 
bols  ]  qui  est  dur  et  pesant ,  sont  aromatiques*  Les  Madé- 
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pises  <Mit  on  ||rftfid  mage  Ae  ses  4cniu  «i  ie  «es  fetiHles 
comiBe  éfMoenes  pour  assaisonuttr  l^eors  aêimens..  En  effet , 
ils  ont  tine  fine  et  e^ettenu  4i4e«ir  aromatique  ;  maïs  H»  sont 
d*ane  savâtiir  ainère  et  fort  acre.  On  pourretty  par  Aes  prépa- 
raiians  «emâdables  à  celles  ^'ob  faksuUr  k  que^ses  autres 
épîcems  de  Fiade^  leur  faire  ]^4re€icileinemime  partie  de 
cet  défauts  ,  et  alors  le  vyioêmêur^  serait,  à  «quelques  égards , 
sapéiiéiar  à  toutes  |es  awires  épiceries,  eu  ce  ^'il  réunit 
tous  leurs  SHrantajges.  Les  Madégasses  se  coutenteut  de  eueîi- 
Itr  les  fmîu  fvaot  iepr^nattir^é ,  et  les  feuHles  à  la  même 
époque  ,  de  ie^  faire  sécher  eufiiées  cemnie  des  grains^  de 
cuapelels  9  et ,  au  bout  d^uu  moià,  de  les  mettre  pendant 
quelques  miiuites  danis  l^eaa  bouillante ,  et  de  les  faire  séchef 
denouveaui 

Gaertner  a\appelé  ce  genre  ÉvoniE.  (b.) 

R  AVET.  Nom  quePon  donae ,  en  Amérique,  auxBLATTES. 

RAVIER.  On  a  doiuié  ce  nom  à  un  agaric  propre  à  VW 
talie  y  et  que  Micheli  a  figuré  yl.  yS  ,  a.^  a.  Il  a  l'odeur  et  la 
s^feipr  du  r^ert.  Qji  le  mai^ge.  (b.) 

RAVIIV,  iEj:^avatiQii  fermée  par  ks  forneps  dans  le  flanc 
des  naimti^gnies*  G^s  érwQPs ,  qui  wetMnf  i^  4éf»^Mrect  line 
par^^e  de  le^r  str^ctqre  iptérj^nre  t  so^t  iatére^^pi^es  aux 
yeux  du  géologue  et  d^  minéralogiste  ;  Mfi^  sont  quelquefois 
i<^prl4Qte.s  poi^r  le  mineur  9  «t  lui  fo^^,  4^jçpavrîr  des  indices 

àe  filons  qu'il  n'e4t  p^ut-^irepassQupçpnp^S^PlliS  ie/iinpnlA- 
gne^  sppt  éUy4.e^>  ^\  jj^iuf  l<eius  TVliv'm  sppt  prpfopda;  ceux  des 
Cbia(^'i)i;^ri6;$  sopl  dVp?  é^ndue  immense.  V.  Qu^^àpa.  (PAT-) 

MYISSANQ.  ]La  Vio^9i£  dm  «Aipis  A  Mm^  F«Pia«£9 
est  ainsi  nommée  en  Languedoc*  (o^sif .) 

RAVISSEURS  9  JiaptQnQ.  INom  q^e  j'ai  Aoniié  |i  ^ue  tribu 
dinsectes,  de  la  famille  des  bydroconses  ,  ordre  d^s  bé** 
miptèf es ,  dont  tous  lès  pieds  sont  presqqe  sembUbl^s  et 
amoiil^toires,  ou  dont  les  deux  antérieurs  (dans  le  plus  grand 
nombre)  sont  en  forme  de  serres  ou  de  griffer,  av^C  le^^s  i:uisses 
très-grosses  ,  ou  fart  Iqpgues ,  canaliculées  ep  dessous ,  pour 
recevoir  le  bord  inférieur  de  la  jambe  ^  et  leurs  tarses  très- 
courts,  se  confondant  avec  la  jambe,  pq  forpiapt  avec  ftlè 
un  grand  crochet  ;  leur  corps  est  tantAt  ovale  ,  déprimé , 
tantôt  linéaire.  • 

I.  Pqtles  antérieures  semblables  aux  autr^y  Doimt  rQffis»m»ei^ 

Le  genre  P^i^oçone. 

IL  P§iks  09fiérkur^  rmssius»9é   . . 
Les  genres  GALGUi^ie,  B^los'fomc  ^   Nai^toAfi,  NitE', 
Raaatre.  (i.)  , 
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RAVONAILLES.  Ce  sont  les  CRuasERSS  yoisines  de- 
la  Raye  ,  qa^on  cultive  pour  la  nourriture  des  bestiaux.  V. 
Chou  ,  Coj^a  ,  Navette  ,  Moutarde,  (lk) 

RAY.  En  anglais ,  c'est  le  nom  des  Raies,  (desm.) 

RAY  CAY.  I4om  que  les  Cochincbinois  donnent  à  une 
espèce  de  Gouet  {Arum  indkvm^  Lour.  )  ouHbcultiyent y 
et  dont  ils  mangent  les  tiges ,  cuites  dans  de  Veau.  Le  Rat-  • 
HOI9G  est  une  seconde  espèce  du  même  genre  {Arum  arisa-' 
mm  y  L.)  ;  et  le  Ray-tlang  ,  une  troisième  {Arum  macrùt^ 
rhizum  9  L.  )  ;  elles  ne  sont  pas  mangées.  U  y  a  encore  le 
Ray-tia  (  Arum  sagitUMium^L.  )  qui  se  mange ,  mais  moins- 
fréquemment  que  le  Kay-bac-ha  ,  nom  de  la  CoiiOCASSfi 
{Arum  colocassia)^  dont  on  mange  les  jeunes  feuilles  crues. 
Plusieurs  de  ces  arum  rentrent  dans  le  genre  caUadium  de 
Yentenat.  (ln.) 

RAYE.  V.  au  mot  Raie,  (b.) 

RAYÉ.  On  donne  ce  nom  à  une  espèce  de  TiTRonoi9 ,  à 
une  espèce  d^AcHANTURB  9  à  une  espèce  de  Lutjai!I  ,  à  une 
espèce  d'OPHiocÉPHALE  et  à  une  espèce  de  Silure,  (b.) 

RAYÉ  DES  INDES  (  Viœrra  fasdaUi ,  Linn.).  Mammi- 
fère carnassier ,  du  genre  des  Civettes.  V,  ce  mot.  (desm.) 

R  AYGRASS.  Nom  anglais  de  toutes  les  espèces  de  plantes 
graminées  qui  servent  à  la  nourriture  des  bestiaux,  et  surtout 
de  celles  qui  se  cultivent  pour  cet  usage.    '^ 

Ce  nom  ,  en  passant  dans  la  langue  française ,  s^est  res- 
treint à  rAvoiNB  élevée  et  à  FIvraie  vivace. 

Ces  deux  plantes  ont  été  Tobjet  de  nombreux  écrits.  Les 
agriculteurs  de  toutes  les  nations  les  ont  plus  ou  moins  pré- 
conisées ,  surtout  la  dernière  ,  qui ,  en  effet ,  a  des  avantages 
marqués  sur  les  autres  fourrages,  (b.) 

RAYMET.  Nom  d'une  des  variétés  de  Î'Olivier^  V.  cç 
mot  (D.) 

RAYON.  Les  pêcheurs  appellent  ainsi  [les  jeunes  Raies. 

(b.) 

RAYON  DE  MIEL.  On  donne  ce  nom  aux  gâteaux  de 
cire  ,  remplis  de  miel,  que  les  abeilles  disposent  verticale- 
ment dans  leurs  ruches,  (desm.) 

RAYON  VERT.  Daubenton  cl  Lacépède  donnent  ce 
nom  à  un  Crapaud  qu^ib  décrivent  ausisi  sous  celui  àt  crapaud 
verL  Daudin  adopte  ce  dernier,  (desm.) 

RAYONNANTE.  Saussure  donne  spécialement  ce  nom 
^xkstrahhUin  de  Wemer  ,c'est-à-dire,à  Tamphibole  translucide 
vert  plus  ou  moins  foncé.  M.  Hatiy  en  avoit  fait  d*abord  une 
espèee,sons  le  nom  ^acUmae^  qui  rappelle  aussi  la  disposition 
de  cette  pierre  dans  les  roches  qui  la  contiennent.  La  rayons 
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nank  adforme ,  celle  h  larges  rtyons  et  celle  en  prismes  rhom" 
boîdauXf  dont  parle  Saussure  ^  s'y  rapportent;  mais  il  faut 
en  exclure  ses  rayonnantes  en  burin  et  en  gouttière^  qui  sont  des 
rariétés  de  Titane  siucéo-galcaue  ,  quadrîsenaire  et  ca<- 
oaliculé  f  qu^on  avoit  d^abord  regardées  comme  une  espèce 
particulière ,  le  spJ^ne.  V.  Titane  siugéo-calcaire.  (ln.) 

RAYONNANTE  ASBESTIFORME  {^  AsbestarUger 
sbrahjsUin^  Wem.  ;  AshesUniie  ,  Kid.  ).  C'est  l'amphibole  aci- 
colaire  ou  fibreux,  translucide  et  d'un  vert  plus  ou  moins 
foncé,  (tw.) 

RAYONNANTE  EN  BURIN.   V.  Titane  siucio- 

CALCAIRE.  (LN.) 

RAYONNANTE  COMMUNE  (  Gemtiner  slràhhkin  , 
W*;  ZillerÛiUe  ^  Lameth.;  AcUndite^  Kid.  ),  ci-devant  AcTi- 
NOTE  ;  c'est  l'amphibole  vert  translucide  ^  ordinairement 
en  longs  prismes  comprimés,  (ln.) 

RAYONNANTE  EN  GOUTTIÈRE  de  Saussure.  V^ 
Titane  siliceo-calcaire  ganauculé.  (i.n.) 

RAYONNANTE  GRENUE,&m«^5<rûWs^.Les  mi- 
néralogistes allemands  donnent  ce  nom  à  deux  pierres  diffé- 
rentes qui  se  trouvent  en  roches,  et  dont  la  texture  est  granu- 
laire. La  première  est  composée  d'amphibole  en  grains  très- 
petits  et  en  petites  lamelles  d'un  vert  jaunâtre ,  plus  dur  que 
l'amphibole  actinote  auquel  néanmoins  il  se  rapporte,  si  l'on 
n'aime  mieux  le  rapporter^à  cette  sorte  d'amphibole  lamel- 
laire dont  Wemeret  Karsten  avoient  fait  une  variété  de  py- 
roxène,(£/ae(<n^r'ai^)  qui  se  rencontre  aussi  dans  son||voi- 
siuage.  "Wemer  a  retiré  cette  rayonnante  de  son  strahlstein, 
et  en  a  fait  une  variété  d'OuFHAZiTE.  V.  ce  mot.  La  seconde 
variété  est  de  la  diallage  verfe  grano-lameliaire, fibreuse  dans 
le  sens  où.  elle  montre  le  tranchant  de  ses  lames ,  et  qui  forme 
avec  le  quarz  et  le  grenat  une  roche  quelquefois  très  -  com- 
pacte ;  il  paroît  que  c'est  à  elle  que  Werner  laissoit  le  nom 
àeKoemigerstraïilstein  avant  de  l'unir  aussi  à  l'ompharite,  tan* 
dis  que  Karsten  le  donne  à  la  première  variété.  Ces  deux 
pierres  se  trouvent  l'une  dans  la  montagne  dite  Sauàlpe ,  en 
Garinthie  ,  et  l'autre  à  Tainach  ,  en  Styrie.  (ln.) 

RAYONNANTE  VITREUSE  {GlassarUger  strahbuin , 
W.;  Thaliiie,  Lam.  ).  C'est  une  simple  variété  de  l'épidote; 
elle  est  en  longs  prismes  ou  à  base  rhombe ,  transparente  ou 
translucide  ,  avec  un  éclat  brillant ,  qucilquefois  semblable 
à  celui  d'une  glace  polie.  Werner  avoit  d'abord  considéré 
l'épidote  aciculaire  ou  radiée  comme  une  variété  de  rayon- 
nante vitrepse;  mais  depuis  il  l'en  a  distinguée  et  l'a  appelée 

PiSTAZIT.  V.  ÉpIBOTE.  (LN.) 

RAYONS  (^Icfafyologie).  On  donne  ce\nom  aux  arétéij 
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igoA  soÉlieBi^ât  Its  iiage<M<*eB4«s  ^«iéuMS.  Les  pôîssom  qti!  tmt 
iMis  les  Nf^M  et  leurs  Bageotre«  mons  et  flexibles,  sont  ^ts 
M AtACOFiifcRTG>ifiV$  ;  ceiix ,  an  contraire ,  qui  les  ont  ^solîAes 
et  durs,  sowe  appelés  ACAmwmoÊftYC^iBKS.  On  nottant  ntfans 
articulée  ceux  tpaà.  aont ,  tm  effet,  aitîcntés  arec  des  arêtes 
intérieures  V  et^  penreni  se  lever  et  s'abaisser  àla  volomé 
"ie  ranimai  (  rayons  de'cenyMsés ,  eetti^oî  sebtfurqaent  une  oa 
^lusie«fs  fois  ^ers  l'extréffiité;  rafens  éranchiosièges  j  cenx 
^1  sottllenàeiit  la  membrane  qui  eoncoôrt  arec  les  oper- 
cules à  fermer  les  ouvertures  des  ouïes ,  etc.  J^BBSM.) 

HATONS  DE  SOLEIL.  Dent  coqmHes  ont  reçu  ce 
nom  ,  la  Teixfne  veiigettée  ,  TeUina  pirgata ,  et  le  mwfé» 
àippocaHànùm.  V,  KocHER.  {besm.) 

R AZ  DE  MARÉE  ou  POROROC A.  V.  Mee.  (paît.) 

RAZOR  FISH.  Les  Anglais  donnent  ce  noin  aiixpois^ 
sons  du  genre  Coryphène.  (desm.) 

'  RAZOÙMOFFSKYNE.Pierre  qui  accompagne  la  chry- 
soprase  dans  la  serpentine  à  Kosemuiz  en  Siiésie.  EUe 
est  tanlAt  blanche ,  friable  ,  tachante  et  aride  au  toucher , 
tantôt  endurcie  ou  d'un  vert-pomme.  EUe  est  considérée, par 
quelques  minéralogistes ,  comme  itn  carbonate  de  magnésie 
siiicifère  ,^  etf  par  d'autres ,  comme  une  altération  de  la 
chrysoprase  elle-même ,  analogue  à  celle  qu'on  observe  dans 
le  silex  pyromaqne  qui ,  de  siliceux  5  devient  terrçux  et  pul- 
vérhlent;  cependant,  l'analyse  «lu  razoBUiojj^^fe'ii^  indique» 
dans  cette  pierre  :  magnésie  ,  5a  ;  acide  carbonique  ,  26  ;  et 
milice ,  20  (  C  John.  ).  Si  c'eût  été  de  la  c.hrysoprase  altérée , 
ôh  n'y  auroit  point  trouvé  de  magnésie  carbonatée.  Les  seuls 
morceaux  que  nous  ayons  vus,  à  Paris'^  sous  ce  noip,  étoient 
assez  légers  ,  compactes  et  gercés  à  l'intérieur,  terreux  et  ta- 
chansàia  surface,  en  partie  blancs  et  en  partie  d'un  vert- 
pomme  analogue  à  celui  de  la  chrysoprase ,  néanmoins  plus 
clair.  Us  avoient  beaucoup  d'analogie  avec  la  croûte  blanche 
terreuse  et  poreuse  qui  recouvré  et  forme  des  veines  dans  la 
plupart  des  blocs  de  chrysoprase.  Le  quarz  magtïésien  des 
auteurs  parott  n'être  qu'une  légère  variété  du  razoumof- 
fyhine,  (ln.) 

'    RAZUOR*  A  Nice ,  c'est  le  Coryphène  rasoir,  (desm.) 
-    RAZZA.  Nom  italien  de  la  Raie,  (desm.) 

RAZZO.  Cest  la  Raie rokce,  à  Nice,  (desm.) 

RÉALGAL.  V,  Rïalgar.  (desm.) 

RÊALGAR.  Minéral  formé -par  la  combinaison  de  l'ar- 
serda  avec  le  sotffre,  11  est  jaune  ou  ronge.  On  donne  au  réalgar 
jaune  lé  nom  S'àrpiment  ;  le  rouge  conserve  celui  de  réalgar 
ou  de  rubine  d^arsemc  ,  quand  sa  couleur  est  d'un  beau  ro^ige 
jje  rubis  ,  et  qu'il  est  |ransparent  et  cristallisée  On  donne 
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apsfi  an  rialgidle  nom très-kaprepte  ck  ^âbdimic^  91^1  faut 
blea  se  garder  de  confondre  avec  le  rr»  90ilê[ams  ^  ifà  est  la 
résine  du  genévrier.  V.  Ârseiïig  sulfuré,  (ln.) 

RËAliGEEÂ.  C'est^  anv  Canaries  ^  te  pofûi  dTone  cspdce 
de  MoRELLE,  Solanum  pesptrtiiiû ,  Aît.«  seïoa  Yentenaty  q«w 
en  fait  one  espèce  deitj^^rtei.  Fhiktifet  afigt? â  celte  mdàie 
plante  (P/tjf. ,  t.  ât&,  %r  3^),  et  dit  ifi'oB  Tai^Ue  fmnnmimà, 
dans  la  même  île.  (liï.) 

KÉâRMOTJSÈ.  Syi|onyme  4e  CoiiUTSrSOfait ,,  en  an- 
glais. (nEsni)  . 

RÉÂUMUR  ^Bemmmria..  Geairede  phatcft  de  la  pol^an^ 
drie  peatag^aie  et  de  larfamîUe  des  fiooTdes  ^dbiit  lies  carac- 
tère» présentent  :  un  caUce  peirsialaBi  à  cinq  décoépnreaproi* 
£MBide&^et  ffMk  de  (oUolesi  nombreuses  irsaifaïase^  one  eo^ 
rolle  de  cinq  pétales^,  «Éunis k  kar  base  intéiieure  de  deox 
appendices  ciliés;  un  grand  noaskre  d'éteaanie»;  an  ovaire 
supérieur  y  «iraaonté  de  dmq^  »tyiet  rapprœbés  ;  aae^  capsule 
^.cîoq  loges^  à  eifi^  vaivta^  reafenaaoc  ploaceur»  semeaeeÉ 
laîorenses. 

Cegeace  renferme  dena  plantes  à  fcaiUe»akera6»,tpès« 
petites  ,  et  à  fleurs  lennKAalèft;  solkaàrre»  et  sesaikes. 

Vwie ,  le  &£MJ]iUay£Ri)ficubB  .a  les  fecDlte»sobalfées  et 
demî-eyJ^adri^paes^  U  se  ttKiave  ea'Egj^pte  et  ea  Syrie.  11-  esC 
aaiMiel  9  e4  reasonUe  beaneoilp  à  la  «uâd^.  Fqi^èaosl  et  Deis* 
fontaines  disent  son  fruit  uniloculaire;  On  le  coléîve  dtmr  noa 
écoles  de  botanique.  ^ 

Lkaottre,.le  Réibuuoii  H«»£aiGfi3SDiâ,  a  leâi  feuilles  dîstiqaes 
et  planes^  ILes^aaoœtiyi  satraove  em  S^vie  ,.  etestfigsrésoaa 
le  nom  de  m^leperttas  dans  la  Seconde  Décade  de  Labiliar^ 
dièrè.  U.  av.  en  effet,  lie»  ptasgrands  vappoi^s  av ee  le  MiiiiE- 
nsaieis. 

DecandoUe  a  observé  que  lesfeaiiles  et  lestigeade  b'^prg* 
natère  de  ces  espèceahfisflbieat  tii^nssudtar  ^oâdammisaf  da 
sel  marin  et  dvaitre  f  makfpkn»  de  ce  dernier,  loUs  wùèmé 
^'eUe  croissoît  loin^  de  la*  met.  Gefait  peut  donner  lien*  ^  dei^ 
cultures  dont  le  résultat  seroit  d'ùae  grande  utilité;  (B.) 

REB8E  H^AL.  Nom^  norwégiejt  ât\w  Bi^LEiNomflRfi 
Kif SRAi^  poiisTU ,  selon  M.  Lacépède.  (desm.) 

RËBBËLWURM.  L'un  des  nonrà  de^la  GoutttiÉiiafE  , 
etti^lleniagae;  (nisii.}» 

REBBËS.  î^om  de  la  Betterave  RouGiRy  en  l^oieoia  ^ 
en  An)ou.  (D£Sift.> 

REBENTÂBOIS.  Nom  qu'on  donne ,  an  Bv^l ,  k  m^ 
espèce  de  MoRBLltS  j  Solanum  bahekdtuium  ,  'VâôldSeL  (l>^0 

REBÊTRE.  C'est ,  dans  plusieurs  cantons  die  la  Nt)i'^ 
mandici  le  nom  du^THOOSODYTE.  (v.) 
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REBÊTRIN.  V.  Rebêtre.  (oesm.) 

REBLE  oa  RIÈBLE.  Nom  vulgaire  da  Gaillet  agceo- 

CHÀtlT.  (B.) 

REBLETTE ,  REBLOT.  Noms  yalgaires  du  Troglo- 
BTTE  ,_près  de  BaYonne.  V.  ce  mot.  (v.) 

REBOULO  oa  REBOULETO.  Nom  langaedocien  an 
qoatrièm<$  estomac  du  bœuf  ou  Caillette  f  qai  sert  pour 
faire  prendre  le  lait,  (desh.)    ' 

REBUXR.  Lts  habitaifs  de  la  côte  d'Afriqae  ,  votsine  de 
Gorée  «  donnent  ce  nom  à  on  arbrt ,  cité  par  Adanson,  maïs 
dont  ce  botaniste  ne  nous  indique  pas  le  genre,  (b.) 

REC-BOCK»qa'on  prononce  Rit-bock.  C'est,  an  Cap 
de  Bonne-Espérance,  le  nonti  d'un  mammifère  niminant  du 
genre  des  Ai^tilopes.  Ce  mot  signifie  bouc  de  plage  et  non  houe 
rouge  \  ainsi  qu'il  à  été  rendu  dans  la  traduction  française  du 
voyage  de  Sparmann.  (desm.) 

•  aËCCHIE,  Becchia.  Arbrisseau  à  rameaux  anguleux,  à 
fieurs  jaunes  réunies  en  grappes  aux  extrémités  des  rameaux, 
qui  croît  dans  le  Mexique  ,  et  qui ,  selon  Decandolle ,  Sy$^ 
tenta  naiuraléf  constitue  seul  un  genre  dans  la  décandrie  di- 
gynîe ,  et  dans  la  famille  des  dilléniacées. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  calice  composé  de  cinq 
folioles  ovales,  ouvertes  ;  cinq  pétales  oblongs,  appendiculés 
il  leur  sommet  ;  dix  étamines;  deux  ovaires  globuleux»  à  style 
court  et  à  stigmate  en  tête. 

Le  fruit  n'est  pas  connu,  (b.  ) 

RECEPTACLE ,  RecepUtculum.  Nom  donné  à  la  partie 
;ior  laquelle  repose  immé^atement  la  Fleua  ou  le  F&uiT. 
V.  ces  mots,  (d.) 

..RECHAD.  Nom  arabe  du  Cresson  alénois  ,  Lepidium 
saiÎQum ,  L. ,  et  d'un  Coculearia  ,  Cochlearia  nUoUca^  Delil. 


i%n»t.,  pi.  34  ,  fig.  2.^LN.) 


IHAD  EL-RAR^  Cresson  du  désert.  Nom  arabe  d'une 
espèce  de  crucifère  placée  avec  les  radis  par  IVL  Persoon , 
Raphanus  recurvatus^  et  ^jivestY enariroc€urpus ixrcuatus  de^'La- 
billardière  ,  Plant,  syr.  (lk.) 

1  RECHLOLDEA.  L'un  des  noms  allemands  du  Sureau. 

(besm.) 

RECISE.  On  appelle  ainsi  la  Benoîte,  (b.) 

RECLAME  (  fauconnerie  ).  Action  de  rappeler  sur  le  poing 
les  oiseaux  de  vol.  (s.) 

RECLAME.  Nom  que  l'on  donne  aux  appeaux  dont  se 
servent  les  oiseleurs,  (v.)  , 

RECLAMEUR.  Nom  imposé ,  par  M.  Le  vaillant ,  à  un 
merlt  d'Afrique.  V.  l'article  Merle,  (v.) 

RECLUS  MARIN.  N019  donné  à  1' Ascidie bu$tiqv]^.(b.} 
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BÉCOLLET.  Les  Français  du  Canada  appeloient  ainsi 
le  Jaseur  ,  k  cause  de  quelque  similitude  entre  la  huppe  de 
cet  oiseau  et  le  capuchon  d^un  récoUèt  F.  Jaseua  des 
VINS,  (s.) 

RÊCREMENT  ,  Recremenium,  Ce  terme  désigne  une 
matière  ou  une  humeur  préparée  dan3  rintérieur  de  l'écono- 
mie animale  ,  pour  être  employée  à  quelque  fonction  dans 
cette  économie  ,  tandis  que  Fexcrément  est  une  matière 
séparée  pour  être  rejetée  an-dehôrs.  Ainsi ,  la  bile  ,  la 
salive  ,  etc. ,  sont  dés  récrémens ,  tandis  que  Turine ,  le 
mucus  du  nez  »  etc. ,  sont  des  Excrémens.  V.  ce  terme. 

(VIREY.) 

BECTRICES  (  Aîcirtm).  Plumes  grandes  et  fortes  de  la 
queue ,  qui  servent  à  Toiseau  à  se  diriger  dans  son  vol.  Elles 
sont  le  plus  souvent  disposées,  i,  2,3,  4»  5  9  6;  6,  5,  4, 
3,  a  ,  I  ;  quelquefois  au  nombre  de  8  ,  10 ,  i4  /  18 ,  rare- 
ment plus.  On  les  appelle  /mn^p^r^/^f ,  quand  leur  surface 
plane  sert  de  parallèle  à  celle  du  dos  ;  obliques ,  quand  leur 
pavillon  forme  un  angle  aigu  avec  la  partie  plane  du  dos  ;  et 
verticales ,  quand  il  présente  un  angle  droit  avec  le  dos.  (V.) 

BECTUM  (intestin  ), ainsi  nommé,  parce  qu'il  est  droit. 
C'est  la  portion  des  gros  intestins  placée  à  l'extrémité  pos» 
térieure  ,  et  destinée  à  conduire  au  dehors  les  excréqiens 
chez  la  plupart  des  animaux ,  op  tous  ceux  qui  ont  deux  ou- 
vertures intestinales ,  une  pour  l'entrée  des  alimens  ,  l'autre 
pour  leur  sortie.  Le  rectum  commence  à  l'extrémité  du  co- 
lon 9  et  s'étend  à  l'anus  ;  il  est  accompagné  d'un  sphincter  et 
de  deux  dilatateurs  à  son  extrémité. 

Chez  plusieurs  animaux ,  on  trouve  des  glandes  odorîfères 
à  cette  extrémité  ;  chez  divers  ruminans  ,  des  insectes 
^^introduisent  dans  le  rectum  ,  pour  y  déposer  leurs  œufs  , 
comme  les  œstres«  Dans  l'homme  ,  les  vaisseaux  hémorroï-^ 
daires  s'y  engorgent  assez  souvent  d'un  sang  veineux  qui 
s'écoule  par  fois.  V.  Intestins,  (virey.) 

BECUBE  DE  CRAPEAU.  C'est  I'Élatine  alsinas- 

TRE.  (B.) 

BECUBVIROSTRA.  C'est,dans  Linn8eus,le  nom  géné- 
rique de  r AvocETTE.  V.  ce  mot.  (s.) 
BED^DEER.  Nom  anglais  du  Cerf,  (besm.) 

BEDDISU.  Nom  anglais  du  Babis  (  Baphanus  soUqus  ), 

(ln.) 

BEDDLE.  Nom  donné  par  Jameson ,  au  fer  oligiste 
rouge  terreux,  ou  Crayon  rouge,  (ln.) 

BE  D'ÎPIVI.  Nom  du  Martinet  a  yïntrb  blanc  ,  en 
Piémont,  (v.) 
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RE  B'I  R0SSIG1)I^£UI.  Vompiéptqaukit  la  Roc«K- 

ÀôLLE.  (y. y  ,  .    .,: 

^EDOtJL ,  Coriaria.  Genre  de  plantes  de  la  dioécîe  pea-- 
tagynîe ,  qui  offre  poor  caractères  :  un  ealioe  à  etm|  dîvî- 
sîons  ;  cinq,  pétaïes  ^  en  â>rme  de  glandes  ^  insérés  sur  Iç 
disque  calicinaf;  dix  étamine»  hypo^nes  ,.  presqae  sessîles^ 
et  k  anthères  bipartites  ;  cin<|  ovaires  supétiéurs  ^  réunis , 
sui'raon tés  d'autant  dé  styles  ti  it  stigmate»  ;  cinq  cafisufes 
conniventes,  uionôspermes»  éValves,  recouvertes  ^urle  côté 
par  les  pétales  qui  se  sont  accrus  et  sont  devenus  sueétifens. 
Ce  genre  renferme  des  arbrisseaux  à  tîges  qua^rangulaîrés'. 


vortement  d^  un  dks  organes  sexuels. 

On  en  compte  six  espèces  ^  d^QiiA  une  seule  e^t  dans  lé  éàs 
d*être  citée. 

Le  RfiboÙL  A  FEtJiLLES  DE  MYRTE,  quî  à  les  feoîITe^ 
ovales,  obtongues*  II  croit  très-àbond'amment  dans  les  par* 
ties  méridionales  de  l'Europe.  Ses  feuilles ,  réduites  en  pou-^ 
dre  ,  s^onr  irès-émpfoyées  dans  fa  teinture  rfes  éloiïtsetâ^m 
le  tainnage  tfes'dufr^.  ÉlTes son!  de  beaiiépùppréféréfeS' âtt'Str- 
lÉTACHy  avecïièqti'efoii  les  confond  souvent.  Eu  c6iï^cfitriéi\ 
otk  eiï  fait  un  coifîmercé  dfé  ^elqùe  imporitance  dans  !è  tiiidft 
de  la  France.  C'est  par  leur  intermède  qu'où  tra^aîBe  et 
qu'où  feibt  eâ'noii^  tes  marbqums  dans  lé  Levant,,  et  o'n  pré*- 
Xttià  que  c^e^î  à  liXi  qu'ils  doivent  ïéulr' supériorité.  ^   ' 

Les  fruits  de  cet  arbuste  sont  un  poison  pourt^etil^  quf  se 
taissent  tenre'r  par  leur  apparence'  agréable  et  paf  leUi*  jfâVeur 
^uce.  Lot*squ''oki  en  mangé ,  on  est  ahaqué  de;  coAvU'tâioUS^, 
de  délire  ,  qui  condiiilsent  ^ùvenC  à  là  mort.  Ses  feùill'é^  ett 
sont  aus$i  un  pour  fes  bestiaux  y  Si  qui  éftes  font  éprouver 
des  accès  dTépilepsié  ou  autres  afïecttohs  n^rveuses^,  plûii'  où 
moins  dangereuses,  sefon  les  circonstances,  (â.) 

KEBDiJNAN'  L'une  desv^rtétés  cultivées  dé  l'OtivitR. 
V.  ce  mot.  (d.)^ 

REECOUTEE,  hèâutea.  Fiante  à  l\t  afngoletts«f,  i^ain^nse  ; 
à  feuilles  alternes,  pétiolées,  mntoies  dé^tif^uTes-oVate^  #ir  à 
trois  lobes ,  bordées  èà  (fUéUquês^pno^d  plus  pâlé&'eii  dosions  ; 
à  fleafB  jdwies^tacliéesiy  et  rifétdt  ïxMxïtmtémMi^  leur  b^se 
d'un  violet  pourpre,  solitaires,  sur  des  pétioles  axillaires  ou 
lerminaax« 

Cette  plante  forme  un  gaire  dans'  la  noiradelpfaie  po'- 
lyandrie  et  daa^  la.famtUè  dés  malvaeées  ,>  qui  owe  pour 
caractères  :  un  calice  double ,  persistant ,  l'extérieur  pol];-* 
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phyiiè  1  à  fci  rôles  iràs'-fclitc^^'  riiitéiie^r'inoaopbyH^f  ^viaé 
en  cincf  parties  beaacoop  plus  grandes  ;  une  corolle  de  ci»q 
plaies  ;  m  graod  mnAre  d'éiaiiHites  'ft>pniaiH  par  leur  réu- 
nion «n  t(ii>e>  9it  flbmmei  doquel  sont  placées  les  anthères  ( 
UB  pv^ne  Sa  style  teratiBié  ^t*  tro^s  stigmates  ;  une  capsule 
trilocdbaire  ^  trvrtàyé  y  c^ttteafltnt  phtsteurs  semences  iaiiu- 
ginsittes. 

La  r«d0«tëe  «Sit  lAinàelk*  Elle  croH  «atHreUemeiit  dans 
Tib  de  Sâint^Thomas;  el  est  cuhiirée  au  $^din  de  Cels» 
V^ntematen  adoQoé  une  4éscWptioQ  t^w^^lèie  et  uae  trè^ 
\)Me  £guhe  dans  son  «uvriage  iatiMdé  ;  ikscryfiipit  ées  Fianie^ 
du  Jardin,  de  £çf$^ 
.   Il  ne  laotpasiai^onfondredvec.laRvTiDÉE.  (b.) 

jRëÛIDVë,  Redtmus.  Genre  d^ insectes  de  I  ordre  des 
kéipîptéres  ,  section  des  kétéroptères ,  faxnlfle  des  géoco« 
rises^  tribu  Aos  nndicoUes,  ayant  pour  caractères^  bec  nais- 
«ant  àm,  ^ont^  saillant ^  conique,  arqué,  cle  trois  articles^ 
dont,  je  second  .plus  Ipng  ;  patteâ  ambulatoires ,  à  tarses 
de  trois  articles  ;  antennes  sétacées ,  de  quatre  articles  « 
insérées  au-dessus  d'une  ligne  idéale ,  tirée  des  yeux  à  To- 
rigin^  fia  Idbre;  corps  ovaiei  tête  ovale ,  rétrécie  posté- 
rleurejàeBt  ou  portée  sur  une  espèce  de  cou,  avec  d^ux  pelits 
yeux  tisses  stir  une  élévation  postérieure;  corselet  cottimè 
pâ[0bé^  ^  Pattes  antérieures  ordinairement  courtes ,  avec  ïeà 
cuissei grosses  9  et  ies  jambes  épaisse^  vers  leur  extrétnîté.  *) 

l^ous  sonttnes  redevables  de  ce  genf  e  à  fâbriciuà.  Il  loi 
avoit  donné  d'abord  plus  d'étendqe  ;  mais  ayant  ensuite  ea 
égard  à  la  position  des  antennes,  il  en  a  détaché  les  espèces  où 
ces  oi^aiiieis  sont  iiisérés  plus  èii  avant ,  près  dt  ia  base  du 
"bec;  dbnt  le  côù  est  généràlemeût  plus  allongé ,  et  dont  \f^ 
paltes  'sl3lit  plus  grêles.  11  a  formé  avec  ces  espèces  le  genre 
Zelus.  Les  reflûves  éloietit  pï)ur  LbinteUs  et  Geoffroy,-  deè 

?»uQaises  ;  les  /caractères,  qjçie  nous  avons  indiqués  ci- dessus 
es  éloignent  ^nsibl^m^ent  de  tous  les  autres  genres  de  la 
itiême  famille.  Ces  insectes  vivent  de  rapine,  tant  sous  là 
Torme'de  larves  let  de  nymplies ,  ^{u'après  être  devenus  in- 
sectes parfaits ,  et  subissent  les  ttiévués  métamorphoses.  ïte 
forment  w  gente  asse£  nombreux,  duquel  cm  ne  trouve  ^ue 
peu  d^eiSpèces  en  Europe,  ^armi  celles-ci ,  on  distitigne  lea 
sdf vatites  : 

'À^mtJVË  A  HkSQV^^RtsduffiuspefnoneUus^.  Fab.  ;  Oimexper- 
ÊOnùius^  Linn.  ;  la  Pumise  mouche  ^  CeolM  ^»  P*  ^it  ^>  -^' 
cet  otmtige.  U  est  entièrement 'd'un  brun  noirâtre  ;  il  a  la 
tête  petite;  la  trompe  girosse,  ^oiivte  ;  l^s  antennes  de  la 
kivigiieur  du  corps  ;  Pécusson  court ,  terminé  en  ipoiûte  ; 
l'abdomen  concave  en  dessus ,  convexe  en  dessous  ;  les  ély- 

xxrx.  ^ 


Jii4  RED 

^^rescoQchées  et  croisées  sar  l'abdomeii  ;  lei  pattes  antérieores 
courtes. 

On  le  trouve  en  Europe ,  souvent  dans  les  maisons  ;  îT  a 
le  vol  rapide ,  pique  fortemefit  avec  son  bec^  et  répand  une 
odeur  très-désagréable.  Quand  on  le  tient  entre  les  doigts , 
il  fait  entendre  un  bruit  qui  est  produit  nar  le  frottement 
des  bords  de  son  corselet  sur  ses  élytres.  oa  larve  se  trouve 


hideuse  et  la  fait  méconnottre  ;  elle  se  nourrit  d'insectes  ^ 
même  des  punaises  de  lils ,  acanihia  kctularia^  Fab. 

RÉDU V£  ANNELÉ ,  BeiuQÎus  onnuloius  ,  Fab.  ;  Cimex  annw^ 
lotus  j  Linn.;  la  Punaise-mouche  à  paUes  rouges ,  Geoff.  Il  9 
les  antennes  noires  ;  la  tète  et  le  corselet  noirs ,  couverts  de 
poils  courts  y  grisâtres;  Tabdomen  noir  avec  les  derniers 
anneaux  rouges ,  et  quelques  taches  de  la  même  couleur  sur 
les  côtés  ;  les  pattes  noires  ,  et  une  tache  rouge  sur  les 
cubses  antérieures  et  postérieures. 

On  le  trouve  en  Europe. 

RÉBUVE  A  PATT£s  190IRES,  Beduffius  nîgiipes  ^  Fab.  ;  Qme» 
ntgripesy  Linn.  Il  a  les  antennes  noires^ avec  les  premiers  arti- 
cles rouges;  la  tête,  le  corselet  et  Fécusson  noirs ,  un  pea 
velus  j  Tabdomen  rouge  ;  les  élytres  rouges,  avec  une  tache 
noire  à  leur  origine  ;  les  pattes  antérieures  longues,  noires  f 
les  autres  rouges. 

On  le  trouve  à  Surinam. 

Rebute  pattes-velues  ,  Rubwius  hirtipes^T^h.  Il  est  en- 
tièrement noir,  sans  taches  ;  il  à^de  chaque  c6té  du  corselet 
des  épines  courtes,  obtuses  ;  les  cuisses  des  deux  premières 
pattes  sont  cylindriques ,  obtuses,  très-velues. 

On  le  trouve  à  Cayenne. 

Rébuve  a  collier,  Zeius  coUarisy  Fab.  Il  a  la  tête  d^.un 
noir  luisant,  cylindrique,  amincie  postérieurement;  les 
élytres  noires ,  avec  une  grande  tache  blanche  vers  Textré-, 
mité  ;  les  pattes  simples ,  noires. 

On  le  trouve  aux  Indes  orientales. 

Rêbuve  biponctué,  Beduffius  bipunclaUis ,  Fab.  Il  est  petit; 
il  a  la  tête  et  le  corselet  noirs  ;  Técussou  noir ,  blanc  à  Tori* 
gine;  les  élytres  pâles,  avec  un  point  noir;  les  ailes  pâles, 
avec  une  grande  tache  blanche;  l'ab4pmen  rougeâtre;  l'anus 
laoir  ;  les  pattes  antérieures  noires ,  courtes ,  comprimées» 

On  le  trouve  aux  Indes  orientales. 

Le  Rébuve  staphylin,  Reduoius  stapfyUnus  ie  Gmeluiy 
gui  est  noir,  avec  lt$ élytres  très-courtes»  rouges,  ainsi  qaa 
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ïeè  paties^n^est,  axe  que  je  crois^  que  là  ikyitaplie  clà  ISêduoius 
gutiul  de  M.  Fabricius,  et^qui  est  un  nabis  p6ar  moi.  (t.) 
:  REED ,  Reedgaas;^.  Nom  anglais  des  Roseaux.  Reeo 
BEI7T,  c^est  Txigrestis;  Reedmace,  c^est  la  massettè;  Reed 
Mf£]iET,  c'est  VAolcus.saccharum,  (desm.) 

REEDSU.  Plante  légumineuse  du  Japon,  qui'  estmea- 
tîonoée  par  Kaempfer,  et  qui ,  suivant  Thunberg  ,  est  nnô 
eépèce  de  Dolig  {Dolkhos  Sneaius^.  (^^0 

RÉEM.  On  troure  dans  divers  passages  de  la  Bible  le 
Bom  d'nn.anSmal  nommé  réem.  Les  Septante  et  la  Vulgate 
s'accordent  assez  à  traduire  ce  mot  par  celui  de  rhinocéros^ 
et  les  recherches  de  Bochart^  dans  son  HiérozoYcon  y  sem- 
blent mettre  cet  objet  hors  de  doute.  Il  est  vrai  qu'au  jour- 
â'hoi  les  rhinocéros  ne  sont  pas  communs  en  Arabie  et  en 
Idaaiëe ,  si  même  il  s'y  en  rencontre  encore  ;  mais  autre-«> 
fois  9  ils  pouvoient  être  plus  abondans;  de  méiiie  ily  avoit 
jadis  des  lions  sauvages  en  Macédoine  ^^n  IJlyrie;  mainte- 
nant il  n'y  en  a  plus  dans  tous  ces  pays.  Quoiqu'il  en  sl>it ,' 
voici  quelques  versets  de  la  Yulgate ,  où  il  est  pariédu  réeln^ 
traduit  par  le  mot  rhinocéros  :  Quasi  primogerdti  tai  ri  pul^ 
chntudo  ejus;  cornua  rhinoceroiis  comua  UUus;  in  ipsis  iftèntHàbit 
génies  us^uti  ad  ierminos  ttrrœ,  DexïtéTon.  ^  c.  Xxxfiiy  v.  ij.  £t 
dans  le  Livre  de  Job  ,  c.  xxxix,  v.  9  etio  :  Numquid  polei 
rhinocéros  ser^ire  iibiy  aut  morahitur  adprœsfpe  iuum  F  Numquid 
aUigabis  rhinocerota  ad  arandum  hro  ivo  ;  aut  confnnget  glebas 
valUum  post  te?  etc.  On  voit,  dans  la  première  citation,' 
que  Moïse  parle  des  cornes  du  rhinocéros  ;  ce  ne  peut  donc 
être  que  le.  bada  ou  le  rhinocéros  d'Afrique,,  celui  d'Asie 
n^ayant  qu'une  seule  corne.    Voyez  l'article  RBii^oGEaos^ 

(VIREY.) 

REFAIT  [vénerie).  Tête  ou  bois  du  cerf  ou  du  chevreuil 
qui  se  renouvelle.  On  dit  qu'une  bête  a  déjà  du  refait  et 
que  sa  tête  est  refaite,  (s.) 

REFLUX,  JUSANT  ou  EBE.  Mouvementdfe  l'Océan  ,- 
par  lequel  les  eaux  s'abaissent  et  s'éloignent  dé  la  côte  9 
après  avoir  monté  pendant  six  heures  (ce  qu'on  appelle^^rt^ 
ou  ley7o<)<KXa  mer  emploie  un  peu  plus  de  six  heures  à  des^ 
cendre  à  son  premier  niveau,  pour  remonter  aussitôt  après  ^ 
et  ces  mouvemens  alternatifs  se  répètent  chacun  deux  fois 
en  vingt-quatre  heures.  T.  Flux,  Marée  et  Mer.  (pat.) 

RÉFRACTAIRES.  On.  donne  ce  nom  aux  substatices 
minérales  qui  sont  infusibles  au  feu  du  chalumeau.  (ï)£$m.) 

RÉFRACTION.  Ce  mot  exprime  la  déviation  qu'un  trait 
de  lumière,  éprouve  lorsqu'il  pénètre  un  milieu  transparent , 
suivant  une  direction  oblique  à  la  surface  de  ce  nkilieu.  Danii 
les  corps  dont  rarrangement  estxon&s  9  comme  les  liquides. 
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les  gaàif  les  soHdes  £Dflid«SY  la  réfraction  est  siàadê ,  cVst-ir- 
âire,  que  chaque  trait  de  lumière  faoniogène  qui  piénètre  ces 
substances ,  ne  doonfr  qti'lm  seul  trait  de  lumière  réfractée  ; 
niais  les  corps  cristallisés,  lorsque  leur  fDlmie  primitive  uVst 
ni  un  octaèdre  régulier  ni  un  cube,  donnent  dêut  pareils  &is- 
ceaux  doDt  Fun  suit  les  lois  de  la  réfraction  simple  ;  il  s^ap^ 
pelle  I  pour  cette  raison ,  rayon  tntUaaÙT  ;  tandis  qu«  l'autre 
suit  des  lois  différentes  plus  composées,  et  â  été  nommée  pour 
cette  raison  ^  rmyemexiraonlhunrt.  L'ensemble  de  ce  phéno- 
mène constitue  ce  que.  Ton  appelle  la  démbie  r^rActhn;  les 
forces  qui  le  produisent  sont  encore  inconnues  ;  mats  leurs 
efiets  se  passent  comme  si  elles  émanaient  de  l'axie  du  ctisr» 
tal.  En  effet ,  la  double  réfraction  est  noile  quand  le  ràynii 
traverse  le  cristal  par aièHement  à  cet  aae  ,  et  elle  crof)^  à 
mesure  qu'il  s'y  incline.  Lorsqu'un  même  rayon  éftwwe 
successivement  l'action  de  plusieurs  cristauK  de  nature  diffé- 
rente ou  même  de  nature  pareille,  différemment  disposés, 
leurs  actions  sur  lui  peuvent  s'entre«-détruîre ,  et  le  raytMi 
extraordinaire  revient  se  confondre  avec  le  rayon,  ordinaire. 
C'est  peut-ttre  par  une  compensation  semblable  que  la  ré-^ 
fraction  est  simple  dans  les  corps  fondus  et  dans  les  cristaux 
cristallisés  en  octaèdre  régulier  on  en  cube  ;  car ,  dans  les 
premiers,  la  double  réfraction  peut  s'entre-éétruîrè  par  les 
actions  opposées  des  particules  arrangés  de  toute  manière  ; 
et,  dans  les  derniers ,  elle  peut  être  détruite  par  l'opposition 
des    forces  qui  émanent  des  divers  axes  de  ces  cristaux* 

(niof.) 
RElPUITE  ^vénerie).  Route  que  prend  une  Mu  poursuivie 
par  )es  chiens,  (s). 
feEGAGNON.  Variété  de  Froment,  (b.) 
REGAIN.  On  appelle  ainsi  ia  seconde  ou  troisième  eoilipe 
d'herbe  que  Ton  faùtdanès  les  prairies,  après  ta  première  faa-^ 
chaiison.  Dans  celles  qu'on  arrose  k  volonté ,  ia  réêotle  dd 
regain  «st  assurée  ;  4ans  les  autres ,  elle  dépend  des  lieux  où 
sont  situées  les  prairies,  de  la  qualité  du  sol ,  et  surlotft  de$ 
saisons.  Quand  la  terre  est  bonne  et  l'été  pluvieuk,  on  a,  dsfiift 
certains  pays,  jusqu'à  trois  regains.  Mais  le  fourrage  qft^là 
douuent  ne  peut  être  comparé,  ^ur  la  bonté,  à  l'hérite  tpA 
à  été  fauchée  la  première;  ceUe-dy  toutes ^os^  égales>  eoh" 
tient  beaucoup  plus  de  principes  substantiels  <et 'artîinénf  aîres. 
Lorsque,  au  contraire^  1  été  es!  très'-sec  et  très-cbaud,  comme 
celui-ci  (année  i8itt] ,  le  resaîn  est  nul  ou  fresque  nul.  Dans 
quelques  endroits,  an  envoie  paître  k  bétail  dans  ks  prés, 
après  la  f^remièi'e  récolte  des  foins.  Gc^te  coaimme  taà  pré- 
|u^icîabie  4  l'intérêt  du  spropriétanre  ou  du  fermier  ;  car  un 
animal ,  ç^çval  t)u  hçasd^^t  plus  4è  Ê»MMge  ^ns  te  )oàr, 
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par  son  fâiimanknt  \  quHl  iiVn  coi^sômmcroit  dans  cinq  ou 
six.  V.  le  mot  Foin. 

A  raison  çk  TépoqUe  où  U  $e  faaclie  et  de  |ha  nature 
aqueuse  ,  le  regaîp  pç  <e  desftéçlie  pas  tnajovi»  iadiement  : 
dans  çç  cas  ^  pour  éviter  qu'ii  moisisse  ,  il  faut  le  stratîfier 
avec  &Q  (a  paille  d'avoine  ou  èf  froment ,  paiU^  à  laquelle 
il  '  coHinf unique  une  partie  de  S09  odeur  et  de  sa  saveur  , 
et  qu'il  rend  un  manger  plifs  agréable  pour  les  bestiaux. 
(  Bkè.  é'Agrktdt  de  CEncyd.  ).  (b;) 

REGALBOLO,  REGALBURO,  REIGALBERO  , 
RIBCkÂLBULO  ,  REGËIO.  Divers  noms  iulîens  du  Lo^ 
MOT  d^Ënrone.  (nisif.) 

K£<3(ALEG  j  MÊgakaa.  Genre  de  poissons  éfaMi  par  As- 
eagne  et  adopti^  par  Lacépèdci ,  dans  la  division  des  Avocoss. 
Il  offre  pour  oara^ères  :  àts  nageoires  à  la  poitrine^  an  dos 
él  il  la  queue;. point  de  nagâohres  à  TannS}  ni  d'aignitlons  à 
la  place  ;  le  corps  et  la  qu^ic  très-alloiig^s.  J^.  pi.' M.  i4  9  ou 
il  est  %nré. 

Ce  g6fore  renferme  deux  espèces  : 

Le  Régalbg  glesne^  qai  a  an  long  filament  aoprès  de 
<:haqiie  nageoire  peetorale  ;  une  nageoire  dorsale  régnant  de- 
puis la  noqcie  pisqn^à  la  nageoire  de  la  queue  y  avec  laquelle 
elle  est  réonie.  On  le  pèche  sur  les  cètes  de  Norwége,  où  on 
le  connoît  sous  le  nom  de  Hoi  ims  nAanKirS  ^  nom  qu'il  par- 
tage avec  la  Chimère.  Il  a  d'assez  grands  rapports  avec  lès 
TaicnraRES,  les  OpmntES  et  lesOni^ORKS.  Ses  mâchoires 
sont  armées  de  dente  nombre  uses  ;  ses  opercales  composées 
de  eimf  on  six  pièces;  ses  membraiies  bvanehîales  soutenues 
par  cinq  ou  six  rayons  v  il  a  boit  rayons  aigailionnés  ai  la  dor- 
sale «  soci|  corps  estaegemé  et  poipetué  de  noir,  il  parvient  à 
une  grandeur  considérable..:   ' 

Le  RÉOAiiBfi  lA^oioLE  a  le  corps  allêm^  etserpentiformcy 
la  nageoire  de  la  qœue  lancéolée  et  les  opercales  composëeA 
seulement;  de  denx  ou  trois  pièces.  11  a,  comme  le  giesne , 
d<ox  nageoîees  dorsales  très-rapprochées  ;  mais  ces  nâ{^eoires 
sont  en  quelque  sprtetriangulair'es  :  la  première  n'est  point 
composée  d'aiguillons  détachés,  et  la  seconde  ne  «e  confond 
pas  arec  la  cipudale ,  comme  dains  le  giesne.  Il  n'a  point  de 
nagesoire.d^  l'anus.  On  l'a  trouvé  dans  les  mers  de  la  Chine. 
Sa  couteor  est  or  et  brun.  Lacépède  décrit  ce  poisson  d'a^ 
près  une  figure  coloriée ,  exécutée  avec  beaucoup  de  soin  ,  et 

Îui  fait  partie  des  dessins  chinois  cédés  à  la  France  par  la 
loUande.  Nous  avon3  fait  copier  cette  figuresar  la  pi.  M 
ii  de  ce  Dictionnaire. 

REGAl^IOLUS.  Ald»ovan4e  ^ésifoe  ainsi  le  Rojtelei,. 
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REGAUS  (  vetimU).  C'est  Féndroit  »i  ave  béte  a  gr»llA 
âa  pied,  (s.) 

REGARDEZ-MOI.  On  a  quelquefois  éésigoë  ainsi  la 
SCKBXZVSE^  Scahma  airopwrputea.  (BESM.) 

REGENBOGENERZ.  Lesminears  au  Harte  désignent 
'  par  cette  dénomination  le  Plomb  sùLFUftÉ  ikise.  (li9.) 

REGENBQGENSTEIN.  Les  Allemands  donnent  ce 
'  nom  an  quarz  et  à  la  calcédoine,  lorsqaUls  sont  irisés  inté-^. 
rleurement.  (w») 

RÉGÉNÉRATION  ^  Be^enerado^  yel  PaUngemda.  C'est 
la  reproduction  d'êtres  détruits  ou  de  parties  amputées.  Les 
^anciens  alchimistes  croyoient  pouvoir  extraire  des  plantes 
un  sel  essentiel,  capable  de  reproduire  en  petit  les  mêmes 
plantes  d'où  il  ëtoit  retiré.  C'est  ainsi  que  les  sels  liziyieis 
des  cendres  d'absinthe,  de  centaurée,  etc. ,  en  se  cristallisant  ~ 
dans  leurs  matras  en  petites  ramifications  ^  leur  paroissoient 
être  une  palingénésie  philosophique  de  ces  mêmes  y^étanz; 
parce  que  ces  sels  étoient  aniers  comme  les  plantes  d'oà  ils 
venoienU  On  sait  aujourd'hui  à  quoi  s'en  tenir  à  cet  égard,  et 
les  sulfates  de  potasse  et  de  soude,  mêlés  de  carbonates  alca^ 
lins ,  sont  tout  le  produit  de  cette  prétendue  régénération. 

Il  en  est  une  autre  parmi  les  animaux  et  les  plantes.  Cer^ 
tainement  on  a  l'expérience  que  des  pinces  d'écrerisses  ou 
de  crabes,  cassées,  se  sont  reproduites  ;  on  a  vu  des  queues 
de  salamandres  coupées ,  repousser,  et  il  en  a  été  de  mêiûe 
de  leurs  doigts  ;  des  parties  de  nageoires  de  poissons,  retran-r 
chées,  se  sont  renouvelées;  enfin,  on  sait  qu'une  foule  de 
zoophy tes ,  de  polypes,  d'actinies ,  d'hydres ,  et  les  vers  dé 
terre  et  même  des  mollusques ,  comme  les  colimaçons  ^  re-i> 
produisent  des  organes  amputés. 

Il  n'en  est  pas  ainsi  chez  des  animaux  d'une  strutuf  e  plu& 
compliquée  ;  car,  chez  Thomme,  les  mammifères^  les  oiseaux  » 
nul  membre  amputé  ne  se  reproduit.  Il  est  bien  yrai^  que  la 
cicatrice,  en  se  formant,  reproduit  àes  bourgeons  charnus, 
un  tissa  cellulaire  particulier,  qui  se  rapproche  et  soude  . 
les  parties  divisées;  on  sait  que  les  muscles,  et  même  àts 
nerfs ,  des  tendons  divisés,  déchirés,  se  peuvent  ressouder  açp 
moyen  d'une  lymphe  plastique  qui  se  concrète ,  qui  rattache 
les  extrémités  d'une  plaie  l'une  à  l'autre  ;  mais  ce  nouveau 
tissu  est  comme  un  tampon ,  un  bourrelet  peu  oiiganisé,  dans 
lequel  il  ne  se  développe  réellement  ni  vaisseaux,  ni  nerfs. 

Au  conJ;raire,  chez  des  animaux  plus  simples,  il  parott 
exister  des  germes  d'un  nouvel  organe  pour  remplacer  celui 
qui  périt;  c'est  conune  qpe  dent  qui  vient  remplacer  celle 
q^i  toQU>e.  De  même  ^  une  nouvelle  pince  d'éc^evisse  renaît 
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âpWfs  celle  ^i  a  iii  cas«ëe;  une  Hùafàûe  tête  se  reproduit 
aa  ver  de  terre  loitibrîc ,  à  la  Daïde  «  comme  ane  moitié  du 
corps  à  an  polype  divisé  en  deux  parts.  Cette  puissance  mer- 
Teiileuse  de  reproduction  ressemble  beaucoup  à  celle  des 
bourgeons  d'un  arbre,  qui  remplacent  aussi  des  gemmes 
eplevées;  aussi  tous  les  êtres  organisés  qui  possèdent  uom 
grande  force  de  végétation,  sont  très-capables  de  reproduc- 
tion ,  la  nature  ayant  ainsi  suppléé  aux  pertes  qu'ils  peuvent 
éprouver  dans  leur  foible  organbation. 

Cette  reproduction  partielle  a  lieu  chez  les  Pentes  «  eà 
général  j  par  les  surgeons  qui  forment  un  nouvel  individu  ; 
tels  sont  les  végétaux  multipliés  de  bouture.  On  a  de  sem- 
blables  exemples  chez  les  animaux  le»  plus  simples  ♦  et  nous 
les  avons  cités  à  l'article  de  la  GinÉaATiON  dont  elle  est  un 
mode.  V.  cet  article,  (virey) 

RECiENPFfelFER.  Nom  allemand  des  Pluviees.  (y.) 
BEGEYO.  Un  des  noms  italiens  du  LoaiOT.  (v.) 
BEGHAT.  Nom  aï^abe  d'une  espèce  d'EpiAiRE,  Stachys 
palœsUna  ^  L.  (LN.) 

REGILLUS.  C'est  le  Roitelet  ,  dans  Rzaczynskî.  (s.) 
RÉGIME  {botaniqui).  En  Afrique  et  dans  les  Deux-Indes»^ 
on  donne  ce  nom  au  spaibi  des  palmiers  et  autres  arbres, c'est- 
à-dire  ,  à  cet  axe  simple  ,  rameux  auquel  tiennent  les  fruits 
de  ces  arbres.  C'est  ainsi  qu'on  dit  un  régime  de  dattes ,  un 
rêgbnedehqimnes.  Il  y  a  t«l  de  ceux-ci  qui  porte  jusqu'à  soixante 
et  quatre-vingts  bananes,  (n.)  n 

REGINA  AU  RARUM.  C'est  ainsi  que  quelques  auteurs 
ont  désigné  le  beau  vautour  de  l'Amérique  méridionale  , 
nommé  communément  Roi  des  ^^JJ^ours,  (s.) 

BEGINA-PRATI  deDodonée.  C'est  la  SpiftEEULMAiRE. 

(LÎÏ.J 

RÉGINE.  Coii^LEUVEE  des  Indes,  (b.) 

REGLES.  V.  Mensteues.  (vieey.) 

RÉGLISSE,  Glycyrrhiza ,  lÂnn,  {diadelphie  décandru.^ 
Genre  de  plantes  de  la  famille  des  léêumineuses,  qui  a  pour 
caractères  :  un  calice  persistant  en  tiAe  et  à  deux  lèvres  ,  U 
supérieure  découpée  en  trois  parties ,  dont  ceUe  du  centre 
estplns  large  et  sous-divisée  en  deux  segmens  ;  la  lèvre  mté- 
rieure  simple;  tine  corolle  papilionafcée  à  étendard  long  el 
érigé,   à  ailes  obloogucs,   à  carène  pariag^en  deux;  dix 
étâmines ,   neuf  réunies ,  la  dixième  séparée ,  toutes  plus 
longues  que  la  carène  ;   un  court  ovaire  soutenant  un  style 
en  alêne ,  couronné  par  un  stigmate  obtus.  Le  fruit  est  une 
gousse  un  peu  aplatie,  lisse  oo  hérissée  ,  renfermant  de  tr6is 
à  six  semences. 
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Ce  genre  ne  Gooipreiià]^^*^  HSèft^pielit'  Qoâadbre  jf  ««pèeesv 
£e  lont. de»  herbes  «Ht  des arbrisaeaqxdontksfieivQs  sont  conir 
monéintiU  âispofito^eo  tâi&oii.Fappracbéfit^&éffe.  Jq  oo 
citerai  qve  les  deux  eipèdes  ssÎTantes  2 
/  Iia,RÉei.isâB  OFFaciMJkLB ,  &fy^rpmhk9i^m  ^  XXmxi*  t  ^  une 
varine  traçaolfe,  iaune  en  dedasa^  voaâôâlfe  en  deheiv;  ^s 
tiges  foftes^  et  lîgoeases  ;  des  fenîlke  alternes  «'  s^Eia  âliffeiianif 
ÊOdHiposiëcs  de  nevCà  qninase  foliotes^  dottt  Fianpaire  ésjt  pé-r 
tiolée  ;  des  fleurs  petite&^  ras^esiUées  en  épôa  ^élea;  des 
geusaos  ovaldA^  apiatie&et  glalireny  teiminées  i^n  peinte,  pon- 
tenant  tantftt  olie  snde  semesce  rénuopime;tant4^deti$  «a  trttis. 
Moench  en  a  £ah  nne  genre  sons  le  noam  de  Li^^inms.  % 
■  Qo  tromnc  eette  planté  en  Italie  ta  daiis  le  Luignedec^  <iù 
elie  croit  natuèeUenent.  Elle  eist^ivaoe.  Oa  la  cnhève  dans 
les  jardins  et  en  grand.  Elle  aime  nn  sol  Mger  et:ad>Ion[intii3i , 
i^9i  ait  dQ  la  ^o^déor-  et  ^ui  ^i(  é%é;  Meil  aflP<st>)»U-  ^1^  se 
multiplie  par  «es  refc^tonst  qvi^n  détache  de^  vieilles,  racines 
iSivec  nn  bon  boiirge,Qa.  lU  çpn.t  .plantés  sur  une  ligne  tirée  au 
cordeau,  et  éloignés  les  uns  des  autres  d^un  picdda^s  les  rangs, 
et  de  deux  pieds  ^ntre  chaque  ran^  On  peut  semei: ,  à^n»i  le 
mt^me  terrain  ^  des  ognons  pu  d'autres  légumes  ;  ils  ne  nui- 
ront point  aux  radnes  de  régKsse ,  qui ,  la  première  anoée  , 
lie  font  que  peu  de  progrès.  C'est  an  eommeneement  ou  au 
thiiîeti  de  mars  que  ^és  plantatioits  oàtUeu.  An  mois  d^eetobre 
'suivant,  quand  les  tiges  âotit  mortes,  on  répand  sur  le  sol 
un  peu  de  femier  bien  pourri.  An  pirinletnps  d*âp^è^,  on  la- 
boure entre  les  rangs,  et  On  enterre  le  fumier.  An  bont  de 
>  H[roh  ans ,  on  peut  enlever  ces  plantés  ;  on  choisit  poor  cela 
la  saison  oà  les  Diges  seront  tont^àh-fart' détraites.  Les  racines 
sont  d^autant  plus  belles ,  WelUs  auront  crû  dans  an  terrain 
èîen  meôhle  et  bien  amenoé; 

La  racine  de  réglisse  est  si  commune,  qu^il  y  a  peu  de  per- 
sonnes qui  n'en  cbnnolssent  l'usage  tft  les  propriétés  Telle 
contient  une  très-grande  quantité  de  substance  gommeHse , 
douce  et  sucrée,  et  nîteT  grande  quantité  d'qne  résilie  tendre 
et  beaucoup  plos  douce  joncore.qne  la  gemnne.  Qetle  raeioe 
Àssi  légèrement  latatîi!«e^  n>akeUè  es^  surlonl  très-adoueis^ 
santé,  détersire,  lttbréfiante<ptpèetoiiale«  On  s^en^erl  ^ec 
nuceès  dans  le»iiftaladfes  dé  poitrine  ,  occasionées  pari^Utol-r 
<fif^  matière  âcpe^  dass'fas  érosions  de  gosier*,  la' strangapÎQ , 
ies  ardeurs  d^orine  ,  la  népfarétiqne  sablonnetiae,  Ja.foûx, 
rei|rooeméat\,  la  ptenrésie ,  etc.  O»  fait  entres  cette  racine 
dans  la  plupart  des  tisanes,  ponr'  corriger  pak'sa  donneur 
l'amertume  des  autres  ingrédiena ,  ^nsi  que  dans  un  gra«4 
nombre  de  compositions  pharnsacentiques.  Son^uc,  ou  extrait 
épaissi ,  a  les  mêmes  propriétés  que  la  racine  1  cl  peut  être 
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idinployé  dans  les  mêmes  circonstances.  C'est  le  midi  de 
riulie  qui  fournit  le  plu$  de  ce  suc  au  commerce,  (b.) 

L^  i^ÉQi.t$$]9  HiftlS&iÉi&»  oa  ii£  DiOSCORlDB,  G^éyrrhita 
echiwUà  f  Lactn. ,  a  les  caractères  de  la  précédente  9  elle  en 
diffère  par  ses  stipules  1  par  ae&  légumes  hérissés ,  par  ses 
fleurs  i  épia  plus  courts,  et  par  ses  folioles  plus  allongées ,  et 
dont  rimp^re  est  aessile. 

Cette  pirate  est  vivaee^  et  fleurit  en  juillet.  £lle  crok  natu- 
rellement daqs  la  Pouilie  et  dans  la  Tartarie.  Elle  se  propage 
plus  (^ilement  dans  le  nord;  mais,  dans  le  midi,  sa  racine 
est  plus  douce.  Où  l'emploie  aux  mêmes  usages  cpie  la  racine 
de  reqi^çe  préi^éA^oftQ,  et  e'éloit  celle  dont  les  ancien»  se  ser- 
voient  ;  mais  les  modernes  lipi  préfèrent  la  première,  (n.) 

KÉGLISSB  DE  MONTAGNE.  C'est  le  Trèfle  des 
Alpes  )  Tdfêlhim  a^inum,  dont  les  racines  sont  sucrées,  (b.) 

RÉGLISSE  SAUVAGE. é'est  I'Astragaus  com»iuh.(b.) 

,  RÉGMATK  MirbeL  Sofke  de  Fmi;iT*  Il  ne  diffère  pas 
de  r£iiÂTf;n(0N  de  Richard  i  les  enpboriKsa  en  Affeent  un 
exemple,  (b.) 

RÈGNES  DS  M  NATURE.  Lorsifoe  les  kommes  se 
«ont  occnpéa  de  f eeeoqnaitre  les  ol^eta  ^m  les  enrironneient, 
ils  ont  vu  qi|e  leur  mnltitttde  empêehant  de  lea  éludier ,  il 
étôfit  d'alHM?d  x^é^^^ça^ire  de  lea  rangée  dan»  un  ordre  âva^na- 
geux  pour  kl  ipémcrire'  Les^ubstaneesqui  atoieni  dee  enrac- 
tiéfres  C9ii(miiu;^  »  fiiffetnt  ré«iiiies  sons  le  même  titre  ^  et  Ton 
distri|biia  so^difi^f^fiAelieft  celles  foiyoaissoient  de  pro- 
priétés diver$es.  De  ce  premier  mode  de  généraliser ,  réscd* 
ièrem  fr^^randus^divififMlt  parmi  les  corps  de  la  nature  ;  et 
on  lea  ?pp^la  desi  règaes  i  de^t  espèces  de  royaumes.  On  ob- 
serva que  Les  t^rrej^t.  1^^  oiétiMsx  eêies  matières  fossiles  ^  ne 
donnait  ;|U€uiae  iiii^arqiii.e  d^yie  ni  dewaeuvement  spontané  , 
de  nutrition  intériev^re  ^t  de  |;é»ération  ,  n'ayant  même  an- 
cuA  Qrgpi^p.  d^^îw  ^  dea  fonêlidos  spéciales,  étoient  àef^eerps 
bruUjm  pUa^aunf*  JD'autres  coqif  enracinés  dans  la  terre , 
.jpourvqsd'prganesix  prenant,  «ne  nouirijUire  imérieure  ,  s'ac- 
crqis^ant  et  se  reproduirait* 9  ent  été  reconnus  vivaps  ;  mai$ 
.çomm^.ils  ne  dqnn^t.jiiievo  signe  de  sentiment,  ils  ont  été 
.nomwéâ  vitaux.  Enfin  d'autrea  corps  vivans  capables  de 
sentir  et  de  se  mouyoir  d'e«ix-mémes  «  se  nourrissant  et  se 
reproduisant;  Qnt  été  désîgpé^  s^is  le  nom  d'animaux.  L'on 
.a  oit  f  ayec  le  grand  Linnss^s  : 

.  «  Î4es  mioér^^ux  ci:ojsse*^v 
V  Lqs  végétaux  crai^e^t  et  vivent. 
«  Le^  anii^^ux  croissent f  y^vent  et  sentent.  » 
'  Cependa<it|  uaq  distante  infinie  semble  séparer  le  végétal 
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et  l^animat  de  ta  pierre  la  plus  parfaite  ,  «ta  fossile  le  pla« 
travaillé ,  qui ,  véritablement ,  ne  s'accroh  pas  par  intiis- 
sasception,  mais  s'aoementepar  jaxta-position  extérieure;  la 
vie ,  les  fonctions  de  la  nutrition  et  de  la  géioératîon ,  la  nai^ 
0ance  etU  mort  des  êtres  animés,  la  forme  régulière  dès  par- 
ties, leur  structure  organique,  leur  )eu  spontané,  cette  sorte 
d^instinct  qui  se  manifeste  jusque  dans  les  plantes  comme  chez 
les  bêtes  ;  tout  annonce  que^  ces'  êtres  ont  reçu  des  qualités 
bien  supérieures  à  celles  du  minéral.  Les  corps  naturels  doi- 
vent donc  se  diviser  plus  natoreUemeni  en  deux  principaux 
^gnes ,  qui  sont.: 

I.®  Le  règne  inorganifue  ou  minérûi^  h,  molécules  indépen^ 
dantes  de  la  masse  totale  et  incorruptibles. 

9.*  Le  règne  organisé  Çvégéial  oa  animât^  y  i  molécules  dé* 
pendantes  de  Texistence  individuelle  vivante  et  corFuptibleSy 
ou  retournant  spontanément  à  Tétat  élémentaire. 

Cette  distinction  est  très-réelle  dans  la  nature  «  comme 
nous  Texposons  en  détail  à  Tarticle  ies  GoBPS  organises.  En 
effet ,  étant  nous-mêmes  des  corps  organisés  ,  noqs  pouvons 
connoître  facilement  les  rapports  qui  nous  lient  avec  les  au- 
tres espèces  vivantes ,  et  lés  caractères  qui  nous  séparent  des 
corps  inanimés  ;  mais  en  envisageant  la  nature  sous  un  point 
de  vue  plus  général-,  nous  pourrons  apercevoir  que  sa  marche 
est  plus  grande,  et  que  ces  règnes ,  ces  limites  étroites  dans 
lesquelles  nous  la  circonscrivons ,  ae  sotit  peut-être  que  de^ 
moyens  qu'emploie  notre  intelligence  pour  faciliter  nos  étu- 
des ;  comme  ces  cercles  que  \e$  astronomes  supposent  tracés 
dans  les  cieux. 

La  nature  est  une  ;  elle  n'admet  point  dUntermption  dans 
la  série  de  ses  osuvres  ;  toutes  se  tiennent  par  des  nuances 
successives  ;  Thomme  tient  au  règne  animal ,  celui  -  ci  au 
règne  végétal ,  qui  se  rattache,  â  son  tour  ,  aux  minéraux  f 
bases  et  fondemens  de  la  terre ,  notre  mère. 

Le  minéral ,  tel  que  nous  le  tirons  hors  du  sein  de  la  terre  ^ 
devient  une  matière  mortç ,  inerte  ,  parce  qu'il  est  séparé  de 
la  masse  du  globe  ;  il  ne  participe  plus  autant  à  cette  énergie 
propre  qui  combine  et  organise  les  substances  diverses  deFin- 
térieur  de  notre  planète.  Il  est, à  son  égard, comme  une  brant* 
che  morte  sur  un  arbre  vivant  ;  quoique  de  la  mêm'e'iiature 
que  la  substance  d'où  il  a  été  extrait ,  il  ne  jouît  plus  de  ses 
qualités  pour  ainsi  dire  vitales.  Il  ne  faut  pas  s'imaginer  que 
les  matériaux  qui  composent  le  globe  terrestre  soient  dans  un 
état  inerte  .'les  mouvemens  intérieurs  qu'ils  éprouvent  ^  les 
transformations  qu'ils  subissent ,  les  fermentations ,  le$  pré- 
cipitations ,  les  cristallisations^  les  suintemens,  tes  dépôts 
et  toutes  les  actions  qui  s'opèrent  dans  les  entrailles  dé  la 
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tefre^proarent  indobitablement  qtf^il  y  existe  it%  forces  très- 

{>uîssantes  ;  et  c'est  dans  cette  source  d'activité  cosmique  que 
es  végétaux  puisent  leur  existence.  En  effet ,  voyes  un  corps 
.mort^  une  pierre ,  un  métal  extrait  de  sa  mine  et  disposé  dans 
un  cabinet  d'histoire  ipaturelle  :  ce  n'est  ni  la  pierre  ni  le  mé- 
.tal  de  la  nature  ;  ils  sont  ce  qu'est  une  plante  dans  un  her- 
bier ;  ils  ont  été  arrachés  à  la  vk  terrienne^  ou  aux  puissances 
qui  animent  le  globe  ;  ils  n'éprouvent  plus  de  changemens  in« 
iérieors  y  et  ne  reçoivent  d'altérations  que  de  la  part  de  l'air 
ou  des  autres  corps  environnans.  Mais  les  fUons  métalliques , 
les  gangues /les  roches ,  se  forment ,  se  détruisent ,  se  com- 
binent 9  changent  perpétuellement  de  nature  avec  le  teàips^ 
au  sein  de  la  terre.  Si  cette  vie  des  substances  minérales  nous 
semble  obscure  et  problématique  ,  c'est  que  nous  n'assistons 
^ue  rarement  aux  révolutions  mystérieuses  des  entrailles  dç 
«lotre  planète;c'est  que  ses  opérations  sont  lentes,  successives, 
et  que  l'homme  est  passager  et  mortel  ;  c'est  que  nous  n^a-» 
percevons  que  la  superficie  pendant  quelques  instàns  ,  au  Heu 
que  la  vie  d'une  aussi  effroyable  masse  que  le  globe  terrestre 
pe  peut  avoir  que  àes  périodes  très-longues  et  proportionnées 
.à  sa  nature. 

Une  comparaison  pourra  faire  mieux  sentir  cette  vérité, 
Nous  sommés ,  à  Tégard  du  globe  terrestre ,  ce  que  sont  à 
l'égard  d'un  chêne  des  générations  de  pucerons ,  qui  vivent  à 
peine  quelques  semaines.  Supposons  que  ces  pucerons  aient 
une  intelligence  et  une  rabon  ;  en  considérant  de  leurs  petits 
yeux  l'écorce  crevassée  et  raboteuse  de  l'arbre  forestier  ,  ils 
croiront  voir  d'énormes  montagnes  ,  des  blocs  de  rochers 
entrecoupés  de  profondes  vallées  ;  en  creusant  de  quelques^ 
ligues ,  ils  s'imagineroient  pénétrer  dans  des  gouffres  effroya- 
bles; les  couches  de  l'aubier  leur  sembleroient  autant  de 
vastes  lits  de  terres  et  de  pierres  superposées  ;  les  plus  habiles 
d'entre  eux  inventeroient  divers  systèmes  pour  expliquer  ces 
couches  ;  il  y  auroit  àts  vulcanistes  et  des  neptuniens  ;  ils 
appelleroient  Iç  feu  et  l'eau  au  secours  de  leurs  théories ,  les 
vaisseaux  séveux  de  l'arbre  seroient  pour  eux  de  grands  fleu- 
ves ;  le  moindre  brin  de  fibre  leur  paroitroit  un  morceau  pré- 
cieux arraché  aux  entrailles  de  la  terre ,  et  ils  s'empresse - 
Foientd'en  faire  l'analyse  chimique.  Comme  ils  n'aurôiçnt  ni 
le  temps  ni  la  faculté  d  apercevoir  toute  l'organisation  et  tout 
le  travail  de  la  végétation,  ils  prononceroient  hardiment  que 
la  masse  sur  laquelle  ils  habitent  est  d'une  naturebrnte ,  inor- 
ganique; et  vivant  trop  peu  pour  obtenir  quelques  notions  sur 
la  durée  de  l'arbre  ,  ils  forgeroient  des  systèmes  sur  sa  créa^ 
tton  ou  sur  sa  prétendue  éternité  ;  ils  voudroient  même  en 
Cêkoler  l'eiusteQce  ca  la  mesurant  par  leur  courte  vie.  On  les 
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verroit  erainhiant  scrupulensemeûl  les  sariatces  j  ^crirnit 
avec  soin  Us  angles  àe  la  moîiidre  molécule  lignense ,  la  dé- 
coiDp<^saBt ,  et  assurant  qu^  la  natare  est  lellc  qa^ils  Vaper** 
çoiyeBt  Selon  les  uns  t  îl  fai^droh  déorirc  toutes  les  di^eerses 
a^bstances  ^^ils  rencontreroient,  pour  parvenir  ii  expliquer 
}^  fproiation  de  leur  terre  ;  selon  d'autres ,  il  faiidroîl  obser- 
vera les  montagnes  j  c'est- à*dire ,  les  rugosités  de  Técorce , 
si^i  diies  à  des  tumeurs ,  àdesboursoufflemens  de  la  natière  ^ 
^u  s4  ces  vallées  ont  été  creusées  par  le  ruissettement  des 
pluies,  Qu  par  l'aflTaisseaient  de  la  sidMtance  ligneuse  ,  etc. 
Quç  dlroil  rboKQme  de  nos  pucerons?  mais  plut^  que  dira- 
t'On  de  Thottiine ,  ce  chétif  puceron  de  la  tçrre ,  ^là  r'aisonne 
de  la  môme  manière  sur  la  nature  du  globe?  car  nous  som- 
mes ceruiaenienl  encore  plus  petits  et  plus  périssables,  rela- 
tivement à  la  terre  ,  que  ne  le  sont  les  pucerons  à  T  égard  de 
Tarbre  qui  les  nourrit  ;  (es  moindres  lichens  de  son  éeorce 
sont  pour  eux  àc&  forais ,  des  terrains  immenses  dont  ils  se 
disf  ulent  la  possession  et  1^  conquêtes  au  prix  do  leur  vie , 
tout  comme  nous-mêmes^ 

Nous  ne  pouvons  donc  co^^ottre  que  la  croAte  du  g^obe  ; 
et  comme  nous  n'apercevons  qu'à  peine  les  couches  les  plus 
superficielles  dont  nous  obseryottslêsdiverschangemens  dans 
le  cours  des  âges ,  il  est  naturel  de  croire  que  notre  monde 

Ï»ourroit  être  organisé  et,  vivant  >  sans  que  nous  pussions  bi^n 
e  savoir  ;  car  si  les  matériaux  de  sa  surlace  no«s  parotssent 
innorts  ^  c'est  qu*ils  en  sont ,  comme  t'épiderme ,  l'éçorce  iiior- 
ganique.  En  effet  9  tout  corps  organisé  est  recouvert  de  par^ 
ties  moins  vivantes  qui  lui  servent  d'enveloppes  :  tel  eM  l'^pi- 
^erme  dans  l'homme  j  et  l'écorce  la  plus  extérieure  dans  les 
arbres.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  droit  de  conclure  9  d'à* 
près  l'observation  des  surfaces,  que  le  globe  terrestre  n'est 
pas  un  corps  vivant  doué  d'une  sorte  d'existence  particulière  k 
sa  constitution.  Ces  rochers,  ces  terrains,qoi  nous  paroissent 
d'une  nature  immuable  ,  ne  le  sont  que  par  rapport  à  nous  ; 
la  vie  géocosmique  est  trop  profonde  et  a  de  trop  grands  ivm\s 

Jour  que  nous  puissions  l'envisager  sous  notre  point  de  vue 
orné  :  et  d'ailleurs  ,  en  tirant  un  minécàl  du  lieu  où:  il  est 
placé ,  c'est  comme  si  nous  détachions  une  particule  d'an 
corps  vivant;  elle  cesseroit  aussitôt  de  participer  à  l'esis* 
tence  commune  du  corps  :  et  il  en  est  de  même  des  corps 
minéraç^x  attachas  au  sol  qui  les  recèle.  L'organisation  d'une 
aussi  vaste  machine  qu'un  monde  a  des  caractères  trop  éten- 
dus pour  qu'il  nous  soit  possible  de  les  reconnoître  j  de  même 
que  la  petitesse  d'un  puceron  reinpéche  d'observer  les  or- 
ganes et  la  vie  d'un  grand  arbre. 
Nons  avoueFons ,  sa^s  peine  ,  que  les  attributs  d''un  corps 
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▼ëgétal  et  astiiiÀl  noas  parotssenc  ertrémèniieiit  dîfférens  de 
t^ttie  loaiière  fossile  ;  cela  e%h  incontestable  par  rapport  à 
noire  matière  de  voir,  ist  parce  i|ite  nous  ne  poarons  pas 
sortir  de  notre  natare  ;  mais  cet  aperçu  ne  peut  pas  être 
exact  nelaiivement  à  la  nature  taiveràelie.  Celle-ci  noos  in-<< 
diqae ,  au  contraire ,  que  t^iàt  a  reçu  de$  mains  da  Créateur 
noe  quantité  suffisante  de  vie  ;  anssi  les  eaux  sont  peut-être 
à  la  terre  %  ce  que  la  sève  est  à  l'arbre  et  le  sang  à  la  chair  ; 
les  seurceis  iqui  circulent  an  sein  du  globe,  y  portent  la  vie 
comme  les  veines  dans  fm  corps  organisé  ;  les  rocbers  en 
représentetit  les  ossetneast  etc.  C'est  en  suivant  ces  analo*- 
gies  9  ^^OjB  a  regardé  le  monde  ,  le  macrocosmé ,  comme  le 
grand  modèle  de  toute  organisation  :  de  là  vient  que  Tbomme 
a  été  nommé  pHU  monde  ou  microcosme^  parce  qu'il  parolt 
rassembler  en  lui  sefol  toutes  les  perfections  de  la  nature  ;  et 
en  effet  i,  notre  âme  est  à  notre  corps  ce  qu'est  Dieu  pouv 
Tulnvers.  . 

dtfiaàa  ai  lûs  facultés  de  la  vie  sont  pkis  développées  cbeft 
l%omm«  t|  les  ammaiix  et  les  plantes  ^  que  dansJes  minéraux, 
elteti  sont  aussi  plus  destructibles  ;  car  une  grande  blessure 
snfit  souvent  pour  tuer  un  bomme ,  im  quadniqiède  ^  va  oi- 
srau^  tandis  que  le  ver  ^  le  zoopbyte  «,  et  surtout  l'arbre  y  la 
planteir  ne  périssent  pas  d'un  seul  coup.  Au  contr^re,  le  mi-* 
néral  n'ayant  qu'unie  vie  sourde  et  cachée ,  ne  peut  point 
être  ftié  ;  mnm^  les  proportions  sont  assignées  entre  la  quan- 
tité dte.  vie  et  la  puissance  de  mort.  Dans  un  corps  parfaite^ 
mentoi^anisé ,  comme  Thomme»  le  tpiadrupède ,  il  n'existe 
qu'un  seul  centre  de  vie  ;  l'individu  ne  peut  être  divisible* 
Dans  le  zoophyte  et  dans  la  plante ,  il  y  a  ptiKteurs  centres 
de  vie ,  pmsqu'en  £vbant  ces  êtres  on  les  muitiptie  par  hou-»  <»^ 
tures  ;  mais  dans  le  minéral  9  ces  centres  de  vie  sont  encore 
plus  muttiplîés^  puisque  chaque  mblécul^  y  jouit  de  son  exis- 
tence propre.  A  mesure  que  ces  centres  de  vie  augmentent 
en  noàd>re  dans  un  corps  quiconque  >  ils  deviennent  plus 
petits*et  ont  mt&is  d'<a!ganesi;  de  Ik  il  s'ensuit  que  leur  vitalité 
est  {nus  simple  ,  plus  bornée  j  plus  obscure  ^  et  en  même 
temgs  plus  adhérente  ;  au  contraire  ,'  plus  ces  centres  de  vie 
sont  réunis  en  petit  nombre  ou  concentrés  en  un  seul  foyer , 
plus  leurs  forces  sont  sensibles  ,  développées  ;,  et  plus  leur 
activité  s'exerce  avec  puissance.  JPar  exemple ,  une  nation  est 
composée  d'un  grand  nombre  d'individus  qui ,  agissant  cha<* 
con  en  particulier^  n'offrent  pas  des  résultats  généraux  bien 
remarquid^s  :  mais  ri  elle  se  meut  de  toute  sa  masse  et  par 
un  coiftmun  effort,  elle  prodaira  4e  très-grands  effets;  de 
mêdaiis  nn  eoirps  mînér;ail  jetant  ootnposé  d^ne  grande  multt- 
tside  de  meléeuAcs  pourvues  iihacujs»e  de  leur  petite  portion 
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de  y!e  I  et^ài  ont  cbaeaUe  leur  action  particaliire  ,  la  madâê 
considérée  en  bloc  paroit  înaaim^e  ,  parce  que  le  travail  ne 
s^opère  qae  de  molécule  à  molécule  y^comme  nous  le  voyons 
dans  les  opérations  chimiques.  Au  contraire  ,  nn  corps  orga-^ 
msé  est  un  composé  de  molécules  qui  toutes  tendent  à  une 
action  commune ,  et.  vers  un  seul  but ,  qui  n'agissent  jamais 
seules,  mais  toujours  en  corps  et  de  concert  ;  de  là  vient  que 
ces  vies  particulières  ramassées  dans  un  foyer  ^  présentent 
un  résultat  bien  supérieur  à  celui  du  minéral.  Mais  lorsque 
l'animal  ^  la  plante  meurent  ^  chaque  molécule  reprenant  sa 
vie  propre  ,  rentre  dans  l'état  de  mort  que  nous  appelons 
^tai  minéral,  La  vie  d'un  corps  organisé  n'est  ainsi  que  la 
concentration ,  en  an  seul  foyer ,  de  plusieurs  vies  moléca-» 
laires ,  et  la  mort  n'est  que  la  séparation  de  ces  mêmes  vies^ 
La  nature  n'est  donc  ni  plus  ni  moins  vivante  ^  soit  que  les 
corps  organisés  se  multiplient,  soit  qu'ils  périssent,  puisque 
chaque  particule  de  matière  paroît  avoir  reçu  de  la  Divinité- 
sa  dose  indestructible  et  radicale  dé  vie  ;    car  il  ne  faut  pas 
penser  qu'il  y  ait  une  mort  absolue  dans  la  nature  ;  ^Ue  n  est 
que  relative  à  notre  existence  organisée.  S'il  se  trouvoitsurla 
terre  une  seule  molécule  privée  entièrement  de  vie  et  dans  • 
une  mort  absolue ,  elle  ne  céderoit  pas  à  toutes  les  puissances 
du  monde.*  Etemellenient  immobile  ,  inactive  et  incommu- 
nicable ,  elle  ne  se  préteroit  à  aucune  loi  du  mouvement,  de 
1-attraction;  elle  ne  se  combineroit  à  rien,  etporteroit  obsta- 
cle ihtoute  la  nature.  On  ne  pourroit  ni  la  comprendre ,  ni  la 
toucher,  ni  la  voir;  car  elle  seroit  une^  etn'auroit  absolu-- 
'  ment  aucun  rapport ,  aucune  communication  avec  quoi  que 
ce  soit  dans  l'univers  ;  il  n'appartiendroit  qu'à  Dieu  seul  de 
pouvoir  changer  son  mode,  d'existence ,  de  lui  donner  la  vie 
ou  de  l'anéantir. 

Nous  ne  pensons -pas  qu'on  nous  adresse  le  reproche  d'ac- 
corder le  mouvement  spontané  ou  la  vîe  à  la  matière ,  car 
,nous  ne  concevons  pas  que  la  matière  pubse  posséder  ce 
mouvement  par  son  essence  même ,  et  qu'elle^soit  capable . 
de  s'organiser ,  soit  en  animau]^ ,  soit  en  tons  les  corps  que 
nous  voyons ,  par  sa  propre  énergie.  ^ 

En  effet ,  si  une  seule  molécule  possédoit  en  elle  essentiel-  - 
lement  le  mouvement  spontané  et  autocratique,  elle  auroitla 
.  volonté,  la  connoissance  pour  se  diriger,  ou  elle  ne  l'âuroit 
pas.  Si  elle  possédoit  sentiment^  volonté  et  connoissance  ,* 
elle  seroit  Dieu,  et  se  créeroit  elle-même;  nous  verrions 
sortir  de  terre  de  beaux  animaux ,  des  hommes ,  enin  ;toates 
les  merveilles  les  plus  bizarres  qui  se  pubsent:  produire , 
<  comme  les  Épicuriens  ont  supposé  que  ces  &its  ont  dàse* 
passer  à  Toriginedes  choses.  Certes,,  il  faut. une  croyaxice< 
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pKllosopUqae  bien  robuste  pour  accorder  la  sensibiUté  y  Vîn-" 
telligence  et  la  volonté  ,  à  ane  barre  de  fer  sortant  du  four* 
IleaU ,  et  batlae  sOus  les  marteaux  du  forgeron. 

Mais  comment  une  molécule  pourroît-elle  avoir  le  mouve- 
ment spontané?  En  ce  cas,  comment  se  dirigera -t- elle? 
Sera-ce  plutôt  en  hatit  qu'en  bas ,  à  droite  qu^à  gauche ,  d^ao 
côté  plus  que  de  T autre  ?  Ne  sefa-t  elle  pas  égale nv^t  dîspo^ 
sée  à  se  mouvoir  en  tout  sens  ,  et  par  conséquent  forcée  au 
repos,  pùisqu^un  corps  qui  seroit  uniformément  attiré  de  tout 
côté,  demeureroit  toujours  à  sa  même  place?  Or,  la  molé- 
cule ,  en  la  supposant  douée  de  cette  tendance  absolument 
égale  en  tous  les  sens,  comme  Tèxigeroit  par  nécessité  cette 
propriété  inhérente  du  mouvement  spontané^  seroit  donc 
contrainte  au  repos ,  à  Tinertle.  , 

Nous  devons  donc  conclure  de  ces  motifs ,  que  le  n^onve^ 
meut  et  la  vie  ne  sont  point  de  Tessence  propre  de  la  ma- 
tière ,  mais  lui  ont  été  communiqués  en  diverse  mesure.  Aussi 
est-il  àe$  substances  impropres  à  la  composition  des  animaux, 
telles  que  sont  plusieurs  terres  et  des  méiaux  qui  nes'imprè-, 
gnent  point  des  facultés  de  sentir  et  de  se  mouvoir. 

Si  donc  nous  voyoï^s  des  molécules  minérales  qui  ne  pea- 

▼ent  pas  se  prêter  à  l'organisation ,  et  qui  sont  incapables 

de  nourrir  un  être  vivant,    de  se  transformer  en  sa  nature 

animée ,  il  n'en  faut  pas  conclure  qu^^fUes  n'ont  point  de  vie 

propre;  car  nous  remarquons,  au  contraire, qu'elles  subissent 

des  changelnens  chimiques ,  et  qu'elles  jouissent  réellement 

d'une  vitalité  terrienne  et  moléculaire  ;  mais  étant  autrement 

conformées  que  les  particules  organisables  ,  elles  n'ont  été 

créées  que  pour  le  genre  de  vie  minéral.  Il  en  est  d'autres,  au 

contraire,  qui ,  cpmme  le  carbone  ,  l'hydrogène,  l'azpiipy 

l'oxygène  ,  etc. ,  étant  susceptibles  àe  réunir  leurs  puissances 

propres,  forment  des  individus  organisés  ;  et  c'est  aussi  par  la 

diverse  combinabon  des    particules    primitives  que  sont 

construits  tous  les  corps  de  1  univers.  Il  ne  peut  point  y  avoir 

de  mort  dans  la  nature  ,  parce  que  tout  a  été  créé  par  l'Être 

Suprême  ,  source  étemçlle  de  toute  existence ,  et  que  la 

xnort  ne  peut  pas  sortir  du  sein  de  la  vie. 

Eln  effet ,  un  corps  organisé  ne  diffère  guère  d'un  corps  brut 
qu*en  ce  que  les  vies  particulières  sont  concentrées  dans  le 
premier,  et  disséminées  dans  toutes  les  molécules  du  second; 
li  n'y  a  donc  aucune  différence  spécifique  dans  leur  nature; 
tout  dépend  done  du  plus  ou  du  moins  de  centralisation  des 
forces  vivantes  de  la  matière,  pour  organiser  la  plante,  l'ani- 
mal et  l'homme.  Mais  il  faut  bien  distinguer,  les  résultats 
de  cette'  réulAibndes  puissances  vitales  ;  car  il  s^observe.d^ns 
Vhomme  et  l'animal  deux  sortes  d'existences  ;  la  première  est 
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^ysîqûeoadëpendatiteâes  organes  Dialërîelf;  ainsi  lliomine 
et  Vanimai  ,  plongés  dans  le  sommeil,  jouissent  complète-, 
ment  de  cette  vie  matérielle  ,  ^ul  |c6nsiste  dans  des  f(!^nctitHis 

(rarement  viégétatives ;  ainsi,  ils  digèrent ^  ils  transpirent ,. 
eorsliainetirs  circaleùt  >,  leurs  diverses  parties  s^accroissent^ 
^e1irs  sécrétions  s^opèfent,  leurs  actions  s^^xécutent  comme^ 
dans  les  plantes.  Voilà  touft  ce  qùé  peut  produire  tette  con- 
centration des  puissances  Vitales  matérielles  ;  et  c^est  aussi! 
par  cet  état  de  sommeil  où  de  végétation  que  comUienc^ 
rexistenèe  àe  tous  les  animauiz.  La  nature  ne  pouvoit  pa^ 
s^élever  ao-dessns  de  cet  ordre  d^'existence  »  avec  les^sêuleii 
qualités  attribuées  aux  corns  bfûls,  parT Auteur  des  Êt&es^ 
puisque  telles-ci  ne  produisent  qu'uiae  vie  végétale. 

Le  second  mode  d^exîstence  dé  ï* animal ,  et  surtout  de 
rhonime,  dépend  d^nn  principe  tout  différent,  et  d^upe  nature 
bien  supélrieTùre  à  celle  du  premier.  En  effet ,  la  vie  végéta^ 
tive  des  plantes  et  des  animaux ,  produite  par  la  réunion  de 
la  vitalité  moléculaire  de  là  matière ,  ne  peut  donner  à  ces 
derniers  des  fajcultés  qù^ellle'n'a  pas  reçues.  La  sensibilité  et 
Fintelligence ,  n'étant  donc  point  du  domaine  de  la  iDatarë 
matérielle  ,  émanent  nécessairement  d^une  autre  source* 
Qn^on  qointessencie  tant  qu\on  voudra  la  matière^  qu^oii 
suppose  l'organisation  là  plus  délicate  et  la  n^éeanîque  la 
plàs  ingénieuke ,  on  obtiendra  sans  doute  des  macluUes  mer- 
veifteùses  ;  tnais  il  m'^est  impossible  de  concevoir  qu^elle^ 
pnissetft  sénltir  et  raisonner  ;  cai*  ,  quel  rapport  des  mouve^ 
meirs  ont-ils  avec  la  pensée ,  éi  des  automates  avec  les  coip9 
vivans  et  sensibles  ?  \ 

'  Gherchoùs  une  autre  considératîop.  Est- il  digne  dfi  la  na- 
ture ,  si  ^age  en  toutes  ses  œuvres  ,  convient-il  à  la  majesté 
Suprême  ,  de  la  ttoire  si  peu  puissante  de  ne  composer  que 
des  automates  ,  des  machitues  vulgaire^  ?  La  souveraii^e  sa|- 
gesse  ne  sembleroit-élle  pas  s'être  jouée  du  genre  bûmain,  ea 
nous  persuadant  que  ces  animaux  ont  un  principe  de  vie  ^  de 
sensibilité  ,  tandis  qu'il  n'en  seroît  rien  ,  et  que  ces  bêtes 
serdient  icmt  au  plus  des  sortes  de  poupées  f  de  petites 
statues  mouvantes  dont  la  ièrre  seroit  peuplée  «et  qui  n'au- 
roierit  ni  vie  ,  ni  sentiment  .'^.Que  si  cela  est ,  Phomixie  san^ 
doute  a  lieu  de  sVnorgueitlir  de  sa  baute  supériorité  et  de 
ses  sublimes  prérogatives  ;  mais  j'ai  peur  qu'en  le  vo^nt  pé^ 
tir  à  la  manière  des  bêtes ,  ou  emporter  par  de^  pestes.,  ùvl 
ne  sache  plus  ajors  trop  k  quoi  sert  ce  monde^  san;$  Tbommâ^ 
puisque  te  f0stè 'n'est  que  des  machines.  '      .....  ^i\ 

Je  né  Sahrhis  toutefois  admettre  r9pioipp:W^oy.enne  die 
ces  philos'ôphés  qui  toncèdent  bien  le  sentiment  et  la.  peij- 
'c^puôtf ^ata^Ttites ,  ê(  pdiirranVqùi  les  regardent  comme  tda-r^ 
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ieS  itkUléridlfef  «Tdccorde  i^olônfieirs  aux  Cartésiens,  que  la 
ihatiè^c  èl  là  perception  sont  des  cKoses  foul-â-^aîC  opposées. 
Divisez  là  matière  eii  molécules  aussi  subfiles  qu^it  vous 
flaira  ,  en  toutes  les  formes  quâ  vous  voudrez  lui  donner  ; 
imprimez  lui  toùi  lés  niôtivetnens  que  vous  vous  imaginerez, 
on  rapides,  ou  lents,  droits,  courbes,  obliques,  circulaires,  eu 
fiant ,  étf  oàs ,  avec  ordre  pii  sans  ordre  :  en  arriverez- vous, 
plutôt'  ai  eii^aire  naîti^e  des  perceptions  et  des  idées,  que  st 
cette  matière  étoît  restée  inerte  où  tranquille  p  Qùî  né  sent* 
la  prodigieuse  distance  entre  un  cbaiigement  dé  heu  et  une 

P^erceptiori  ?  La  notion  de  Tuii  contient-elle  la  notion  de 
atitf  e  ? 
Mais ,  dit^on  ,  le  liiouvémënt  non  plus  n^e^l  pas  contenu 
diains  là  notion  de  matière  ,  et  il  ne  lui  est  pas, nécessaire  , 
daisqu'elie  peut  être  conçue  sans  lui.  La  matière  peut  dotic 
être  sans  lé  nlouvemént,,  et  cejpendVnV  celui-ci  peut  être  joint 
à  ta  matière  ,  et  il  n^est  qu'un  mode  de  cette  matière;  pour- 

Îiiioi  ddbc  là  perception  ne  pÔùri:ôif-elle  pas  être  un  mode  de' 
à  matière  pareillement? 

'  Je  répliquerai  à  cela  que  la  ihàti^ère  est  passive  k  Têtard 
dû  liiouvement;  c^lle  né  se  meiit  point  d^elle-même  ;  elle  q'â 
point  une  puissance  de  spontanéité  ^  ûurov'iK^iTtytj ,  SI  elle 
rav9it,'il  y  auroit  quelque  èsiiècé  de  probabilité  que  la 
|jerce|(tion  lui  pojarroit  également  apjpartenir.  La  perception 
ne  sàurolt  être  ,  en  eftet,  conçue  sans  une  activité  quèlcon- 
cpfl  Que  SI  lé  sentiment  et  la  perception  pouvoient  appar-  * 
tenir  a  une  sub^ance  m^^érlelle ,  devenir  quelqu'un  de 
s.e¥ modes  (  où atf ribufs) ,  3e  pe  vois  pas  comment  TintelH- 

feôcè  et  la  raisoii,  ennn,  Tâihe  raisonnable,  ne  pourroit  pas 
tre  matérielle ,  ou  un  mode  quelconque  de  la  matière.  Que 
ïes^fyÀ^iejjLrs  de  ce  sentiment  se  dégagent  delà  s^ils  le  peuvent  ! 
INotis-sentons  en  nous*mêmés  que  le  raisonnement  se  peut 
fi>rtl>ien  séparer  de  la  perception  où  de  la  sensation.  Dans 
Te  sotûmeii,  lorsque  nous  éprouvons  des  songes,  nous  aper- 
cevons clairement  des  idées  ,  des  images  d^ objets ,  et  toute- 
fois ,  nous  ne  pouvions  faire  usage  de  notre  raisonnement  ; 
cela  est  si  vrai 9  que  quoique  nous  apercevions  les  images  les 
pins  bizarre^ ,  les  clîoses  les  plus  absurdes  ,  les  plus  i|icohé- 
rentes  ,  etqui  n'ont  pas  la  moindre  analogie  ou  connexion 
entré  elles,  soit  qu'elles  se  représentent  à  la  fois ,  soit  suc- 
cessivenient  ;  cependant  ^  nous  ne  soi^mes  point  surpris  ni 
choqués  de  leur  défaut  dé  relation  et  de  dépendance  ;  cela  , 
cependant ,  arriveroit  bientôt  si  nous  étions  éveillés  ';  nous 
reconnoîtriotissur-le-chàmp,par  les  lieux,  les  circonstances, 
que  telle  chose  ne  sauroit  avoir  lieu  avec  telle  autre  ,  pour 
né  j^oint  parler  de  mille  autres  visions  étranges  9  dont  Ta  rai-  ' 
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son  démontreroit  sur-le-champ  la  faasseté.  Qr  ;  te  prm^ 
cipe  qui  y  dans  Ttomme  ,  perçoit  les  objets ,  soit  Tâme  ^  soit 
rtfUe  de  ses  facultés ,  est  donc  fort  distinct  ide  cette  partie 
qui  raisonne  et  comprend.  Pourquoi  la  première  portiqn  ne 
pourroit-etle  pas  exister  seule  et  k  part  j  et  pourquoi  la  brute 
n'y  pourroit-eile  point  participer  ? 

La  vie  végétante  des  plantes  et  celle  des  organes  des  ani« 
maux,  à  Tétat  de  sommeil ,  est  toute  passive  ;  ellen^a  rap-^ 
port  qu'avec  Texistence  individuelle  y  et  ne  suppose  aucune 
réaction  contre  les  corps  environnans.  Au  contraire  ^  la  vie 
sen^itive  et  intellectuelle  dé  l'homme  et  des  animaux  dépend 
d'un  principe  de  réaction  vitale  qui  sent ,  qui  aperçoit ,  qui 
connoît.  Le  végétal  est  indifférent  à  tout;  la  mort  etl'existence 
ne  sont  pour  lui  que  des  modifications  qu'il  subit  sans  peine 
ni  plaisir  ,  tandis  que  l'animal  veut  parce  qu'il  est  sensible  ; 
il  agît  parce  qu'il  a  besoin ,  se  détermine  parce  qu'il  compare 
et  juge  les  objets.  Or ,  laî  vie  matérielle  ne  peut  pas  se  réflé- 
chir ainsi  sur  elle-même  ^  et  se  répandre  au-dehors^»  puis- 
"   qu'elle  est  toute  passive,  et  comme  enfoncée,  absorbée  dans 
les  fonctions  purement  corporelles.  Elle  opère  dans  Tinté- 
rieur  ;  la  vie  sensitive  agit  à  l'extérieur.  La  première  est  per- 
manente et  fondamentale  ,  celle-ci  est  secondaire  et  sujette 
à  des  intermittences  d'action,  telles  que  le  sommeil ,  la  fatîf-. 
gqe ,  l'engourdissement ,  etc.  Elle  peut  diminuer  ^  s^augmen-; 
ter  9  s^interrompre  ;  ainsi  elle  n'est  point  fixe ,  uniforme 
comme  la  vie  végétative ,  parce  qu^elle  émane  d'une  autre 
source.  En  çffet ,  si  la  sensibilité ,  llnte^igence ,  résidoiâot 
maitériellement  dans  les  nerfs  et  djams  le  cerveau ,  il  est  cer- 
tain qu'on  pourroit  augmenter ,  par  exemple.,  ces  mêmes 
facultés  dans  un  homme  ou  un  animal ,  en  tes  nourrissant  de 
nerfs  et  de  cervelle  ;  tout  comme  on  soutient  la  vie  végéta- 
tive par  des  aiîmens  ;  mais  cela  seroit  aussi  ridicule  que  de 
faire  manger  des  pieds  pour  apprendre  à  courir,  ou  des  lan^ 
gués  pour  apprendre  à  parler.  La  sensibilité  et  l'intelligence 
se  servent ,  à  la  vérité ,  des  nerfs  et  du  cerveau  ,  comme  d'or- 
canes  appropriés  à  ces'  fonctions  ;  mais  elles  ne  sont  point 
le  résultat  de  leur  structure ,  puisque  la  sensibilité  disparoit 
pendant  le  sommeil,  et  que  l'esprit  s'éteint  sans  que  l'organi- 
sation sêit  changée  ^ans  aucune  de  ces  parties. 
.  La  faculté  de  seutir  et  celle  de  connoître ,  qui  en  est  la 
suite ,  ne  nous  viennent  donc  pas  de  notre  corps,  puisque  nous 
n'apercevons  rien  de  semblable  dans  les  matières  dont  nous 
sommes  composés.  Ces  fonctions  nous  sont  immédiatement 
données  par  le  Créateur ,  avec  la  vie  végétative  pour  la  cour 
tre*-balancer  ;  car  ,  plus  la  vie  sensitive  et  intellectuelle  est 
paissante ,  plus  la  vie  végétante  s'affoibUt  ;  et  réciproque-s 
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mefit  C'est  par  îà  sensation  que  nous  sommes  en  relation 
avec  toat  l'anivers  ;  c'est  par  la  puissance  de  l'imagination  et 
de  la  pensée,  que  nous  transportons  notre  être  dans  tous  les 
lieux  et  dans  tous  les  temps  ;  c'est  par  la  méditation  qne  nous 
découvrons  les  phénomènes  de  ce  monde  ^  que  nous  nous 
étendons  dans  les  profondeurs  de  la  nature ,  et  que  nous  en^ 
Bons  nos  conceptions  pour  la  remplir  toute  entière. 

Il  y  a  trois  manières  d'exister  dans  la  nature  ;  ce  qui  cons^ 
titae  trois  grandes  divisions  ou  règnes ,  dont  les  limitejs  dol* 
vent  être  ainsi  posées  : 

MiNERÂUX ,  substances  dividnelles  (i)  y  à  vie  simple  oa 
moléculaire  f.  indestructible. 

Végétaux,  corps  individuels  ^  \ 

à  vie  composée ,    organique  ♦  /   ^^t^  .  , 

Animaux  ,  corps  Indivïduefs ,  à  >  »»»««fns,  engendrans. 

*^  /  *         i      •  etmourans. 

vie  surcomposée,  organique  V 

et  se^isitiye ,  f 

Ces  caractères  n^ayant  pas  toute  leur  intensité  dans  le  pas-: 
sage  d'un  régné  k  un  autre ,  les  progressions  de  la  nature  se 
font  toujours, par  nuances  ;  ainsi ,  l'on  trouve  des  animaux- 
plantes  où  zoophytes ,  et  des  plantes  qui  se  rapprochent  des 
minéraux  ;  eè  sont  les  liaisons  qui  rattachent  les  différentes 
parties  entre  elles  ,  et  composent  un  tout  unique  du  grand 
édifice  de  la  nature.  On  ne  peut  donc  pas  déterminer  tou-< 
jours  exactement  où  cessé  l'animal ,  où  commence  le  végétal 
et  où  finit  le  minéral  ;  leurs  jointures  se  rapprochent  avec 
tant  de  justesse  ,  que  leurs  extrémités  semblent  se  confondre 
les  unes  avec  les  autres*  Il  est .  vrai  que  les  minéraux  nous 
paroissent  plus  séparés  des  végétaux  et  des  animaux ,  que 
ceux-ci  né  le  sont  entre  eux;  mais  cette  sorte  de  distance  qui 
les  éloigne ,  n'existe  que  par  rapport  à  notre  manière  de 
voir ,  comme  nous  l'avons  observé  ci-devant. 

Les  liaisons  des  différens  règnes  de  la  nature  nOus  mon* 
trent  donc  la  fin  qu'elle  se  propose ,  et  le  but  auquel  elle 
aspire  ,  en  traçant  cette  longue  chaîne  de  vie ,  depuis  le  pair 
néral  le  plus  brut  jusqu'à  l'homme  ,  le  plus  parfait  des  ani-- 
maux.  Cette  gradation  perpétuelle  d'organisation  ,  ce  déve- 
loppement successif  du  principe  vital ,  obscur  dans  le  miné- 
ral, végétant  dans  la  plante ,  sensible  et  actif  dans  l'animal  « 
nous  montre  une  force  perpétuellement  agissante  sur  la  terre; 
le  minéral  aspire  à  la  vie  végétale ,  la  plante  à  la  vie  ani- 


(i)  J* emploie  ce  mot  pour  désigner  que  le  minéral  n*a  pas  d'orga- 
nes auxquels  sa  vie  soit  attachée ,  et  qu**en Je  dÎTÎsant  ^  le  pulvérisant, 
le  décomposant  {  ses  molécules  ne  perdent  p<^iQt  leurs  propriétés  na- 
tureiles. 
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maie ,   et  Pânimal  à  la   vie  rMoûnahle  et  inteUigetite  Se 
ràonnfie.  Il  semble  <}tie  U  TÎe  r'éptire  peu  à  peo  ,  et  sortes 
progressivement  da  sein  de  h  niatièreqaî  Ta  reçae  de  TÉTaE 
CftéATËtJR  ;  elle  s^eialte  dans  toute  sa  force  et  sa  splendeur 
au  somûiet  de  Tëchelie  organique  qui  est  l'homme  ,  et  s'éva-  ' 
nomt  en  se  disséminant  dans  le  règne  minéral.  De  même  ' 
qu'ftine  lumière  peu  éclatante ,  Torsqu^elle  est  enreloppée  de 
matières  opaques,  brille  davantage  à  mesure  qu'on  les  écarte; 
ainsi ,  ta  lampe  de  la  vie  ,  toute  ténébreuse  dans  les  miné- 
raux ,   règne  de  la  mort  et  des  enfers  ,  jette  quelques  lueurs  ' 
soimbres  et  obscures  dans  les  végétaux ,  mais  réfléchit ,  chez 
les  animaux ,  et  principalement  chez  l'homme ,  une  vive  lu^-  ' 
mière  sur  toute  la  nature. 

Mais ,  s'il  exista  une  puissance  organisatrice  qui  tend  à 
perfectlonni^r  tous^les  êtres  vivans ,  à  les  accroître,  aies  vivi- 
fier de  plus  en  plus  ;  il  existe  une  autre  loi ,  non  moins  ac- 
tive ,  qui  aspire  sans  relâche  à  les  désorganiser  et  à  le^  dé- 
truird;  en  effet,  Fhomme  ,  l'animal ,  la  plante,  s'accrof- 
trëient ,  se  perfectionneroient  sans  mesure,  si  leur  principe  - 
vital  n'étoh  pa)s  contre-balancé  par  un  principe  de  ttMrrt  qui 
les  ramène  enfin  au  même  point  d'oilr  ils  sont  partis,  ;  ' 
c'est-à-dire,  à  la  vitalité  molécubire  ouminéralifr.  La  nature 
se  meut  ainsi  comme  une  grand'e  roue  q|ii  ramène  sans  ccssis 
la  vie  à  la  mort ,  et  la*  mort  à  la  vie  ;  à  mesure  qu'Une  chose 
se  perfectionne  ,  Tautrese  détériore  par  un  eflbrt' contraire  ; 
car  il  est  nécessaire  que  cette  terrible  machine  du  monde  se 
maintienne  à  l'aide  de  contre-poids  correspondàns,  sans  les- 
quels tout  s'anéantiroit  d'une  chute  commune.  Rien  ne  peut 
être  stable  dans  l'univers  ;  une'  génération  s'élève  ,  l'autre  ' 
tombe;  toute  chose  a  son  travail  particulier ,  ses  âges  de 
naissance  ,  de  maturité  et  de  mort.  C'est  de  cette  marche 
uniforme  que  se  compose  l'a  concordance  d)s  l'univers.  Là 
nature  est  une  lyre  dont  les  diverses  cordes  ayant  chacune 
leur  degré  de  tension,  convenable  ,  prodtisent  des  accorda 
harmoniques,  et  qui  ont  ensuite  leurs  époques  de  détenie 
pour  se  rétablir  dans  leUr  état  primitif.  De  mê^e ,  les  corps 
àés  animaux  et  des  plantes  usant  leur  quantité  de  vier  pendauit 
leur  existence  ,  retournent  puiser  dte  nouvelles  forces  dans  le 
repos  de  la  mort ,  comme  nous  rétabHssous  notre  vigueur 
épuisée  d^s  le  sommeil  de  la  nuit  ;  car  la  mort  n'est  en 
effet  que  le  long  et  ténébreux  sommeil  de  la  vie  (i). 


(i)  Le  moi cîmeù'ère f  qui  est  tîrd  dttgreç  ,  signifie  un  dorivir  :  il* 
«Ai-  «jt  «ITet  U'd4>rtaip  éternel  de-  i'ecpàc^-  bumaineK 
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Xant  de  mouvemens  iWcPs,  et  si  bien  proportionnés  dans 
le  monde ,  ne  sont  pourtant  que  les  résultats  nécessaires  de 
la  puissance  divine  répandue  au  sein  de  la  nature  entière. 
Cette  étonnante  rariété  d'actions  par  tin  seul  moteur,  n^est 
pas  plus  difficile  à  comprendre  que.les  diversités  de  sons  pro- 
duits par  le  même  vent  dans  nn  jeu  d'orgucA.  En  effet,  la 
lon^eur  et  la  grosseur  des  tuyam ,  le  diamètre  des  ouvert 
turéSffont  varier  extrêmement  les  tons ,  quoique  Tair  soit  le 
même  dans  tous.  C'est  ainsi  que  le  même  saog  dans  un 
liomme ,  sécrète  ^  suivant  les  organes ,  ici  de  la  salive ,  là 
des  larmes ,  ailleurs  de  la  bile  ,  du  lait ,  de  Turine ,  de  la  se- 
mence, etc.;  ainsi I  le  même  r^yon  de  lumière,  tombant 
sur  différei^  corps,  réBécbit  mille  variétés  de  couleurs.  La 
puissance  divine ,  quoique  partout  identique  ,  peut  donc 
produire  des  effets  bien  différens  selon  les  organes  qu'elle  a 
préparés  d^avance,  et  disposés  d'après  ses  vues  impénétrables 
à  r  esprit  humain. 

Comment  l'homme  pourroit-il  mesurer  la  profondeur  des 
secrets  de  Dieu?  L'borloge  s'ésâlera-t-elle  k  l'borloger^  et 
'  lui  reprochera-t-elle  qu'il  Ta  faite  ainsi ,  parce  qn'il  ne  l'a 
pas  faite  autrement?  Si  Touvrier  avolt  voulu  travailler  son 
ouvrage  d'une  autre  manière  ^  la  même  objection  ne  aeroit 
pas  mieux  fondée. 

£n  effet,  il  n^y  a,  dans  l'univers ,  que  deux  êtres,  Tob- 
vrier  et  Touvrage,  Dieu  et  la  matière  ;  car  si  toute  vie  «  tout 
mouvement,  découlent  du  principe  de  l'existence  et  dii  mou- 
vement, c'est  Dieu  loi-mêm^  qiû  vit,  qui  agit  dans  tomes 
les  créatures ,  et  qui  esliiMrésent  en  tous  lieux.  Il  est  l'âme 
commune  par  laquelle  toutes  otioses  s'exécutent ,  et  c'est  par 
elle  seule  que  tout  respire.  Eue  est  sensible  dans  le  minéral 
qui  se  transforme ,  dans  l'arbre  qui  végète ,  dans^  ranimai 

3ui  se  meut  et  qui  sent  ;  elle  se  manifeste  <par  le  ministère 
e  la  nature  dans  tous  les  âges  et  à  toutes  les  distances.  Sans 
un  Dieu ,  la  matière  demem'eroit  d^ms  une  mort  absolue , 

ttemelle ,  comme  nn  immense  cadavre.  L'assentiment  una- 
ime  des  peuples  a  consacré  cette  sentence  d'un  ancien 
poSte  grec ,  citée  par  l'apôtre  :  In  Deo  vhimm ,  maoemur  et 
sumus  ;  elle  est  encore  justifiée  par  le  témoignage  journalier 
de  nos  sens;  car  le  feu*  l'air,  Veau,  la  terre ,  sont  empreints 
et  pénétrés  de  cette  force  de  vie  de  laquelle  tout  émane  dans 
la  nature. 

tilt  si  elle  venoit  à  être  suspendue ,  toutes  les  créatures 
tomberoient  dam  un  repos  mortel;  les  astres,  arrêtés^ans 
leur  ctjurse,  s^éteindroient ,  se  dissoudroient  dans  lesespa* 
ces  ;  tout  périroit  sur  la  terre,  dans  les  airs  et  les  eaux;  1  en- 
fant ,  comme  la  jeune  fleur,  pencheroient  en  mourant  leurs 
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tétts flétries,  Tarbre  et  le  quadfapède  des  campagoes  dëfatl^ 
Eroîent  tout  à  coup,  toutes  les  races  rivaptes  scroicDt  aoéan^ 
lies ,  et  les  élémens  dispersés  présenteroient  Tuiiage  d^an 
nouveau  chaos  ;  mais  avec  la  puissance  divine ,  tout  reprend 
son  couf s  ;  la  plante  reverdit  chaque  année  sur  la  colline  ; 
les  bosquets  ^embellissent  d^une  nouvelle  parure  ;  la  force  , 
la  jeunesse^  la  santé  brillent  dans  toutes  les  créatures;  les 
fruits  se  forment;  les  fleurs,  qui  périssent,  sont  remplacées 
par  de  nouvelles  fleurs  ;  les  saisons  suivent  leur  cours  accou- 
tamé  ,  et  couronnent  tour  à  tour  la  terre  de  moissons  et  de 
neiges ,  des  fleurs  du  printemps  et  des  fruits  de  l'automne. 

En  effet ,  les  générations  successives  des  êtres  vîvans  ne 
sont  qu^une  continuation  de  Fétîncelle  vitale  qcR  se  maintient 
en  passant  de  corps  en  corps,  de  la  même  manière  que  le 
feu  subsiste  toujours  d'une  nature  uniforme ,  quel  que  soit 
l'aliment  qu'on  lui  fournisse.  Chaque  espèce  d'animaux  et 
de  plantes  ayant  des  formes  semblables  et  un  pareil  mode 
d'existence,  possède  une  âme^commnne  et  non  individuelle  ; 
car,  étant  la  même  dans  chaque  individu  de  pareille  espèce, 
elle  n'admet  aucune  différence  réelle.  C'est  aussi  pour  cela  que 
ces  individus  de  même  espèce  peuvent  procréer  ensemble  « 
c'est-à-dire  mêler  en  quelque  sorte  la  portion  d'âme  com- 
mune qu'ils  ont  reçue  de  leur  tige  spécifique.  On  ne  doit 
point  attribuer  à  d'autres  causes  la  douce  sympathie  qui 
rapproche  les  sexes,  et  qui  témoigne  si  évidemment  l'identité 
de  leurs  â^es ,  puisqu'elles  conservent  des  mœurs ,  des  ca- 
ractères et  des  manières  d^agir  tout-â-fait  semblables.  D'ail- 
lenrs,  les  diverses  affections,  telle!  que  l'amour,  la  compas- 
sion ,  la  crainte  et  même  fcs  pensées,  se,  communiquent 
avec  tant  de  prômptiti]tde ,  d'énergie ,  d'un  être  seni^ible  à  un 
adtre',  qu'on  ne  peut  pas  douter  que  leurs  âmes  ne  soient 
toutes  d'une  même  nature  dans  chaque  espèce  ;  car  si  elles 
n'étoient  pas  analogues ,  elles  ne  pourroient  nullement  se 
communiquer  d'un  corps  à  l'autre.  Aussi  lés  animaux  d'un 
genre  éloigné ,  ayant  des  âmes  ou  des  formes  morales  dis- 
semblables, ne  peuvent  point  s^entendre,  s'aimer  et  se 
compatir  entre  eux  comme  ceux  de  ^même  espèce.  Noua 
voyons  encore  que  les  âmes  peuvent  devenir  communes  en- 
tre dlfférens  individus  de  pareille  espèce ,  et  principalement 
chez  les  homjnes ,  puisque  nous  recevons  dans  la  société  les 
mœurs ,  les  manières  d'agir  et  de  penser  de  ceux  que  nous 
fréquentons,  tout  comme  ils  reçoivent  les  nôtres;  c'est  p^ 
ce  moyen  que  les  âmes  grandes  fortifient  les  âmes  foibles  ; 
à  peu  près  comme  la  chaleur  vitale  des  jeunes  gens  rianime 
la  défaillance  des  vieillards  qui  vivent  avec  *eux.'  La  vie  peut 
donc  sMpandre  aa*dehorS|  et  se  propager  d'on  corps  à  xn\ 
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autre  eorps  analogue;  moins  nous  communiquons  notre 
Ame  ,  plus  elle  s^àgrandit  et  se  fortifie  ;  c^est  pour  cela  que 
la  solitude  et  la  retraite ,  nous  ôtant  toute  occasion  d'Aser 
notre  âme  par  la  multitude  des  objets  qui  la  frappent  au 
sein  des  sociétés ,  nous  rend  plus  capables  de  sentir  vire- 
ment et  de  penser  avec  profondeur. 

Mais  la  mort  9  ramenant  les  puissances  de  vie  dans  le  ré- 
servoir commun ,  c'est-à-dire  dans  le  sein  du  Créateur  d'où 
elles  sont  sorties ,  la  substance  des  corps  retombe  dans  son 
état  originel ,  qfii  est  ta  vie  moléculaire  ou  minérale.  Il  s'o- 
père donc  deux  mouremens  en  sens  inverse  dans  la  nature , 
toutes  cboses  tendant,  soit  à  la  vie  matérielle,  soit  à  la  vie 
spirîtuelie  ;  plus  tes  êtres  vivans  se  rapprochent  de  la  perfèo- 
tion  ,  plus  ils  aspirent  à  la  vie  spirituelle ,  tandis  que  les  der- 
niers animaux  et  les  plantes  descendent  vers  la  vie  matérielle* 
Ceci  nous  explique  tes  étranges  contrariétés  que  l'homme 
sent  en  lui-même^  parce  qu'étant  composé  de  deux  natures  , 
sa  partie  matérielfe  contre-balance  sans  cesse  sa  vie  spiri- 
tuelle. Les  concupiscences  dé  la  chair  et  des  sens  obscur- 
cissent les  opérations  de  sa  raison  et  de  son  intelligence  ; 
diez  tes  animaux ,  ta  partie  matérielle  acquiert  d'autant  plus 
d'ascendant,  à  mesure  que  les  facultés  spirituelles  dimi- 
nuent; elle  parvient  même  aies  étouffer  entièrement  dans 
les  races  les  moins  parfaites,  et  enfin  elle  agit  seule  dans  les 
plantes. 

Et  celte  division  des  forces  Vitales,  en  matérielles  et  en 
spirituelles ,  étoit  nécessaire  pour  établir  ce  juste  équilibra 
éd  vie  et  de  mort  qui  renouvelle  sans  cesse  le  théâtre  du 
monde.  La  matière  conserve  toujours  une  tendance  au  bien 
physique,  comme  l'esprit  aspire  au  bien  moral;  or,  le  bien  ^ 
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de  là  vient  que  notre  mal  peut  être  avantageux  à  la  nature, 
et  que  des  maux  particuliers  peuvent  contribuer  au  bien  gé- 
néral. Tout'  se  compense  donc  par  un  résaltat  nécessaire 
dans  la  répartition  des  avantages  et  des  désavantages  ;  ce 
qu'un  règne  perd,  l'autre  le  gagne ,  etce  qui  est  pris  sur  une 
espèce,  sur  un  individu,  revient  à  une  autre  espèce,,  à  un 
autre  individu  ,  par  une  harmonie  été  ruelle. 

Loin  que  ceci  soit  uri  argument  contre  la  Providence ,  il 
ne  sert  qu'à  confirmer  son  existence  ,  parce  que  toutes  cho- 
ses s' exécutant  suivant  un  ordre  établi,  chaque  être  a  sa 
destination  prévue.  C'est  ainsi  qu'on  peut  prévoir  jusqu'à  ua 
certain  point ,  en  consultant  la  chaîne  naturelle  des  événe- 
meo»,  quel  doit  être  le  résultat  d'une  chose  quelconque*. 
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lior^qpc  naoi  ne  jiourQps  paa  deviper  les  accideps  fatuçs  »  ce 
p'est  pas  à  dire  qu  ils  oe  sQÎçflit  j^oomi^  à  aucpne  ré^le,  xnaif 
.^euiemept  la  lumière  de  notre  iotélligence  ne  peut  pas  per-^ 
,cer  la  nuit  qui  recouvre  la  marche  de  toutej^  chp$es«  Mpuf 
. devons  dope  accuser  notre  ignorance,  pubque  tqut  est  ré- 
glé par  cette  destinée ,  qui  n'e3t  ricP  autre  chose  que  la  Pro- 
vidence. 

Tput  passe ,  et  ne  se  forme  que  pour  se  détruire  successi- 
vement; l'Etre-principe  demeure  seul  immuable  au  milieu 
de  cette  ruine  perpétuelle.  Il  fait  vivre  »  il  fait  moprir  ;  il  or- 
donne ^  et  tout  s'opère.  X^a  coordination  de  tous  les  mopve- 
;inens  est  la  conséqi^ence  nécessaire  d'un  premier  mobile  # 
parce  que  les  diverses  fonctions  de  Tunivers  forment  une 
chaîne  continue,  les  effets  devenant  ^us^es  à  leur  tour. 
C'est  ainsi  qu'en  donnant  la  première  impulsion ,  tout^  U 
^érie  des  dépendances  se  meut  par  contre-coup,  et  leorf 
mouvemens  se  perpétueront,  tant  qu'il  plaira  à  l'auteur  de 
)a  nature  de  les  maintenir.  V.  les  mots  Nature,  Cqrps 
ORGANISER,  Génération,  Homme,  Yië  et  Mort,  hmn^Lf 
Histoire  naturelle  ,  etc.  (virey.) 

RËGOR.  En  Langaedoc,on  appelle  ainsi  les  agpeaivqai 
naissentydans  l'arrière-saison.  (desm.) 

RE(^IIAG.  C'est,  en  Arabie,  le  nom  du  TAi\\LOfï  des  In* 
ides,  Meliloius  iwim^  Desf.  (l^.) 

'  REGULE.  On  donné  ce  nom  à  un  métal  quelcoofuc  « 
obtenu  parfaitement  pur  par  la  fdsion*  Il  y  a 'des  «lAsIances 
métalliques  qui  sont  très-<difficîles  à  obtenir  à  l'état  de  wé^iU^ 
par  exemple  le  manganèse  ;  d'autres  n'ont  pas  encore  pu 
être  réduites  à  cet  état ,  tels  sont  le  chrAme,  le  tantale ,  ete» 
V.  Métaux,  (ln.) 

REGULUS.  En  latin  modeme,c'est  le  nomduRoiTEUT. 
V.  ce  mot.  (s.)  « 

REHUSAK.  Pennant  a  décrit ,  sons  ce  nom,  dans  soii 
Areiic  Zoology ,  le  tétras  de  Lapome ,  que  Ton  appelle  aussi 
gelinotte  de  Lapome.  V.  l'article  des  TÉTRAS.  («.) 
'   REICHARDIE,  BeUhardia.   Nom  donné  à  rUsTERis 
de  Cavanilles ,  au  Picridion  de  Desfontaines,  (b.) 

REICHELIE.  V.  Sagone.  (b.) 

REIDËR.  EnLaponie,  selon  M.  Lacépède ,  t^est  le 
nom  de  la  Baleinôptère  gibbar.  (desm.) 

REIGEL.  Nom  suis3e  du  Héron,  (v.) 
REIGER.  Nom  hollandais  du  Héron,  (desm.) 

.  REIHER.  Nom  allemand  du  Héron,  (y.) 

REliVJARIE,    Beùnana.   Genre  de   plantes  établi  par 
Fluçg  9  et  dont  op  voit  une  espèce  figurée  dâps  le  superbe 
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puyr^gfi  d'HumJbôIdt  ^  Bonplaod»  intilnlé  xfientmAtjktcui 
piantamm;  il  est  de  la  diaodrie  âîgyoie ,  et  de  la  famille 
des  graminées.  Ses  caractères  sont  :  ëpillets  fféïei  ;  fleurs 
solitaires,  sessiles,  composées  de  deux  valves  aiguës.  Une 
seule  espèce  le  compose. 

La  Reimarie  aiguë  est  une  plante  grêle,  stolonifère,  de 
petite  stature  ,  qui  cro)tt  sur  les  bords  de  rOrénoque ,  «t  qui 
«e  rapproche  beaucoup  des  Paspales.  (b.)  ' 

REIN,REINDEER,REINTHIERS-GÉSCHLECHT. 
Noms  divers  donnée  au  r^mt  dans  plusieurs  états  du  norfl 
deTEurope.  (dew.) 

REINDEER.  Nom  apglais  du  Renne,  (besm.) 

REINE.  Nom  donné ,  par  quell[uea  curieux ,  à  «ne.  es- 
^^e  de  lépidoptène ,  la  Vauesse,  paon  ât  jour.  {pap.Io). 
V.  Vanessa.  (l.) 

REINE  DES  ABEILLES ,  ou  REINE  -  MÈRE. 
V.  AsEiLtES.  (nesiiO 

REINE  DES  BOIS.  C'est  la  Diakelle.  (b.) 

REINE  DES  CARPES.  Poisson  qui  se  diathigse  de 
la  carpe  ordinaire  par  quelques  rangées  de  très  -  erandes 
écailles  et  par  la  nudité  du  reste  de  son  corps.  Pkisieurs 
naturalistes  le  regardent  comme  une  espèce  ;  mais  je 
-me  suis  assuré  ^  par  i^examen  de  plusieurs  indivlins  y  que 
ce  n'est  qu'ime  variété.  C'est  prineipaiement  dans  des  étangs 
vas6u|[  qu'elle  se  trouve.  On  prétend ,  mal  à  propos ,  que  sa 
chair  est  meilleure  nue  celle  de  l'espèce  ;  elle  n'a  d'autre 
supériorité  que  sa  rareté.  V.  Cyvrik  et  Carpe,  (b.) 

REINE-CLAUDE.  Variété  de  prune.  P^.  aumotPRU- 
siBB.  (DESM.) 

REINE  MARGUERITE.  Nom  jardinier  de  I'Aster 
DE  LA  Chine,  (b.) 

REINE  DES  PRÉS.  C'est  la  Spirée  umé aire,  (b.) 

REINE  DES  SERPENS.  C'est  le  Boa  géA«t  ou  le 
Boa  devin,  (b.) 

REINERIA.  Le  genre  de  plantes  de  la  famille  de  légu- 
mineuses que  Moench  a  établi  sous  ce  nom ,  est  le  même 
Sue  le  brissonia  de  Necker  et  de  Desvaux  ^  et  que  le  Uphrosia 
e  Persoon.   V.  Téphrosie.  (ln.) 

REINETALKERDE ,  de  Wemer ,  etc.  V.  Magnésie 

CARBONATEE  SfLICIFÈRE ,  VOl.  l8  ,  pag.  879.  (LN.) 

REINETHONERDE  ,  de  Werner.  C'est  la  subs- 
tance  qu'on  avoit  regardée  comme  Falumine  cure  ou  native, 
et  qui  se  troave  près  de  Halle  ,  en  Saxe  ;  mais  elle  contient 
îiisqa'4  ai,o  d'acide  sulfurique,.  et  47  d'eau  ;  aussi  les  miné- 
ralogistes la  considèrent  maintenant  comme  de  Valumine 
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sous'sulfaiee,  G'est  TALi^MraiTE  de  plosieurs  minéralogistes. 
V.  à  l'article  Alumine.  <ln.)  ' 

R£I NETTE.    Espèce     d' Ananas,   Animas   roiunda. 

(DESM.) 

REINETTES.  Variétés  de  Pommes.  V.  l'article  Pom-^ 

HIER.   (OEiSM.) 

REINS,  Renés.  Ce  sont,  dans  l'homme  ,  deux  glandes  de 
la  forme  d'un  haricot ,  longues  de  cinq  à  six  doigts  ',  larges 
de  trois ,  épaisses  d'un  et  demi ,  et  placées  dans  la  région 
lombaire,  au-dessous  .de  la  dernière  des  fausses  cfttes.  Ceur 
couleur  est  rougeâtre ,  leur  superficie  polie ,  et  leur  subs- 
tance ferme.  Leur  structure  est  différente  à  l'intérieur  et  à 
l'extérieur  ;  la  partie  corticale  est  glanduleuse ,  ou  plutôt  vas- 
culeuse,  suivant  Ruysch  ;  mais  la  portion  intérieure  estcon»- 
posée  d'un  paquet  de  petits  tuyaux  extrêmement  délicats  et 
nombreux ,  appelés  les  tubes  unnaites  de  Bellini  ;  ik  abou-« 
tissent  à  une  cavité  commune  ,  ou  bassinet ,  où  prend  nais- 
sance up  canal  membraneux,  appelé  uretère;  il  est  de  la 
erosseuv  d'un  tuyau  de  plume,  et  conduit  dans  la  vessie 
lurine  sécrétée  par  le&  reins. 

.  Ces  deux  glandes,  qui  sont  notmmées  les  rognons  chez  les 
quadrupèdes ,  se  trouvent  non-seulement  dans  tous  les  mam-^ 
mifères^t  les  cétacés^  mais  même  dans  les  obeaux,  les. 
reptiles  et  les  poissons;  car  ces  animaux  sécrètent  de  l'urine  ^ 
quoique  ,  à  l'exception  des  mammifères ,  ils  Braient  pas  de 
vessie;  mais  l'urine  est  transmise  au  cloaque  immédiatement 
par  les  uretères.  Ces  reins  sont  attachés  aux  lombes  ,  aux 
dernières  côtes  ,  k  l'intestin  eolon ,  aux  reins  succenturianx, 
à  leurs  uretères  et  aux  vaisseaux  propres  des  reios ,  dans 
l'homme  et  les  quadrupèdes.  Ordinairement  ils  sont  enve- 
loppés d'une  matière  graisseuse;  ils  ont,  en  outre,  une 
membrane  fine  et  adhérente.  Chez  plusieurs  espèces  d'ani- 
maux, ci  n^ème  dans,  les  enfans,  ils  paroissent  divisés,  ea 
différens  lobes.  Il  reçoivent  des  artères  et  des  veines  consi- 
dérables, tantôt  simples^  tantôt  ramifiées,  et  nommées. 
artères  émulantes  et  veines  nkuiles  ;  celles-ci  se  rendent  dans  la 
veine  cave ,  et  les  premières  sortent  de  l'aorte.  Les  nerfs 
de  ces  deux  glandes  sortent  du  plexus  rénal  ;  elles  ont  aussi 
des  vaisseaux  lymphatiques  qui  se  rendent  au  réservoir  du 
chyle.  Ordinairement  le  rein  gauche  est  placé  un  peu  plus 
haut  que  le  droit;  quelquefois  on  observe  le  contraire^  mais 
plus  rarement  :  on  a  vu  aussi  les  deux  reîns  réunis  en  un 
seul  par  une  conformation  extraordinaire. 

"^out  le  monde  sait  que  leur  usage  est  de  sécréter  l'tiriiie 
du  sang  et  de  l'envoyer  à  la  vessie  ;  aussi  se  formc-t-il  quel«^ 

quefois  des  grariers  dans  leur  substance;  et^  cc3  petites. 
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pierres  vctianl  à  rouler  avec  Turine  dans  la  vessie,  occasîo- 
nenty  dans  plusîedrs  èas,  la  formation  de  la  pierre.  Ces 

K mers  produisent  ordinairement  les  coliques  néphrétiques, 
s  reins 'sont  encore  surmontés  de  glandes  appelées  reins 
succerUuriaux  ou  capsules  atrabilaires ,  parce  qu'elles  sont 
remplies  d'une  humeur  brune ,  qu'on  a  regardée  comme  une 
sbi*te  de  bile  noire.  Ces  capsules ,  de  forme  irrégulière  ,  ont 
d^abord  été  découvertes  par  Eustachi.  Leur  grandeur  varie  ; 
mais  elle  est  plus  considérable  chez  les  jeunes  individus, 
que  dans  les  vieux;  leur  substance  est  glanduleuse  etrecou* 
verte  d'une  membrane  qui  les  attache  aux  reins.  Ils  reçoi- 
vent lés  mêmes  artères  ,  les  veines  et  les  nerfs  que  les  reins , 
et  leurs  vaisseaux  lymphatiques  sont  nombreux.  Comme  on 
ne  leur  a  point  encore  découvert  de  conduit  excréteur  ,  on 
n'a  pas  encore  pu  déterminer  leur  usage.  Peut-être  sont-ils 
pour  le  rein,  ce  qu'est  la  vésicule  du  fiel  pour  le  foie ,  et  la 
rate  pour  l'estomac  ;  ils  en  aident  les  fonctions ,  ils  les  exci* 
teàt  et  \e$  mettent  en  exercice.  F.  le  mot  Vessie.  (viaEY.) 

REISSBLEY.  Nom  allemand ,  appliqué  à  la  fois  au 
Graphite  et  au  Molybdène  sulfure,  (liv.) 

RE1SSELBEERE.;  L'un  des  noms  allemands  de  I'Epine- 
tinette,  (desm.) 

REISSITE.  F.  Réussite,  (ln.)  « 

REITER  ou  REUTER  en  Autriche.  C'est  le  nom  de 
la  Calandre  des  blés,  (desm.) 

REITKROTE  et  REITWURM.  Noms  divers  de  la 
Courtilière;  en  Allemagne,  (desm.) 

REIX-PAOUS.  Nom  languedocien  du  Roitelet,  (desm.) 

REJETON.  Nouvelle  pousse  que  jette  l'arbre  étété  ou 
Tarbre  recépé,  c'est-à-dire  celui  dont  on  a  coupé  la  tête  et  les 
liranches ,  ou  celui  qu'on  a  coupé  par  le  pied.  V.  Arbre. 

(desm.) 

REJETS.    F,  RÉPENELLE.  (DESM.) 

REJETS ,_  Stolones,  On  nomme  ainsi  les  branches,  ou  tiafes 
raçantes  des  plantes,  (desm.)  ^ 

REJHISTEL.  Nom  languedocien  de  la  Garance  et  du 
Geateron,  qui  porte  aussi  celui  de  Rèboiûo,  (desm.) 

RSaClETO.  Un  Galet  de  rivière  en  Languedoc,  (desm.) 

RELRUN.  Le  père  FeuiUée  (Peruv.  p.  85 ,  t.  45)  dit  que 
c^est  le  dom  vulgaire  d'une  plante  qui^  d'après  la  description 
et  la  figure  qu'il  en  donne ,  appartient  à  la  famille  desrubia- 
cées,  et  se  rapporte  à  la  Garance  àê  Chily  ^  Rubia  chilensis 
de  Molina  ;  Roemer  doute  si  cette  plante  n  est  pas  la  même 
que  le  Galium  croceum  de  la  Flore  du  Pérou,  (ln.) 
'  RELEVÉ (j>^/im«).  C'est  le  moment  où  une  béie  se  lève  de 
Vaudrait  dans  lequel  «Ik  a  pa^gé  la  journée ,  «tyj  repaître  .(s.) 
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RELHAMIE  i  lUlhamia.  Nom  doaafé  «  4«i»  Gmelis ,  è  w 
^enre  de  plantes  qui  n'e»t  aulne  que  h  Cuans.  (b)» 

B£LHANI£,  /2W%awa.  Geiire  de  fiantes  à  fleorsconpo- 
.sées ,  de  la  syqgénéaic  polygamie  snptiftie ,  et  de  la  famille 
iies  çoiymbifères ,  qui  a  été  établi  par  Uiéritier  daas  le 
SeHum  oifglîcum.  Il  renferme  une  Tingtaîne  d'espèces  daf^nre 
ides  athmases  de  linnseus,  et  treize  nouvelles,  loates.du  Ci^ 
.de  Bonne-E^ranoe.  V.  an  mot  Atban4SB. 

Ce^enre  9  auipiel  on  a  rémii  les  Èclofes  ,  a  powcaractères  : 
un  calice  imbriqué  ,  scarieux  ;  an  réceptacle  écailletfx  cou- 
vert i  son  centre  de  fleurons  hermaphrodites  fertiles ,  et  à  sa 
drconCérence  de  demi-fleurons  femelles  fertiles.  Le  fruit  est 
composé  de  plusieurs  semences  couronnées  d'une  aigrielte 
membraneuse  ^  cylindrique  et-courte. 

L'espèce  la  plus  connue  de  ce  genre  est  la  Reiaak»  kubb^ 
qui  a  les  feuilles  obloagoes ,  aiguës ,  recourbées  à  leur  pointe 
et  sans  nervures.  C'est  Vaihanasia  tquarr^sa  de  Lionssus. 

la  Leysèas  paléacée  de  Linnwis  en  iait  aussi  paniie,(B.) 
,  RELIGtEUSE.  Nom  vulgaire  de  rHiRq«JHEi.Ui  VR  Tmt- 
TRE  et  delà  CoaKEiiXE  VANTsuàk,  dans  les  environs  de  Niort; 
c'^st  aussi  celui  d'une  Sarcelle  de  r  Am<Mque  septentrionale; 
et  du  Pluvier  a  collier  ,  dans  la  Picardie,  (s.) 

RELIGIEySËD'ARYSSINI£.^.ll£aLE«iOL(xt»fiL(s.) 

RELIGlErUSE  (  petite  >  C'est  l'HEfïv|;ju.B  nmktBLUL 
de  SchœfFer.  V.  Peau  de  morille,  (b.) 

RELL  ou  RELLMOUSE.  Nom  anglais  duLom.  (dbsm.) 

RELLMAUS.  L'un  des  noms  aUemvids  du  Lota.  (xœsM.) 

REM.,  V.  RÉBM.  (s.) 

RÊME.  Adanson  a  donné  ce  nom  àua  geinre  fonaé  de  la 
réunion  des  Sesuves  et  des  Tai ANTAiMBS  ^  genre  qui  n'a  pal 
été  adopté.  Il  y  rapporte  le  Raba  de  L^pi  »  et  Le  P a?a(TAS^O 
de  Camelii.  (ln.) 

REMRERTA.  Adanson  donne  ce  nom  an  DiAPBBSi^  de 
Linnaeus.  F.  DiAP£NSiE.  (LN.) 

HEMRUCHEMENT  (vénent).  Rentrée  de  la  ^As  dans  te 

fort  ou  simplement  daxu  le  bois.  Qiiand  elle  a  ùii  quelques 

pas  dans  un  fort,  et  qu'elle  revient  subiteaaeat  sur  .se^  pas 

pour  se  jeter  dans  un  autre  »  on  dît  que  c'est  un/ouic  rtmbû- 

'  ehement,  (s.) 

REMIGES ,  liemges.  Plumes  fortos  dès  ajl«s  ,  servant  de 
rames  à  l'oiseau  pour  voguer  dans  les  airs.  EUes  se  djhriaent 
^n primaires  et  seconllaires;  celles-ci,  dont  les  pVis proches 
du  dos  s'appellent  aussi  tertiaires  >  sont  ordi«a^i;emeat  au 
nombre  de  i3  à  aiy  et  Içs  autres  au  nombre  de  lO.  (v-) 

RÉMIPÈDE,  Bemipesy  L^t.  Genre  de  crustacés,  de  Vfxtàre 
des  décapodes  I  famille  des  macroures  1  iiiba  des  anoiaau^ 
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très-vifsiii  da  geore  ERppë  de  Fàfirieui^ ,  mais  qui  s'en  dl»- 
tipgue  par  les  caraiîetdres' stiftàHr:  les'qitatt'e  ânteûaes  cour- 
tes, presque  â<9  laugij^ieiir  égale,  aratuti^et  an  peu  recour- 
bées ;  les  deux  pied»  antérieurs  tefmiffés  iilseKsibJèmeDt  ea 
pOtnte^  ou  advetylv»;  pied^mâchoife:»  extérieurs  semblables 
à.  de  petits  br^s  ar^iués  et  onguiculés  aurbouti  Toyez ,  pour 
lesautres: caractère» ,  t^article  Hivfs. 

Ce  genre  a  été  établi  sur  une  espèce.,  U  BiÊm^toE 
TORTUE  y  Bemipes  lèstaMtèOtius,  apportée  de^  mers  de  la  Noo- 
veUe-HoUaiide  par  Pérenret-M;  Le  Sueur.  M4»us  en  dbnnous 
ici  la  figure  ,  pL  Ë. ,  34?  ^* 

Son  fest  est  long  d'jsiivirot^  un  pouce,  d'OiT  jâunâtre-rous- 
$âtre,  finement  ridé,  arec  cinq' dents  au  bidi'd  anférieur,  donc 
les  trois  intermédiaires  plus  courtes  ;  les.  yeux  sont  situé»  à 
Feslréimté  d^un  fflédîculè  grêle ,  cylindrit(ue,  et  qui  est  inséré 
seusi  les  èeats  Itaftéraies  ëôL  devant  du  t)!st';  les  antennes^ 
latérale»  se  courbent  ef  se  prolongent  ^àous  les   intermé- 
diaires ,  et  les  articles  de  leurs*  pédoncufes  ^ont  en  forme 
d!écaiUes  r  le»  inievifiddiaires  sont  recodi^és  ef  ciliés;  les^ 
pelte»  sont  reliMiis^  l«]^  premiers,  affieliss  de  l'a^ueue  son^ 
courts  et  fort  larges  ;  le  dernier  est  triangutisiire ,  allongé  et 
vekr  sur  ses  boi^* 

« 

On  tk*OHTesttr  les'edtiesj  de  larMartbiiijué  une  aufVe  espèce, 
ef  qur  ine*  purtrft  avtfif  Hé  figurée  dans  lin  ouvrage  anglais 
sttr  fkisioire  naturelle  d^  Barbadesv  (t,) 

REMÏPES.  V.  RÉttriPfeOË.  (pésm.) 

KEMIRE ,  Miegia,  Plante  à  raeine  rampomb  ,  à-  tHg^ 
rameuse  à  son  sommet ,1  k  feuîUes!  laiicé«lées>  striées, 
engainantes ,  celles  da sommet  plus  longutes,.  à  fieurs  dispos* 
sées  en  épb  ovales  à Textrémitô  desi^amoauar,  qui  forme  ua^ 
genre  dans  la  triandrie  menog)^è  el  duns  ki  fomille  dëtf 
graminées. 

Ce  genre  a  poulr  carâtctères  :  une  balle  ealioinale  d%  deux 
valves  et uniAore  ;.  uneballefloriJe  dtdettx  valrespluscoutf^;' 
plus ,  une  autre  valve  qui  entoure  le  germe  ;  trois  étamines  ; 
un  ovaire  supérieur^  sormooté  d'ua  style  àiwtrois  stigmates  ; 
utie  semence  oblonguc  enveloppée  dans  là  vatve  interne  den 
la  corolle. 

'  r«es  racines  du  r^mir^  sont  aromatiques,    et  leur  infusion 
passe ,  à  Gayenne  ,  pour  diuréliqi^  et  «Éidorifi^e,  (b.) 

BEMIS.     r.  MÉSAKGS  B£MIZ.   (V).> 

REMITARSES  bu  Hydrogorées.  Eainille  d'insectes 
Wmiptères  ,  formée  par  M.  DuntértletCsfi^actérisée  par  des^ 
élytres  dures  et  coriaees  ,  nn  bec  patoissant  naître  du  Iront,* 
dii»  anttnses  sélaoées  frèsHCOurtei^  et  les  f  atles  postérieures 
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Sropresà  nager.  Les  genres  RANATUf  MiPE^  SiiiARC| 
Îaucore  et  NoTONECTE,  en  font  partie.  (teSM.) 
RËMIZ.  Nom  polonob  de  la  BlésANGE  remiz.  (y.) 
REMORARAtRI Xouremoradela  charrue).  On  a  donné 
ce  nom  anciennement  à  la  bugrane  des  champs  on  arrite-^hâsi^^ 
parce  qae  cette  plante  a  àe&  racines  très-longues,  rampante»  ^ 
entrelacées  et  assez  fortes  poar  résister  an  soc  de  la  char-t 
rae.  (ln.) 
REMÔRE.  Poisson  da  genre  Echiên£i8.  (b.) 
REMORD  DU  DIABLE  on  REMORS.  Un  des  noms 
valgaires  de  la  Sgabieuse  mors  du  Diable,  (b.)  , 

REMUE-CU  ,  Remue-Queue/ Noms  ralgaires  doniyés 
aux  Bergeronnettes  ou  LAyA.NniÈa£s  )  dans  quelques  pro-; 
vinces  de  France,  (oesm.) 

RÉNANTHÈRE ,  RenanOiera.  Plante  parasite,  à  botbe 
linéaire ,  latéral,  radlcant,  à  tige  longue  de  cinq  pieds,  çylin-» 
drique ,  presque  simple,  à  feuilles  engainantes,  épaisses^ 
oyales-oblongues,planes,émarginées,à  fleurs  rougeSfgrandéSy 

Siortées  sur  des  grappes  terminales ,  qui ,  selon  'Loureiro  v 
orme,  un  genre  dans  la  gynandrie  monandrie  et  dans  la 
famille  des  orchidées. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  une  spatlie  presque  ronde^' 
nnifiore  et  persistante  ;  une  corolle  de  cinq  pétales,  presque 
égaux  en  longueur  ,  les  deux  supérieurs  obtus  et  ondulés,  les 
trois  inférieurs  lancéolés ,  linéaires  et  planes  ;  un  tube  bilobé 
intérieur,  à  lèvre  supérieure  oblongue ,  charnue  ,  entiière ,  k 
lèvre  extérieure  divisée  en  trois  parties ,  dont  les  latérales  sont 
arrondies ,  la  moyenne  lancéolée ,  recourbée  et  plus  longue  ; 
une  étamine  attachée  âi  la  partie  intérieure  et  supérieure  da 
tube  ,  à  grande  anthère  bilobée ,  rénîforme  et  divariquée  ; 
un  ovaire  inférieur  linéajre,  sillonné,  droit,  à  style  aplati  y) 
recourbé ,  ventru  ,  et  à  stigmate  peu  marqué. 

Le  fruit  n^est  pas  connu.  Il  avorte  presque  toujours. 

Le  rénanlhère  se  trouve  À  la  Cochinchine  sur  Pécorce  des 
arbres ,  k  laquelle  il  s^attache  en  grimpant.  Il  peut  être 
placé  parmi  les  Angrecs.  (b.) 

RENARD (^Canis Fu^«s, Linn.). Mammifère  carnassiierv 
du  genre  Chien.  V.  ce  mot ,  tome  6  ,  page  5o8.  (desh.) 

RENARD.  C'est  le  nom  d'une  espèce  de  Phalangeh; 

(Desm.) 

RENARD.  Un  Squi^  porte  ce  nom.  (oesv.) 

RENARD.  Nom  d'une j  coquille  du  genre  Cône,  Cbmis 
puipinus.  (desh.) 

RENARD  D'AFRIQUE.  Selon  quelques  auteurs ,  il 
existe  dans  cette  partie  du  monde  des  renards  plus  gros  que 
ceux  d'Europe  et  qui  ont  le  poil  jaunâtre  avec  les  oreiUe» 
noires,  (desm.) 
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RENARD  AMÉRICAIN.  Quelques  royageurs  ont  ap-. 
pliqnë  cette  dénomination  au  FouamuER  tamanoir,  (s.) 

RENARD  ANTARCTIQUE.  Voyez  l'article  Chien  ^ 
tome  6 ,  page  5^3.  (besm.) 

RENARD  ARGENTE  ou  RENARD  NOIR  ,  Canis 
argemiatus ,  Geoffr.  F.  l'art.  Chien  ,  tome  6,  p.  5ai.  (desm  '^ 

RENARD  DU  RENGALE.  F.  l'art.  Chien  ,  tome  6 
page  5a6.  (desm.)  * 

RENARD  BLANC  ou RENARDBLEU.  C'est  TIsatis. 
F*,  tome  6 ,  pase  Ssi.  (desm.) 

RENARD  BLEU  ou  ISATIS  (  Cams  Lagopus,  Linn.); 
V.  l'art  Chien,  tome  6,  page  5a i.  (joesa.') 
.  RENARD  DU  CAP  (  Cams mesomelas,  Linn.).  V.  Yzn. 
Chien,  tome  6,  page  BaS.  (desm.) 

RENARD  CHARBONNIER  (^CamsAlopexyV.Y^TX. 
Chien  ,  tome  6  ,  page  5 17.  (desm.) 

RENARD  CHATAIN.  Sonnini ,  dans  la  première 
édition  jde  cet  ouvrage^  dit ,  qu'après  le  renard  noir^  c'est 
celui  qui  donne  la  fourrure  la  plus  recherchée.  Il  habite  le 
Kamtschatka.  (desm.) 

RENARD  CRABIER,  Canis  cancnwms,  Geoffr.  F. 
tome.  6,  page  5a^.  (desm.) 

RENARD  CROISÉ  (  Canis  decussatus  ).  F.  l'art.  Chien,^ 
tome  6  ,  page  517.  (desm.) 

RENARD  D'EGYPTE  i  Canis  agyptiacus,  Geoffl).  F4 
l'art.  Chien  ,  tome  6 ,  page  $2/^,.  (desm.) 

RENARD  GRIS  de  ârisson  ou  Renard  TaicoLoa,  F* 
l'art.  Chien  ,  tome  6  ,   page  5 18.  (desm.) 

RENARD  JAUNE  (  petit)  ou Co&sac. Espèce  du  genre 
Chien.  F.  tome  6 ,  page  5i8.  (desm.) 

RENARD  KARAGAN.  F.  l'article  Chien  ,  tome  6; 
page  5a4.  (desm.) 

RENARD  MARIN.  Ce  nom  a  été  donné  à  plusieurs 
espèces  de  Phoques,  (s.) 

RENARD  MARIN.  C'est  I'Esoce  renard,  la  CHiMÈaE 
arctique  et  un  Squale.  F.  ces  mots,  (s.) 

RENARD  NOIR.  V.  Renard  argenté,  (desm.) 

RENARD  ROUGE  DE  L'AMÉRIQUE.  F.  l'article 
CniEt^ ,  tome  6  ,  page  SaS.  (desm.) 

RENARD  TRICOLOR  {  Canis  cinereo-argenteus  j  L.  ). 
F.  l'art;  Chien,  tome  6  ,  page  S 18.  (desm.) 

RENARD  DE  SURINAM.  C'est  un  animal  peu  connu, 
et  qui  peut-être  ne  diffère  même  pas  du  Renard  crarier. 
Linnsens,  Pennant  et  farxleben  lui  donnent  le  noofi  de  Canis 
ihous.  (desm.) 
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Tart*  Chibv  ,  tôiAé  6 ,  pa^e  S:kO.  {.tit&M,  ) 

.  HENAKD  YOLAIIIT.  6>st  le  nom  donné  par  qiie!c)aes 
voyageurs  aa  Galéopithèque  vlùxSIL  (d^bsm.) 

RENARDS  1*0SSIL£S.  T.  C^Eifsitisftïi^Es,  ttHneG, 

RETÎARDÊ.  Femelle  de  l'espèce  du  Rbkaai).  (i>kîsk.> 
RENARt>E AU.  Petit  dv  Rkma&D.  (besm.) 

REND  AN  G  et  CARENDANG.  0ia  donne  ces  nôitts,  h 
Java^  à  une  es^c'e  de^  Gaba^  (  ù»iàga  eattrtda  )  ,  figurée 
dans  rHerbiet  d'Amboine  ,  vol.  7,  nagé 57 ,  tàbl.  25.  (ln.) 

RENÉ.  On  donne  ce  nom  au  Tâi^lTlB^  KDiftSs  (^Sahno 
ûlpinus ,  Linn.  ).  (B.) 

RENEALMIA.  Quatre  geiirés  de  piamieiï  ont  été  cotisa- 

crées  h  Paul  Reneaulme ,  atldèb  botaniste  français ,.  auteur 

d-iÀ ouvragé qn^il  publia  en  i&i  lyet  qm  apour  thre  :  Spëdmen 

hUtùHœ  pianiarum.   C«t  ouvrage  est  accompagné  de  figures 

Uiès-boones  «t  jefli  sonr«  h>utes^  citées.  Chaque  plàriîe  pùtu 

un  nom  qui  rappelle  une  des  qualités  de  i$a  fleur. 

;  De  ces  quatre  genres,  quelques-uns  ne  sont  pSiS  adoptés , 

et  les  autres  ont  changé  de  nonU  Ëe  prettiier  est  \e  riinéalmifi 

da  père  Plumier ,  qui  éoniprettd  les  es^pèces  de  tîAmdda , 

Caragates,  dont  le  calice  est  divisées  trois  partîe^J  fl  n^à 

pàsitë  ddopté^  Le  «ecotid  est  le  rtuecdmià  du^péré  f^eoillée  , 

qui  est  le  pi^a  de  M0lin»(  V.'teiaot.y  Le  troisième  ésl  lé 

veneidifdù  de  Liinfteeos  fils,  que  Willdènow  adopta  ,  thaïs  que 

Ju&sieu  avoit  rapporté  an  genre  qu'il  nomme  catîrhèium ,  ei 

qwi  est  le^M^,  Linn.  Andrews  semble  avoir  approuvé  eette 

réunion,  puisqu'il  donne  le  nom  àé  rineahnia  at(x  espèces  de 

^o^ia  qu'il  a  figurées  (bokmis,  repasi$.)i  itfais^  Soiith ,  Roscoë 

et  Roemer ,  après  eux ,  placent  ces  globba  dans  le  geitre  cdpù- 

ma^  oà  Roemer  porte  avec  doute'^la  plante  même tStrr  laquelle 

Linnaeus  fils  avoit  fondé  son  7Vii«a/mib(F^.lemotREN^ÊAlMt£): 

Enfin  Y  le  quatrième  genre  reheaimia  est  tAvA  d'HbntMuyne 

(  Psi.  Syst.  tabl.  4?  »  ^  »  )•  L'espèce  qui  1©  eôiistitile  efM 

une  plante  du  cap  de  Bonne-Espérance,  que  Thiliibei)['g , 

Ldnnœus  fils,  Aiton^  ont  rapponée  aa  g^snre  iheitfm0m;dtsl 

le  rh€ifyûnthe$  a»ata^  Willd.  (Wï.) 

RENEALMIE,  mmalmîa.  Planté  de  Stirtnam^  à  feaflles 
lancéolées,  ondulées  sur  leurs  bords,  de  cinq  à sii  pieds  de 
long;  à  fleurs  disposées  en  grappes  qui  naissreat  sur  le 
tronc  au-dessus  de  la  racine. 

Cette  plante  forme,  dans  lamonandriemonog^naie  et  dans 
la  famille  des  balisiers,  un  genre  qui  a  pour  caractères:  un 
calice  mouophylle ,  se  déchirant  en  deux  ou  trois  parties 
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hrëgulièros  ;  une  eôroile  k  trois  divisions  ;  un  iiectaire 
oblong  \  uneantfaère  sessiie,  opposée  au  nectaire  ;  un  ovaire 
surmonté  d-'nn  style  simple  ;  une  baie  charnue  qui  se  mange. 
Ce  gence*  a  été  appelé  •  Câtim&ion  ,  Alpinie  ,  GoLEsao- 
GHiE ,  Globbée  et  Zerumbet.  (b.) 

RÉNEALMIË ,  Renealmia,  Autre  genre  de  plantes  qui 
ne  différé  pas  du  Yillarsie  de  GmeliOw.  F,  MbKyakthe. 

RENEBRÉ.  Espèce  de  Patience  à  feuilles  étroites,  en 
Languedoc.  V.  Rouzehbe.  (desm.) 

RENETTE.   Voyez  ^vk  mot  KxmE.  (b.) 

RENGIS  FISKAR.  Nom  donné  par  les  Irlandais  aux 
Cétacés  qui  ont  des  fanons 9  et  qui ,  de  p^,  ;ont  des  plis 
sur  le  ventre,  (desh.) 

RENGrJO.  Arbrissseau  observé  au  Japon ,  d'abord  par 
Kaempfer,  ensuite  par  Thunberg.  Celui-ci  en  fait  une 
espèce  du  genre  Lilas  ,  synnga^  et  Ta  figuré  sous  le  nt>m 
de  syringa  suspema  (  Icon.  Jap.  10,  tab.  3).  Cette  plante 
diffère  beaucoup  des  lilas  par  son  port ,  ainsi  que  par  son 
calice  plus  profondément  divisé ,  et  par  sa  corolle  campa- 
nulée  ,  et  non  pas  infundibuliforme.  (ln.) 

RENGLORO.  En  Languedoc ,  on  appelle  ainsi  le  petit 
LÉa^ARn  GRIS  des  murailles.  Il  reçoit  encore  les  noms  à!on^ 
ghra ,  enefora^  lagremiuo^  rigoiou  oa.peiingloro,  (desm.) 

RENlLLÈ^  RenUia.  Genre,  établi  par  Lamarck,  pour 
placer  la  Pennatule  réniforme  ,  qui  n'a  jpas  les  caractères 
de$  autres.  Ceux  qu^il  lui  attribue  sont  :  corps  libre ,  aplati , 
réniforme^  pédiiculé,  ayant  une  de  ses  faces  polypifère^ 
et  des  stries  rayonnantes  sur  l'autre  ;  polypes  à  six  rayons. 

La  renille  vient  des  mers  d'Amérique  ;   elle   est  rouge. 

Shavir  Miscel.  4  ^^'  ^^B^  ^^  ^^^^^  9  ^^^  ^^-  9  ^^°^*  ^9» 
n.os  6—10,  l'ont  figurée,  (b.) 

RENMOSSA.  Les  Suédois  donnent  ce  nom  au  Lichen  , 
dont  IcsRënnes  se  nourrissent,  (desm.) 

RENNE  {Cervus  tarandus).  Mammifère  ruminant  du  genre 
des  Cerfs.  V.  ce  mot  au  tome  5,  ainsi  que  la  pi.  P.  5.  (nssM.) 

RENNTHIER.  V.  Renne,  (desm,) 

RENONCULACÉES,  Renoncuiaceœ,3\iss\tn.  Famillede 
plantes  qui  offre  pourcaractères  :  un  calice  polyphylle,  quel- 
quefois nul ,  quelquefois  coloré  ;  une  corolle  régulière ,  for- 
mée ordinairement  de  cinq  pétales ,  plus  souvent  réguliers  ; 
des  étamines  en  nombre  déterminé,  à  anthères  oblongues/ 
adnées  aux  filamens,  marquées  de  quatre  sillons  longitudi^ 
naux  et  s'ouvrant  en  deux. loges  par  deux  sillons  latéraux; 
des  ovaires  ordinairement  nombreux ,  portas  sur  un  récep- 
tacle commun;  autant  de  styles  simples^  persistans,  ordinaii 

XXIX.    ^  ^O 
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renfeni  tersQkhiAax  %  mais  quelquefois  adaës  sur  le  c6té  exté-  ' 
rieur  de  Toyaire  ^  et  peu  af^^areus  ;  des  stigmates  simples. 

Les  fruits  sont  des  capsules  (rareilieot  desbaies),  en 
nombre  ^ga}  à  celui  des  ovaires  9  tantôt  monospermes  et 
évalves,  tantôt  poiyspermes,  s* ouvrant  intérieurement  en 
deux  demi-valves  aéminifères  sur  leurs  bords ,  à  semences  à 
embryon  très-petit ,  à  radicule  supérieure ,  située  dans  une 
cavité  qui  se  trouve  au  sommet  d^un  périsperme  grand , 
corné ,  ou  à  radicule  inférieure  et  placée  à  la  base  du  péris- 
perme. 

Les  plantes  de  cette  famille  sont ,  en  général ,  herbacées 
et  vivaces  par  leurs  racines.  EHes  ont  une  tige  ordinairement 
droite,  mais  quelquefois  sàrmenteuse.  Leurs  feuilles,  qui 
sortent  de  boutons  coniques  et  couverts  d'écaillés  imbri-^ 
quées,  sont  rarement  opposées ,  plus  souvent  alternes,  ordi- 
nairement simples ,  palmées  ou  lobées  ;  quelquefois  ailée« 
ou  digitées.  Leur  base  n'est  jamais  accompagnée  de  stipfiles, 
mais  elle  s'élargit  dans  quelques  genres,  et  forme  des  demi- 
gaines  et  même  des  gatnes  presques  entières  autour  de  la 
tige.  Les  fleurs  affectent  diverses  dispositions. 

Decandolle ,  qui  a  si  bien  éclatrci  les  genres  et  les  espèces 
de  cette  famille,  dans  son  regni vegdabiks  Syslema  naturale^ 
divise  cette  famille  en  quatre  tfibus,  savoir  :  i.^  les  Cléma- 
TiDEES,  qtd  comprennent  lés  genres  Clém\tit£  et  Nàva- 
RELLE  ;  2.*  les  AkÉMONÉES ,  réunîssant  les  genres  Pigamon  , 
Anémone,  Hépatique,  H ydr aste ,  KNOWLTONre  ,  Ano- 
NiDE,  Hamadryas  ,  Hecatonie  et  Knapie;  3.*  les  Renon- 
euLÉES,  composées  des  genres  Ratoncule,  Gératogéphale, 
RENONcuLE*et  Ficaire  ;  ^-'^  Les  Hellébores  ,  où  Ton  trouve 
hs  genres  PoPULAGE ,  Tiiolle,  Er^nthe,  Hellébore» 

COPTIS  ,  IsOPYRE  ,   GaRIDELLE,  NtGELLE  >  AnCOLIE,  DaU- 

PHiNELL:E  ou  Pied-d'Alouette,  et  Aconit. 

A  ces  genres,  il  joint  avec  doute  ceux  qui  ont  reçu  les  noms 
d'AcTÉE,  de  Zantboric  et  de  Pivoine,  (b.) 

RENONCULE  ,  Ranunculas  ,  Linn.  (  Polyunjne polygy^ 
nie.  )  Genre  de  plantes  de  la  famille  de  son  nom ,  qui  pré- 
sente pour  caractères  :  un*  calice  composé  de'  cinq  folioles 
ovales  et  concaves  ;  une  corolle  de  cinq  pétales  obtus ,  munis 
obacun  d'une  petite  écaille  à  la  base  de  l'onglet  ;  un  grand 
nombre  d'étamines,  ayant  à  peu  près  la  moitié  de  la  longueur 
des  pétales,  et  plusieurs  ovaires  réunis  en  une  tête  „  sans  aucun 
style,  mais  couronnés  par  des  stigmates  réfléchis.  Ces  ovaire^ 
se  changent  dans  la  suite  en  autant  de  semences  irrégulières> 
fixées  au  réceptacle  par  de  courts  pédicules.  V.  Anémone. 

Les  botanistes  comptent  plus  de  cent  quarante  espèces  de 
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F^enoncuies.i^e  sont  des  herbes  iat  plupart  indigènes  d^ Europe, 
et  bi  racine  virace.  Leurs  fleurs  sont  communément  jaunes  , 
quelquefois  blanches  ou  rouges  ;  elles  naissent  aux  aisselles 
des  feuilles ,  le  plus  souvent  à  Textrémité  des  rameaux.  Ces 
plantes  contiennent ,  en  général ,  un  sucre  acre  et  caustique 
qui  les  rend  dangereuses  à  employer  en  médecine ,  soit  inté- 
rieurement ,  soit  extérieurement.  La  forme  de  leurs  feuilles 
entières  pu  découpées  divise  naturellement  legenre  en  deux 
sections. 

Dans  la  première  ,  qui  comprend  les  espèces  k  feuilles 
entières  %  on  rejuiarque  : 

La  RëNONGUIiE- FLAMME  ou   PETiTE    DOUVE  ,  Banuncuhu 

flammuia^  Linn.  «  plante  vivace  à  tiges lisse^i  et  tombantes;  à 
feuilles  très^entières ,  ovales  9  lancéolées ,  et  petiolées.  Elle 
se  trouve  aux  environs  de  Paris ,  croît  dans  les  prés  humi-» 
à&s  9  et  fleurit  tout  Télé. 

La , Renoncdi^e  GRà^nE  DOUYE,  Ranunculus  Hngua  i  Linn.; 
ji  tige  droite  ;  à  feuilles  lancéolées  »  fort  longues  ,  et  légè^ 
remei[it  dentéeç  ;  elle  fleurit  pendant  Tété.  On  la  trouve  aux 
environs  de  Paris. 

La  R£N01S[CUI#£  CnÉMPom^  ,  Ranunculus  ficana ,  Linn^ 
Cette  espèce  diffère  de  toutes  les  autres  par  son  calice  qui 
est  à  trois,  fejuilles ,  et  par  sa  corolle  qui  a  huit  ou  neuf  péta-^ 
les  ;  a^ssiHaller  et  Jussieu  en  ont  fait  un  genre  sous  le  nom 
.de  Jkma.  (.K.  le  mot  FiCAfftE.  ) 

La  Rekqucule  AMPIiEXICAUI£  ,  RanuncubisampUxkaûUs  y 
IJnn.  Ell«  croît  sur  tes  Alpes  et  sur  les  montagnes  de 
TApennin ,  aune  racine  en  faisceau,  et  des  feuilles  étroites  , 
avales ,  à  pointe  aiguë  ,  et  dont  la  base  embrasse  la  tige. 

La  seconde  section  ,  qui  renferme  les  renoncules  à  jeidUes 
4écoitpé^,  est  plus  nombreuse  en  espèces.  C'est  dans  cette 
section  que  se  trouve  la;  belle  renoncudt  des  jardins  ,  dont  je 
parlerai  tout  à  Theure. 

Les  autres  espèces  remarquables  soht  : 

La  R£HONCUi»£  DES  BOAS  y  Rauunodus  ouricomus ,  Linn.  ^  ou 
Rëkoi^CUUe;  noi3€E.  Elle  a  deux  sortes  de  feuilles  :  les  radi-* 
cales  sont  réoiformes ,  crénelées  et  incisées  ;  celles  de  la 
tige  y  digitées  et  linéaires. 

La  AEKONCCJtB  B1UI.BET7SE,  Bammcuius  bulàosus ,  Linn., 
vulgairement  la  Grenouiiletie.  Sa  racine  est  bulbeuse  et 
arrondie  ;  sa  tige  droite  et  mulliflore  ;  ses  feuilles  sont  com- 
posées ;  les  pédoncules  de  ses  fleurs  sillonnés ,  et  leur  calice 
est  réfléchi.  Cette  plante  croît  dansles  prés,  et  double  par  la 
culture.  Elle  est  mortelle  aux  rats. 

La  Renoncule  acre  ou  Boyjtoîï  d'or  ,  Ranunculus  acris , 
lônn.  Calice  ouvert-,  pédoncules  cylindriques;  feuilles  parla- 
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gées  ea  trois  lobes ,  qui  sont  eux-mêmes  Iris-dms^s  ;  tes 
sapérieares  linéaires-,  flears  jaunes,  d'une  grandeur  médiocre, 
et  devenant  doubles  et  pleines  par  lacullnre  :  tels  sont  les  ca- 
ractères de  cette  renoncale  ,  qaï  est  d'Earope  ,  et  dont  la 
Variété  k  Qenr  double  orne  tous  les  jardins  an  mois  de  mai. 
KUe  s'y  multiplie  d'elle-même  k  la  manière  des  fraisiers. 

La  HKMOMCULE  KAHPANTE ,  Bonunculiu  repens  ,  Lion.  , 
diffère  à  peine  des  deux  précédentes  ,  et  partage  tons  leurs 
inconvénîens  et  leurs  avantages. 

La  Renobcule  falciforhk,  Ranuncutai  falcaUa ,  L-,  cons- 
titue auiourd'hui  le  genre  CératocÉPHale  ,  que  M.  Auguste 
de  S.-Hilaire  ne  croit  pas  fondé  sur  des  caractères  snfEsans. 

La  REnONCULE  SCÉLtsATE  ou  la  ReMONCITLE  des  MABAia  , 

Ranuticuliu  seeleralus  ,  Linn.  Ses  tiges  sont  creuses  ,  canne- 
lées ,  rameuses  ;  ses  feuilles  alternes  et  de  deux  sortes ,  lea 
inférieures  palmées ,  les  supérieures  digitées  ;  ses  fleurs  jau- 
nes ,  terminales  et  très-petites  ;  ses  semences  oblongues.  On 
la  trouve  dans  les  terrains  humides  et  marécageux ,  dans  les 
fossés  où  il  y  a  de  l'eau  croupie  et  stagnante.  Les  opinions 
sont  partagées  sur  ses  propriétés.  Elle  passe  en  général  pour 
Ctre  excessivement  acre  et  caustique.  Sa  causticité  est  même 
telle ,  dit  Gilibert ,  que  l'on  peut  regarder  son  ulage  iaté- 
rieur  comme  un  poison.  Hailer  a  tué  des  chiens  avec  cette 

filante.  Cependant ,  en  Morlaquie  ,  les  bergers  en  mangent 
es  fei)ittes  et  les  tiges  cuites  ,  et  on  lit,  dans  les  Transacduns 
de  la  Société  Linnéerme  âe  Londres,  qae  dans  le  voisinage  de 
fiÏDgwood  ,  sur  les  bords  de  l'Avon ,  les  habilans  nourrissent 
en  partie  leurs  vaches  et  leurs  chevaux  avec  cette  renoncule  , 
que  ces  animaux  mangent  fraîche.  Daubenton  en  a  nourri  ses 
moutons ,  et  en  a  fait  des  prairies  artificielles. 

La  Renoncule  AQUATIQUE  ,  Banuncuhu  aquatilii ,  Linn. 
Cette  espèce  est  reconnoissable  à  trois  choses  :  i.*  k  ce 
qu'elle  croit  dans  l'eau  ;  3.°  À  sa  tige  grêle  et  rampante; 
3.*  à  ses  feuilles  qui  présentent  deux  formes  bien  différentes; 
les  feuilles  immergées  sont  finement  découpées  en  segmeos 
capillaires  ;  les  autres  ,  qu'on  volt  au-dessus  de  l'eau  ,  sont 
entières  et  en  bouclier.  Celte  plante  croit  a 


La  Renoi^cule  nss  Chasips,  Ranancalas  arvensis ,  Linn. 
est  une  espèce  irès'Commune  ,  qui  a  des  semences  héris- 
es ,  et  des  feuilles  découpées  en  trois  parties ,  dont  chacune 
t  pétîolée  et  subdivisée  en  deux  ou  trots  folioles  incisées. 
La  Renoncule  a  feuilles  d'aconit  ou  le  Routon  d'ar- 
MT  d'Angleterre,  Banwculus  aconitifoUus ,  Linn.  Elle 
:  originaire  des  Alpes.  Ses  (leurs  sont  blanches  et  simples  ; 
lis  il  y  «  une  variété  à  Seurs  doubles',  qui  produit  no  joli 
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effet  dans  les  jardins.  Dans  cette  espèce ,  toutes  les  feoUles 
sont  divisées  en  cinq  lobes  lancéolés ,  incisés  et  dentés.  Elle 
fleurit  en  mai,  et  se  multiplie  par  ses  racines,  qu'on  divise 
en  automne.  On  les  plante  à  l'exposition  de  l'est ,  et  dans  un 
sol  qui  ne  soit  pas  trop  ferme. 

La  Renoncule  de  cassubie  ,  Ranunaûus  cassvhicus ,  Lin^i. 
£lle  a  une  tige  multiflore  et  deux  sortes  de  feuilles  9  les  ra- 
dicales arrondies ,  en  cœur  et  crénelées ,  celles  de  la  tige  di- 
gitées  et  linéaires.  Cette  belle  renoncule  ,  disent  les  auteurs 
des  Démonstr,  élém,  de  Bol.  ,  n'a  encore  été  trouvée  qu'en 
Prusse  et  en  Sibérie. 

La  Renoncule  a  feuilles  de  rue  ,  Eanunculus  nUœ-foUus, 
Linn.  Elle  croît  en  Autriche  et  dans  le  Levant ,  a  une  racine 
tubéreuse  ,  des  feuilles  surcomposées  ,  et  une  tige  haute 
d'un  pied ,  garnie  d'une  seule  feuille  semblable  à  celle 
du  bas ,  mais  plus  petite.  Celte  tige  est  terminée  p^r  une 
fleur  unique  et  blanche  (  selon  Miller ,  d'un  beau  jaune  bril- 
lant )  qui  paroît  â  la  fin  de  mai. 

La  flENONCULE  A  GRANDES  FLEURS  OU  ReNONCULE  ORIEN- 
TALE I  Ranunculus  grandifloms ,  Linn.  Elle  a  été  découverte 
dans  le  Levant  par  Tournefort.  De  sa.  racine  sortent  quel- 
ques feuilles  découpées,  au  milieu  desquelles  s'cléve  une  tige 
haute  d'un  pied ,  garnie  de  deux  feuilles ,  et  terminée  par 
une  simple  neur  de  couleur  jaune ,  beaucoup  plus  large  que 
celle  de  la  renoncule  commune.  Cette  plante  fleuftt  en  mai. 
Elle  demande  un  sol  léger  et  marneux. 

La  Renoncule  couleur  de  sang  ,  Ranunculus  sanguîneus  , 
Mill.  10  y  vulgairement  la  Pivoine.  Elle  a  une  racine  grume- 
leuse ,  une  tige  simple ,  une  grosse  fleur  double  et  rouge  ,  et 
des  feuilles  à  trois  lobes ,  dont  chacune  est  découpée  eu 
trois  segmens  terminés  en  pointe  obtuse.  Cette  espèce  étoit 
très-commune  dans  les  jardins  des  amateurs ,  avant  que  la 
renoncule  asiatique  y  fût  introduite  ;  mais  on  Ta  négligée  pour 
celle-ci,  qui  mérite  en  effétla  préférence  ,  et  qui  doit  être 
mise  au  premier  rang  de  toutes  les  espèces  du  genre. 

De  la  Renoncule  des  jardins. 

Les  botanistes,  donnent  à  cette  renoncule  les  aoms  de  R£r 
NONCULE  ASIATIQUE  et  de  Renoncule  DE  Perse  ,  RanuHculus 
asiaticus.  ^  Linn.  ,  parce  qu'elle  est  originaire  de  ce  pays.- 
C'est  la  plus  belle  de  toutes ,  et  celle  que  tous  les  fleuristes 
de  l'Europe ,  les  Hollandais ,  surtout ,  cultivent  avec  un 
soin  extrême.  Son  caractère  est  d'avoir  une  racine  tubé- 
reuse ;  une  tigeinférieurement  branchue  9  velue  et  ronde  , 
ainsi  que  Tes  pédoncules;  des  feuilles  inférieures  simples  9  ûu 

lobes  incisés }  aîgus,   pabesK^entes  «a  dçiiS0U9  ;  |es  supé- 
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fieares  diviiëes  en  trois  parties ,  et  deux  fois  ternies  ;  des 
fMîtîoles  pubescens  aussi ,  et  le  calice  de  la  flear  non -réfléchi. 
Cette  renoncule  est,  comme  les  autres,  acre  et  inodore.  Son 
mérite  consbte  dans  les  variétés  nombreuses  qu^elIe  fournit 
en  toutes  sortes  de  couleurs,  et  dans  l'éclat  qu'elle  donne  à 
un  parterre  qui  en  est  émaîllé.  Pour  qu'elle  produise  un  bel 
effet ,  il  ne  faut  pas  la  placer  en  bordure ,  mais  en  grande 
masse  on  en  plate-bande,  parce  qu'eileprésentealorsàlafois 
toutes  les  variétés  de  ses  couleurs  ;  une  corbeille  (  de  jardin) 
remplie  de  ces  fleurs  offre  un  coup  d''œil  superbe. 

On  peut  comprendre  sons  trois  divisions  toutes  les  va- 
riétés de  renoncules.  Elles  sont  ou  simples ,  ou  semi-dôuhies  , 
ou  doubles  et  pleines.  Les  premières  se  rapprochent  davantage 
de  leur  type  originel  ;  elles  ont  des  pétales  diversement  co-^ 
lorés ,  et  plus  amples  que  ceux  des  autres  renoncules.  Les 
semi- doubles  sont  préférées  aux  doubles  par  certains  ama^ 
teurs.  On  exige-d'une  semi-double  que  sa  tige  soit  forte  et 
droite ,  que  les  pétales  de  sa  fleur  soient  nombreux  et  bien 
ronds ,  et  que  le  petit  bouton  noir  qui  est  dans  le  milieu ,  ne 
paroisse  pas  beaucoup»  Les  jardiniers  appellent  gueules  noires 
les  fleurs  qui  n'ont  qu'un  petit  nombre  de  pétales ,  et  qui 
montrent  bien  k  découvert  cette  espèce  de  bouton  noir  où 
sont  attachées  les  étamines.  Quand  la  semi- double  est  de 
qualité  reij^se,  c'est-à-dire,  quand  la  forme  de  ses  pétales 
et  leurs  couleurs  annoncent  que  la  semence  produira  des 
fleurs  encore  plus  belles  ,  on  la  laisse  grener ,  et  c'est  cette 
graine  dont  on  se  sert  pour  les  semis.  La  renoncule  double  est 
un  monstre  pour  les  botanistes  ;  étant  privée  des  parties  de 
la  génération ,  et  ne  produisant  point  de  graines  ,  elle  ne 
peut  être  multipliée  que  par  ses  racines ,  appelées  griffes.  On 
donne  le  même  nom  aux  racines  des  semi-doubles  et. des 
simples ,  qu'on  multiplie  de  la  même  manière.  Ainsi ,  il  y  a 
deux  moyens  de  propager  les  renoncules  ;  savoir  :  les  gryfes 
et  les  semis.  En  plantant  les  griffes ,  on  conserve  les  espèces 
ou  variétés  rares  ;  en  semant  la  graine ,  on  obtient  de  nou- 
velles variétés. 

Des  griffes  et  de  leur  plantation.  La  griffe  de  renoncule  est 
composée  de  plusieurs  poiiites  qu'il  faut  prendre  garde  de 
briser  ;  car  c'est  de  ces  pointes  que  sortent  des  petits  filets 
qui  pompent  les  sucs  de  la  terre ,  et  qui  nourrissent  la  plante. 
Cette  fleur  aime  une  terre  substantielle ,  grasse  et  pourtant 
légère.  Celle  de  jardin  potager  est  très-bonne,  pourvu  qu'elle 
soit  mêlée  à  ^u.  terreau ,  soit  tiré  des  cotiches  ruinées  ,  soit 
formé  des  débris  de  feuilles  ou  de  fumier  de  vache  et  de  che- 
V  al  bien  consommé.  On  mêle  le  tout  ensemble  à  différentes 
fois  ,   et  après  l'avoir  passé  au  crible  à  mailles  larges  ,  o^ 
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l'àmoncète.  L^ëpoque  de  la  plantation  ouda  semis  des  renon- 
cules étant  arrivée ,  on  repasse  cette  terre  par  un  cHble  k 
mailles  très-serrées ,  afin  qu'il  ne  reste  ni  gravier  ,  ni  gru- 
meaor,  ni  substance  qui  ne  soit  pas  décomposée  ;  on  en  for- 
me alors  ses  plancbes^qu^on  laboure  et  qu'on  unit.  On  y  trace 
un  cordeau  de  petits  sSilotis  de  quatre  pouces  ,  et  on  y  place 
les  griffes  en  échiquier ,  également  à  la  distance  de  quatre 
pouces.  Où  les  enfonce  avec  les  doigts  k  la  profondeur  de 
deux  potiçes  seulement ,  r<:eil  tourné  vers  le  ciel  ;  on  les  re- 
couvré soit  de  là  même  terre  avec  le  plat  du  râteau ,  soit  en 
mettant  par-^dessns  deux  ou  trois  doigts  de  terre  préparée. 
Le  milieu  de  là  planche  idoît*  être  bombé  relativement  à  ses 
bords,  et  ses  bords  plus  élevée  de  quelqties  pouces  que  le  sen 
tier  qui -sépare  les  sillons. 

L'époqUe  de  cette  plantation  varie  avec  le  climat  qu^il  faut 
toujours  consulter.  Si  la  renoncule,  peu  de  temps  après  avoir 
été  plantée ,  est  exposée  à  une  grande  chaleur ,  elle  hâte  sa 
végétation  et  file  ;  sa  griffe  s'amaigrit ,  éi  sa  fleur  est  alors 
petite  ou  médiocre  ;  plus  cette  plante  demeure  en  terre 
(  toute  circonstance  égale  )  avant  de  donner  sa  Heur ,  et  pluk 
la  fleur  est  belle.  Il  faut  dans  chaque  pays  se  conformer  à 
ces  deux  principes.  Ainsi,  dans  lès  parties  Ie5  plus  méridiona- 
les de  la  France ,  où  l'hiver  est  ordinairement  très-tempéré 
et  souvent  nul ,  on  peut  planter  les  griffes  de  renoncules  en 
octobre  ;  on  aura  des  fleurs  à  la  fin  de  février  ou  de  mars. 
Dans  les  provinces  moins  chaudes  et  pourtant  d'une  tempé- 
rature douce  ,  telles  que  le  Lyonnais,  cette  plantation  peut 
se  faire  au  milieu  ou  à  la  fin  de  février  ,  si  on  espère  n'a- 
voir plus  de  grands  froids.  Dans  le  Nord ,  au  contraire  ,  dans 
la  Flandre  ,  par  exemple  ,  il' est  prudent  d'attendre  le  mois 
de  mars  pour  planter  ;  la  chaleur  du  printemps  y  étant  moins 
active  que  dans  l^s  deux  climats  cités ,  la  plante  parcourt 
plus  égalementMes  difTérens  périodes  de  sa  Végétation. 

Dès  que  les  feuilles  de  la  renoncule  sont  hors  de  terre  , 
cette  plante  craint  peu  les  petites  gelées  ;  mais  elle  soufire 
beaucoup  lorsque  le  froid  saisit  ses  griffes  ,  au  moment  de  la 
germination.  C'est  au  fleuriste  à  prendre  alors  des  précau- 
tions pour  les  en  garantir. 

Les  renoncules  plantées  en  mars  fleurissent  presque  aussi- 
tôt que  celles  qui  ont  été  plantées  un  mois  ou  six  semaines 
auparavant  ;  mais  par  les  raisons  que  j'ai  dites ,  elles  ne  sont 
pas  aussi  belles.  C'est  ordinairemeiit  dans  le  courant  de  mai 
que  ces  fleurs  s'offrent  a  l'amateur  dans  tout  leur  éclat.  Lors- 
que le  printemps  est  sec ,  il  convient  de  les  arroser  ,  parce 
que  ces  plantes  aiment  l'eau.  Une  griffe  de  semi-double  bien 
nourrie,  peut  donner  jusqu^à  quinze  ou  dix-huit  fleurs.  Si  on 
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a  soin  de  les  couvrir  avec  une  banne  pendant  la  grande  ar- 
deur du  soleil  j  elles  dureront  plus  long-temps  :  cette  précaiB- 
tion  est  indispensable,  lorsqu^on  est  menacé  d'un  orage  , 
parce  que  la  pluie  qui  tombe  alors  renverse  les  (leurs ,  et  les 
enfonce  dans  la  terre ,  de  manière  qu'elles  ne  peuvent  plus 
se  relever.  Les  griffes  ne  sont  pas  perdues  pour  cela  :  on  doit 
les  laisser  mûrir  dans  la  terre. 

Les  jardiniers  appellent  renoncule  ptfHnne ,  une  variété  très- 
double  ,  et  dont  la  couleur  est  ponceau  très-vif.  Cette  variété, 
qu'il  est  possible^  de  considérer  comme  une  espèce  dpnt  le 
type  simple  n*est  pas  connu  des  botanistes,  ainsi  que  les 
orangées  ,  et  plusieurs  autres  peu  délicates  ,  peavent , 
dans  les  climats  doux,  être  plantées  en  avrils  en  mai»  et 
même  pendant  toute  l'année  ,  excepté  en  biver.  Si  Ton  dé^ 
sire  avoir  des  fleurs  en.  automne ,  on  peut  aussi  planter  les 
semi-doubles  au  mois  de  juillet.  Mais  il  faut  les  placer  dans 
un  endroit  qui  ne  soit  pas  trop  exposé  au  grand  soleil ,  et  ne 
pas  négliger  les  arrosemens.  On  doit  observer  que  ces  griffes 
sont  perdues  ;  ainsi ,  il  ne  faut  sacrifier  que  lessemi-doubles 
les  plus  communes. 

Le  dessèchement  entier  des  tiges  et  des  feuilles  de  renon- 
cule annonce  qu'il  est  temps  de  relever  les  griffes.  Après  les 
avoir  ôtées  de  terre  ,  on  les  sépare,  on  les  nettoie f  le  reste 
iles  tiges  est  coupé  très-près  de  l'œil ,  avec  des  ciseaux ,  et 
on  supprime  les  débris  de  l'ancienne  griffe  ,  qui  occupent 
ordinairement  son  milieu  dans  la  partie  inférieure.  Ensuite 
on  met  sécher  ces  griffes  à  Tombre  ,  et,  quand  elles  ont  per- 
du toute  leur  humidité  superflue ,  on  les  serre  dans  un  lieu 
sec  sans  être  chaud.  Dans  cet  état ,  on  peut  les  conserver  pen- 
dant plusieurs,  années  très-saines  et  très  bonnes  à  planter. 
Pour  bien  faire,  il  convient  de  les  laisser  reposer  pendant  un 
an  ou  deux.  £t  si ,  pendant  cet  intervalle  ,  on  peut  en  faire 
des  échanges  avec  un  ami,  cultivateur, yioigné  de  quelques 
lieues,  c'est-à-dire,  lui  envoyer  ses  griffes  à  planter,  et 
recevoir  les  siennes  ,  le  succès  des  unes  et  des  autres ,  après 
leur  replantation  ,  sera  plus  assuré.  Le  changement  de  terre 
et  de  climat  empêche  ces  plantes  de  dégénérer  ;  il  s'agit  des 
belles  espèces.  Le  perfectionement  ou  la  beauté  des  renon- 
cules tient  enfin  à  ce  qu'elles  trouvent ,  quand  on  les  re- 
plante ,  une  terre  neuve  ,  douce  et  bien  préparée.  Voilà 
pourquoi  on  intervertit  à  leur  égard  l'ordre  de  la  naturie , 
en  les  relevant  chaque  année.  Si  elïes  étoient  toujours  culti- 
vées dans  le  même  sol,  elles  perdroient  par  degrés  leur 
forme  et  leurs  couleurs  ,  et  retourntroient  insensiblement  à 
l'éiat  sauvage. 

Des  semis,  Sx ,  on  ne  mulliplioit  les  reuoncules  que  par  les 
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griffes ,  OQ  n'aaroit  jamais  que  les  mêmes  Tariétés  ;  poar  s'en 
procurer  de  nouvelles,  il  donc  faut  prendre  le  parti  de  semer. 
lie  choix  de  la  graine  n'est  pas  indifférent.  Pour  avoir  une 
belle  suite  de  renoncules  9  on  ne  labse  grener  que  des  semi- 
doubles  ,  dont  la  forme  et  les  couleurs  flattent  les  espérances 
du  fleuriste.  N'ayant  jamais  élevé  ces  fleurs  de  semences , 
je  vais  rapporter  la  méthode  de  semis  indiquée  par  Ro- 
sier: 

Quand  la  graine,  dit-il ,  est  mûre  et  recueillie  ,  on  en  fait 
deux  lots  :  Je  premier  est  semé  tout  de  suite ,  et  le  second , 
an  renouvellement  de  la  saison',  l'année  d'après. 

Pour  le  premier  semis ,  on  choisit  de  larges  terrines  qu^on 
remplit  de  terreau  passé  au- tamis  de  crin;  on  répand  égale- 
ment la  graine  par-dessus  ,  et  on  la  recouvre  sur  une  épais- 
seur de  deux  à  troit  Ugnes  avec  le  même  terreau  9  et  avec 
le  secours,  du  même  tamis.  Ces  terrines  demandent  à  être 
placées  d^ms  un  lieu  bien  aéré ,  frais,  à  l'abri  de  la  pluie  et 
du  soleil.  On  fait  par-dessus  la  terrine  un  petit  lit  de  paille 
hachée  très-menue ,  qui  brise  le  coup  de  l'eau  lors  des  arro- 
semens.  La  grille  des  arrosoirs  doit  être  percée  de  trous  très- 
fins»  et  fort  éloignés  les  uns  des  autres.  Plusieurs  fleuristes 
préfèrent  d'arroser  avec  une  espèce  de  goupillon.  Le  terreau 
demande  à  être  tenu  frais  ,  mais  non  pas  très-humide.  Lors- 
que les  graines  ont  germé ,  on  continue  les  mêmes  soins ,  et 
à  l'entrée  de  l'hiver ,  on  porte  les  terrines  dans  un  lieu  où 
pénètre  la  lumière  du  soleil ,  et  où  u  ne  gèle  point.  Au  re- 
nouvellement de  la  saison ,  on  lève  les  jeunes  griffes ,  et  on 
les  plante  de  nouveau  dans  un  terreau  hien  enrichi ,  à  la  dis- 
tance d'un  pouce  ou  deux.  L'exposition  la  plus  convenable 
pour  ces  plantes  délicates ,  est  celle  du  soleil  levant ,  et  ja- 
mais celle  du  nord  ni  du  couchant.  Le  second  lot  de  graine 
qu'on  sème  au  retour  de  la  belle  saison,doit  être  traité  comme 
le  premier ,  et  devient  une  ressource  assurée  si  le  premier 
semis  a  péri.  Après  la  seconde  année ,  les  griffes  provenues 
du  semis ,  fleurissent ,  et  leurs  fleurs  sont  encore  de  très-mé- 
diocre, grosseur  ;  c'est  à  la  troisième  que  le  fleuriste  fait  son 
cboix ,  et  rejette  impitpyablçfnent  toute  plante. qu^  ne  donne 
aucun  signe  de  perfection.  Dict.  d'Agric. 

Yoye?^  pour  les  noms  des  variétés  de  renoncules^  les,  cata- 
logues que  les  fleuristes  hollandais  distribuent  chaque  an- 
née; cesnoms  changent  souvent,  ils  ne  ^l'applîqueot  jamais  ri- 
goureusementà  la  même  plante  dans  des jardjinsdifférens.  (B.) 

RENONCULE.  Nom  d'une  coquille  du  genre  Côkje, 
Conus  ranunculus.  (des M.) 

.  RENONCULE  DES  BOIS.  L'Anémone  des  bois  , 
Ancmooe  nemorosa ,  a  été  ainsi  nomin;ée.  (desm.) 
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RENONCULE  DE  MONTAGNE.  Ccst  le  Trolli 
d'Europe,  (desm.)    .  , 

RENONCULIER.  Le  Merisier  a  pleurs  DbtmtES^ 
est  ainsi  appelé  par  quelques  fardinîérs.  (B.) 

RENpUÊE,  Pôfygonum,  Linn.  {Ockméne  trigynie.) Genre 
de  plantes  appartenant  à  la  famille  des  PolyoonÊes  ,  et  qui 
présente  pour  caractères  :  un  calice  coloré,  ^visé  profonde- 
ment  ep  cinq  parties  ;  point  de  corolle  ;  cinq  à  neuf  étamines  ; 
deux  ou  trois  pisfîls;  et  une  settle  semenôe  hiue,  or^naire- 
ment  triangulai^e ,  recouverte  par  le  calice  qui  sVst  resserré. 

Linnsus  a  réuni  dans  ce  genre  quatre  genres  de  Touf  ne- 
fort,  savoir  : 

Le  Sarrazin  {Jagbpyhim ,  Toum.) ,  qui  a  huit  étamines  , 
trois  pistils;  les  fleurs  disposées  en  corymbe  ou  en  pânicule, 
et  les  feuilles  échancrées  à  là  base  ou  eitco^tir.  - 
'  La  BrsTORTE  (bistorta ,  Toum.),  qui  a  neuf  étamines,  ti^ois 
pistils,  et  les  fleurs  réunies  en  lin  seul  épi  terminal. 

La  pÉRSicxntE  {persicaria,  Tourn;),  dont  le  nombre  des 
étamines  varie  de  cinq  à  huit,  celui  des  pistils  de  deux  ii 
trois ,  et  dont  tes  fleurs  sont  axillaires  et  terminales ,  pani- 
culées  et  en  épis. 

La  Relouée  (j^ofygonum^  Tourn.)  h  feuilles  indivises  et  à 
fleurs  axillaires,  ayant  huit  étamines  et  trois  pistib. 

Ces  quatre  genres  de  Tournefôrt  n'en  faisant  aujourd'hui 
qu'un ,  il  se  divise  natui%llement  en  quatre  sections ,  qui  ren- 
ferment près  de  cent  espèces. 

Dans  la  prenûère  section,  comprenant  les  «arrazins  bu 
blésuoirs^.on  remarque  : 

La  Relouée  ou  le  BiÉ  i^oir  de  TIrtarie  ,  Pôfygonum 
îatarieum^  Linn.,  à  tige  droite,  dépourvue  d'épines  et  d'ai- 
guillons; â  feuilles  en  cœur  et  sagittées  ;  à  fleurs  en  grappes; 
à  semences  munies  de  dents  suir  les  angles.  Ce  blé  noir 
croit  en  Asie,  en  Lîthuanie.  On* le  cultive  dans  le  Lyonnais. 
Ses  semences  et  son  herbe  sont  nutritives.  Il  est  annuel^  et 
donne  nioinsf  de  graines  que  le  suivant  ;  maîâ  il  n'est  pas 
comme  loi  sujet  à  la  gelée ,  et  la  farine  de  ses  semences  est 
préférable. 

La  RENOtJÉE  ou  le  Blé  noir  sarRazin,  i%fy^/«im/^o- 
pyrum,  Linn.,  à  tige  haute  de  deux  pieds,  simple,  inernie  , 
cylindrique,  rameuse;  à  feuilles  alternes,  hastées  en  cœur, 
les  inférieures  placées  sur  de  longs  pétioles,  les  supérieures 
presque  sessiles;  à  fleurs  axillaires,  iîispôsées  en  bouquets 
au  sommet  des  rameaux;  à. semences  plus  longues  que  le 
talice,  ayant  trois  côtés  saiilans  et  égaux,  sans  dents.  Cette 
plante  est  annuelle  :  originaire  d'Afrique  ,  elle  est  devenue 
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sponlanëe  dans  tonte  TEnrope.  V.  le  mot  Sâhrazin  pour  sâ 
calture  et  sts  usages  économiques. 

La  RE190UÉE  ou  le  Blé  KOia  liseron,  Pofygonum  conooi- 
mdus^  Linn.  Sa  tige  est  anguleuse  et  voluble  ;  elle  rampe  on 
grimpe.  Ses  feuilles  sont  en  cœur,  triangulaires,  lisses,  sou- 
vent rouges  ;  ses  fleurs  en  grappes ,  axillaires  ,  à  anthères 
violettes.  Cette  espèce  est  d^Ëurope ,  et  annuelle  comme  les 
précédentes.  Elle  vient  particulièrement  dans  les  buissons., 
et  se  distingue  à  peine  du  liseron  par  les  feuilles  ;  mais  les 
feuilles  du  liseron  sont  lactescentes»  et  celles  de  la  renouée 
liseron  ne  le  sont  pas. 

La  Renodée  membraneuse  ou  Blé  ngiii  des  haies, 
Pofygonum  dumetorum ,  Linn.,  remarquable  par  les  folioles  du 
calice  rabattues  sur  les  semences  et  formant  trois  ailes.  Cette 
renouéé  a  la  tige  à  peine  striée ,  point  anguleuse ,  et  lés 
anthères  blanches  ;  elle  ressemble  d'ailleurs  beaucoup  à  la 
précédente,  est  annuelle  comme  elle,  et  indigène  d'Europe. 

«  Les  semences  de  ces  deux  espèces ,  dit  Gilibert ,  sont 
nutritives  comme  celles  du  sarrazin  ;  elles  peuvent  aussi  four- 
nir un  très-bon  fourrage  ;  il  est  surprenant  que  les  écono- 
mistes ne  se  soient  pas  occupés  de  la  culture  de  ces  plantes , 
qui  réussissent  même  dans  les  plus  mauvais  terrains.  » 
Démonsir.  élém,  de  Bolan, 

Dans  la  seconde  section ,  comprenant  les  historiés ,  on  ne 
trouve  que  deux  espèces ,  qui  sont  : 

La  Renguee  vivipare,  Polygomun  vîpipanim  fïÀnn. ,  à  tige 
très-simple ,  ne  portant  qu'un  épi..  Elle  croît  en  Danemardc, 
en  Suissç,  en  Dauphiné.  Ses  feuilles  sont  nerveuses  et 
lancéolées,  ses  semences  arrondies,  et  ses  fleurs  en  épi; 
les  fleurs  supérieures  de  Vép\  sont  blanches  et  stériles  ;  les 
inférieures  se  changent  en  bulbes  pourpres  qui  sont  souvent 
vivipares ,  ou  qui ,  détachés ,  reproduisent  l'espèce. 

Les  habitans  de  la  Sibérie'  occidentale  mangent  les  ra;-- 
cines  de  cette  plante ,  qu'ils  vont  enlever  aux  Marmottes 
qui  en  remplissent  leurs  terriers  pour  s'en  nourrir  pendant 
l'hiver. 

^  La  Rénovée  bistoete,  Pofygonum  historta^  Linn.,  a  un 
caractère  spécifique  remarquable ,  d'où  lui  vient  son  nom  ; 
sa  racine  est  ligneuse,  torse  ou  deux  ou  trois  fois  contournée. 
C'est  une  plante  vivace ,  à  tige  élevée  de  deux  pieds,  lisse , 
cylindrique ,  noueuse ,  très-simple  et  ne  portant  qu'un  seul 
épi  de  fleurs,  lequel  est  ovale  et  rougeâtre.  Ses  feuilles  sont 
alternes,  ovales,  prolongées  à  leuc'  base  en  pétioles;  les 
supérieures  sessiles  et  amplexicaules. 

Cette  plante  croit  naturellement  dans  les  Alpes  et  le 
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Dauphiné-:  toas^ie»  bestlasx  la  maBgent ,  excepté  les  eke* 

vaux. 

Dans  la  troisième  section  de  ce  |;earè ,  qai  contient  les 
persîcaires ,  on  peut  citer  : 

La  Relouée  ou  Përsicaire  amphibie,  Pofygonum  ixmphi' 
ttum^  LlUn.,  ainsi  nommée  parce  qu^eliè  croît  sur  la  terre  et 
dans  l'eau.  Elle  a  cinq  étamines,  un  pistil  fendu  en  deux, 
des  fleurs  d'un  rouge  foncé  ,^  formant  un  épi  ovale  ^  et  des 
feuilles  lancéolées  et  ciliées.  Hors  des  eaux,  sa  tige  est 
droite  »  dans  les  eaux ,  ses  feuilles  flottent.  Elle  se  trouve 
dans  presque  tous  les  étangs  et  rivières,  et  fleurit  de  juin 
en  septembre.  Les  chèvres,  les  montons,  les. chevaux ^t 
les  cochons  mangen^  cette  plante  ;  mais  les  vaches  n'en 
veulent  pas.  Sa  racine  est  recommandée  comme  maturative 
et  dépurative.  ^ 

La  Renou^e  POIVREE  ou  Persicaire  acre,  Polygenum 
hydripiper^  Linn. ,  appelée  aussi  ï&pàwre  deauj  la  curage^  la 
persicaire  brûlante,  le  piment  bhUantj  tous  noms  qui  indiquent 
s^s  qualités.  Elle  est  en  effet  extrêmement  acre  et  brûlante 
au  goÀt  ;  aussi  les  bestiaux  évitent-ils  cette  plante ,  qu'on, 
trouve  sur  le  bord  des  fossés ,  dans  les  terrains  marécageux 
et  le  long  des  chemins.  On  ta  reconnoit  à  ses  tiges ,  hautes 
quelquefois  de  deux  pieds,  fermes ,  lisses,  rondes ,  noueuses 
et  rameuses  ;.  k  ses  feuilles  alternes  et  lancéolées  ;  à  ses 
stipules  tronquées  ,  nerveuses  ,  et  dont  les  nervures  se 
terminiînt  par  des  poils  ;  à  ses  fleurs  rouges  ou  blanches , 
disposées  en  long?  épis  penchés  ;  enfin  à  ses  étamines ,  qui 
sont  au  nombre  de  six,  et  accompagnées  d'un  pistil  bifide. 
La  renouée  poivrée  est  annuelle ,  et  fleurit  en  juillet  et  août. 
On  l'emploie  quelquefois .  en  médecine  ;  elle  est  détersive 
et  résolutive,  et  passe  pour  ui)  excellent  diurétique;  extérieur 
rement,  sa  décoction  et  son  suc  détergent  puissamment  les 
ulcères  putrides ,  et  les  ramènent  promptement  à  l'état  dis 
plaies  récentes.  Cette  plante  teint  la  laine  en  jaune.  Sa  se- 
ntence peut,  au  besoin»  suppléer  le  poivre. 

La  IIenouée  ou  Persicaire  I)0U<;;£,  Pqfygomimpersicaria^ 
Linn.  y  plante  annuelle  qui  croît  dans  les  fossés  et  terrains 
humides ,  a  des  fleurs  rouges  et ,  fleurit  à  la  même  époque 
que  la  précédente.  Ses  tiges  sont  hautes  d'un  pied ^  rondes, 
creuses,  rougeâtres>  noueuses,  rameuses;  ses  feuilles  al^ 
ternes ,  lancéolées ,  pctiolées  ;  ses  stipules  garnies  de  cils 
entourant  la  tige;,  ses  fleurs  axiiiaires,  disposées  en  épis 
ovales  et  oblongs  ;  chaque  fleur  a  six  étamines  et  deux  pistils. 
Les  vaches  et  les  cochoos  rejettent  cette  plante  ;  les  autres 
animaux  la  mangent.  Elle  donne  un  jaune  rougeâtre,  propre 
à  la  teinture  des  draps.  Sa  graÎQÇ  peut  g€jrviç  ifi  nourriturcL 
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ans  Oiseaux.  Il  y  a  trois  yanëtës  de  cette  persîcaîre ,  I» 
petite ,  la  maculée  et  la  blanche. 

La  Renouée  du  teintuhieb,  Polygomtm  tîhctanumy  Loar. , 
diffère  de  la  précédente  par  se^feailles  eacœor  et  ses  éjpîs 
plas  grêles.  Elle  croit,  dans  Je  Ad-est  de  rÀsiè.  Les  Chinois 
s'en  serv^ent  pour  teindre  en  bku. 

La  Renouée  ou  Persicatre  ORiENTtkLE ,  Pofygonum  orien* 
iaîe^  Linn.,  vulgairement  la  grande persicairé du' Levant  ^  très* 
belle  plante  annuelle  et  d'ornement ,  qui  s'élève  à  la  hauteur 
de  six  à  huit  pieds ,  quand  le  terrain  lui  convient.  Elle  a 
une  tige  droite  ;  des  feuilles  larges  et  ovales,  des  stipules 
hérissées  et  des  Qeurs  en  grappe  d'un  très-beau  rP^g^  i  ^  s^P^ 
étamines  et  à  deux  styles ,  quelquefois  k  cinq  ou  six  étamines. 
Cette  plante  est  originaire  des  Indes ,  et  cultivée  dans  tous 
les  jardins.  Elle  fleurit  en .  septembre  9  ^t  demande  une 
bonne  terre  et  à  être  arrosée  souvent.  Pour  qu'elle  réussisse 
mieux,  il  faut  la  transplanter  jeune ,  quan^^elle  a  trois  ou 
quatre  pouces.  Sa  semence  doit  être  mise  dans  une  terre 
garnie  de  terreau  et  bien  ameublie.  Cette  plante  se  sème 
souvent  dVUe-méme. 

Dans  la  quatrième  section  ,  où  se  trouvent  les  renouées 
proprement  dites,  l'espèce  ia  plus  remarquable  et  la  plus 
commune  est  : 

La  Renouée  des  aiSEktx^Pofygonum  apictdare;  Lînn.  Elle 
est  annuelle  ;  a  des  fleurs  blanches  ;  fleurît  en  juillet  et  août. 
Elle  croît  partout,  sur  lès  grands  chemins,  au  bord  des  ri-< 
vières,  jusque  sur  les  chaumes.  On  la  trouve  abondamment 
aux  environs  de  Paris ,  où  elle  porte  une  foule  de  noms 
vulgaires.  On  l'appelle  la  ittdnassey  la  sanguinaire ^  Ib  cerdi- 
node,  \^  fausse  cenàie,  la  renue,  la  langue  de  passereau ,  V herbe 
des  i&iiit/5-//iiiiM:^iu.  Elle  varie  beaucoup  par  la  grandeur  des 
tiges  on  des  feuilles ,  suivant  les  lieux  où  elle  croit  ;  sa  racino 
est  longue,  ligneuse,  tortueuse  et  rampante;  sa  tige  herbacée, 

Eéle,  lisse,*  noueuse' et  couchée;  ses  feuilles  sont  alternes, 
ncéolées  et  plus  ou  moins  longues,  étroites  ou  obrondes , 
suivant  les  variétés;  ses  fleurs  ,  quelquefois  purpurines ,  nais- 
sent aux  aissellea  des  feuilles.  •        ^  • 

Tous  les  bestiaux  mangent  cette  herbe  ;  effe  nuit  pourtant 
aux  pâturages,  parce  qu'elle  y  occupe  trop  de  place.   Sa 

f raine  est  nutritive,  surtout  mêlée  avec  celle  du  sarrazin* 
mie  plaît  aux  oiseaux,  qui  s'en  nourrissent  en. hiver.  Oa 
trouve  sur  ses  tiges  une  espèce  de  Kermès  ,.  qu'on  pourroit 
employer  pour  la  teinture. .  Elle  passe  pour  vulnéraire  et, 
astringente . 
La  Kenouée  yernale  constitue  le  sous-gënre  Piocte  de 

Rafinesque.  (D.) 
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.  RENOUÉE  ARGENTEE.  C*csi  TlLLictBaE  ^»  tête; 

RENOUEIXE.  Synbnvme  d'EaioGONE.  (b.) 
RENOUILIjE.  Voyet  G|enouill£.  (desm,) 
RENTRÉE  {yénene).  CTcst  le  moment  où  le  gîbîer 

rentre  le  matin  dans  le  bob  :  on  se  tient  k  l'afFùt  pour  le 

tirer  à  la  rentrée,  (s.)* 

REON.    r.RHA.    (EN.) 

RÊOPHAGE,  Reaphax.  Genre  de  Coquilles  établi  par 
Denys-de-Montfort.  Ses  caractères  sont  :  coquille  libre  ^ 
univalye,  cloisonnée,  droite,  sinuée,'  offrant  plusieurs  étran- 
glemens ,  les  intervalles  augmentant  de  volume  avec  l'Âge  ; 
ouverture  terminale ,  arrondie  ;  siphon  central. 

La  singulière  espèce  qui  sert  de  type  à  ce  genre,  et  qu^on 
peut  fort  justement  comparer  à  une  queue  de  scorpion ,  se 
trouve  dans  lameradriatîque,  et  est  figurée  par  Soldani  , 
pi.  162,  K.  Sa  longueur  ne  surpasse  pas  une  demi-ligne.  (B,) 

RÉOPHAX.    V.  RÉOPHAGE.  (DESM.) 

REPAIRE  (pfénene}.  L'on  nomme  ainsi  les  crottins  de 
liIÈVEE.  (desm.) 

'  REPARÉE.  On  donne  ce  nom  à  la  Rettjç  poi&ée.  (b.) 
REPENELLE ,  Chasse.  Cest  un  piège  à  ressort ,  avec 

lequel  on  prend  les  oisillons.  On  l'appelle  aussi  raquette , 

repucê,  saïUereile ,  rg'et ,  polanL  V.  la  description  de  ce  piège 

^'article  du  Merle  ,  proprement  dit  (y.) 
REPETIT.  L'un  des  noms  languedociens  du  Roitelet; 

(desm.) 
REPONCE  PU  RAIPONCE.  Espèce  de  CAMPANULEi 

(B.) 

.  REPOSEE  (vénerie.)  Endroit  où  leis  bétes  fauves  se  re- 
posent pendant  le  jour.  ($,) 

REPOUNCHOU.  C'esl  la  Raiponce  dans  le  MidL 

(desm.) 

REPRISE.  V.  w  mot  Oapwi.  (b.) 

REPRODUCTION  :  se  dit  souvent  comme  synonyme 
de  génération  ;  cm  les  êtres  produits  devant  périr  un  jour ,  il 
ëtoit  nécessaire qa^ils  se  reproduisissent,  quUls  eussent  des 
sexes-,  des  organes  capables  de  renouveler  les  individus  qui 
s^éteignent.'Le  nombre  des  individus  reproduits  coïncide 
avec  leur  petite  taille ,  et  ici  nous  découvrons  une  des  causes 
qui  font  que  certaines  espèces  et  races  sont  toujours  plus 
petites  que  d'autres  congénères. 

Si  la  lionne ,  par  exemple  ,  ne  met  bas ,  à  cbaque  portée  , 
que  deux  à  quatre  petits ,  et  que  la  chatte  en  fasse  jusqu^ài 
huit  ou  dix ,  il  s'ensuivra  que  les  chats  devront  être  moins 
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volumineux ,  en  levr  tsAlle ,  q«e  les  lions.  Voilà  pourquoi  le^ 
gros  animaux ,  comme  les  baleines ,  les  éléphans ,  les  rhi* 
nocëros ,  oa  même  le^  cbameaux ,  les  bœufs ,  efc.  »  sont  uni-n 
pares ,  tandis  qi^e  toute  la  menue  population  de  souris,  ,de 
rats,  de  cocbons  d^Inde,  etc.  9  qui  pullule  étonnamment  à 
chaque  portée  ,  doit  rester  de  petite  taille.  Si  l'on  rendoit 
multipares  les  gros  animaux ,  leurs  fœtus ,  moins  nourris ,  ne 
poarroient  plus,  acquérir  ces  dimensions  monstrueuses  qui 
nous  surprennent  ;  et  &i  la. souris  ne  fatsoit  plus  chaque  fois 
qu'un  petit ,  celui-ci ,  héritant  de  toute  la  nourriture  du  seii^ 
maternel  9  se  déploierpit  avec  plus  de  procérité.  Ainsi  I21 
nature  pourroitreconsUtuer  de  grandes  espèces,  en  diminuant 
le  nombre  de  ses  productions ,  comme  elle  peut  faire  Tin-* 
verse.  Âa  total ,  oa  doit,  donc  établitc  que ,  parmi  les  êtres 
créés ,  les  races  les  plus  fécondes  sont  les  plus  petites  par 
cela  mêpxiQ  ;  les  insectes  en  offi*ent'la  preuve. 

S'il  y  a  quelques  excc^ptions  <,  si  la  truie ,  quoique  volumi-- 
ocnse  ,  par  exemple,  e$t  plus  féconde  que  beaucoup  d'ani- 
maux plus  petits  qu'elle,  il  faut  observer  que  la  constitution 
du  cochon  est  très-lâche  et  molle;,  ou  extensible,  ce  qui  fait 
qu'elle  se  prête  sans  peine  à  l'accroissement;  car  cet 
animal  est  d'ailleurs  aussi  vorace  que  gourmand.  Tous  les 
animaùi^aous  et  aquatiques  sont,  de  même  ,  dans  le  cas 
de  crotwpéttormément.  Des  poissons  parviennent ,,  de  la 
plus  petite  taille ,  à  des  dimensions  extraordinaires,  et  les 
plus  gros  animaux  du  globe ,  comme  les  plus  féconds  de  tous, 
viennent  des  eaux.  V,  Génération,  (virey.) 

KEPRODUCTIQN.  Çest ,  dans  les  plantes,  le  renou- 

'  feUe.ment  des  mêmes  espèces,  lequel  a  lieu  de  plusi^urt^ 

loaniàres ,  par  les  Sëme^c^s  ,  les  Boutures  ,  les  Mar-^ 

COTTSS ,  les  Drage^qns  ,  la  Greffe  ,  etc.  V.  ces  mots  et  les 

arûcles  Arbre  et  VÉoÉTAux.  (D.) 

RÊPTANTIA.  IlHger,  Prodr.  Mam.  et  Ap^.,  donne  ce 
nom  à  un  Ordre  et  à  une  famille  de  mammifères ,  qui  cor- 
respbtident  exactement  à  notre  ordre  des  Monotrèmes  ,  et 
qui  renferment  de  plus,  sous  le  nom  ^e  PAMPâRACTus ,  une 
tortue  (le  l'Inde ,  itial  observée  par  Bontius.  (desm.) 

'KÈPHÏhES^ReptMiaj  i^irtltc.  Les  naturalistes  sont  con- 
venus d''imposer  ce  nom  aux  animaux  pourvus  âtvn  squekite , 
dun  sang  rouge  et  froid  9  de  deux  systèmes' nerveux  y  le  céribraiet  U 
sympathîquéy  qui  se  traînent  plutôt  qu'ils  ne  marchent,  et  dont 
quelques  espèces  habitent  aussi  les  lieux  aquatiques.  Ces 
animaux  sont  les  quadrupèdes  ovipares'et  les  serpens^  Le 
nom  de  reptiles  convient  également  aux  premiers ,  bien  qu'ils 
aient  des  pieds ,  parce  qu'ils  s'en  aident  moins  pour  marcher 
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qne  pour  ramper  ;  et  que  leur  ventre  toncke  presque  totqoars 
à, terre  ;  témoins  les  tôrtaes ,  les  lézards,  les  grenouilles,  l^s 
crapauds  et  les  salamandres.  Si  ces  trois  derniers  genres 
vivent  aussi  dans  Teau  et  y  nagent  faciiement,  ils  vivent  fort 
bien  sur  la  terre  ;  c'est  ce  qui  les  a  fait  considérer,  par  quel- 
ques naturalbtes ,  comme  de  véritables  amphibies.  Cepen- 
dant si  Ton  considère  que,  pour  être  amphibie,  il  faut 
pouvoir  également  respirer  sous  l'eau  comme  les  poissons , 
etsujr  la  terre  de  même  que  rhomme,'on  reconnoîtra  qu'il 
n'y  a  point  de  véritable  amphibie  parmi  ces  animaux,  excepté 
peut-être  les  sirènes  et  les  protées,  qui  ont  des  poumons 
dans  la  poitrine,  et  des  branchies  extérieures.  Si  les  gre- 
nouilles, les  crapauds  et  les  salamandres  sont  à  l'état  de 
têtard  dans  leur  jeune  âge ,  et  s'ils  sont  pourvus  de  branchies 
qui  respirent  de  l'eau  (  V.  les  articles  PouMOiiïs  et  Amphi- 
bie.), ils  ne  peuvent  pas  vivre  hors  de  l'eau  en  cet  état;  car 
lorsque  ces  têtards  sont  devenus  dés  animaux  parfaits,  leurs 
branchies  disparoi ssent,  et  ils  font  usage  de  poumons;  de 
sorte  qu'ils  soiit  alors  obligés  de  respirer  de  l'air,  et  qu'ils 
pérîroient  suffoqués  sous  l'eau ,  s'ils  étoient  obligés  de  s^'y 
tenir  submergés  pendant  trop  long-temps. 

§  I.  De  la  nature  des  reptiles  et  de  leur  constitution. 
Jadis  la  mythologie  arma  le  dieu  du  jour,  ApolM|,  de  se% 
flèches,  pour  percer  l'énorme  Python  sorti  du  limflRerrestre 
après  le  déluge  ;  jadis  Hercule  étouffa  l'horrible  Achélous , 
malgré  ses  tortueux  replis  ;  jadis  des  dragons  furieux  gar- 
dèrent le  jardin  des  Hespérides  et  la  toison  â'or;  Persécy 
secouant  la  tête  sanglante  de  Méduse ,  sema  les  serpens  de 
sa  chevelure  isur  l'aride  Libye;  les  atroces  Gorgones,  les 
infernales  Euménides  ,  la  Discorde  et  l'Envie ,  armées  de 
couleuvres,  épOuvantoient  les  humains,  les  pétrifioient  d'hor-* 
reur.  Les  amis  de  la  nature ,  aujourd'hui  vainqueurs  de  tant 
de  monstres ,  nouveaux  Cadmus ,  empruntant  le  caducée 
pacifique  de  Mercure,  s'avancent  sans  crainte  an  milieu  de  ces 
races  ennemies,  les  dénombrent  ^  les  classent,  les  étudient, 
et,  couverts  de  l'égide  de  la  science ,  se  garantissent  de  leurs 
^  atteintes.  Ils'ne  voient  plus  dans  les  reptiles  quedes  créatures 
singniières  par  leurs  formes,  curieuses  par  les  couleurs  variées 
qui  les  embellissent ,  merveilleuses  par  les  métamorphoses 
de  quelques  espèces,  par  les  mœurs  bizarres  de  presque 
toutes;  ils  comptent  à  peine  un  sixième  d'individus  veni- 
meux dans  cette  classe  entière  ;  plusieurs  d'entre  ces  espèces 
présentent  des  alimens  sains  et  abondans ,  des  médicamens 
restaurans ,  des  écailles  utiles  dans  les  arts  ;  l'on  a  su  appri- 
voiser jusqu'au  crocodile,  et  l'on  voit  de  jeunes  Maures  se  faire 
trapsporteri  en  jouant ,  sur  leur  dos  :  tant  il  est  vrai  que  la 
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sbpëridritë'et  la  dbmïnalion  de  rkomme  se  font  sentir  sur 
tau5  les  étHes';  qiî^il  saii'tîirèr,  même  des  plas  ignobles' oa 
dbs  ^las  ddleiix,  soit  d^titîlès  3<^coi]rs  dans  son  existence ,  soit 
de  nonVelléÂ  {^iisées'l^dùir  agrandir  son  intelligence  :  heureoz 
(itt-ivilégés ,  doh^  pt*édéux  dé  la  nature,  qui  doit  nous  enno- 
blir à  nos  propi-efs  regards ,  et  nous  montrer  toute  la  dignité 
de' n6tt^' destinée  sur  la  leirrè. 

£i€^  r'éptilës' ne  péutent  d^à  plus  se  rattacher,  comme  les 
oS^'èatiJif,- à' cette  classé  supérieure  qui  forme  Télite  du  règne 
attiihal,  àiik  quadrupèdes  vivipares  ^  bien  que  la  plupart 
aient  quatre  pattèè  comme  ceux-ci.  G^est  plnidt  avec  les 
oiseaux  et- lés  poissoiis  q<ie  les  reptiles  semble iort  contracter 
cne  alitanièede  mœùrsond^habitudes.  Ces  deux  classes  se  res- 
semblent à  plusieurs  égards'  par  Torganisaiion  interne  ,  et 
làëhië  pàt' des  formes  extérieures  en  diverses  espèces. 

Lies'  attAiHsita  vertébrés  à  sang  froid  composent  presque  un 

atitré-mfonde ,  en  eïfét,  qdi  conserve  bien  avec  nous  encore 

linéique^  traits  d'analogie  pour  la  chàr^eiltè  osseuse,  par  une 

dlisp(àit!on  générale  dà  cerveau ,  des  sens  et  des  principattz 

^^cèrips';  mails  le  cœur,  chez  les  reptiles  et  les  poissons, 

nVpliks  tjjtf'unrentrîcùle  au  une  cavité.  Les  podmons  vési- 

ctil«i]X'  des  premiers ,   atrlieù  de  recevoir  tout  te  sang  pour 

lH#l^é{^er  d^air  vital ,  comme  dhez  les  mamtoifères  et  les 

olèiè^fax,  ne  reçoivent  qu\m  petit  filet  de  'sang  veineux;  il 

s'y  <Âiygéné  faiblement',  car  les  reptiles  respirent  très-lente- 

lAètatrpar  ce  viscère  pntmôbàire  diin' tissu  lâche.  Il  en  résulte 

qùtè' ce'  sang  peu  échauffé,  peu  vivifié  par  la  combinaison 

srreè'Paîrvifàl,  n^exfcitè  ptusTorganisation  que  languissam- 

liiëhft.-  Aussi ,  les  reptiles  sont-ils  presque  froids  au  toucher, 

Cdtéèitke  les  corps  inaniiùés;  aussi ,  recherchent-ils  la  chaleur 

dè-l*atmoiStdière  du  dû  soleil  ;  aussi  le  froid  des  hivers  les 


aa  contraire  soit  la  queue,  isoit  les  doigts  qu'on  leur  au- 
mît  retranchés.  Comme  ces  animaux  ont  très-peu  de  cer- 
velle^, à  proportion  de  leur' taille,  un  cerveau  composé  de 
six  petits  ttÂelPcnies  (V.  Nerfs  et  Cerveau)  ,  leur  existence 
ff'^e^t'pas  aussi  absolument  concentrée  ou  ramassée  que  la 
nétrc,  dans  leur  tète  ;  elle  semble  plutôt  tenir  à  leur  moelle 
édinièrè,et  être  plus  disséminée  généralement  dans  leur  corps. 
En  effet ,  on  a  enlevé  le  cerveau  d'une  tortue ,  qui  n'en  a 
pas  mîoins  vécu  dix-huit  jours,  marchant  encore,  quoiqu  en 
tâtonnant,  car  ses  yeux  se  sont  fermés  et  ont  cessé  de  voir 
à  cause  que  les  neris  optiques  étaient  coupés.Nous  avons  va 
une  salamandre ,  vivant  depuis  plusieurs  mois,  quoique  déca-i 

XXIX.  ïï 
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pitée  f  an  moyen  d'ane  ligatare  serrée  da  coitLes  grenoailleâ 
«ans  tête  s'agitent  plusieurs  jours  encore  après  pette  décapi- 
tation. Le  cœur  d'une  ripére  arraché  peut  battre  ou  se 
contracter,  lorsqu'onje  pique,  jusqu'à  quarante  heures.  Ces 
animaux  n'ont  donc  pas  une  vie  aussi  centralbée  que  celle 
d'un  quadrupède,  d'un  oiseau ,  qui  périssent  presque  sur-le« 
champ  par  ces  amputations..  L'irritabilité  si  persbtante  chez 
Jes  grenouilles,  les  serpens  coupés  par  tronçons,  rend  ces 
animaux  très-propres  aux  expériences  galvaniques ,  on  aux 
contractions  excitées  par  l'électricité;  de  là  vient  que  celle-ci 
exerce  sftr  eux  une  vive  influence  ;  aussi  les  reptiles  sont-ils 
très-sensibleSiaux  orages  et  à  l'état  électrique  de  1  atmosphère  « 
dont  ils  pressentent  les  changemens,  comme  font  les  rai- 
nettes, les  autres  grenouilles  coassantes,  etc. 
'  Mais  en  vivant  principalement  par  leurs  membres ,  pour 
ainsi  parler,  les  reptiles  vivent  peu  par  le  cerveau  ;  ils  sont 
dépourvus  d'intelligence ,  on  ne  peut  leur  apprendre  près-, 
que  rien  en  les  apprivoisant. 

lie  système  de  la  respiration  chez  les  reptiles ,  est  le  prin- 
cipal caractère  qui  les  sépare  de  tous  les  autres  animaux,  et 
qui  influe  sur  toutes  les  parties  de  leur  organisation.  Il  y  a 
dans  les  corps  organisés  certains  modes  généraux  de  confor- 
mation quT  entraînent  une  foule  de  conformations  particu- 
lières. Par  exemple,  l'animal  dont  l'estomac  est  formé  pour 
digérer  la  chair,  doit  être  pourvu  de  dents  propres  à  la 
déchirer,  de  muscles  robustes  pour  vaincre  sa  proie  ,  de 
membres  agiles  pour  l'atteindre,  de  sens  délicats  pour  l'aper- 
cé voir  et  la  deviner  au  loin ,  etc.  De  même  les  organes  exté- 
rieurs de  chaque  être  sont  tous  relatifs  aux  besoins  desorgançs 
intérieurs.  On  doit  donc  remonter  à  ces  derniers ,  pour  cpn- 
nohre  la  cause  q^i  détermine  la  forme  des  parties  extérieures* 

De  plus,  il  est  dans  chaque  classe  d'animaux  et  de  plantes  ^ 
des  parties  qui  donnent,  pouf  ainsi  dire ,  le  branle  à  toute 
la  machine  organisée,  et  des  organes  qui  prennent  un  ascen- 
dant sur  les  autres  organes,  à  cause  de  l'étendue  et  de 
l'énergie  de  leurs  fonctions.  Ainsi,  chez  les  oiseaux, l'ap- 

(pareil  pulmonaire  a  la  primauté  d'action  ;  chez  l'homme,  c'est 
e  système  nerveux  et  le  cerveau;  chez  les  carnivores,  c'est 
le  système  musculaire ,  parce  que  ces  organes  sont  plus  dé- 
veloppés et  plus  actifs  que  tous  les  autres.  Dans  les^  reptiles  et 
les  poissons ,  c'est  la  contraction  musculaire  qui  retient  cette 
contractilité  ;  c'est  ce  qu'on  remarque  mârae  encore  après 
leur  mort,  car  l'irritabilité  lui  survit  pendant  quelque  temps. 
,  Or,  s'il  est  essentiel  de  reconnottre  les  organes  domina- 
teurs ,  il  est  important  d'étudier  les  oi^anes  foibles  et  peu 
actifs,  parce  qu'ils  produisent  des  effets  inverses  des  pre-- 


i 
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tanîers  âans  Ti^conomie  vivante ,  dé  sorte  qae  \à  coBtiôIsftaiice 
ëes  uns  fait  nécessairement  déterminer  les  autres ,  et  que  la 
foiblesse  înBaê  aussi  bien  qiié  la  force  sur  l'ensemble  rivant. 
En  effet ,  c'est  k  cet  état  d^impéifection  dans  l'appareil 
respiratoire,  qu'il  faut  rapporter  toute  la  constitution  des 
reptiles. 

Ces  attîmanz  respirent  tous  de  l'air ,  puisqu'ils  ont  ûiiv 
poumon  ;  mais  il  est  vésiculeux ,  et  les  vaisseaux  sanguins 
qui  y  abordent  ne  sont  que  des  bradcbes  de  la  veine  cave  et 
de  i  aorte  ^  de  manière  qu'ils  n'y  forment  point  un  système 
considérable ,  qu'ils  n'y  apportent  qu'Une  petite  quantité  die 
sang,  et  non  pas  une  masse  de  ce  fluide  presque  égale  à  <?elle 
du  reste  du  corps,  comme  dans  les  animaux  à  sang  chaudw 
C'est  par  cette  même  raison  que  le  cœur  des  reptiles  n'a 
qu'un  seul  ventricule,  qui  suffit  pour  faire  circuler  leur  sang 
indépendamment  de  leur  respiration.  Celle-ci  peut  demeurer 
suspendue  pendant  quelque  tçmps ,  sans  interrompre  le  cours 
de  la  vie  et  la  circulation  des  humeurs;  comme  où  le  voit 
chez  les  grenouilles,  les  salamandres  et  les  tortues  marines 
qui  plongent  sous  les  eaux  ou  s'enfoncent  dans  la  vase  pen- 
dant des  journées  entières.  Pliis  l'atmosphère  est  froide  p' 
plus  ces  animaux  peuvent  subsister  longuement  sOns  les 
eaux ,  sans  avoir  besoin  d'y  respirer  l'air  et  sans  périr,  car  ils 
sont  alors  à  demi-engourdis  ;  mais  dans  les  temps  chauds  ^ 
ils  ont  plus  besoin  de  respirer  l'air  ^  et  jouissent  d^une  vie 
plus  active. 

.  Par  là  raison  que  la  respiration  est  imparfaite  dans  .les 
reptiles ,  l'air  vital  se  combine  en  petite  quantité  avec  leur, 
sang,  et  y  dégage  très-peu  de  chaleur ,  parce  que  celle-ci  est 
presque  toujours  proportionaelle  à  l'étendue  de  la  fonction 
respiratoire.  Aussi  les  reptiles  sont  tous  froids,  et  la  tempe-* 
rature  de  leur  sang  surpasse  à  peine  de  quelques  degrés  .celle 
de  l'atmosphère ,  tandis  qun  les  oiseaux  qui  respirent  beau^- 
coup  sont  très'chauds  et  presque  br&lans. 

Si  les  reptiles  sont  naturellement  froids,  la  rigueur  de 
l'hiver  doit  avoir  une  vive  influence  sur  eux;  aussi. tous 
s'engourdissent-^ils  pendant  la  mauvaise  saison ,  et  ne  s'é-^ 
veillent-ils  qu'à  la  douce  chaleur  du  printemps.  Dans  cet 
état  de  torpeur  ils  sont  immobiles  et  presque  gelés;,  leur 
sang  circule  très^lentement;  ledr  sensibâité  et  leur  vie  sont 
saspeîidues;  ils  demeurent  plongés  dans  un  profond  som-« 
meil  ;  ik  ne  perdent  presque  rieti  par  la  transpiration  ^ 
parce  qu'ils  soi^  recouverts  d'une  pesku  épaisse,  coriace  et 
peap^méable. 

C  est  même  à  causé  dé  cette  froideur  naturelle  des  repr 
tiles^  qa'oa  doit  attribuer  leur  disparition  presque  totdie  de^ 
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contrées  polaires  et  tf ^-froides,  tandis  qa'iïs  sont  tràsi^. 
jonltij^U^s  ^nirfi  les  climats  ardent  des  tropiques,  où  la  cha-^ 
i^iir  d^  U  terre. supplée  au  défaut  de  leur  respiration. 

Cette  (pibiease  de  la  resj^îraUon.  offre  encore  un  résultat 
Tjemai'qiiable  d^yas.  Jes  Tept^les  ;  comme  elle  cai|se  une  sorte 
de  stagnation  dans  la  vie  de  ces  animaux ,  une  lenteur  et  une 
iiiseiisi}>iUté( continuelles,  ils'ensuîtqqe ceUe  vie  doit  s'user 
moins  promptement;  car  nous  voyons  que,  pour  Tordînaire^ 
«noinselle  est  active,]^los  elle  est  longue; ii.  moins  que  des.  ma? 
ladiesetdes  accidens  imprévus  ne  viennent  en  tranclierle  fil 
et  en  abréger  le  cours,  Pious  avons  tous  une  somme  déter- 
minée 


long-temps.  C'est  aussi  ce  qu'oo  a  obscxvé.  On  dit  mèmf» 
que  le  crocodile. croît  pendant  presque  toute  sa  vie,  ce  qui 
^st-une  marque, certaine  de  longévité  ,  car  on  est  jeune  pen-^ 
dant  tout  lé  temps  Won  prend  de  raccrolssement ,  et  Ton 
Me  vieillit  quelorsquon  ne  peut  plus  s'accroître.  I^e  serpent 
lut,  chez  les  Egyptiens ^  les  Grecs  et  les  Mexicains,  Tem:* 
blême  de  Téternité,  ou  du  temps,,  à  cause  de  sa  longue  vie* 
Il  semble  même  se  rajeunir  chaque  année  en  se  déponillanf 
"de  son  ancienne  peau,  ainsi  que  la  terre  qui  se  dépouîUe  en 
hiver  de  sa  parure  flétrie,  pour  se  revêtir  d'une  verdure 
plus  éclatante  au  printemps.  Si  les  reptiles,  n'étoient  paa 
aussi  exposés  à  être  détruits  par  leurs  ennemis  à  cause  dq 
leur  démarche  lente  et  de  leur  défaut  de  moyens  de  défense, 
ils  deTÎendroient  trop  npnabreiix ,  puisqu'ils  meurent. tard  et 
jont  fort  féconds. 

Les  repliles  sont  deoés  d^nne  singulier^  propriété^  c'est 
celle  de  reproduire  leurs  pattes,  leurs  queues^  ete. ,  lors- 
qu'elles sont  détruites*  Ce  fait  démontre  priacipalem<^nt 
dans  les  saUmandres  et  les  lézagdç,  et  étoit  déjà,  connu  du» 
temps  d'Aristote.  Mais  les  reptiles  sont  aussi  très-remarqua-» 
blés  par  Fextrême  ténacité  de.  leur  vie  ;  car  leur  irritaUlité 
aubsiste  encore  loogrtemps  après  leur  mort. 

Cette  foiUesse  de  la  respiration  diminue  l'activité  du  sys« 
tème  nourricier  chez  les  reptiles,  parce  que  Tune  est  toujours 
en  rapport  avec  l'autre.  Aussi  ces  animaux  mangent  peu  et 
digèrent  lentement  II  paroit  même  que  le  venin  àes  serpens» 
qui  corrompt; et. putréScr  si  promptement  les  chairs  des  ani^ 
maux  qui^  en  sont  atteints  ^  est ,  pour  ces  reptiles  ^  une  sorte 
de  supplément  à  leurs  forces  digestives ,  qipi  sont  p^u  acti* 
ves.  Ce  venin  est  à  leur  proie  ,  ce  que  la  cuisson  est  à  noa 
alimens  ;  car  de  même  que.  nous  digérerions  difficilement  la 
<faaic  crue ,  l^s.seijpeoA  venimeux  auroient peine  à-jdii^Qudre 
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lear  proie  dans  iear  estomac ,  sans  l'action  da  venin  dont  ils 
l'ont  empreinte. 

Pmsqaé  les  reptiles  in^ngënl  peu ,  leur  accroissement  doit 
encore  être  fort  lent  par  cette  seconde  raison  ,  et  lear  yiè 
très-longae.  De  même ,  lears  sens  doivent  avoir  pea  d'acti- 
vité. Aussi  ces  animaux  parôîssent,  en  général^  fort  peu  sen^ 
isîbles.  Leurs  organes  de  sensation  ne  sont  presque  pas  dé- 
veloppés; leur  toucher  est  très*  obtus  à  cause  de  la  densité  et 
de  la  dureté  de  leur  peau ,  leur  goût  paroft  être  peu  étendu , 
parce  que  leur  langue  est,  ou  cartilagineuse,  ou  enduile 
aune  humeur  visqùetise  et  épaisse.  La  petitesse  des  or^nes 
de  leur  odorat  accuse  la  foiblesse  de  ee  sens.  L'ouïe  semble 
être  ihoîns  imparfaite  ^  bien  qu'elle  manque  de  plusieurs  par- 
ties utiles ,  telles  que  le  limaçon ,  la  conque  et  le  canal  ex- 
térieur. Leur  tympan  est  même  couvert ,  pour  l'ordinaire, 
de  peau ,  d'écaillés  bîi  de  muscles.  La  vue  est  le  sens  le  plus 
parnit  des  reptiles;  ils  ont,  pour  la  plupart,  des  yeux  fort 
grands ,  une  prunelle  contractile  comme  celle  des  chats,  sur- 
tout dans  les  geckos  qui  paroissent  voir  clafr  de  nuit ,  et  une 
membrane  clignotante  de  même  que  les  oiseaux  ;  ce  qui  in- 
dique une  grande  sensibilité  dans  cet  organe ,  chez  ces  deux 
classes  d'animaux,  et  le  besoin  qu^ils  ont  de  modérer  l'éclat 
trop  éblouissant  de  la  lumière.  Cependant ia  cécilie,  espèce 
de  serpent  qui  se  rapproche  des  batraciens  y  n'a  que  des  yeux 
excessivement  petits  et  cachés  sous  la  peau.  Au  reste,  le  cer- 
veau des  k*eptiles  eist  fort  petit,  et  quoique  la  cavité  de  leur 
crâne  soit  étroite  ,  il  ne  la  remplit  pas  entièrement. 

§  IL  jDe5  lieux  et  de  rkabitetian  nalurdle  des  reptiles. 

Quoique  nos  terrains  ombragés  et  humides ,  la  vase  de- 
nos  marais,  nourrissent  la  plupart  dé  ces  reptiles  de  nos 
climats ,  il  faut  étudier  cette  classe  d'êtres  dans  leur  empire 
natarel  ^  dans  ces  fangeuses  demeures ,  où  tout'  concourt  à- 
leur  développement  et  à  leur  multiplication  sous  des  climats 
ardens.  ^Nous  emprunterons  ici  un  morceau  brillant  d'élo- 
quence ,  mais  peu  connu ,  tiré  de  l'histoire  du  kamichi,  oi- 
seau des  Savanes  de  la  Guyane ,  par  Bufibn. 

«  Nous  avons  ci>devant  peint ,  dit-il ,  les  déserts  arides, 
de  l'Arabie  Pétrée ,  ces  solitudes  nues  où  l'homme  n'a  ja- 
mais respiré  sous  l'ombrage  ;  où  la  terre ,  sans  verdure ,  n'of- 
fre aucune  subsistance  aux  animaux ,  aux  oiseaux ,  aux  insec- 
tes ;  où  tout  parott  mort ,  parce  que  rien  ne  peut  naître ,  et 
que  l'élément  nécessaire  au  développement  des  germes  de. 
tout  être  vivant  ou  végétant ,  loin  d'arroser  la  terre  par  des 
ruisseaux  d*eau  vive ,  ou  de  la  pénétrer  par  des  pluies  féeour 
deS|  ne  peut  même  Thutiiecter  S^xsj^  sunple  rosée.^  Oppo^ 
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^  5ons  ce  tableau  de  sécheresse  absolue ,  dans  une  lerr^  Irop. 
ancienne ,  à  celui  des  vastes  plaines  de  fange  des  Savanes 
noyées  du  nouveau  continent;  nous  -y  verrons  par  excès  ce 
que  l'autre  n'offroit  que  par  dé£aiut.  I)es  fleuves ,  dVAe  lar-t 
geur  immense,  tels  que  T Amasone ,  la  Plata,  TQrénoque  , 
roulant  à  grands  flots  leurs  vagues  écumantes ,  et  se  débor-^ 
dant  en  toute  liberté ,  semblent  menacer  la  terre  d^un  enva-r 
hissement ,  et  faire  eflbrt  pour  Toccuper  toute  entière.  Des 
eaui(  stagnantes  et  répandues  près  et  loin  de  l^urs  cours  « 
couvrent  le  iiqion  vaseux  qu'elles  ont  déposé  ;  et  ces  vas-;- 
tes  marécages  ,  exhalant  leurs  vapeurs  en  brouillards  féti-^ 
des ,  communiqueroient  à  Tair  Tinfection  de  la  terre ,  si 
bientôt  elles  ne  retomboient  en  pluies  précipitées  par  lef 
orages  ou  dispersées  par  les  vents.  Et  ces  plages ,  alternatif 
vement  sèches  et  noyées ,  où  la  terrç  et  Tcau  semblent  s? 
disputer  des  possessions  illimitées;   et  ces,  brossailles  dç 
mangles  9  jetées  sur  le»  confins  indécis  de  ces  deux  élém#ns  , 
ne  sont  peuplées  que  d'animaux  immondes  qui  pullulent 
dans  ces  repaires ,  cloaque  de  la  nature ,  où  tout  retrace  Ti- 
mage  des  déjections  monstrueuses  de  Tantique  limon.  Les 
énormes  serpens  tracent  de  l^es  sillons  sur  cette  terrç 
bourbeuse  ;  les  crocodiles ,  les  crapauds  9  les  lézards  et  millç 
autres  reptiles  à  larges  pattes  en  pétrissent  la  fange  ;  des 
millions  d'insectes,  enflés  par  la  cpalecir  humide,  en  soi\- 
lèvent  la  vase;  et  tout  ce  peuple  impu^,  rampant  sur  le  li- 
inon ,  au  bourdonnant  dans  1  air  qi:^  il  obstcurcit  encore ,  çt 
toute  cette  vermine ,  dont  fourmille  I9  t^rre  >  attire  de  non^- 
breuses  cohortes  d'oiseaux  ravisseurs ,  dont  les  cris  confus  t 
multipliés  et  miles  aux  coassemens  àts  reptiles ,  e«  troublant 
}e  silence  de  ces  affreux  déserti^ ,  sçmblen,t  a|outçr  la  crainte 
à  l'horreur ,  pour  en  écarter  Thomme  et  en  interdire  ren- 
trée aux  autres  êtres  senslbleis  ;  terres  d'ailleurs  impratica- 
bles ,  encore  informes ,  et  qui  ne  seryiroient  qu'à  lui  rappeler 
l'idée  de  ces  temps,  voisins  du  premier  ch.aos^  où  les' élémens 
n'étoient  pas  séparés ,  où  la  terre  et  l'eau  ne  faisoient  qu'une 
inasse  commune,  et  où.  les  espèces  vivantes  n'avoient  pas  en- 
core trouvé  leur  pUçe  iams  les  ^i^érens.  districts  de  la  na^« 
ture.  » 

C'est  en  effet,  entre  ces  nénuphars,  ces  herbes  plongées 
dans  la  vase  ,  sous  ces  joncs  bourbeux ,  ces  feuillages  aquati- 
ques ,  ces  ti^es  parasites ,  que  se  cachent  ces  crocodiles  al- 
ligators au  caïmans,^  la  gueule  ouverte  ,  avec  leurs  quatre- 
vingts  dents  crochues ,  avec  leur  do^  cuirassé  d'éçailles  bru- 
nâtres. C'est  dans  ces  impurs  marécages  que  s'enfouissent 
les  tortues,  que  des  serpens  s'entre- dévorent,  que  de  larges^ 

^t  hideux  crapauds ,  couverts  dç  livides  pustule»  »  coasseAt  e( 
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'èfn^em  Ml  jourlieors  odieuses  amoars,  oa  composent  leurs 
Yenins  d^herbes  acres  et  vireases  ^  d'insectes  empoisonnés  ^ 
dont  ils  se  noarrissent.  Il  est  pénible  ,  sans  doute  ,  d'arrêter 
sa  pensée  sur  ces  images  ;  mais  des  merveilles  étranges  sont 
ensevelies  dans  cette  Vkuge  et  sous  la  pourriture  même  de  ce 
limon,  oà  fermentent  Y  éclosent,  se  multiplient  ces  effiroya- 
bflb  légions  d'am^ibies»  de  salamandres,  de  têtards  ,  etc.  ^ 
avec  les  vermisseaux  et  les  insectes  qui  en  soulèvent  les  im- 
mondices ,  (pii  en  sillonnent  la  surface  ou  enrcreusent  le» 
noires  pcofendeurs. 

£a  effet,  le  reptile ,  jeté  par  la  nature  dans  ce  domaine 
intermédiaire  des  eaux  et  de  la  terre,  et  pour  ainsi- dire  dans  . 
le  champ  de  combat  de  ces  deux  élémens ,  le  reptile  ne  sera 
ni  quadrupède  parfait  coknme  le  mammifère  qui  habite  un 
continent  solide* »  ni  un  vrai  poisson,  comme  les  peuples 
ooinbreux  des  mers.  Ce  sera  un  être  mi^-parti,  une  de  ces 
productions  ambiguës  ou  de  ces.  créatures. amphibies,  qui 
parottra  tanlâi  quadsupède  et  tantôt  poisson,  et  qu'on  à 
comparée  k  ces  caméléons  politiques ,  criant  tour  à  tour,  se- 
lon ieur&  intérêts ,  vwe  le  roi ,  vive  la  ligue ^  êtres  également 
méprisés  de  40US  les  partis,  hideux  égoïstes,  qui  se  roulent 
dans  la  fange  des  révolutions  ,  battent  l'<eau  pour  y  atteindre 

Élus  sucement  leur  proie  et  distiller  le  poison  de  leurs  ca-« 
»mnies  sur  tout  ce  qnî  s!oppose  à  leurs,  exécrables  des- 
seins. 

Et  cette  inconstance  du»  milieu  que  les.  reptiles  fréquen* 
tent,  est  la  cause  de  la  bizarre  variété  de  leurs  figures  et  de 
leurs  mœurs  extraordinaires.  Il  a  fallu  qu'ils. se  façonnassent, 
à  ces  révolutions,  perpétuelles  des  élémens^  ;  qu'ails  jpussent 
également  subsister  dans-l'eau.,  sur  terre  et  à  Tair.  Il  a  fallu, 
que  les  espèces  les  plusinformes ,  que  les  races,  les  plus  dis- 
graciées de  la  nature  ^  les. plus  dénuées  de  défense  ou  privées 
même  de  tout  naembce-,  se  traînassent  avec  effort ,  se  garan^ 
Usseni  par  la  prudence ,  se  coulassent  obscurément,  se  dé«- 
cobassent  à  la  naine  de- leai:s. ennemis.  La  lente  tortue,  du. 
moins,  se  retirant  sons  son  toit  osseux,,  attend  les  coups*,  se- 
résigne  auxvchocs  ;  le  lézard ,  plus  agile ,  s!enfuit  en  quelque^ 
trou,,  au.,  hasard  d'abandonner  sa  queue ,  perte  qu'il  peut  ai- 
sément réparer  ;  la  grenouille  saute  dans  l'eau  qu'elle  obs- 
curcit ;.mais  le  serpent ,  ne  pouvant  pas  éviter  ses.  ennemis, 
faute  de:  membres,  s'évertueroît  en  vain;  c'est. pourquoi  iat 
nature  a  muni» ks.  plus  lentes^  et  les  plus  foibles  espèces  9 
d'une  arme  terrible>  de  crochets  venimeux ,  pour  frapper  de 
mort  d'inJ9stes  agresseurs.  Car  s'il  faut  être  équitable  9  même 
pour  des  serpens,  nou9  avouerons  qu'ils  cherchent  rarement 
àattaqttex;î  ils  3oat  ^lutftt  craintifs:  remblème  même  de  la. 
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prudence ,  ils  sentent  trop  leur  impuissance.  Ce  n>tft  qu^^n 
^e  voyant  forcés  par  la  nécessité^  par  le  désespoir  d'écliap- 
per,  ou  par  le  besoin  impérietnr  de.Benovrrir^  i^'«b<ioiii 
usage  de.ces  anneiï  fatales  et  empcùsonnées  ^  mais  sans  dan* 
ger  pour  les  serpens  eux  oijéines.  la  nature  n'a  "point  ae-^ 
cordé  ces  armes  aux  puissantes  espèces  ,  telles  que  les  boas  > 
parce  que  leur  taU(e  et  leur  fiirce  leur  laissent  assez  deptli- 
voir  de  résister  aux  attaqaes  ;  et  à  de  petites?  espèces  de 
reptiles  9  telles  que  des  lézards  jeokos,  des  ^aœandres  ^  des 
crapauds,  font  suinter  de  leur  peau  une  humenr  Agre  ^  Uûàei 
dégoûtante  ;  c'est  encore  une  défense  innocente  que  la  nature 
accorde  pour  empêcher  qu^on  ne  saisisse  ces  Miimaux  dé- 
nués de  secours^  et  qu'ils  ne  soient  immolés  k  la  baine  géné- 
rale que  les  autres  créatures  leur  portent. 
•  En  général,  tous  les  reptiles,  quoique  hideux,  efjfirayans 
mime  à  la  vue ,  causent  plus  de  répugnance  ou  d'horreur  ; 
que  de  mal  réel.  La  nature  les  environne  de  cet  appareil  de 
terreur,  les  couvre  de  ce  masque  repoossaiit ,  ain  d'écarter 
les  autres  animaux  et  les  garantir  par  le  dégoût  même  qu'ils 
inspirent  Et  leur  existence  étoit  nécessaire ,  si  Ton  consi- 
dère que  les  foyers  impurs  et  hourbeiix  qu'ils  fréquentent , 
pnlluhint   d'une   mnllitude  épouvantable   de  vermisseaux , 
d^insectes ,  seroient  devenus  plus  funestes  ou  plus  infects 
par  cette  énorme  multiplication  d'êtres  pairasîfes ,  par  la 
putréfaction  qui  en  seroit  résultée ,  si  les  reptiles  ne  venoient- 

as  pnvger  cette  vermine  des  marécages  et  s'en  nourrir. 

'aïs ,  à  leur  tour ,  ces  reptiles ,  trop  multipliés  pÀr  d'aussi 
abondantes  subsistances ,  auroient  envahi  la  terre.  Alors  , 
la  nature  envoya  des  quadrupèdes  ,  comme  la  mangouste  y 
le  pourceau ,  ou  des  légions  d'oiseaux  aquatiques  à  longues 
jambes ,  qui  viennent  fpuilier  dans  cette  vase,  et  à  leur 
tour  dévorer  ces  reptiles  ;  c'est  ainsi  que  IHbis ,  sur  le  limon 
laissé  par  l'inondation  du  Nil ,  que  la  cigogne  dans  (es  ma- 
rais, les  haffsetles  polders  de  la  Hollande^  et  les  volées 
de  grues  qui  se  transportent  en  divers  climats  ,  nettoient  la 
terre  de  ces  reptiles  dégoAtans,  épurent  ainsi  un  limon  fer- 
tile. Telle  est  donc  l'économie  de  la  nature ,  et  Ton  voit 
que  ces  dififérens  êtres  ont  été  créés  avec  sagesse  dans  lé 
monde. 

C'est  surtout  parmi  les  climats  ardens  que  les  reptiles 
sont  plus  multipliés,  qu'ils  parviennent  quelquefois  "k  une 
énorme  taille ,  et  que  les  races  Venimeuses  préparent  des 
poisons  plus  exaltés  ou  plus  pernicieux.  Il  y  a  des  tortues 
marines,  aux  Antilles,  si  grandes,  que  quatorze  hommes 
peuvent  se  tenir  à  la  fois  debout  S|ir  leur  dos.  Le  mission- 
naire Labat  s'est,  plus  d'une  fois,  fait  porter  par  cette Joorde 


ig 
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et  cahotante  voiture.  Une  de  ces  t'Ortues  peut  saffire  à  on  re- 
pas pour  une  centaine  d'hommes.  On  la  fait  cuire  dans  son 
écaille  comme  dans  un  grand  plat.  0n  sait  que  la  belle 
écaille,  dont  on  fabrique  des  boîtes  et  autres  objets,  vient 
de  la  tortue  caret.  Il  se  trouve  d'énormes  crocodiles  en 
Afrique ,  e;t  ces  animaux ,  qui  naissent  fort  petits ,  croissent 
si  long-temps ,  qu'ils  deviennent  très-grands.  Ceux  du  Nil , 
adorés  par  tes  anciens  Egyptiens ,  parvenoient  jusqu^à  qua* 
ranle  pieds  de  longueur  ;  mais  on  en  a  vu  à  Madagascar ,  de 
)a  longueur  de  soixante  pieds.  Les  gavials  ou  crocodiles  du 
Gange  ont  des  mâchoires  de  cinq  k  six  pieds  de  longueur  ^ 
toutes  hérissées  de  longues  dents  aigàës  et  recourbéoi.  Les 
alligators  et  caymans  d\\mérique  sont  des  crocodiles  extrê- 
mement nombreux  dans  les  lacs;  ils  hurlent  avec  férocité  le 
soir  et  le  matin.  Tous  ces  animaux,  quoiqu'assez  agiles,  ne 
peuvent  pas  se  retourner  aisément.  On  a  trouvé  des  ser- 
pens ,  aux  Indes-Orientales ,  longs  de  plus  de  cinquante 
peds.  On  a  vu  au  Brésil  et  à  Surinam  Tun  de  ces  monstres 
qui  sVntortille  autour  d'un  tronc  d'aiiire,  pour  s*élancer  de 
là  sur  sa  proie ,  engloutir  une  Hollandaise  enceinte.  Lors^ 
que  ces  serpens  énormes  rampent,  on  diroît  un  grand  tronc 
de  sapin  ou  un 'mât  de  navire  qiii  s'avance  en  ondoyant  au 
travers  des  broussailles  ,  en  y  laissant  une  large  Iratnée.  Le 
général  romain  Régulus  trouva ,  entre  Carihage  et  Utiqne  , 
on  serpent  monstrueux  qui  s'élançoit  sur  ses  soldats, lorsqu'ils 
puisoientde  l'eau  à  la  rivière.  Il  les  étouffoit  sous  ses  repliSfCt 
empoisonnoit  de  son  spoffle.  Aucun  dard  ne  pouvoit  percer 
ses  écailles  brillantes  comme  l'airain.  Il  fallut  dresser  contre 
lui  des  catapultes ,  des  machines  de  guerre.  Un  quartier  de 
roche ,  lancé  avec  roideur  sur  ce  monstre  9  lui  fracassa  !';£- 
pine  du  dos;  mais  formidable  encore  à  l'armée  ,  ses  cohor- 
tes eurent  bien  de  la  peine  à  l'achever.  Régulus  envoya  à 
Rome  sa  peau ,  longue  de  cent  vingt  pieds  ;  elle  se  voyoit 
encore  suspendue  dans  un  temple ,  au  temps  de  la  guerre 
de  Nnmance.  Lorsque  Caton  traversa  la  Libye,  avec  les 
débrift  de  l'armée  de  Pompée ,  il  se  vît  entouré  d'une  multi- 
tude  de  serpens,  dont  les  affreuses  morsures  firent  périr 
d^ns  les  tourmens  une  foule,  de  ses  guerriers ,  comme  le  té- 
moigne Lucain  (^Pharsale^  Kq,  IX).  Lespoëtes,  pour  expli- 
quer l'abondance  des  reptiles  et  des  serpens  dans  les  sables 
de  la  Libye ,  ont  feint  que  Persée,  après  avoir  tranché  la 
tête  de  la  Gorgone ,  de  l'horrible  Méduse ,  les  gouttes  de 
jlang  qui  en  découlèrent  se  changèrent  en  serpens ,  comme 
ceux  qui  se  rouloient  dans  la  chevelure  de  cette  furie. 

Gorjfonei  eapitù  gvÂtœ  eeeidêre  eruentiB  : 
Qum  Aiitiuw  exceptas  animcwit  in  angues* 

OviD.  Uétatn.  lY. 
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§  III.  Des  parties  fui  compaseni  ia  struciure  dèi  reptâes. 

Les  couvertures  des  reptiles  offrent  des  caractères  gëné-t 
raux  faciles  à  saisir.  Si  tous  les  quadrupèdes, vivipares  ont  dis 
oil ,  et  tous  les  oiseaux  des  plumes  ou  des  couvel't^res  cbau-^ 
es  et  lëgèr^s  sur  le  corps  ^  ou  du  moins  sur  queiques-anes 
de  leiirs  parties,  {amais  on  n'en  rencontre  dans  les  quadru* 
pèdes  ovipares.  Lie  corps  des  serpens  en  est  également  privé 
tout-à-fait.  La  peau  est  nue  dans  les  grenouilles  et  les  sala-» 
mandres,  écailteuse  dans  les  lézards  et  les  serpens»  couverte 
d^un  test  osseu:ic  dans  les  tortues.  Ceux  qui  ont. une  peaa 
nue ,  comme  tous  les  batraciens ,  sont  susceptibles  d^absor-* 
ber  beaucoup  d'eau  par  ses  pores ,  ce  qui  remplace  la  bois- 
son chez  eux,  car  bien  que  les  grenouilles. et  les  salamandres 
soient  souvent  plongées  dans  1  eau ,  elles  n'en  boivjent  pas  ; 
mads  leur  peau  boit  et  distribue  ce  liquide  dans  leuijs  orga* 
nés  intérieurs.  IL  parott  même ,  diaprés  des  observations 
récentes ,  que  l'eau  sert  en.  partie  à  la  respiration  de  ces  ba^ 
traciens ,  par  la  peau  ;  car  Ton  sait  que  celle-ci.  peut  absar-« 
ber  de  Foxygène  chez  tous  les  animaux ,  et  ainsi  prendre  ce- 
lui contenu  d^ns  Veau,  comme  le  font  les. branchies  des 
poUsons.  L'eau  se  rassemble  même  dans  une  vessie  qu'on  a 
crue  destinée  à  recevoir  Turine  ;  mais  cette  dernière  liqueuc 
est  immédiatement  transmise  au  cloaque  ou  intestin  rectum^ 
par  les  uretères ,  et  l'eau  de  la  vessie  des  crapauds  et  gre- 
nouilles y  qu'on  a  regardée  comme  une  urine  vénéneuse  ^ 
n'a  pas  plus  d'odeur  et  même  de  paveur  qne  Teau^distillée. 
(Town3on9  Observât  physiol.  de  resp,  amphib,^.  Au.  reste , 
les  grenoi^illes  et  les  salamandres,  portent ,  sur  leur  peau^ 
des  glandes  qulsécrètent  une  humeur  acre  et  vénéneuse,  qui, 
a  l'odeur  de  l'ail  dans  le  crapaud  brun.  Il  suinte  aussi,  des 
pattes  des  jeçkos  une  hum.eur  très  dangereuse.  Le  crocodile 
a  ^  vers  le  cou ,  l'anus  et  sous  l'aisselle ,  dies  glandes  qui  ré- 

f mandent  une  odeur  musquée ,  et  plusieurs  tortues  eimalent 
a  même  odeur  ;  on  en  retrouve  une  analogue  vers  les  glan-t 
des  des  cuisses  des  lézards  et  des  chalcides,  près  de  Fanys-de^ 
amphisbènes ,  surtout  d^ns  le  temps  de  l'accouplement.  Dea 
cotueuvres  et  serpens  répandent ,  au  contraire ,  une  vapeui; 
nauséabonde  qui  fait  défaillir  le  cœur  »  et  que.  les  nègrea 
sentent  de  .loin ,  ou  m,ême  une  odeur  putride  et  empiestée* 
Leur  prpie.  ne  semble  se  djgérer  qujen  se  putréfiant  dana 
l'estomac^  comn^e  des  personnes  qui  digèrent  mal.  ont  l'ha-v 
teîae  fétide^  le  matin  surtout  Telle  est  sans  doute  la  cause  d^ 
la  prétendue  fascination  que  les  serpens  opèrent  sur  leni; 
proie  9  en  y  ajoutant  toutefois  la  vive  frayeur  qu'ils  lui  ins^ 
pirent  en  (a  regardant  avec  des-yeui^  enQao&inc»  do  jCQlèrej^la: 
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gaenjé  béante  y  le  corps  dressé  /les  deots  prèles  à  déchirer , 
et  en  poussant  d'horribles  sifflemens  de  rage.  Quel  foible 
animal  ne  seroit  pas  épouvanté  de  ce  qui  feroit  fuir  un 
hdmme  courageux,  mais  désarmé  !  C'est  ainsi  qu'on  a  pré* 
tendlu  que  des  serpens  pouvoient  charmer  des  oiseaux ,  et  les 
faire  tomber,  par  cette  fascination ,  jusque  dans  leur  gueule. 
C'est  sans  doute  à  cette  vapeur  immonde ,  à  cet  aspect  ef-^ 
frayant ,  qu'il  faut  rapporter  les  effets  étranges  du  regard 
des  crapauds  sur  des  chiens  et  sur  des  hommes  mâmes. 

La  puissance  d'antrui  sur  nous  est  souvent  dans  la  foi-* 
blesse  de  notre  imagination.  Un  individu  fort  impose ,  par 
son  seul  aspect,  la  terreur  au  timide,  comme  on  voit  le 
chien  tenir  en  arrêt  le  gibier  par  son  regard  ;  comme  on  voii 
des  personnes  rougir  de  honte, de  pudeur,  perdre  la  voix  d'un 
seul  coup  d'œil.  Et  dans^les  pays  chauds ,  où  l'imagination 
est  si  exaltée,  si  ardente,  si  mobile,  on  redoute  l'œil  de 
l'envie,  les  regards  envenimés  de  la  haine  sur  les  enfans ,  sur 
tous  les  êtres  délicats,  soumis  à  ces  impressions.  Que  n'a- 
t-^n  pas  dit  ides  regards  d'amour  et  de  leur  prodigieux  em-< 
pire  ?  Les  animaux  ne  sont  pas  privés  de  cette  sensibilité , 
ou  plutôt  de  cette  impresdottabUiiê  morale;  ils  agissent  l'un 
SUT  l'autre  par  ces  regaf ds ,  par  ces  influences ,  comme  nous 
agissons  sur  eux  et  comme  ils  peuvent  agir  sur  nous.  Un  pré-» 
tendu  magicien,  ayant  renfermé  plusieurs  crapauds  dans 
«me  grande  botte  bien  close ,  voulut,  après  quelque  temps , 
voir  ce  qu'ils  devenoient  ;  mais  en  ouvrant  cette  boite ,  soit 
que  l'horreur  de  cette  vue  d'énormes  crapauds  bruns  entas-^ 
aés ,  fixant  avec  colère  sur  lui  leurs  gros  yeux;  soit  que  l'o- 
deur fétide  de  l'ail  qu'ils  exhalent ,  le  surprit  soudain ,  il  pâ- 
lit ,  tomba  en  syncope  ,  tandis  que  ces  reptiles ,  échappés  et 
coassans ,  sautilloient  pesamment  autour  de  lui  à  terre.  Le 
peuple  crut  voir  cet  homme  en  un  sabbat  diabolique  ,  en^ 
tonré  de  démons  sous  forme  de  ces  reptiles ,  comme  dans  le 
jumdœmonùim  de  Milton,  et  en  proie  aux  plus  noirs  maléfi- 
ces. On  a  vu  de  ces  crapauds  aussi  gros  et  enflés  que  des 
citrouilles,  couverts  de  pustules  sanieuses ,  ouvrant,  dans 
leur  trou  obscur,  leurs  gros  yeux  sailians  et  leur  large 
gueule  ;  les  chiens  redoutent  d'attaquer  ce  hideux  ennemi, 
car  l'humeur  acre  qui  suinte  de  sa  peau ,  corrode  la  gueule 
de  l'animal  qui  le  mord.  V,  l'article  Serpens. 

Plusieurs  espèces  de  quadrupèdes  ovipares  sont  douées  de 
la  sinjgulière  propriété  de  changer  de  couleur  par  certaines 
affections  morales.  Tout  le  monde  a  entendu  parler  du  ca- 
méléon qui  ne  prend  pas  la  teinte  des  objets  qui  l'entourent , 
OQmme  on  l'avoit  prétendu  ,  mais  qui  change  de  nuance  par 

fo  €faiflte^  la  Cj^fèrc^  ^'s^moar  >  le  b;oiàg  le  chaud  ^  etc.  ^ 
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comme  on  le  Terra  à  Tiirtkle  qui  en  <raîte«  Les  greaoïiîlles 
communes 9  les  rainettes,  etc.,  cbatogent  ausçi  de  teinte  et 
deviennent  plus  arises  ou  dUis  brunes  lorsqu'on  les  effraie. 
Le  lézard  vert ,  l'aganie,  figaane  rert,.la  poche  gokreosé 
du  cou  des  iguanes»  prennent  aussi  différents  couleurs. 
Tous  les  reptiles  ont  même  des  miances  plus  vives  et  plus 
éclatantes  dans  le  temps  de  leurs  ajwours  qu'à  toute  autre 
époque. 

D'ailleurs,  la  peau  de  la  plupart  des  reptiles  est  cai-» 
rassée  d'écaillés  polies,  luisantes»  ornées  de  FJëclat  des 
métaux ,  tels  que  l'airain,  l'acier  relevé  d'or  et  d'argent  chez 
divers  lézards  et  serpéns  ;  on  y  voit  youer  l'azur  du  lapis  , 
la  turquoise,  l'améthyste  et  d  autres  couleurs  étincelantes. 
Cette  parure  diaprée  est  surtout  plus  éclatante  au  prin^ 
temps ,  lorsque  ces  reptiles  détachent  la  vieille  épiderme  de 
l'année  précédente.  V.  Mue  à  la  suite  des  Métamorphoses. 
Alors  ils  se  glissent  rajeunis ,  sous  Therbe  nouvelle  ,  en  se 
mirant  au  soleil,  et  essayant  leur  vigvear  et  leur  agilité. 
Parmi  les  reptiles  k  peau  dense ,  ce  renouvellement  n'a  lien 
qu'une  fois  l'an  ;  chez  les  serpens  à  sonnettes ,  cet  épiderme 
du  corps  glissant. vers  leur  queue,  y  demeure  adhérent  en 
forme  de  petites  clochettes  ;  prévoyance  merveilleuse  de  la 
nature,  qui,  p^r  ce  moyen,  avertit  les  autres  animaux  de 
l'approche  de  ces  redoutables  serpens  »  dont  le  venin  est  le 
plus  funeste  de  tous.  Au  lieu  d'épideime  solide  ,  les  batra- 
ciens, les  grenouilles  et  salamandres  détachent^  de  leur 
de  mucosité. 

L'explication  du  singulier  phénomène  du  diangem^nt  de 
couleur  du  caméléon  et  des  autres  reptiles  variables  ^  parott 
se  réduire  au  mécanisme  suivant*  La  peau  de  tous  les  reptiles 
multicolores  n'est  point  de  la  nature  des  plumes  de  la  gorge 
de  pigeon ,  dont  les  reflets  divers  de  lumière  font  varier  la 
teinte,  comme  celle  de  quelques  tissus  de  soie;  itiais^  ieî 
c'esl  un  changement  de  couleur ,  ou  partielle  ou  totale  ,  on 
instantanée ,  dépendant  soit  de  la  volonté  de  l'animal ,  soit 
d'un  mouvement  qui  s'opère  ditns  son  intérieur  ,  sans  qu'il 

£  renne  une  autre  posture  9  ou  tout  autre  aspect  de  lumière, 
leur  peau  est  assez  fine ,  demi  -  transparetite  «  traversée 
d'une  infinité  de  vaisseaux  en  tous  sens ,  comme  le  cuir  on  le 
derme  de  tous  les  autres  animaux.  Mais  ces  reptiles ,  respi- 
rant lentement ,  ont  un  sang  noirâtre  ou  violâtre ,  parce  qu'il 
est  peu  oxygéné  ,  peu  rouge.  Or ,  suivant  que  ce  sang  noi- 
râtre se  précipite  plus  ou  moins  abondamment  dans  les- 
petits  vaisseaux  capillaires  de  la  pean,  il  y  produira  des 
nuances  plus  ou  moins  foncées  ,  des  ecchymoses  variées  ^ 
9J^Q  les  autres  humeurs  naturelles  qui  s'y  trouvent  Tonl 


^ 
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4e  même  9  dans  la  c<dère  r  le  vis«gf  demnf  ronge  ou  Imde;, 
la  craiiit.e  rend  pflle^  ou  le  froid,  violet,  ou  la  bile  épanchée 
]p^t  sQudiiiq  causer,  la  jaunisse  y>etc.  fin  effet ,  le  caméléon  ^ 
ni  les  autres, reptiles  changeans  »  ne  prennent  nullement  la 
teÎQliB  4e^  objels^  aypisiuansr  comme  on  Tayoit  dit;  mais 9' 
s^lop  la  â*ay6ur,  la  colère,  Tamour,  le  besoin  de  manger^ 
la  chaleur  ou. le  froid,  le  pluf  ou  moins  de  respiration  qu'il 
preud.,. il  éprouva  diverses  colorations;  celles-ci  deviennent 
méine  si  variées ,  qu'on  ne  peut  guère  déterminer  exacte^ 
mei^t  U.  couleur  qui  lui  est  la  plus  naturelle. 

AU:r^st0 ,  1^»  reptiles  à  peau  nue ,  tels  que  les  batraciens  «' 
!lfl)nt'renfernftés  dans  cette  couverture 9  comme  dans  un  sac; 
elle  n'adhère  à  leur  chair  que'  vers  la  gueule  ,  les  yeux^ 
ranqs^  et  autres  doigts.  Ceux-ci  sont. toujours  sans  ongleaf 

Îarini' les.  batraciens  ,  espièces  q^i  manquent  toujours  aussi 
lécailles:  OU: de  plaques  osseuses ,  ou  de  carapaces. 

§  iV.  De  rorgamàaiion  particulière  des  reptiles ,  dé  leurs  nourri^ 

tares  et  métamorphoses. 

Ils  po^èdei^t  trois  sortes  de  dents^  Les  tortues  ont  seu-? 
lement  des  gencives  demi-osseuses  et  tranchantes  qui  leur  en 
tienneptlieu;  elles  sont  crénelées  en  quelques  espèces.  Les 
d^uts  qu'on  observe^  dans  les  Jézards ,  sont  pointues  comme 
des  canines ,  et  plus  ou<^moins  langues,  selon  les  genres.  Les 
crocodiles,  en  cMi|.im.très^rand  nombre  de  fort  longues, 
dans  toute  Tétendue  de  U  mâchoire,  .mais  aucime  molaire  ; 
ces  dents  p^euveni  se  remplacer ,  car  on  trouve,  en. dedans 
de  i'os  maxillaire,  les  germes  de  pilusieuffs  autres,  dents  qui 
^)  développeroient  au  besoi». 

Lesserpens  ontjaussdesdents aiguës. aux  mâchoires,  et, 
ce  qui  leur  est  particulier^  aux  arcades  palatines,  comme 
chez  divers  poissons.  Ces  dents  sotit  fixes  ou  implantées  dans 
les  os  ,  el  pott  creuses.  Il  y  a  donc  plusieurs  rangées  de 
dents.  En  outre.,  lesserpens  venimeux  portent ,  aux  os  maxil-- 
laircs  des  dents  fort  aiguës ,  longues ,  creusées  en  tuyau  ,  et 

SFopres  k  diaiiUer  àiàsi^  un  venin  jaune  dans  la  plaie  qu'elles 
«t.  Ccsdenfes  arquée*  portent  le  nom  de<:rochets;  elles  sont 
bolées  chie«  les  espèces  très-venimeuses,  placées  à  l'os  maxil- 
laire supérieur  seulement,  qui  est  mince  et  porté  sur  une 
bjpanchie  osseuse ,  mobile ,  analogue  à  une  apophyse  ptéry- 
goïde.  ^u  sphénoïde,  Au-idessous  de  cette  dent  est  une  glande 
sécrètent  le  venin  et  située  sous  l'csil.  Dans  l'état  de  repos, 
ces  crochets  sont  couchés  du  côté  du  gosier  ;  mais  quand 
raûimalveut^ordre,  il  redresse  l'os  maxillaire  et  non  pas  le 
crochet  venimeux  luirméme ,  comme  opl'avoit  pensé ,  et  la 
pression  faii  icouler  le  venin  dans  la  plaie^  Si  ces  crocheU  se 
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casseKkt,  il  y  ëH  a  iS^aâlres  nias  petite  iettiifë;  pfopres  Héi 
remplacer.  P",  Serpens  et  Devtts  ,  AbMesdes  animai. 

Les  dents  des  grenoailles  ,  crapauds ,  etc. ,  sont  fort 
èourtés  et  presque  nulles. 

Presque  tous  les  reptiles  litent  de  substances  animâtes  ^ 
car  il  nV  a  guère  que  quel(|ues  tortues  qui  mangent  de^ 
algues ,  des  fucus ,  etc.  ;  aussi  leur  estomac  a  plus  de'capar 
cité  que  celui  des  antres  reptiles.  Les  grenouilles  et  Ir  pln-> 
part  des  lézards  se  nourrissent  dHnsectes ,  de  yers  ,  quMb 
arrêtent v' avec  leur  langue  gluante.  Les  grosses  espèces  de 
lézards  avalent  aussi  d  autres  animaux ,  et  Ton  connolt  de- 
puis long-temps  la  férocité  du  crocodile.  Les  serpens  recher- 
chent,  pour  leur  nourriture  ,  toutes  les  espèces  d'anîmaut 
dont'  la  taille  n^est  pas  trop  disproportionnée  avec  la  leur. 
L'estomac  de  tous  ces  animaux  a  peu  de  puissance  digestive^ 
surtout  dans  Tordre  des  serpens ,  chez  lesquels  il  forme  un 
tuyau  membraneux.  Tous  les  reptiles  sont  privés  de  cœcum^ 
excepté  les  tortues ,  qui  en  ont  un.  Le  cœur  n'a  qu'un  seul 
ventricule  dans  tous,  comme  nous  l'avons  dit  9  mais  il  a  deux 
oreillettes  chez  lés  tortues  et  les  lézajrds  ;  on  n'en  trouve 
qu'une  dans  lés  serpens  et  les  grenouilles. 

Le  squelette  des  reptiles  n'est  pas  aussi  dur  que  celui  des 
animaux  à  sang  chaud;  leurs  os  contiennent  moins  de  phos-^ 
phate  calcaire ,  et  la  matière  gélatineuse  y  est  plus  abon-f 
dante,  sdrtout  dans  les  grenouilles  et  les  salamandres. 

Les  membres  varient  dans  leurs  formes,  leurs  proportions 
et  leu^  nombre  chez  tes  reptiles.  Les  tortues  ont  quatre  jam- 
bes, une  queue  ,  de  même  que  les  lézards ,  et  de  plus,  on 
corps  encroûté  d'un  test  osseux  ou  corné.  On  ne  trouve  point 
de  cdtes  dans  les  batraciens, les  grenouilles  et  les  salamandres. 
Elles  sont  pourvues  de  quatre  jambes,  mais  les  salamandre» 
seules  ont  une  queue.Ces  deux  genres  sont  remarquables  dans 
leur  jeune  âge  par  Torganisation  singulière  dont  ib  sont  doués 
à  cette  époque;  car  ils  ont  alors  des  branchies  qui  respirent 
l'air  mêlé  àl'eau»  de  même  que  les  poissons.  Le  mode  de  leur 
circulation  est  même  semblable  à  celui  de  ces  derniers; 
leurs  intestins  sont  fort  étendus  et  destinés  à  digérer  des- 
nourritures végétales.  Mais  ensuite  ils  se  transforment  en 
leur  dernier  état  de  grenouille  ou  de  salamandre;  noo— 
Seulement  par  leurs  organes  extérieurs  et  en  perdant  leur» 
branchies,  mais  leurs  viscères  mêmes  sont  changés;  ils  ne 
recherchent  plus  les  nourritures  végétales  comme  aupara- 
vant ;  il  leiir  faut  des  alimens  de  nature  animale* 

Parmi  cet  ordre  de  batraciens ,  il  y  a  deux  genres  qui 
conservent^  pendant  toute  leur  vie  ,  leurs  branchies,  outre 
leurs  poumons  intécieuC9»  Ce  sont  lessirèties  et  les  protées  ow 
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ititùM ,  quiredlêiii  |>ér;^taè;IIenieiit  à  Vêtit  èe  têtards.  li  y  a 
également  des  salamandres  qni  ne  dépoaîllent  pas  leurs  bran-> 
chies  pendant  la  première  année,  quand  elle  est  trop  froide; 
Ces  têtards  et  ces  sirèiles  ont  donc  des  poumons  vésicoleos 
dans  la  poitrine ,  comme  les  autres  reptiles  terrestres ,  puis 
des  branchies  analogues  à  celles  des  poissons   (  V.  BraV' 
coifis).  L'aorte  qni  leur  envoie  du  sang,  se  partage  de 
chaque  côté ,  en  trois  ou  quatre 9  ou  cinq  rameaux,  autant 
qu'il  y  a  de  ces  peignes  branchiaux  ;  puis  le  sang  des  bran* 
ehies  retourne  former ,  yers  le  dos ,  un  seul  tronc ,   ou 
diverses  branches  qui  se  distribuent  en  rameaux  artériels  v 
dans  tout  le  corps  ^  de  même  que  chez  les  poissons  ;  ainsi 
à  l'état  de  têtard  ,  les  batraciens  ont  aussi  la  circulation  da 
sang  anologue  k  celle  des  poissons.  Ceux  qui  perdent  ces 
branchies  ,  perdent  également  les  rameaux  sanguins  qui  s'y 
rendaient  ;  ceux-ci  s'oblitèrent  ;  il  n'en  reste  plus  que  deux 
troncs  principaux ,  se  réunissant  en  une  artère  au  dos  ,  et 
èe  laquelle  sort ,  pour  le  poumon  ,  une  branche  artérielle 
de  chaque  côté. 

Lies  têtards  ne  perdent  pas  seulement  leurs  branchies , 
lorsqu'ils  passent  à  l'état  adulte ,  mais  encore  leurs  pattes 
se  développent  ou  germent ,  pour  ainsi  dire ,  à  mesure  que 
leur  queue  et  ces  branchies  sont  résorbées  dans  l'économie  : 
la  nourriture  de  ces  orgaipes  de  leur  enfance  se  portant  sur 
les  membres  de  locomotion.  £n  outre ,  il  y  avoit  une  sorte 
de  bec  de  poisson,  chez  les  têtards,  qui  disparoH  aussi 9 
comnife  un  masque  que  dépouille  cette  larve.  Les  intestins  , 
lofl^s  et  roulés  en  spirale ,  se  raccourcissent  et  s'élargissent. 

Ijes  chéloniens  ^  les  sauriens,  et  lès  ophidiens  ont  deux 
oreillettes  au  cœur ,  avec  un  seul  ventricule  ;  mais  les  batra- 
ciens ,  dont  le«œur  est  aussi  uniloculaire ,  ^  n'ont  qu'une 
oreillette  ,  parce  qu'ils  ont  une  circulation  fort  analogue  à 
celle  des  poissons.  Les  crocodiles  ont  le  ventricule  du  coeur 
divisé  en  trois  loges. 

'  Le  bouclier  ou  la  carapace  des  tortues ,  en  dessus ,  est 
formé  par  les  arceaux  des  côtes ,  au  nombre  de  huit  paires 
ordinairement.  Le  plastron ,  ou  bouclier  inférieur ,  repré-< 
«çnte  le  sternum ,  et  se  compose  communément  de  neuf 
pièces.  L'omoplate,  les  os  du  bassin  étant- soudés  à  la  cara* 
pace  supérieure ,  les  tortues  semblent  être  un  animal  re- 
toamé  ;  car  il  faut  que  les  muscles  de  ces  parties  soient 
renfermés  en  dessons  des  os ,  contre  l'ordinaire  des  autres 
animaux  vertébrés. 

Les  poumons  des  reptiles  s'étendent  dans  la  cavité  abdo^ 
minale  ^  sans  diaphragme  ,  excepté  une  membrane  périto- 
néale,  qui  semble  tenir  lien  de  ce  dernier ,  chez  les  croco- 
diles* Ces  poumons  n'ont  qu'un  petit  nombre  de  grosses 
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yésicolesb  L» reapkatloir se tadt parime sorte  de  déglulilîdir 
de  Tair. 

La  langue  eoarte  aiix  tortue»,  aus  crocodile»,  auxba-- 
traciens,  etc^est  longqe  et  fourchue- àhU  plupart  dêfl^iésâi^s 
et  de»  »erpjem<,  qui  ont  pareillement  le  pédis  bifide  oïl 
fourchu  ;  car  ce»  deux  orgues  ontde»  analogie»^  La  laïkgue 
des  caméléon»  est  longue,  cluante^  »iniple,  ioriùaift  une 
tête  à  son  extréoiité*}!  peut  la  lancer  a^sez  loin,  en  Talion* 
géant'  subitement ,  pour  atteindre  de»  insecte». 

Tou»  le»  reptile»,  excepté  le»  batracien»,  ont  des  c6te» , 
de»  écailles  ou  plaque»,  ou  carapace»  ,  qui  le»  protègent  et 
qui  aident  à  la  progression  chez  Ie»serpen».  Ce  »ont  surtout 
le»  plaque»  ventrale» ,  chez  ce»  dernier»*,  qui  ont  cette  des- 
tination. F*.  SEft^^NS;  Dan»  ceux-ci ,  le  cœur  est  placé  trè»- 
ba»;  il  n'y  a  parfoi»  qu'un  lobe  de  poumon  bien  développé  , 

S 'autre  »'obmère  oa  »e  place  plu»  inférieurementà  calise  do 
^allongement  du  corps. 

Des  reptile»,  qui  res»emblent  aux  lézard»,  n'oiit cepen-* 
dant  que  deux  pattes  ;  tels  sont  lé  shelto-pusick  et  le  bipède 
cannelé.  Les-  chalcide»  ont  de»-  patte»  »i  petite»,  qu'on  le» 
aperçoit  à  peine.  Voilà  donc  une  nuance  pour  passer  à  la 
famiÛe  des  serpens ,  qui  sont,  comme  on  sait,  dépourvu»  de 
tout  membre.  Leur  squelette  est  formé  de  nombreuse»  ver-^ 
tèbre»  et  de  câte»  flexible». 

.  Le»  angui»  et  o^et»^,  le»  ophisaini^es ,  ayant  encore  un 
sternum ,  .»elon  la  remarque  d'Oppel ,  se  rapprochent  ainsi 
des. lézard»;  car  less  véritable»  ophidiens,  ou  »erpeB»,  en 
manquent.  Le»  orvçt»  et  ophi»aure»  pe»»èdent  aossi  «le 
membrane  clignotante  ,  comme  les  »autieD» ,  mais  qui  man- 
que aux  vrai»  »erpens.  La  cécilie  qui  se:  rapproche  de»  batra- 
cien»,  n'a  comme  eux,  que  de»  rudimen»  4e  cdtes.    . 

On  trouve  un  larynx  ,  un  os  hypïdie,  une  trachée-artère 
formée  d'anneaux  cartilagineux  dan^  le»  lézard»  ;  aussi  ont- 
ils  une  Toix  sifflante,  qui  est  même  tris-forte  dan»  leii  caï- 
mans ou  crocodiles  aniéricain»,  au  rapport  de  Bartràm  )  la 
trachée  artère  des  serpens  est  aussi  composée  d'i|nneaut 
cartilagineux,  et  leur  voix  est  aiguë  et  sifflante.  Les  gre- 
nouilles sont  privées  de  trachée-artère,  et.il  sort  de  leur 
larynx  des  bronches  membraneuse».  Ces  animaux  ont  aussi 
une  voix  rauque»  forte  et  coassante,  parce  que  l'air  est 
poussé  violemment  dans  les  cavités  membraneuses  et  dîs<% 
tendues  des  bronches ,  surtout  à  l'époque  dé  la  génératicm. 

Une  espèce  d'animal  conformé  comme  les  lézards ,  porte^ 
de  chaque  côté  du  corp» ,  une  membrane  soutenue  de  plu- 
sieurs rayons ,  et  s'en  sert  pour  courir  avec  plus  de  vitesse 
ou  sauter  avec  plus  de  force  ;  ainsi  le  nom  ée  rèptîle  con«? 
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▼iant  peu  à  cette  espèce  9  qu^on  a  nommée  dragon  poiani , 
quoiqu'il  appartienne  à  cette  classe. 

Les  tortues  les  plus  aplaties  sont  aquatiques ,  et  nagent 
fort  bien  ;  les  autres  rampent  pesamment  sur  la  terre.  Les 
lézards  courent ,  avec  agilité,  sur  le  sol  pierreux  ou  saUoD- 
jieu^,  et  grimpenf  même  après  les  rochers  et  tes  arbres  à 
l'aide  de  leurs  griffes..  On  connoît  le  mouvement  de  repta- 
tion 9  qui  s'exécute  dans  les  serpens  au  moyen  de  leurs 
écailles  ventrales.  Les  grenouilles ,  les  crapauds  et  les  rai- 
nettes sautent  et  nagent  facilement.  Les  salamandres  peu- 
vent également  nager  et  marcher. 

Les  organes  de  la  génération,  che2  les  femelles  des  reptiles, 
consistent  en  un  ovaire  double  qui  a  deux  conduits  extérieurs 
ou  oiMicius  fort  longs  et  tortueux  >  qui  se  rendent  à  l'anus* 
iPontes  ont  des  œufs  à  coquille  ou  membraneuse  ou  calcaire* 
Leur  génération  s'opère,  soit  par  une  fécondation  intérieure 
et  un  accouplement  réel  comme  dans  les  tortues,  les  lézards^ 
et  les  serpens  à  œufs  calcaires ,  soit  par  un  arrosement  de 
sperme  sur  les  œufs  membraneux,  à  mesure  qaUls  sortent  du 
corps  de  la  femelle;  les  grenouilles,  les  crapauds,  les  rainettes 
et  les  salamandres  sont  dans  ce  dernier  cas. 
.  Tous  les  reptiles  sont  des  ovipares  fort  féconds,  mais  ils  ne 
couvent  point  leurs  œufs  et  ne  prennent  aucun  soin  de  leurs 
petits  ;  aussi  la  nature  a  donné  assez  dé  force  à  ceux-ci  pour 
^  se  passer  de  leurs  mères.  Dans  quelques  espèces,  telles  que 
le  seps,  la  vipère  et  b  plupart  des  serpens  venimeux,  les  œufs 
éçlosent  dans  le  sein  maternel,  de  manière  que  les  petits  en 
sortent  tout  forinés;  c'est  pourquoi  on  les  regarde  comme 
des  vivipares,  mais  d'une  nature  très  -  imparfaite.  F.  OËup 
et  Ovipare. 

Les  serpens  ont  une  double  verge,  et  s^accouplent  en  sVn* 
tortillant  ensemble  ;  les  lézards,  comme  les  crocodiles  et  les 
tortues,  n'ont  qu'une  verge  simple  pointant  un  sillon  dans  le- 
quel coule  le  sperme  ;  cependant  elle  eist  double  chez  le  ca- 
méléon et  quelques  autres  lézards..  I^y  en  a  même  ches 
lesquels  cette  verge  fourchue  est  encore  divisée  à  son  extré-- 
mité^  en  deux  nouvelles  bifurcations.  Les  grenouilles  et  les 
salamandres  n'ont  pas  de  verge ,  mais  un  conduit  déférent 
d'où  sort  la  liqueur  spermatique  dans  le  coït. 

La  chaleur  de  l'atmosphère ,  en  été,  suffit  pour  faire  éclore 
les  petits  ;  et  à  peine  sortis  de  l'œuf,  ils  ont  ^jà  l'instinct  de 
leur  espèce. 

.  Ces  œufs  ont  une  coque  plus  ou  moins  calcaire  chez  les  tor- 
tues, les  lézards  et  les  serpens,  seulement  membraneuse  chez 
les  batracieas.  Ces  derniers  pondent  dans  l'eau  (  V,  OEup), 
et  -ces  œufs  y  grossissent,  s'y  développent  en  petits  têtards. 

XXIX.  12 
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En  général,  le4 repaies ft99l pfg^^p^tlç^  ji^iedéfenduv»^ 
délaissés  dès  leur  plus  tendre  ^sfjaia^^,  pt  |ri$^e$  ^rpbetiof  ^ 
lai  natur^,  soqt  «jutofirés  4e  «CMnftlMreiH^ «em^^mi^.  Comniune 
pâture  de  la  plupart  des  oi^^awF  9  des  pa^pi^es,  des  poisr- 
sons V  d^teiïlfés  même  de  rhofniOjB ,  i\^  avrqieiH  yii  l)îmtA€ 
;^teîndre  leurs  racei^,  si  la  prévoyance  éttei^i^ç  n'fiToIty  pane 
aîpsi  dîr«9  ressqscUé  phf^^ue  fnnée,  du  sejp  4e  la  faqge,  d'ia- 
nombrables  légions  de  ces  aiiim^ui^.  11  faUoit,  en  elEçA,  i|tt*àb 
Itisfsent  très-féconds.  Maii^  cppiin^t  r^ndri!  amPureiKi  ce» 
êtres  hideux,  froids,  ^nseimiblesetpr^s^u^^OBs  AnlipMbiouef 
les  uns  pour  les  autres  ^  an  di|  moins  ipdidférteiis  pnur  leur 
propre  espèce  mèfpe  !  Cependant  la  pâtura  9.  su  ¥«inere 
«tous  ces  oostacles  ;  que  dU-je  P  elle  4  mtoe  d#9blé ,  cbes 
les  serpefis ,  les  lézs^rd^  ^  lés  Cfingapes  4e  la  reprodoclio»  ^ 
^çofume  pour  doubler  leurs  plaisirs  el  \mt  lauUipUcftlion. 
Ceux  4'entrç  ces  reptilçs,  qu'elle  a  privés  d'une  union  intisAe 
et  d'orgapes  extérieurs  des  s6j(^,€0^iiBie la gren^iniUetlaAAla-- 
inandre  et  leurs  .congénères ,  ceux-là  s.ç  tiennent  «ans  re* 
licbe,  pendant  trois  à  qu<itr^  jovrs,  4âms  d'éiroits  «mbffaise«r 
«lens  ;  ni  le  fer ,  ni  le  fe^  nqéme  ,  ce  qni  piv^ix  incpneeT;a^Ie, 
ne  les  sépare  ;  en  vain  on  a  taillé  ,  cpupé  les  jambes  au  ora-r 
paud,  à  la  grenouille,  ils  n'oAtpqipt  abandonna  lenr  {emelle, 
ils  ont  mis  au-dessus  de  leuf s  propres  sopCTrwces  \^  ycUoitlé 
ifmpérissable  de  la  nature  ;  d^ns  ces  étrafligeaainMra»  le  nUÀf 
engendre  ,  et  la  femelle  accQ^cbe  en  môme  Aen^. 

C^.est  surtaut  en  été ,  sous  les  feux  4u  soleil,  et,  poisr  ainjsi 
dire ,  à  la  face  de  l'univeiv ,  qu'ils  accomplissent  les  vœux 
sacrés  que  la  natccre  leur  impose.  Ce.  ^ortiie<«x  ceplile  »  qui  se 
roule  sur  le  sable ,  exhale  ses  4ésirs  en  longs  ^JÛfflemens  ;  œ 
farouche  crocodile  ,  dans  la  boue  du  Nil  ou  du  Gange ,  ap-^ 
pelle  sa  femelle  par  des  bnriemens  effroyables,  dès  Tanbe  du 
four  ,  et  prépare  en^re  des  jon^rs  fleuris  le  Ut  de  ses  asaoïvrs» 
Cette  lourde  tortue  amasse,  sur  le  sable  des  rwges,  im  «lonT 
ticule  de  gravier,  dure  couche  nuptiale  oiieUe  doit  dépvoder 
8<'$  œufs.  £pfin ,  ce  cassement  nocturne  dans  les  étangs ,  esl 
Taymne  sacré,  Tétrange  épiih^lame,  par  lequel  tant  d'ani- 
xasktxx  célèbrent  leurs  feux  et  leurs  bi^&ajrres  joni^aoces^ 

Qu'y  a-t-il,  en  effet,  de  plus  his^rre  4{u'un  craf^ud  atccour 
chant  sa  femelle  en  fécondant  ces  longs  ohapeiets  dVufe 
euduits  de  bave^  puis  enveloppant  ses  propres  jambes  de  ces 
sortes  de  cordons,  les  promenant  partout  avec  lui  sur  terre 
et  dans  les  eadK  jusqu'à  ce  qu'il  en  sorte  de  petits  t^ards? 
Cepend^U  chaque  été,  ce  singulier  manège  se  renouvelle 
dans  nos  marécages,  chez  ces  êtres  hideux.  Surmontons  cette 
répugnance  qui  nous  éloigne  de  pareils  animaux^,  et,  imitant 
une  sayafite  HoUandaise,  mademoiselle  Merlan^  qui  peîg^t 
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sî  habilement  les  plus  rares  menrenies  de  ta  colonie  de  Suri- 
nam, considérons  le  crapaud  pipa;  il  est  bien  laid^  sans 
doate ,  arec  sa  tête  plate ,  sa  peau  noire  et  jaune ,  couverte 
ée  pustules  ;  voyez-le  plaçant  sur  le  dos  de  sa  fenîelle,  avec 
ses  larges  pattes,  des  œufs  imprégnés  d'une  bave  gluante  ;  il 
les  y  fixe  en  s' appuyant  dessus  ;  il  les  féconde,  et,  après  quel- 
ques seniaines ,  de  petits  crapacfds  sortent  de  dessus  ce  dos 
pnstuleox  où  ils  se  sont  creusés  de  petites  cavités;  ainsi,  la 
femelle  s'avance  en  sautillant,  couverte  et  comme  béris^sée 
d'une  couvée  de  petits  crapauds.  Combien  d'autres  espèces  , 
an  temps  de  leurs  amours ,  exhalent  àes  cris  étranges  !  Ver$ 
les  rivages  déserts  de  la  mer  Caspienne  et  du  WoTga ,  vous 
croyez  tout  à  coup  entendre ,  le  scht,  une  assemblée  joyeuse 
d'bommes  ou  de  femmes  riant  aux  éclats:  vous  approchez;  ce 
rire  inextinguible  redouble  entre  des  pierres  ;  ô  prodige  !  c'est 
une  troupe  d'énormes  crapauds  noirs  dans  ses  plus  joyeux 
ébats.  Ainsî^est  réalisée  la  fable  que  récite  Ovide,  de  ces 
paysans  qui ,  s^étant  moqués  de  Cérès ,  furent  transformés 
par  cette  déesse  en  cette  tourbe  coassacrte.  D'autres  espèces 
d'Amérique  imitent,  l'une  le  tintement  d'une  cloché  funèbre 
pendant  la  nuit,  Tautre  le  choc  bruyant  des  timbales  ;  tandis 
qae  de  petits  lézards  anolis  chantent  d'une  voix  flûtée,  sur  des 
arbres,  pendant  toute  la  nuit,  leurs  amours  près  de  leur  fe- 
melle, et  ipte  d'énormes  alligators  s'entre-battei^t,  eà  hurlant 
avec  fureur,  dans  les  lacs  de  la  Floride  ou  dé  la  Virginie. 

Quoique  .tous  ces  reptiles  ne  couvent  jamais  leurs  œufs, 
ils  n'ont  pourtant  pas  absolument  abjuré  tous  les  sentimens 
de  la  maternité,  et  nous  venons  de  voir  des  crapauds  même 
prendre  intérêt  à  leur  postérité.  D''aîlleurs  il  y  à  des  serpens 
(et  ce-  sont  particulièrement  les  espèces  venimeuses)  qui 
conservent  leurs  œufs  dans  leur  oviductus  plus  long-temps 
que  tocite  autre  race  de  couleuvres.  Ces  œufs  y  éclosent,  et 
il  sort  ^  leur  sein  des  petits  vivans  ;  aussi  ces  animaux  en 
produisent  un  moindre  nombre  que  les  reptiles  qui  mettent 
bas  des  œufs,  comme  la  plupart  des  autres  serpens;  les  lézards 
et  les  tortues.  On  dit  que  les  femelles  des  crocodiles  dépo- 
sent leurs  œufs  sur  un  lit  dé  jonc  et  de  sable  ,  qu'elles  le  re-^* 
couvrent  d'un  second,  d'un  troisième  lit  semblable  avec 
d'autres  couches  d'œuCs ,  pour  les  dérober  aux  recherches  de 
la  mangouste,  espèce  de  furet.  Les  serpens  rassemblent  les 
leurs  en  se  roulant  autour  et  les  amassant  dans  un  trou  exposé 
au  soleil.  Qn  a  vu  de  petits  lézards  transjporter  soigneusement 
leurs  œufs  dans  leur  gueule ,  en  des  lieux  plus  favorables  et 
tempérés,  afin  qu'ils  éclosent  plus  vite  ;  mais  les  petits ,  une 
fois  édos,  n'ont  rien  à  attendre  de  leur  mère  ;  elle  n'a  ni  lait, 
ni  mamelle  à  leur  présenter  ;  jamais  elle  ne  prend  soin  de  leur 
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préparer  des  nourritures*,  les  seuls  têtards  en  trouvent  une' 
dans  le  frai  où  ils  ont  pris  naissance.  Cependant ,  s'il  pérît 
un  grand  nombre  de  ces  jeunes  individus,  la  race  en  est  tou- 
jours assez  nombreuse,  et  la  nature  n'est  point  trompée  dans 
les  calculs  de  sa  prévoyance.  Combien  d'êtres  informes  et 
entore  inconnus  n'a-t-eue  pas  cachés  d'ailleurs  dans  ces  re- 
traites obscures  et  profondes  des  lacs,  des  étangs,  parmi  les  ' 
gorges  de  ces  hautes  chaînes  des  Alpes  ou  des  monts  AUégha- 
nysl  C'est  là  qu'on  trouve  ces  amphibies  étranges,  la  sirène 
moitié  lézard  moitié  poisson,  portant  une  collerette  formée 
par  ses  branchies,  et  n'ayant  que  deux  pattes  soit  pour  nager, 
soit  .pour  ramper  dans  d'humides  prairies  ;  les  tritons  et  les . 

{irotées ,  êtres  bizarres,  presque  ignorés  dans  leurs  mœurs  et 
eurs  amours,  peut-être  sujets  à  des  métamorphoses  surpre- 
nantes et.  également  capables  de  visiter  les  profonds  abîmes 
des  eaux  et  les  terres  lointaines. 

§  V.  Division  des  reptiles  en  ordres  oufandUes. 

La  distinction  la  plus  régulière  et  la  plus  méthodique  qui 
ait  été  faite  des  reptiles ,  dans  l'ordre  naturel ,  est  celle  de 
M.  Brongniart ,  qui  les  a  divisés  en  ehéiçmens  ,  en  sauriens , 
en  ophidiens  et  en  batraciens, 

La  première  famille ,  celle  des  tortues ,  ou  chéloniens ,  est 
bien  remarquable  par  cette  épaisse  cuirasse  osseuse  qui  les 
recouvre ,  et  qu'op  nomme  carapace  pour  le  dos  et  plastron 
pour  le  ventre  ;  animaux  lents  et  lourds ,  timides  ,  qui ,  dé- 

fiourvus  d'armes  de  défense  ,  avoient,  en  effet,  besoin  que 
a  nature  les  protégeât  avec  soin;  espèces  innocentes,  n'ayant 
pas  même  de  dents,  mais  des  gencives  cornées  et  tranchantes, 
avec  lesquelles  ces  animaux  mâchent  des  herbes  ou  quelques 
vermisseaux  pour  toute  nourriture  ,  soit  sur  terre ,  soit  dans 
les  eaux  où  plusieurs  d'entre  elles  se  plaisent.  Les  tortues 
terrestres  sont  plus  bombées  ou  plus  sphériques  que  celles 
de  mer;  aussi  se  retournent-elles  assez  facilement  sur  le 
ventre  quand  elles  sont  renversées  sur  le  dos ,  ce  que  ne  peu- 
vent faire  à  terre  les  tortues  marines ,  parce  qu'elles  sont 
trop  plates.  Ces  animaus^produisent  des  œufs  iiombreux ,  et 
jusqu^à  un  millier  en  quelques  espèces.  Ces  œufs ,  déposés 
dans  du  sable  chaud  ,  sous  les  rayons  d'un  soleil  méridional , 
et  en  été  y  mais  sans  aucune  incubation,  sans  même  aucun 
soin  de  la  mère ,  qui  veille  pourtant  quelquefois  à  leur  con- 
servation, donnent  le  jour  à  de  petites  tortues.  Celles-ci, 
pourvues  en  naissant  de  l'instinct  de  leur  race ,  vont  chercher 
seules  leur  pâture  sur  la  terre  ou  dans  les  eaux.  Telle  est  en- 
core la  prévoyance  de  la  nature,  que  les  femelles  ont  le  plas- 
tron de  leur  ventre  renflé ,  parce  qu'elles  partent  des  œufs 
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avant  là  ponte ,   tandis  qae  ce  plastron  est  enfoncé  chez 
les  mâles  pour  faciliter  F  accouplement. 

La  seconde  famille  des  reptiles  ,  celle  des  sauriens ,  se 
compose  de  toutes  les  espèces  de  lézards ,  animaux  faciles  à 
distinguer  par  leurs  quatre  pattes  «  leur  longue  queue  ,  leur 
peau  écailleuse ,  leur  démarche  plus  ou  moins  agile ,  quoique 
traînante  à  terre.  Ils  ont  àes  dents  nombreuses  et  pointues  j 
mais  Jamais  venimeuses,  qui  leur  servent  à  dévorer  ^  soit  àes 
insectes  ou  des  vermisseaux ,  soit  même  une  plus  grosse 
proie  ;  car  tous  vivent  de  substances  animales  en  général.* 
Ils  produisent  aussi  des  œufs  qu'ils  abandonnent ,  soit  dans 
des  trous  de  niurailles ,  soit  sous  quelque  souche  d'arbre  ,  ou 
des  feuilles  ^  et  qui ,  par  la  seule  chaleur  de  l'atmosphère  , 
font  éclore  des  petits  parfaitement  formés ,  de  même  que 
leurs  parens,  jet  pouvant  subsister  sans  le  secours  de  teur 
mère  :  tels^ont  les  divers  crocodiles  et  caïmans  ,  les  lézards 
iguanes  faciles  à  apprivoiser ,  ayant  une  longue  queue  qu'ils 
font  mouvoir  et  vibrer  comme  un  fouet  pour  flageller  leurs 
ennemis  ,  et  pouvant  gonfler  une  sorte  de  goître  sous  leur 
gorge  ;  les  stellions ,  lézards  qui  observent  tout  avec  curiosité 
et  défiance ,  et  qui  avertissent,  dit-on ,  d'un  coup  de  sifflet^ 
avec  leur  langue  fourchue ,  les  autres  animaux  de  l'approche 
de  leurs  ennemis,  des  crocodiles  alligators;  les  geckos  sont  de 
hideux  lézards ,  répandant  une  humeur  vénéneuse  et  acre 
surtout  ce  qu'ils  touchent  ;  les  caméléons  qui  ont ,  comute 
on  sait,  l'étonnante  propriété  de  changer  de  couleur.  Les 
seps,  les  chalcidés  et  autres-espèces  portent  des  couleurs  vives, 
à  reflets  changeans  de  cuivre  et  d'or,  sur  cette  brillante  cotte* 
de  mailles  qui  les  revêt.  Il  y  a  même  des  espèces  singulières 
de  petits  lézards  qui  n'ont  que  deux  pattes,  soit  de  devant,  soit 
de  derrière  ,  et  soqt  ainsi  l'intermédiaire  des  lézards  et  àe&' 
serpens.  Il  y  a  surtout  un  animal  bien  plus  étrange,  c'est  un 
lézard  volant,  à  écailles  de  couleur  d'airain,  un  lézard  qui, 
semblable  aux  dragons  dé  la  fable  ,  outre  ses  quatre  pieds  9 
porte  sur  ses  flancs  deux  ailes  membraneuses  soutenues  par 
des  os  ,  et  â  l'aide  desquelles  il  voltige  d'arbre  en  arbre  pour 
atteindire  les  animaux  dont  il  se  nourrit. 

Les  serpensou  ophidiens  composent  une  troisième  famille 
dans  la  classe  des  reptiles^  et  sont  connus  de  tout  le  monde 
parleur  défaut  de  membres ,  par  la  forme  cylindrique,  très- 
allongée  de  leur  corps ,  par  la  flexibilité  merveilleuse  de  leur 
épine  dorsale  ,  par  leur  rampement  à  l'aide  des  larges  pla- 
ques écailleuses  de  leur  ventre  ,  disposées  en  recouvrement' 
(comme  les  tuiles  d'un  toit  ).  Les  espèces  venimeuses  se  dis- 
.  tinguent  par  des  dents  creuses  ,  et  en  forme  de  crochets  mo- 
bile» k  volonté  y  situées  à  la  mâchoire  supérieure  9e  chaque 
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cAié  près  d'autrc^s  dents  solides.  Ces  croehets  sovt  placés  sur 
une  véhicule  remplie  d'un  sue  vénéneux  jaune,  et  lorsque  ra- 
nimai les  redresse  el  mord ,  la  compression  fait  jaillir  ce  ve-* 
âin  dans  la  plaie  par  le  canal  de  ces  crockets  ;  aussi  les  ser« 
pens  venimeux  ont  d^ordinaire  la  tète  plus  triangulaire  au 
renflée  sur  les  c4(és,  des  écailles  plus  liérissées  que  les  es— - 

Îèces  non  veniaKenses;  ils  produisent  aussi  plus  fréquemment 
ei^  petits  vivans,  comme  la  vipère,  c'est-à-dire,  qne  les 
oeufs  de  ces  espèces  édosent  dans  le  sein  de  leur  mère,  tandis 
que  chez  les  autre3  seipens ,  les  cewCs  sont  dép«sés  avant  que 
tes  petite  soient  édos.  11  y  a  pàralicment  des  lésards  qui , 
produisant  d'ordinaire  des  œu» ,  quelquefois  Csmt  des  petite 
vivans  ;  mais,  de  quelque  manière  que  ce  sost,  jamais  les  rvp* 
tiles  ué  preoiient>soin  de  leur  progéniture  ;  et  jamais  la  vi- 
père dénaturée  n'a  donné  l'exem^  de  cette  tendresse  ma- 
ternelle si  vive  parmi  tes  mammifères. 

l*ouS  les  serpens  se  retirent  dans  quelques  creux  pendant 
rbiver  ;  Us  passent ,  comme  ks  lézards  et  les  tortues  ^ox  s'eur 
goujcdissent  pareillement  par  le  froid,  cette  saison  sans  man-» 

Ser;  ils  se  réveMlent  au  retour  du  printemps,  se  dépouiUenjl 
e  leui:  ancienne  épiderme  oa  surpeau ,  en  se  frottant  contre 
des  pierres,  et  paroissent  rajeunir  an  soleil  oà  ib  se  montrent 
^n  découlant  lei^r  queue  ,  lançant  çà  et  là  àe&  regards^vides , 
^t  sifSfknt  à  l'aide  de  leur  langue  fourchue  ;  quelquefois  o» 
les  trouve  entoictillés  et  adbérens  dan&  leur  accouplement.  Us 
peuvent  avaler  des  animaux  Inen  plus  gros  qu'eux ,  car  leur 
nM^pire  inférieure  n'étant  point  fixée  étroitement  à  la  supé- 
rieure ,  leur  goi^e  se  dilate  facilement ,  et  ils  sont  ainsi  quel- 
quefois plusieurs  jours  à  avaler  un  grand  animal ,  de  sorte 
que  la  portion  reçue  dans  l'estomac  en  est  déjà  digérée  y 
tandis  que.  celle  qui  reste  bodrs  la  gueule  est  encore  intacte. 
Cependant ,  ces  reptiles  ne  sont  pas  étouffés  par  une  si  grosse 
proie ,  parce  que  la  nature  leur  a  £ait  don ,  dans  sa  prévoyan- 
ce 9  d'une  trachée  artère  tonte  cartilagineuse  »  cylindrique , 
et  ^i  résiste  à  la  compression.  Ainsi  l'on  a  vu  d^énormes  ser- 
pens de  trente  à  quarante,  pieds  de  longueur ,  engloutir  des 
cerfs  et  même  des  taureaux  tout  entiers  ,  après  les  avoir  bri^ 
2^és  et  comme  moulus  sous  les  vastes  replis  de  leurs  corps. 
D'antres  serpens  très-venimeux  portent  à  leur  queue  âes 
sortes  de  sonnettes  formées  par.  l'épiderme ,  et  qui  crépitent 
comme  du  parchemin  Éroissé* 

£n^n  la  quatrième  famille  des  reptiles  est  formée  par  les 
batraciens,  animaux  des  genres de.lagrenouille,  du  crapaud  et 
des  salamandres,  espèces  à  quatre  pattes,  ou  sans  membres, 
comme  la  cécilie»  à  peau  molle  et  bumidhe,  vivant-dans  l'eau 
etsur  terre ,  produisant ,  mais  sans  im  accouplement  intime, 
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faatv  d^organea  externes^,  «ré  s^ite  de  frai^  dir  d*o^iifi.  €ëtit- 
GÎ  donaettt  i^aÂssauce  aitx  têtards  y  à  de  petits  aniitïaax  diffé- 
reos  d^abord  de  kfÉrs  parens  ,  élf  àyàtst  besoin  d'une  meta- 
mm'pbose  sttbséqotote  poar  {latrènif  #  l^ét^rt  parafait  :  voici 
d0B%  atie  oircoBstaiice  biea  extraofrdîiiaifé  à^ns  h  rit  de  ceii 
atiîinaaic ces  têtards,  c'est-à-dire,  cèis  j^tits  animaur  noi- 
râtre»,  Àgrost^  fête  et  à  cpiéae  mitiez ,  t^tie  hoiss  vcifoth  fre-^ 
tîiler  par  miliioasdâns  Peau  det  ttfar«s^,'  au  j^riatftiiips ,  sor- 
tent 4e  ce  frai  ^  ou  des  points  noirs  de  cette  macoâtë  ,  de 
cel3(ebaVe  qtd  est  déDoséapaNrlié^feMéllés  dé  grëtiàMUes^ 
de  crapauds  oor  de  sMarmasdres;  Géai  têtaJrd^  ^é  àyytfrri^séil^ 
é'ad»»rd-  de  eefcte  fj^àiite  ,.  èë  c«rtie  sortie  dé  bkfne  d*(ièof  visr- 
qiieixs  dont  il»  sortent.  €èfiifme  ito  tivëâisifnii'  éé^e  plottgé^ 
hns  Vezvty    ît  lear  fattoiil  de»  bYanêbie^  sèiàbrafbîet  attit 
Ouate»  y*  on  peignes^  roliges  des  polMdn»,  tft^àiitë  respiratoire 
approprié  i  Peau  ;  ainsi  ecr#  tdlat4s  sôv^  d'ab(#d  dé^  es- 
pèce» de  poisson»  qnfe  périrolie»!  à  F^r:  Maii^  lbrsc(ufe  fèui' 
«tganisation  interne  se  développée);  lés^braÉ^i^s'dé  ce^  té- 
tards  se  flétrissent ,  et  les  poumons  qu'ils  onrida^ns  leurpùî- 
trine  pour  respirer  l'air,  entrent  à  leur  tour  en  action  ,  tout 
de  même  qw  l'eafanY^'  ^f>Hiè  Péîaà'  Se  Tanfiùio»  àH  dû  sein, 
maternel.  Ainsi  à  l'état  de  têtard,  ils  mouroient  à  l'air ,  et 
devenus  ensuite  grenoùilVes  ou  salamandres  ^.  ces  animaaz , 
quoique  restant  aquatique»,  ne  peuv«nt  p»s  i^espîrer  dans 
1  eau.  Ces  têtards  étoiekA  aussi  enveloppés  d'àne  peau  qui 
cachait  leurs  patte»,-  nttaî^' <5étb^s«>d  se  développent  à- mesure 
que  FaBfimal gros^it^  élfla}eutié grenouille s'élanoe^'aVéeiô^e 
la  vig^ùr  delà  jeunesse,  hors  de  ces  langes  dé  son  enfân.eé  v 
elle  déposé  également  une  queue  inutile  pour  elle.Tbutefois,. 
celie-cif  sttbsistr  ehe^  les'  salamandres;  Afo'i^s  ce»  animauir^ 
devenus  parfaits,  ayant  pferdu  leurs  branchieit,  nl^ait^ilitplùs 
ca]piâbles'db)  respirer  que  Tair  par  leurfi^  poumoàs ,  quoiqu'ils 
aimant  encore  ïeur'  habitation^  aquatique.  Us'-  étoiènt  donc 
premîèreifient  poiiR^oiiii ,-  puis  devienilent  reptiles  nageurs  y 
ihc  »oitit  dôttc  amphibies  ,'non  en  même  temps.,!  mais  succes- 
sivement!^, ^éce  que  nous  remarquerons  de  non^mbîns  étrange, 
c^iest  qu'il  existe  aussi  de*  ces  animaux  doué»à  la  foi»  de  poiT- 
mbns  pour  l^air ,  dé  branéhiéà' pour  l'eaii,  égalemeikt  capa- 
bles de  vivre  datis  Yùn'  et  ràuti'ê  dé  ce'is  fluides  ;  nouveaux 
tritOB»>,>a4HMPeHes'tirènesS  par  ces  doiible»nidYens  d'exister, 
être»  paradoxaux  et  incompréhensâile».  Êéur  ibnae  rèssem^ 
ble  aut  tSfalrdàf  et  aUt  salamandre»,  il»  paraissent  un  jj^u  bi-* 
zarre  de  lâ^ikaiitfre ,  ùh  té'moigtlâge  perpétuel'  de  »a*  piiissatoce 
et  de rétottaattté va^riété désès^ productioifs; 

lies  salaaidlidrè»',  qtioi^  ré^etnblautp'ar^ l'extérieur,  à 
des  lézards^  en  diffèrent  donc  essentiellement  par  la  manière 
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4ont  elles  naissent,  par  leur  vie  aquatique ,  par  un  défaut 
d'accouplement  réel ,  par  Tabsence  de  côtes ,  par  une  peiiu 
nue  f  humide  et  suinlant  une  humeur  gluante  et  acre  ,  ca* 
pable  d'éteindi^  d'abord  des  charbons  ardens  :  voilà  pour-- 
quoi  Ton  a  dit  que  la  salamandre  pouvoit  vivre  dans  le  feu. 
lues  serpens  ne  diffèrent  de  même  des  lézards  que  par  un  dé- 
faut de  membres  extérieurs ,  et  que  par  rallongement  de 
tous  leurs  #rganes  qui  semblent ,  pour  ainsi  parler ,  passés  à 
la  filière, 

.  Telle  est  la  classe  singulière  des  reptiles  y  qui  joint  à  de^ 
venins  daDgereux  les  plus  étranges  métamorphoses  et  des 
chapgemens  de  couleurs  merveilleux*  Nous  aurions  à  parler 
encore  de  cette  étrange  propriété  de  fasciner  qu'on  attribue 
9i\xx$trptni  9  mais  nous  la  réservons  pour  cet  article.  (viasY.) 
Les  observations  anatomiques  modernes  ayant  prouvé 
que  tous  les  reptiles ,  qui  ne  sont  pas  aquatiques  ,  ont  une^ 
organisatiop  qui  se  rapproche  de  celle  des  oiseaux,  Blainrille 
a  cru  devoir  en  former  uQ.e  sous-classe ,  qull  a  appelée 
Qabithoïpes.  (s.) 

PHODRQME  diine  noweUe  DistribuUon  des  Reptile^,     " 

Ordre  i .    GiiiLONiBNg  ou  Tobtubs. 
Ordre  a .   EMYDO-SmuHS  ou  Gbocodius, 

'Geckoîdes* 


|.'«S0U8-Gl.A88B. 

Omithoîdes , 

Ecaaieux,     (ordrcS. 
IHi  3.*  GuBse  : 

3QUUIiràKB|* 


!.«' Sous-ordre.  I 
Saubibits. 


jAgamoïdes, 
Iguanoîdes, 

Tupinambis.     TTëtnipodeB* 
Lacertoîdes.  • ,  I  Dipodes. 
(Apodes. 

DiPOBBs.        Bimanes. 

/AMPHISBiNB, 

VGbimpbubs. 

AfODBS  jGoULEuVBBi, 

OUSBârBlfS.     ^PibAMIDBS. 

JHtdbopbiobs 

#VlpiBB8. 
V.I<iTHlFàgB8, 

Les  reptiles  aquatiques    composent   fa  seconde   Sous- 
Classe  ,  qu'il  nomme  Ighthyoïoes. 


I.*  SoQB-ordre. 
Opbioibhs. 


Ordre  i,«'~Batiacibi»8  ,  C  *  "  sous-ordre:  Doisifaebs, 

«  eCAtTa.r*â.«.   É     ouGpcnouîlles.  "l  .         . 

a.*oovs*cussB.  1  (a. «sous-ordre  :  Aqoipàbbs. 

Icbthyoïdbs  irus,  yQrdre  2.«  -P8budo.Saubibk8^  ou  Salamandres. 
ou4**Glas8e:    i^.  ,    -         .  «. 

NosiPBuuf  BABS.  J^dre5.«  — Ampbibibxs  ,  ouTrotées  et  Snrènes. 

Qrdre4.«  — FsBODQ-OpBiDiBifs,  ouG^cîlîes,  (*0 
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REPTILES  FOSSILES.  Les  couches  de  U  terre  ren- 
ferment les  débris  de  plusieurs  reptiles ,  qui ,  bien  certaine- 
ment, ne  peuvent  être  rapportés  aux  espèces  maintenant 
connues  des  naturalistes.  Les  ordres  des  Chéloniens^  des 
Sauriens  et  des^3a^raciens  en  fournissent  seuls  d'assez  com- 
plets -pour  être  déterminés.  Le  plus  souvent  on  a  indiqué 
comme  des  Opbidiens  ou  serpens  fossiles,  des  cornes  d'am-> 
mon ,  ou  bien  des  empreintes  de  poissons  anguilliformes  9 
tels  que  l'anguille  de  Glaris  (^Palœorhynckum ,  Blaînv.)  ou 
l'aiguille  du  même  gisement  {Anenchelum^  Blainv.);  mais 
on  ne  connoît  bien  réellement  de  restes  de  serpens  que 
quelques  vertèbres  isolées,  qui  se  trouvent  dans  les  brèches 
osseuses  des  bords  de  la  Méditerranée ,  avec  des  restes  de 
mammifères,  dont  les  espèces  vivent  actuellement. 

Les  couches  les  plus  anciennes  qui  nous  offrent  ces  dé- 
bris, appartiennent  à  la  formation  du  calcaire  compacte , 
qui  n'est  autre  que  celle  que  plusieurs  géologues  nomment 
calcaire  du  Jura  on  calcaire  à  ca&emes,  ^  La  formation  des 
schistes  métallifères,  dont  la  position,  relative  à  celle  des 
autres  terrains ,  n'est  pas  encére  bien  déterminée ,  et  qui 
pourroit  se  trouver  inférieure  à  celle  du/calcaire  compacte , 
présente  aussi  quelques  restes  de  reptiles  fossiles.  Là  craie 
en  contient  de  bien  caractérisés.  Le  calcaire  à  cérithes  ne 
nous  en  a  pas  encore  offert,  si  ce  n'est  un  fémur  attri- 
bué à  une  tortue.  Mais  les  gypses  calcaires  ,  tels  que  ceux 
des  environs  de  Paris  et  d'Air,  en  ont  présenté  assez 
.fréquemment.  Les  terrains  meubles  ou  d'alluvion  qui  con- 
tiennent si  abondamment  des  ossemens  de  grands  quadru- 
pèdes ,.  tels  que  des  éléphans ,  des  rhinocéros ,  des  hippo- 
potames ,  des  mastodontes  1  etc. ,  n^ont  jamais  présenté  un 
seul  vestige  de  reptile.  Tous  les  débris  de  ces  animaux 
observés  jusqu'à  ce  jour ,  l'ont  été  ,  par  conséquent ,  dans, 
des  couches  en  place. 

Ces  couches. sont  de  diverse  nature;  les  plus  anciennes 
sont  marines ,  comme  celles  qui  appartiennent  aux  for- 
mations, des  ardoises,  métallifères ,  du  calcaire  fissile,  tel 
que  celui  d'Aischtedt ,  du  calcaire  compacte  et  de  la  craie. 
Les  autres  sont  de  formation  d'eau  douce,  telles  que  celles 
des  gypses  calcaires  de  France ,  et  des  schistes  également 
calcaires ,  d'GËningen  en  Souabe. 

Il  s'ensuit  que ,  parmi  les  reptiles  enfouis  dans  le  sein 
de  ces  cdftches  ,  les  uns  se  sont  trouv  s  sur  le  littoral  de 
la  mer ,  ou  bien  ont  été  déposés  dans  son  fond ,  tandis  que 
lés  autres  vivoi^nt  dans  des  lacs,  d'eau  non  salée.  Il  paroît 
iiussi  qu'une  espèce  a  pu  être  tout-à-fait  terrestre. 

Le  plus  ordinairement  I  les  restes  de  ces  reptiles  pré^ 
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sentent  encore  toute  b  stracttc^e  4es  ossemens  iti  espèces 
vivantes;  mais  il  en  esi  ^velqoes^^uns  qui  ^fit  impréga^É 
par  la  pierre  on  par  ie9  pyrites  qae  4;elie-éi  contient ,  tt 
qui  ont  aequis  un  poids  et  une  dureté  vemtf^quâble». 

Ayant  traité  avec  quelque  détail  de  pin^ieurs  tepHUfi 
fossiles  k  kurs  noms  dm  g^mre^  nam  ne'  férolr^  qae  les 
indîqoer  ici  ytny  renvoyant.  Deux  espèces  seeieikieiit  n'ayant 
pas  éhé  décriles  àleurKeu^  nous  croyons  devoir  hs  mte 
connaître  dans  cet  article  général ,  qui  set^  vràîâembfa- 
nlenl'  consulté,  plutôt  que  ceux  auxquels  tMnûs  les  aurions 
rapportées^ 

Les  Chéloniens nous  fournissent  sept  espèces,  savoir: 
j,^  La  dïéhnee  des  environs  de  Bruxelles,  figurée  par  Burtin 
et  Faujas ,  et  qui  se  trouve  dans  les  cavernes  du  calcaire 
marin  grossier ,  du  village  de  Melsbroek  ;  a.»  La  chélenéé 
àes  carrières  de  craie  crossière,  et  d'apparence  sablonneuse  , 
de  la  montagne  de  oalnt-Pîerre  de  Maestricht  ;  S.<>  La 
chétonée  des  ardoises  <fc  Claris,  figurée  pai^  Scheuzcher  et 
par  Knorr  ;  4^  La  ibriue  terrestre  des  rocbers  calcaréo-gyp- 
seux  d* Aix  (  BoucheS'du-Rhône  )  ,  décrite  par  Laaàanon  ; 
5.®  Le  trionyx  des  gypses  de  Montmartre  ;  6.<>  et  7.^  Les 
deux  espèces  S^émides  de  la  même  localité,  déterminées ^ 
ainsi  que  le  trionyx^  par  M.  Cuvier ,  sur  de  simples  frag*- 
niens  de  carapaces ,  nais  suffisans  pour  faire  reconnoître 
dbs  espèces  d'eau  douce.  V,  Tortues  fossiles. 

Les  Sauriens  en  pYésententneufau moins,  savoir:  i.®  et 
a.®  Les  deux  cwcodiks ,  dont  les  débris  ont  été  trouvés  dans 
XiSUsteus  lieux ,  mais  particulièrement  dans  les  baiics  de 
laarne  endurcie,  grisâtre  et  pyriteuse ,  placés  au  pied'  des^ 
falaises  de  Honfleur,  et  immédiatement  au-dessous  de  là 
craie  (i);  3.*  Le'owoAV^  d'Ahorf ,  prèâ  de  Nuremberg  (royau- 
me de  Bavière  ) ,  au  milieu  d'un  mauvais  marbre  gris  ,  tôul 
pétri»  d'ammonites  ;-  4*'*  Le  tupinambis  ou  monitof  de  Maes« 
trictit ,  trouvé  dans^  la  craie  grossière  ,  ei  figUi'é  dans  Tou- 
vragede  IVL  Faujas,  sur  la  montagne  de' Saint-Pierre',  5;*  Le 
tufMuanbis  ou'  monUor  de  la  Thuringe^  auquel  Swedenborg 
avoit  ddnné  lie  nom  de  guenon  ou  db  sapajou,  et  qui  se 
trouve  avec  l<e»  poissom  pyriteox,  regardés  jusqu'à  ce  jour' 
comme  étant  d'eau  douce,  quoiqu'avec  invraiseAiblaiice ^ 


(r)    On  pourroit  peut-être  ajouter  les.  espaces  auxquelles  appar- 
tiennent! es  ossemens  trouvés  d^ns  le  Vicentiti  et  décrits  par  Slernberg,^ 
et  ceux  qnt  ont  été  rencontrés  dans  les  gypi'es  dès* environs  de  Paris' 
et  mentienné»'  dans  T  ouvrage  de  M.  Cavier  sur  les  c^isemens  fossiles- 
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cooim^  lôtdéiftoiMrc  KL  «kBIaiorîUe,  â»i9  rarlicle!  pâtissons 

fbssiles  ^  co  di^iî&anwe  \  6^.  Le  iupinambis  00  monitor , 

déerîf  xéctvmàtmX  par  M.  Soemmeriiig,  soin  lenomàelacerta 

gigantea ,  et  dont  on  a  rencontré  le»  débris  à  Meolenhardt 

pfH  Manbeiift  j  7*^  Le  pèéwdacÈfh  mwtique  de  M.  Carier ,  ou 

otidihfiçéfkal^  àt  M.  Soenunering ,  dee  earrîères  d^Aischtedt, 

qiiie  CpîUni  nous  àvoit  aoci^nnemem  feit  connoftre  ;  8.^  et 

9.9  e^Sn^lefe  ptérodacfyh^  oit  omiikocéphides  hréoirostre  ti  géante 

dont  Ml.  Soemrnerîae  a  déerit  et  figuré  les  débris  qui  pro* 

Tjenii9tit  des  ntèmes  carrières*    V,  les  articles  Ckûcobile  j 

PTÉROD^bCTYLE ,    MONITOR  et  TlFPINAMBIS  FOSSILES. 

Ainsi  que  nous  T^vons  dit  ^  les  OpmniENS  n^ont  offert 
que  quelques  vertèbres  dans  la  brèche  rouge  calcaire  des 
environs  de  Cette  9  et  ces  vertèbres  ont  Lai  forme  et  ki 
grandeur  de  celles  de  aot^e  couleuvre  à  collier  {coluUt 
nalrÙJB^y  Elles  sont  confondues  avec  dies  o^scnieBs  assez 
nombreux  de  quatre  sortes  d^anlmaux  détertainés  par  M. 
Carier  ;  savoir  :  des  lapips  de  la  taille  et  de  la  forne  de 
ceux  d'aujourd^hui;  des  lapins  d'un  tiers  pbis  petits;  des 
rongeurs  fort  semblables  au  campagnol,  et  ded  oiseam  de 
la  taille  de  la  bergerànette. 

i)audin  ^  qui  a  fait  un  mémoire  sur  les  reptiles,  fiossîtes , 
dît  aue  M.  Marcel  de  Serres,  lui  a  mandé  ^  «»  l*an  8 , 
que  d  Hauteville  possédoit^ii  Montpellier,  un  serpent  entier, 
incrusté  dans  un  schiste  noir;  mais  que  IVL  ITaujas,  qui  a 
vu  ce  prétendu  serpent ,  lui  a  certifié  que  c'étoit  une  corne 
d'Ammon ,  dont  les  spires  étoient  en  partie  déroulées^ 

Les  glossopètres  ou  langues  de  serpens péir^ées yloin  d^appar- 
tenir  à  ces  animaux,  sont  de  vraies  dents  de  squales^  V, 
Poissons  pétrifiés  et  Glossofètbss. 

Les  BataajCikks  fossiles  appartiennent  à  deux  espèces 
seulement,  qnt  ont  été  trouvées  dans  les  schilstés  calcaires 
fétides^  dfQEoingen ,  au  milieu  d'un  assez  grand  nombre 
de.  poissons  différens,  et  qu'on  a  considérés  comme  appar- 
tenant.ans  eauxdonceSi  Ces  fossiles,  par  conséquent,  assez 
réoeiis.,.2^ipartiennent  à  d^s  espèces  qui  nous  sont  incon- 
nues mamtenant  ;  Pun  est  un  proiée ,  ailasi  que  M.  Cuvier 
Ta  recoim»;  T autre  est  un  crapaud. 

Le  Paoi^  d'Œningbïï,  d'abord  décrit  et  figuré  par 
Scheuzcher,  sous  le  nom  S  homme  témoin  du  déluge  (  homo 
dibtm  iestis)^  pafsa ,  pendant  plbs  de  trente  ans,  comme 
étant  en  effet  np  véritable  anthropolltfe.  Mais,  en  1758, 
«Fean  Gesner ,  dans  son  Trcdié  dèpànficaUons ,  conjectura  que 
ce;pottvoit  I»en  n'être  qu'un  nui/  ou  sahii  (silurus  glanis ,  L.) 
Depuia  cette  époque ,  cette  dernière  opinion  a  prévalu  jus- 
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qu'à,  ce  qae  M.  Cavier  ait  pa  disséquer  les  reptiles  douteux,  ' 
connus  sous  les  noms  de  sirène ,  de  prolée  et  Xaxohil^  et 
sur  lesquels  il  a  publié  un  mémoire  dans  le  recueil  à^obser- 
Qatlons  zooiogîgue^ ,  de  M.  de  Humboldt. 

Dans  son  mémoire  sur  les  reptiles  des  schistes  fr  M.  Cuvîer 
figure  comparativement^  et  dans  des  dimensions  proportion-^ 
nelles^  le  squelette  du  protée,  celui  du  sihsms  glanis  et  les 
deux  pièces  les  mieux  reconnues  du  fossile  d'Œningen, 
c^est-à'dire, ,  Findividu  étudié  par  Scheuzcher ,  et  celui  de 
la  collectÎQn  d'Ammann  ,  qui  a  été  publié  par  M.  de  Karg, 
dans  les  mémoires  de  la  société  de  Souabe  ,  pi.  a ,  fig*  3. 

Il  compare  ensuite  ces  trois  animaux  entre  eux ,  afin  de 
faire  connoitre  leurs  différences  et  leurs  ressemblances ,  et 
il  s'attacbe  surtout  à  démontrer  la  fausseté  de  T opinion  dé  , 
Scbeuzcber ,  qui ,  dans  ce  fossile ,  avoit  trouvé.  &  une  des  reli- 
ques les  plus  rares  que  nous  ayons  dé  cette  race  maudite , 
qui  à  Fépoque  du  déluge  fut  ensevelie  sous  les  eaux.  »  (  Phy- 
sique sacrée ,  page  66.) 

Selon  M.  Cuvier ,   «  Tindividu  observé  par   Scheuzcher 
,  auroît  pu  à  lui  seul ,  si   on   Peut  examiné  avec  attention , 
désabuser  de  Tidée  que  c'étoît  un  anthropolite.  Les  pro-» 
portions  des  parties  offrent  déjà  de  grandes  différences.  La 
grandeur  de  la  tète  est  bien  à  peu  près  celle  d'un  homme  de 
moyenne  taille  ;  mais  la  longueur  des  seize  vertèbres  est 
de  quelques  pouces  plus  considérable  qu'U  ne  faudroit  :  aussi 
voit-on  que  chaque  vertèbre ,  prise  séparément ,  est  plus 
longue ,  k  proportion  de  sa  largeur ,  que  celle  de  l'homme. . . 
La  rondeur  de  la  tête ,  qui  aura  été  la  principale  cause  de 
Tillusion ,  n^offre  cependant  qu'jun  rapport  éloigné  avec  la 
forme  de  la  tételmmaine.  »  Le  front  manque  tout-à-iaît  ;  les 
orbites  sont   très  -  grands  ;  Tintervalle  qui  les  sépare   est 
garni  d'os  entiers,  qu'une  suture  longitudinale  distingue; 
caractères  qui  manquent  totalement  dans  l'homme.  On  ne 
voit  aucune  trace  de  dents  ,  ce  qui. n'est  pas  le  trait  le  moins 
caractéristique  de  ce  fossile,  et  ce  qui  tend  encore  à  faire  • 
repousser  l'idée  d'y  voir  un  anthropolite.  L'ayant  comparé  4 
un  sHurus^glanis ,  ainsi  que  l'a  fait  M.  Jœger,  M.  Cuvier  re- 
marque :  V  iv.^  qn^à  grandeur  égale  de  tête,  le  silure  n'ait- 
roit  pas  plus  des  deux  tiers  de  la  longueur  du  squelette  fossile  ^ 
de  M.  Ammann,   lequel,  quoique  plus. entier  que  celui  de 
Scheuzcher ,  n'est  pas  encore  complet;  ^.^  que^  dans  le 
même  espace  où  l'épine  du  silure  contient  quinze  vertèbres,  > 
celle  des  deux  squelettes  fossiles  n'en  offre  pas  plus  de  cinq 
ou  six  ;  3.<>  qu'il  n'y  a  aucun. rapport  de  forme  entre  les  ver-  - 
tèbres  encore  plus  courtes  du  reste  de  l'épine  du  silure ,  et 
les  vertèbres  plus  longues  que  larges  des  fosjûles>  et  que  l«^ 


R  E  P  ^  189 

totalité  de  l'épine  An  silare  est  de  70  vertèbres ,  tandis  que 
Ton  n^en  peut  compter  que  3û  ou  32  dans  T épine,  beaucoup 
plus  longue,  du  fossile  ;  ^.^  que  les  fossiles  n'offrent  aucun 
vestige  des  iongue9'*^pophyses    épineuses  de  la  queue  du 
silure  ;  5.^  que  c'est  par  un  pur  hasard  qu'il  y  a  des  os  d'ex- 
trémité au  fossile  9  vis-à-vis  de  l'endroit  où  sont  attachées  les 
nageoires  ventrales  du  silure;  mais  que  la  correspondance  est 
illusoire  ;  puisque  dans  le  silure  c'est  l'extrémité  antérieure , 
et  que  dans  le  fossile  c'est  la  postérieure  ;  6.»  que  l'extrémité   ' 
postérieure  du  fossile  est  fort  loin  en  arrière,  et  que  vis-à-vis 
du  point  où  elle  est  attachée  ?  la  queue  du  silure  est  prête  à 
se  terminer;  j,^  que  les  deux  extrémités  du  fossile  présen- 
tent des  os  solides ,  cylindriques  9  semblables  à  ceux  des 
quadrupèdes  et  des  reptiles ,  et  nullement  à  des  rayons  arti- 
culés ni  épineux^  comme  ceux  des  nageoires  des  poissons  ; 
8.®  que  le  silure  ne  montre  rien  de  semblable  aux  petites 
côtes  répandues  des  deux  côtés  de  l'épine  ,  dans  rindividc^ 
de  M.  Ammann  ;  g,^  enfin  ,  que  si  l'on  compare  la  tête ,  on 
ne  trouve  de- ressemblance  ni  dans  les  contours  généraux ,  ni 
dans  les  détails. 

Tout  au  contraire  elle  rapproche  ces  fossiles  des  salaman« 
dres;  et  l'on  en  sera  bientôt  convaincu ,  si  l'on  place  un  sque- 
lette d'un  de  ces  derniers  animaux,  à  côté  de  la  figure  des 
fossiles  :  tous  les  traits  que  nous  venons  de  signaler ,  pour 
distinguer  ces  derniers  de  Thomme  et  du  siiurus  glanis,  se' 
trouveront  exactement  reproduits  dans  la  salamandre. 

La  seule  différence  consiste  dans  la  position  du  bassin  at- 
taché à  la  dix-huitième  ou  dix-neuvième  vertèbre  9  au  lieu  dé 
l'être  à  la  quinzième;  mais  cette  différence  est  peu  impor- 
tante ,  puisque  l'axolotl  du  Mexique  porte  te  sieny  suspendu 
à^la  dis=septième  vertèbre ,  et  le  protée  de  la  Carniole  vis-à- 
vis  de  la  trente-unième. 

Le  fossile  appartient  donc  à  la  famille  des  salamandres  , 
ainsi  que  le  détermine  M.  Cuvier.  Ce  savant  recherche  en- 
saite  à  quel  genre  il  doit  être  rapporté.  Il  remarque  qu'on  y 
observe  deux  petits  os,  un'  de  chaque  côté  de  la  première 
vertèbre  ,  et  que  ces  os  ne  se  trouvent  que  dans  les  sirènes 
les  proiées  et  VaxoloU,  chez  lesquels  ils  sont  destinés  à  porter 
les  branchies  qui  existent  conjointement  avec  les  poumons.  Il 
le  rapproche  donc  de  ces  animaux  ;  et  il  observé  qu'il  res- 
semble particulièrement  am- protée  du  Mexique  ou  axolotl, 
quoique  la  grandeur  de  ses  orbites ,  qui  annonce  celle  de 
ses  yeux ,  dût  rendre  sa  physionomie  plus  semblable  à  celle 
de  notre  salamandre  terrestre. 

«  Quant  à  sa  grandeur  absolue ,  ajoute-t-il ,  il  devoit 
avoir  trois  pieds  |  ou  à  peu  près^  depuis  le  bout  du  museau 
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jusqu^â  l'extrémUë  de  la  queae;  il  éloUdooit  encore  aii  peu 
plas  grand  que  la  sirène  ;  il  étoit  sintUmi*  plus  gros  à  propor^ 
lion;  la  longaear  de  sa  tête  étoît  de ^atre  pouces ,  et  sa 
plus  grande  largeur  y  qui  détermixioit  k^uwè$  le  diamètre 
de  son  corps  »  de  six  ponces  troifi  lignes*  Il  est  difficile  de 
donner  au  juste  la  longueur  de  sisamettibred,  et  h  peuprèa 
impossible  de  fixer  le  nombre  de  se/s  d^ingts  ;  «laia  sea  exlré^ 
mités  de  devant  étoient  éloignées  d'eni4ron  «quiiiie  pouces  de 
celles  de  derrière,  et  la  longueur  étoitati  moins  d^ttofned.» 
La  grandeur  de  cet  animal  peut  paroître  coâstdértible  an 
premier  abord  ;  mais  elle  swf  rendra  mfiins  lorsqu'on  j^urSai 
que  Fouché  d^Obsonville  en  indique  d*«iiàsi  grands  dans  les 
lacs  du  Thibet  - 

«  Nul  doute  qu'il  ne  tùt  aquatique ,  et  quHl  ne  vécntavec 
les  innombrables  poissons  demi  les  dépouilles  accompagnent 
les  sirènes,  dans  cet  ancien  lac  qui  a  déposé  les  sckistei 
d'Œningen ,  et  qui  étoit  à  peu  prè$  à  oinqcents'  pieds  au-des«- 
;^us  du  niveau  actuel  du  lac  de  Constance.  » 

Ces  poissons  oii^t  été  considérés  par  plusieurs  naturallstos 
comme  appartenant  aux  espèces  qui  vivent  dans  nos  rivières 
et  nos  étangs  ;  mais  ils  y  ont  aussi  reconnu  un  mélange  de 
poissons  de  mer ,  qui  est  inexplicable.  M.  de  Blainville 
(  V.  Poissons  fossiles  )  n'a  reconnu ,  parmi  ^eeux  qu'il  a 
examinés ,  que  des  espèces  d'eau  dou^e. 

Le  Crapaud  fossilb  ,  aussi  retiré  d'une  des  «arrières 
d'Œningen,  et  conservé  dans  le  cabinet  de  Lavater  ii  Zuricb, 
a  été  figuré  pai*  AadrecR  dans  $ts  lettres  sur  la  Sttisse ,  pi.  xv, 
^.  6 ,  et  copîé'par  M.  Cuvier ,  Oss.foss.  ^  terne  4.9  Mém.  sut: 
les  reptiles  des  schistes ,  pi.  i ,  fig.  5« 

Quoique  Razoumousky  et  M.  Ë.arg  disent  cpi'il  y  a  des  cô-i 
tes  et  des  fausses  côtes ,  ce  qui  rend  ienr  description  sus- 
pecte 9  la  figure  de  ce  fossile  n'en  inontre  aucune  ^  éi  rejpré*» 
sente  un  squelette  bien  conservé  do  genre  rtma  de  Lînsâéus. 
C'est  particulièrement  au  genre  des  cmpatÊiSj  démembré  de 
celui-ci  9  que  M.  Cuvier  le  rapporte  f  à  cause  du  caractère 
que  présentent  la  largeur  et  l'aplatissemei^t  des  apophyses 
transverses  du  sacrum;  les  grenouilles  proprement  dites  les 
ayant  simplement  arrondies,  et  guère  plus  grandes  que  celles 
des  autres  vertèbres. 

<r  Parmi  nos  crapauds,  ajoute*t-il,  il  n^y  en  a  qu'un  seul 
qui  ait  ces  apophyses  précisément  de  la  forme  ^  fossile  ; 
c'est  le  crapaud  *à  bande  longitudinale  jaune  sur  le  dos 
(  Bufo  caîamUa  ) ,  celui  qui  répand  une  si  fiHteodeur  de  sou- 
fre. Le  crapaud  commun  les  a  plus  étroites.  Le  crapajod  brun 
des  marais  (  Bufo  Roëseli  )y  le  crapaud  à  ventre  couleur  de  Jeu 
(  Bufo  bomèinus) ,  les  ont  plus  larges  d'avant  eil  arrière  que 
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transversalem^x»!  9  ee  qui  leur  donne  U  fignre  d^on  f!er  de 
hach^.  Un  second  motif  en  faveur  de  la  même  espèce,  seroit 
la  brièveté  du  tibia  du  fossÙe  ^  attendu  que  le  bufo  caiamiia 
porte  aussi  CQt^s  plus  court  k  proportion  que  les  autres  cra- 
pauds de  notre  pays.  Mab  Texamen  des  rertèbres  prouve 
qu'elle^  ont  des  apophyses  transverses  plus  longues  et  plus 
pointues  que  celles  du  bufo  catamùa,  et  que  ia  seconde, qui  de- 
vr  oit  a  voir  ses  apophyses  plus  courtes  que  la  troisième  et  la 
quatrième  ,  et  dirigées  en  avant ,  paroît  au  contraire ,  à  en 
juger  par  le  dessin,  les  avoir  plus  longues  et  dans  ia  même 
direction  que  les  suivantes,  m 

Si  ces  traits  ^ont  fidèles ,  ce  que  nous  pourrons  bientôt  yë- 
rifier ,  car  la  pièce  'décrite  doit  être  envoyée  incessamment 
^  Paris,  il  ne  demeurera- point  douteux  que  ce  crapaud  ne 
SoH  différent  des  nôtres,  ^desm.) 

REPTITATRIX.  Le  Grimpebe^u  a  été  désigné  par 
Turner  sou^  cette  déuomixiation  latine,  (s.) 

JIÉPUBUCAIN.  Nom  qu'on  a  donné  à  des  moineaux 
4u  Cap  de  Donne-Ëspérance,  parce  qu'ils  rapprochent  leurs 
lûds  en  grande  quantité ,  pour  en  former  ane  seule  masse 
à  plusieurs  compart^mena.  (v.) 

BEQXJACH.  ^om  donné ,  en  Codbiochine  ,  au  phanm 
€Qccin^  de  Loureiro ,  plante   qui    pourroit  être  la  même 
le  la  BAUHiNii:  grimpante  de  Linnaeus.  (ln.) 

REQUEBRO.  Nom  qu'on  donae ,  à  Almaden ,  i  une 
qualité  inférieure  de  minerai  de  mercure,  (lu.) 

RJ&QUfURIE ,  Baqueuria.  Âriirisseau  4u  Pérou,  à 
feiHUes  opposéies  ,  pétiolées ,  oblongues  ,  très^éndères ,  gla^ 
bres ,  à  fleursi  jaunes ,  portées  tt ois  par  trois  sur  des  pédon- 
cules axiUaires ,  qui  forme  un  genre  dans  la  tétrandrie  té4ra- 
gyjftie. 

Ce  genre  oCTre  pour  caractères  :  on  caiiee  triple,  persis- 
tant, dont  deu;c  monopbylles,  bipartites^  et  rintérîeur  de  deux 
folioles  concaves  ;  une  corolle  de  quatre  pétales  concaves  ; 
quatre  étaminejs  ;  un  ovaire  supérieur  ovale,  à  quatre  styles 
très-cpurts  ;  une  capsule  ovale  ,  tétragone ,  à  quatre  valves 
couronnées  par  les  styles ,  à  quatre  loges  ,  contenant  un 
grai^id  noiiab.re  de  semences,  (b^.) 

REQU  lEM.  On  dosne  ce  nom  an  R^^uiir.  (b.) 

REQUIN»  CmvMrm.  Sousrgenre  introduit  parmi  les 
$Qii.AL£$  par  Cuviier.  U  a  pour  type  le  SqvkhE  de  ce  nom, 
trè^-célèbre  à  raison  de  sa  grandeur,  de  sa  force ^  de  sa  har- 
dieSiSe  «et^e  sa  voracité;  on  Tappelle  aussi  chkn  de  mer  et  lamiè. 

Le  corps  du  requin  est  très*aliongé  relativement  à  son 
Ai.amètrè  ;  sa  tête ,  qui  est  mince  et  large ,  se  termine  anté- 
rieurement  en  pointe  courte  ;  ses  yeux  sont  à  moitié  couverts 
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par  une  membrane  ;  derrière  se  yoient  les  cinq  troas  des  bran- 
chîeSf  et  sous  le  museau,  les  narines,  qui  sont  à  moitié  recou- 
vertes par  un  appendice  de  la  peau;  Fouverture  de  sa  bouche 
est  en  dessous ,  assez  loin  du  bout  du  museau  ;  elle  est  très- 
large  ,  et  ses  mâchoires  sont  armées  de  plusieurs  rangs  de 
dents  triangulaires,  pointues,  aplaties,  dentelées  etblanch-^s 
comme  de  Tivoire ,  qui  augmentent  en  nombre  arec  l'âge  ; 
sa  langue  est  courte,  épaisse  et  cartilagineuse  ;  son  anus  est 
situé  entre  les  nageoires  ventrales  ;  sa  peau  est  grise  ,  très- 
rude  au  toucher,  et  ses  nageoires  brunâtres. 

«  Ce  formidable  animal ,  dît  Lacépède,  parvient  quelques- 
fois  à  plus  de  trente  pieds  de  long ,  à  plus  de  mille  livres  de 
{>oids;  il  s^en  faut  même  de  beaucoup  qu'il  ait  été  prouvé  que 
'on  doive  regarder  comme  exagérée  l'assertion  de  ceux  qui 
ont  prétendu  qu'on  avoit  péché  un  requin  de  quatre  mUle 
livres  de  poids. 

«  Mais  la  grandeuç  n'est  pas  son  seul  attribut;  il  a  reçu  aussi 
la  force  et  des  armes  meurtrières  ;  et  féroce  autant  que  vorace, 
impétueux  dans  ses  mouvemens,  avide  de  sang  et  insatiable  de 
proie ,  il  est  véritablement  le  tigre  de.  mer.  Recherchant  sans 
crainte  tout  ennemi ,  poursuivant  avec  plus  d'obstination  ^ 
attaquant  avec  plus  de  rage^  combattant  avec  plus  d'achar- 
nement que  les  autres  habitans  des  eaux;  plu^  dangereux  que 
plusieurs  cétacés  qui  ,  fort^puvent,  sont  moins  puissans  que 
lui;  inspirant  même  plu^  d'effroi  que  Us  baleines,  qui,  moins 
bien  armées  et  douées  d'appétits  bien  dîfférens,  ne  provoquent 
presque  jamab  pi  l'homme  ni  tes  grands  animaux;  rapide  dans 
sa  course  ;  répandu  sous  tous  les  climats  ;  ayant  envahi,  pour 
ainsi  dire  ,i6utes  les  mers;  paroissantsouvent.au  milieu  des 
teinpétes  ;  aperçu  facilement  par  l'éclat  phosphorique  dont 
il  brille  au  milieu  des  ombres  des  nuits  les  plus  orageuses  ; 
.menaçant  de  sa  gueule  énorme  et  dévorante  les  infortunés 
navigateurs  exposés  aux  horreurs  du  naufrage  ,  leur  fermant 
toute  voie  de  salut,  leur  montrant  en  quelque  sorte  leur  tombe 
ouverte,  et  plaçant  sous  leurs  yeux  le  signal  de  la  destruction, 
il  n'est  pas  surprenant  qu'il  ait  reçu  le  nom  sinistre  qu'il  porte, 
et  qui ,  réveillant  tant  d'idées  lugul>res ,  rappelle  surtout  la 
mox'tf  dont  il  est  le  ministre.  Requin  est,,  en  effet,  une  corrup- 
tion de  reqidem  «  qui  désigne  depuis  long-temps  en  Europe  la 
mort  ou  le  repos  étemel,  et  qui  a  dû  être  souvent ,  pour  des 
passagers  effrayés,  l'expression  de  leur  consternation  à  la  vue 
d'un  énorme  squale  et  des  victimes  déchirées  ou  englouties 
par  ce  tyran  des  ondes.  Terrible  encore  quand  on  a  pu  par- 
venir à  l'accabler  de  chaînes ,  se  débattant  avec  violence  lors 
même  qu'il  est  déjà  tout  baigné  dans  son  sang  y  et  pouvant 
d^pn  seul  coup  de  sa  queue  répandre  le  ravage  autour  de  lut 
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%,  l'instant  mâme  oi!i  il  est  près  d^explrer ,  n'est-il  pas  le  plus 
formidable  de  ious  les  animaux  auxquels  la  nature  n'a  pas 
départi  des  armes  empoisonnées  ?  Le  tigre  le  plus  furieux  au 
milieu  des  sables  brûlails,  le  crocodile  le  plus  fort  sur  lesriva* 
ges  équatoriaux,  le  serpent  le  plus  démesuré  dans  les  solitudes 
africaines,  doivent-ils  inspirer  autant  d'effroi  qu'un  énorme 
requin  au  milieu  des  vagues  agitées  ?  » 

Mais  quel  est  Iq  principe  de  cette  puissance  et  la  source  de 
celte  voracit,^  ? 

Od  a  dit  que  l'ouverture  de  sa  bouche  étpit  immense  ;  et 
en  effet,  on  en  a  vu  dont  les  mâchoires  ouvertes  avoient 
quatre  à  cinq  pieds  de  diamètre  ;  et  Laçépède  a  constaté  que 
les  moyens,  ceux  de  trente  pieds,  par  exemple,  présentoient^ 
lorsqu'on  mesuroit  cette  partie,  douze  pieds  de.  circonfé-> 
rence.  11  ne  faut  donc  pas  être  étonné ,  lorsqu'on  lit  dans 
tant  de  voyageurs ,  que  les  requins  avalent  non  -  seulement 
des  hoihmes  tout  entiers,  mais  même  des  chevaux,  des  bœufs, 
et  autres  grands  .animaux  que  le  hasard  fait  tomber  dans  la 
mer.^ 

On  a  dit  encore  que  les  mâchoires  du  requin  étoient  gar- 
nies de  plusieurs  rangs  de  dents,  qui  varient  en  nombre,  se* 
Ion  l'âge.  En  effet ,  dans  les  jeunes  requins ,  il  n'y  a  souvent 
qu'un  rang  à  chaque  mâchoire  >  ou  un  rang  à  la  mâchoire 
inférïeure  et  deux  â  la  supérieure  ;  mais ,  dans  les  requins 
très- âgés ,  il  y  en  a  généralement  six  rangées  à  chacune ,  ce 
qnifaiten  tout  environ  quatre  cents  dents,  à  trente  par  ran- 
gées. Ces  dents  ne  sont  pas  enchâssées  daias  un  os ,  comme 
celles  des  quadrupèdes,  niais  dans  les  cellules  cartilagineuses 
des  mâchoires,  ce  qiii  leur  donne  la  faculté  de  se  coucher 
en  arrière  011  de  se  redresser  à  rolonté ,  selon  le  besoin. 
Ordinairement,  il  n'y  a  qite  le  premier  et  le  second  rang  qui 
soient  relevés;  mais,  dans  les  grandes  occasions,  lorsqu'il 
ft'agit  de  saisir  une  victime  d'une  grande  vigueur ,  toutes  se 
meuvent  à  la  fois  ou  successivement,  et  multiplient  les  blés- 
êûres  eïk  même  aitùf^  que  les  points  d'arrêts. 

Les  rangs  inférieurs  dés  délits  du  requin  étant  les  derniers 
fermés,  sont  coriipdsés  dé  dents  {liùs  petites  ;  mais,  dans  le^ 
très-vieux  requins,  leur  différence  est  presque  nulle.  Il  n'est 
^as  vrai,  ainsi  qu'on  le  croit  généralement,  que  les  dentsr 
intérieures  soieiit  destinées  à  remplacer  celles  des  premiers 
rangs  lorsqu'elles  olit  été  cassées  ou  arrachées  par  quelque 
accideht.  Piu5iéut*s  naliiraHstes  modernes,  et  en  dernieh  lieu 
Laçépède,  l'ont  constaté  d'une  manière  indiibitabliç.  Lors- 
qu'un requin  perd  une  de  sds  dents,  et  cela  lui  arrive  sou- 
vent, il  lui  en  pousse  une  autre,  ou  mieux,iine  dès  très-petites 
dents  qu'où* remarque  à  la  basfe  de  toutes  les  grandes ,  prend 
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la  place  vide ,  et  parvient  avec  le  temps  à  la  remplacer.  On 
prend  très-fréqaemment  des  requins  avec  des  dents  ainsi  crues 
après  coup ,  et  dont  on  peut  presque  calculer  Tâge  en  com- 
parant leur  grandeur  à  celle  des  auifes  de  la  même  rangée. 

La  hauteur  des  dents  antérieures  d^un  requin  de  trente  pieds 
de  long  est  d^environ  deux  pouces ,  et  leur  largeur  à  la  base 
de  deux  et  demi ,  sans  comprendre  la  racine  ;  mais  on  voit  au 
Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris ,  une  dent  de  requin 
pétrifiée ,  trouvée  auprès  des  Pyrénées,  à  Bax ,  qui  a  , 
sans  compter  la  racine ,  près  de  quatre  pouces  de  hau- 
teur. L'animal  auquel  elle  a  appartenu  devoit  donc  avoir  plus 
de  soixante  pieds  de  long  (  Lacépède  ,  d'après  un  calcul  In~ 
eontestable,  lui  attribue  soixante  et  onze  picds^  et  une  bouche 
de  neuf  pieds  de  diamètre  ). 

Toutes  les  nageoires  du  requin  sont  fermes,  roides  et  car-- 
tilagineuses.  Les  pectorales  sont  les  plus  grandes  9  ensuite^ 
telles  de  la  queue  ;  toutes  sont  mues  par  des  muscles  puis- 
sans  ;  aussi  nage-t-il  avec  la  plus  grande  vélocité  ;  aussi ,  un 
individu  de  petite  taille ,  de  six  pieds,  par  exemple,  peut-il , 
lorsqu'il  est  hors  de  l'eau,  casser  les  jambes  et  même  tuer  un 
homme  d'un  seul  coup  de  queue.  Sa  peau  est  toujours  enduite 
d'une  muscositc  abondante,  qui  sort  des  glandes  placées  au- 
tour du  museau ,  et  qui  est  éminemment  phosphorique  dans 
certaines  circonstances. 

La  fécondation  des  requins,  comme  celle  des  Raies,  se 
fait  par  un  véritable  accouplement,  mais  cependant  imparfait. 
L'époque  où  les  mâles  recherchent  lés  femelles  varie  ;  mais 
c'est  presque  toujours  au  commencement  du  printemps.  Alors 
ils  s'approchent  des  rivages ,  s'apparient  et  appliquent  leur 
ventre  Tun  contre  Tautre ,  de  manière  que  l'anus  du  mâle 
coYncide  avec  celui  de  la  femelle,  lis  3ont  maintenus  dans 
cette  position  par  le  moyen  des  appendices  crochus  du  mâle  , 
ainsi  que  par  le  croisement  de  leurs  nageoires. 

Cet  accouplement  est  plus  ou  moins  prolongé,  et  se  répète, 
plus  ou  moins  fréquemment,  jusqu'à  ce  que  le  mâle  ait  épuisé 
sa  laite,  ou  que  les  œufs  de  la  femelle  aient  été  tous  fécondés. 
Le  même  mâle  peut  s'unir  successivement  à  vjngt  femelles 
différentes  ;  car  il  n'a  aucune  constance  dan^s  ses  amours ,  et 
le  hasard  décide  seul  de  son  choix.  Il  en  résulte  la  féconda- 
tion d'une  assez  grande  quantité  d'œufs  qui  éciosent  à  diffé- 
rentes époques,  et  dans  Pordre  de  leur  fécondation,  dans  le 
ventre  de  leur  mère.  Il  en  sort  prdinaîrement  deux  ou  trois 
petits  à  la  fois  9  et  dans  des  temps  inégaux  ;  mais  cela  a  lieu 
pendant  presque  tout  l'été.  On  peut  cependant  difficilement 
fixer  le  nombre  des  petits  qui  naissent  daos.le  courant  d'une 
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année  :  Lacépède  pense  cependant,  d'après  quelques  faits ^ 
que  ce  nombre  va  quelquefois  au-delà  de  trente. 

Les  œufs  des  requins  sont  de  la  forme  et  de  la  consistance 
de  ceux  des  Raies,  c'est-à-dire,  qu'ils  représentent  une 
espèce  de  coussin  parallélogrammîque ,  de  nature  cartilagi-^ 
neuse,  dont  les  quatre  angles  portent,aux  côtés  les  plus  étroits^' 
des  filamens  de  même  nature,  très-déliés,  et  de  plus  de  trois 
pieds  de  long.  On  trouve  souvent^  sur  les  rivages,  de  ces  œufs 
rejetés  par  le  flot,  et  très<-entiers.  Il  est  probable  que  ce  sont 
ceux  qui  n'ont  pas  été  fécondés,  ou  qui  sont  sortis  du  ventre 
de  leur  mère  avant  le  terme  prescrit  parla  nature;  car  sou—' 
vent  il  s'en  fait  des  expulsions  irrégulières ,  comme  chez  les 
raies.      ' 

A  leur  sortie  du  ventre  de  leur  mère,  les  jeunes  squales 
n^ont  que  cinq  à  six  pouces  de  long;  mais  à  peine  ont -ils 
acquis  un  rang  de  dents ,  qu'ils  se  livrent  déjà  à  de  grandes 
destructions  :  leur  férocité  devance  leur  puissance.  Au  reste, 
quoiqu'ils  n'arrivent  que  lentement,  et  en  éprouvant  de  nota-; 
oies  changemens,  aux  derniers  degrés  de  leur  puissance,  on 
n'a  aucune  donnée  positive  d'après  laquelle  on  puisse  fixer 
ses  idées  à  cet  égard.  Il  faudroit  pouvoir  suivre  la  croissance 
du  même  requin ,  depuis  sa  naissance  jusqu'à  sa  mort  natu- 
relle ;  on  ne  l'a  pas  encore  entrepris,  et  il  est  probable,  on 
sent  bien  pourquoi ,  qu'on  ne  l'entreprendra  pas  de  long- 
temps. Quoi  qu  il  en  soit ,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  les 
requins  peuvent  parvenir  à  une  très-grande  vieillesse ,  peut- 
être  à  plusieurs  siècles,^i  on  compare  la  grandeur  gigantesque 
de  quelques  individus  à  la  taille  commune  du  plus  grand 
nombre. 

On  trouve  des  requins  dans  toutes  les  mers  ;  ils  sont  sur- 
tout très<*abondans  dans  la  Méditerranée;  aussi  ont-ils  étémen^ 
tionnés  par  tous  les  naturalistes  erecs  ef  latins.  C'est  Belon 
qui  en  a  donné  le  premier  dessin,  ils  ont  été  depuis  figurés  un 

Îrand  nombre  de  fois ,  entre  autres  par  Bloch  et  Lacépède. 
Is  se  tiennent  ordinairement  dans  les  fonds  de  la  haute  mer, 
mais  se  montrent  fréquemment  à  la  surface  pour  y  chercher 
leur  proie.  Ils  ne  s'approchent  des  côtes  que  lorsque  la  faim 
les  presse ,  ou  qu'ils  sont  poursuivis  par  le  mular  (  physeter 
ntacrocephalus  j  Linn.  ),  qui  leur  fait  une  guerre  d'extermi- 
nation. Ils  avalent  toutes  sortes  d'animaux  vivans  ou  morts, 
les  coupent  quelquefois  en  deux  ou  trois  morceaux,  mais  ne 
les  mâchent  ni  ne  les  déchirent  jamais,  comme  on  s'est  plu 
à  le  dire.  La  position  de  leur  bouche  les  oblige  de  se  retour- 
ner pour  saisir  les  objets  qu'ils  convoitent  et  qui  ne  sont  pas, 
atHdessous  d'elle  ;  ce  qui  favorise  la  fuite  de  beaucoup  de  leurs 
victimes.  Us  attaquent  les  hommes  partout  qù  ïh  peuvent  les 
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attraper,  et  surtout  les  nègres  ;  aussi  les  reUlioijis  des  voya-* 
geurs  sont  -  elles  pleiaes  d^événemens  tragiques  qu'ils  ool 
occasionés.  LorsquMls  rencontrent  un  vaisseau  dans  la 
haute  mer ,  ils  racGompagpent  ordinairement  plus  on.  moifl^i 
long-temps  pour  profiter  des  restes  de  la  cuisine  qu'on  jette 
dehors,  pour  saisir  les  hommes  qui  tomhent  dans  la  mer  oa 
qu^on  y  |ette  après  leur  mort.  Les  raisseaui^  négri^s  sucionl» 
qui  reviennent  de  la  traite  sur  la  côte.  d'Afrique,  sont  ceç^ 
qu'ils  suivent  avec  le  plus  de  ténacité^  parce  qu'oq  leur  donaé 
les  cadavres  dès  malheureux  esclaves  ^iie  le  désespoir»  ^'ii)^* 
salubrité  de  Pair  ou  la  faim  font  périr  |onmellement. 

La  voracité  de  ce  poisson  rend  sa  pêjcbe/  facile  ;  aussi  lea 
matelots ,  lorsque  dans  le  calme  ils  n'ont  rien  à  faire ,.  ne 
manquent  -  ils  jamais  de  s'y  livrer.  Pour  oel^;,  ils  aUajchent 
un  morceau  de  viande,  et  même  quelquefois  un  simple  mor- 
ceau d'étoffe ,  à  un  gros  hameçon  fixé  à  une  diaînè  de  fer  et 
attaché  à  une  longue  corde  9  et  (ont  descendre  le  touidans  la 
mer.  Le  requin, surtout  lorsqu'il  a  faim,  ne  manque  pas  de  sei 
jeter  dessus  et  de  se  prendre;  alors  on  le  hisse  sur  le  pont,  oa 
le  tue  à  coups  de  hache ,  et  on  le  dépèce  pour  le  mangf&a  Oa 
le  prend  aussi  fréquemment,  lorsqfi'onn'apointd'appità  lui 
offrir,  avec  la  fouenne.  Pour  cela ,  un  matelot  exer4:é  se  tient 
sur  le  gaillard  d'avant,  et  lorsqn^il  en.  passe  un«  à  sa.  portée  ^ 
il  lui  lance  son  arme  sur  le  dos.  Le  monstre,  blessé»  fait  de3 
bonds  prodigieux ,  se  tourne  et  retourœ  dans  toffsr  les  sen» 

{lonr  se  débarrasser  du  dard  meurtrier ,  rejette  souvent  tous; 
es  alimens  qu'il  a  dans  l'estomac,  et  enfin  fuit  av«c  vitesse* 
Alors  on  lui  lâche  autant  de  corde ,  à  laquelle  est  attaché  le 
fer,  qu'il  est  nécessaire;  mais  pendant  qu'il  nage ,  il  perd  soa 
sang,  s'affoiblit,  et  bientôt  on  peu'l  le  rapprocher  dvi^  vaisseau 
et  1  y  faire  monter  sans  danger.  C'est  toujours  uai  spectacle 
fort  agréable  pour  les  passagers,  enpuyés  de  la  monotonie 
d'une  longue  navigation ,  que  la  prise  d'un  requin -,  surtout 
lorsqu'il  est  d^une  certaine  grosseur,  ainsi  qtie  j'ai  eu  occasion 
d'en  juger  plusieurs  fois. 

On  arrête  souvent  des  squales  dans  les  filets  qu'on  jette 
pour  prendre  des  harengs  et  autres  poissons,  dans  ceux 
tendus  à  demeure  pour  emprisonner  les  thons ,  mais  c*est 
presque  toujours  contre  les  vo^uxdes  pécheurs,  qui  se  trouvent 
exposés  par  là  à  manquer  plus  ou  moins  leur  but  et  à  perdre 
leurs  filets,  que  ces  monstrueux  animaux  entraînent  ou  dé~ 
cfalrent  de  manière  à  ne  pouvoir  plus  être  de  service.  Il&sont 
rarement  dédommagés  de  leurs  ravages  parla  vente  de  l'huile 
qu'ils  retirent  de  leur  foie  ou  de  leur  graisse  et  par  celle  de- 
leur  peau,  quoique  ces  objets  soient  d'un  débit  a^sez^  ava^^ 
tageux. 
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'On  vôîtfréqaemfnttttsiir  la  cota  d'Afrique,  et  quelquefois 
dans  les  mers  de  Tlndé  et  de  rAmérique,  même,  dit- on  » 
en  Europe ,  ^es  hommes  assez  hardis  pour  aller  attaquer  le 
requin  corps  à  corps  au  itiîiieu  de  la  mer.  Ils  nagent  vers  lai, 
le  harcèlent,  et  lorsqu'il  se  tetoame  pour  les  engloutir,  ils 
lui  fendent  le  ventre  arec  un  poignard  9  ou  lui  mettent  dans 
U  houthe,  perpendiculairement  aux  deu^  mâchoires,  une 
barre  de  fer  pointue  aâx  detrx  bouts ,  qiii  Tem^êche  de  les 
refermer,  et  permet  de  l'amener  sar  le  sable  au  moyen  de  la 
cOrde  qui  y  est  attachëe.  Ces  combats  sont  les  analogues  de 
ceux  auxquels  on  se  livre  dans  les  mêmes  pays  contre  les 
CaocouLEs.  V.  ce  mot. 

1^  requins  ont  pour  ennemis  quelques  espèces  de  cétacés 
qâî  leur  livrent  de  mrieux  coihbats ,  entre  autres ,  comme  on 
Pa  déjà  dît,  le  physetermacrocéphale.  Ils  se  battent  aussi  quel- 
quefois entre  eux,  à  ce  que  rapportent  les  voyageurs.  Il  faut 
en  général,  cependant,  se  défier  des  descriptions  de  ces  com- 
bats, qui  portent  tous  les  caractères  de  Vexàgération. 

On  voit  très^flréquemment  des  Echénéis  (  ^oy^zce  mot) 
attachés  sur  le  dos  des  requins.  Oh  a  fait  un  grand  nombre 
de  contes  à  leur  sujet.  Le  vrai  est  que  (^  poissoti  singulier 
s^attathe  sUr  eux  Éomme  Sur  les  autres  gros  poissons ,  comme 
sur  les  vaisseaux^  parce  qu'il  est  de  sa  nature  de  s'attacher 
ainsi;  mais  ce  n^est  ceflainement  pas  dans  Aei  intentions  de 
bienveillance  ni  de  tnaiveillance  à  Tégard  des  requins ,  et  ce 
n'est  pas  par  un  retour  de  tendresse  que  les  mêmes  requins 
ne  le\mangent  point. 

Il  n'en  est  pas  de  même  des  autres  petits  poissons  qui 
acc.ompagnent  également  souvent  les  requins  et  les  vaisseaux, 

tels  que  le  CÉ9TR0N0T£  l^tLOTlE,  le  PlïtlELEFTÈRE  BOSQUIEN, 

sur  lesquels  ou  a  fait  les  mêmes  contes.  Je  me  suis  assuré , 
contre  Topinion  généralement  admise  parmi  les  matelots, 
dernièrement  appuyée  de  l'assentiment  de  Geoffroy,  que  ce 
n'étoît  pas  dans  le  but  d'indiquer  au  requin  la  proie  qui 
lui  convient,  et  qui  est  à  sa  pôi'tée,  afin  d'en  profiter,  que  ces 
poissons  vivoieut  dans  sa  toropagnie,  mais  pour  vivre  de  ses 
excrémens.  On  peut  toujours  empêcher  les  centronotes  et  les 
pimeleptèresde  le  suivre,comme  )e  l'ai  fait,  en  leur  jetant  de  la 
purée  de  haricots  ou  de  petits  morceaux  de  viande.  Bloch  avoit 
dit ,  avant  moi ,  que  l'opinion  des  matelots  étoit  sans  doute 
une  fable,  parce  que  les  dents  du  requin  sont  disposées  de 
manière,  ainsi  qu'on  t'a  déjà  dit,  à  ce  ou  elles  ne  peuvent 
déchirer  ni  mâcher  sa  proie,  c'esl-à-dîre  qu'il  l'avale  entière^ 
et  par  conséquent  ne  peut  rien  laisser  aux  centronotes  ou  pi-* 
meleptères  pour  prix  de  leur  complaisance. 

Les  sens  les  plus  perfectionnés  chez  les  requins  paroisj^nt 
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être  Todorat  et  roaïe.  Us  accoareat  plus  certainement  el  de 
plas  loin ,  lorsqu'on  jette  un  morceau  de  viande  corrompue 
dans  la  mer,  que  lorsqu^on  en  jette  un  de  ?iande  fraîche.  Et 
Bloch  rapporte  (que  lesGroënlandais,quî  fréquentent  une  mer 
abondante  en  requins,  dans  de  petits  canots  faits  avec  la  peau 
de  ce  poisson ,  ont  soin  de  faire  le  moins  de  bruit  possible 
pour  moins  risquer  d'être  avalés  avec  leur  canot  par  ces 
monstres ,  qui  accourent,  dans  le  cas  contraire,  des  profon- 
deur$  de  TOcéan. 

La  chair  du  requin  est  dure  et  coriace  ;  cependant  elle  se 
mange  généralement;  celle  des  jeunes  surtout,  ainsi  que  je 
Fal  jugé  par  expérience,  est  agr^able-'aii  goût.  La  partie  qui 
est  immédiatement  sous  la  peau  et  dojpt  la  couleur  fc^J^" 
geâtre,  passe  pour  la  meilleure.  Lesmateiotsen  recheicch^  Ve^ 
ventre,  et  cette  nourriture  fait  une  diversion  utile  aux  alimens 
salés  dont  ils  sont  presque  exclusivement  nourris  dans  les. 
voyages  de  long  cours.  Les  nègres  l'aiment  beaqcoup,  la  pré* 
fèrent  même  souvent  à  celle  de  toute  autre  espace  àepoisson. 
Les  peuples  da  nord  de  TEurope  ta .  laissent  corrompre  h 
moitié  pour  la  rendre  plus  tendre.  Us  la  font  saler  ou  sécher, 
pour  la  conserver  pendant  rhivér.Us  préparent  sa  peau  pour 
en  faire  àes  harnois  de  chevaux ,  des  souliers,  etc.  On  tire  de 
son  foie  une  huile  bonne  à  brûler  et  à  être,  employée  dans 
les  arts,  et  ce  jusqu'à  la  concurrence  de  deux  et  même  deux 
tonnes  et  demie  par  chaque  poisson.  On  en  tire  également  de 
sa  graisse,  en  la  faisant  bouillir  à  grande  eau  ou  en  la  fondant 
â  sec  dans  des  marmites  de  métal.  On  fait  encore  d'excellens 
ragoûts  avec  son  foie,  surtout  des  omelettes  analogues  aux 
omelettes  au  lard, . 

L'ancienne  médecine  regardoit  la  cervelle  des  requins 
séchée  et  réduite  en  poudre ,  comme  apéritive  et  diurétique, 
et  ses  dents,  également  en  poudre,  comme  propres  pour 
arrêter  le  cours  de  ventre ,  guérir  les  hémorragies ,  provo- 
quer les  urines  ,  détruire  la  pierre  dans  la  vessie,  etc.  Ces 
prétendues  vertus  pnt  disparu  au  flambeau  de  la  raison.  Des 
préjugés  encore  plus  absurdes  avoient  fait  attribuer  à  ces 
mêmes  dents  ,  portées  dans  la  poché,  Ja  faculté  de  guérir  des 
maux  de  dents  et  de  la  peur.  En  conséquence  on  les  enchâs- 
soit  dans  de  Tor  et  de  l'argent ,  et  on  se  les  transmettoit  en 
héritage  comme  des  meubles  du  plus  grand  prix.  On  ne  voit 
plus  heureusement  de  ces  amulettes  en  Europe ,  autre  part 
que  dans  les  cabinets  des  curieux;  mais  elles  rendent  un  té- 
moignage bien  affligeant  de  Tignorauce  de  nos  pères. 

On  a  trouvé  au  mont  Bolca,  près  de  Vcronne  ,  une  ena- 
preinte  presque  complète  de  requin  de  cinq  à  six  pieds  de 
long ,  et  dans  d'autres  lieux  quelques  fragmens  plus  ou  moins 
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consîdërables  <]e  cette  même  espèce;  mais  leurs  dents,  dont  la 
dureté  favorisoit  la  conservation  ,  se  rencontrent  dans  cert- 
taîns  lieux  en  nombre  incroyable.  Les  premières  dont  les 
naturalistes  se  soient  occupées  avoîent  été  rapportées  de  Tîle 
de  Malte ,  où  elles  sont  très-communes  ,  et  où  on  est  dans 
r  absurde  opinion  que  ce  sont  les  langues  des  serpens  pétrifiés 
ar  Tapôtre  saint  Paul ,  k  son  arrivée  dans  cette  ile  ;  ce  qui 
es  a  fait  appeler  GLOSSOPÈTRE,' et  leur  a  fait  attribuer  des 
vertus  surnaturelles,  comme  cela  a  toujours  eu  lieu  lorsque 
des  idées  d'un  fanatisme  ignorant  se  sont  jointes  k  des  phé- 
nomènes naturels  incompréhensibles.  Depuis  ,  on  en  a  dé- 
couvert dans  les  pays  de  seconde  formation ,  comme  dans 
les  pays  à  couches  ,  presque  partout  enfin  ;  ce  qui  fait  croire 
que  les  requins  n'étoient  pas  moins  abondans  dans  Taiicienne 
mer  que  dans  la  mer  actuelle.  Quelques-unes  de  ces  dents 
fossiles  j  comitie  on  Ta  déjà  dit ,  ont  des  dimensions  telles , 
qu'on  ne  peut  que  se  faire  une  idée  épouvantable  de  là 
grosseur  des  monstres  auxquels  elles  ont  appartenu.  On  pour- 
roit  beaucoup  s'étendre  sur  ces  fossiles ,  si  on  vouloit  rap- 
porter tout  ce  que  les  anciens  oryctographes  en  ont  dit; 
mais  on  croit  qu'il  suffit  de  constater  qu'ils  ont  apparienu 
à  des  requins  ou  à  d'autres  espèces  du  genre  squale.  Il  est 
probable  que  plusieurs  des  dents  figurées  en  si  grand 
nombre  dans  leurs  ouvrages ,  ont  appartenu  à  des  espèces 
encore  inconnues  ou  même  perdues  ;  mais  l'état  actuel  de 
nos  connoissances  ne  permet  pas  encore  de  se  former  des 
dées  fixes  sur  cet  objet. 

Les  grandes  espèces  de  squales ,  principalement  celui  que 
Ijinnaeus  a  appelé  particulièrement  squalus  maximus ,  ont 
été  très-souvent  confondues  avec  le  requin  proprement  dit, 
dont  elles  ne  diffèrent  en  effet  que  fort  peu  par  leur  organisa- 
tion générale  et  par  leurs  mœurs.  On  doit  à  Broussonnet 
une  excellente  monographie  de  ce  genre ,  où  il  traite  en  dé- 
tail de  cette  espèce,  (b.) 

REQUINS  (DEisTSDE)  FOSSILES.  V.  Glossopètres 
et  Poissons  fossiles,  (desm.)  * 

REREMOULY.  C'est  le  nom  de  pays   de  la  Bignoise 

GRIFFE  de  chat.  (B.) 

RÉSEAU.  Tissu  formé  par  des  fibres  entrelacées,  (d.) 
RESEAU.  Ngm  spécifique  d'un  Anguis.  (b.) 
RÉSEAU  BLAKC.  C'est  la  Venus  tîgrina  de  Lînnœus. 

V*  Vénus,  (b.) 
RÉSËAXJ  CORNET.  C'est  un  CôiSe,  Conus  mercaioi^, 

Linn.  (nESM.) 

l^SÉDA  GAUDE,  Reseda,  Linn.  {podécandrîe  ingynie.} 

Genre  de  plantes  qui  semble  lier  la  famille  des  cappari- 
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dées  avec  celle  des  saponacées ,  et  qui  présente  pour  ca- 
ractères :  un  calice  divisé  profondément  len  quatre  ,  cinq  on 
six  parties  ;  une  corolle  de  quatre ,  cinq  ou  six  pétales  irré- 
guliersy  ordinairement  laciniés,  et  dont  le  supérieur  est 
glanduleux  à  sa  base  ;  onze  à  vingt  étamines  )  à  filets  courts, 
à  anthères  érigées  et  obtusç^  ;  i^n  ovaire  presque  sessile  t 
sans  style,  ou  surmonté  de  trois  k  cinq  styles ,  couronnés 
cliacun  par  un  stigmate  simple  ;  une  capsule  anguleuse  à  une 
loge ,  s'ouvranjt  au  sommet ,  et  renfermant  plusieurs  semen* 
ces  réniformes ,  attachées  à  chaqi^e  côté  des  placentas  laté- 
raux. 

Les  ré!s^i953ontdes  plantes  herbacées,  vivaces  ou  annuelles , 
la  plupart  d'Europe  9  à  feuilles  alternes,  entières  ou  décou- 
pées,  munies  de  deux  glandes  à  leur  b^se  f  et  à  fleurs  dispo- 
sées en  épis  an  sommet  des  tiges  et  des  rameaux.  Ce  genre 
comprend  une  vingtaine  d^espèces,  parmi  lesquelles  il  y 
en  a  deux  très-remarquables ,  yvxi%  cultivée  dans  les  jar-- 
dins  po^r  la  bonnç  odeur  de  se&  fleurs  9  Tautre  cultivée  en 
grand  pour  Fusage  qu^on  Cait  de  ses  feuilles  dans  la  teinture. 

La  première  est  le  Réséba  OBOHaï^t  ,  tleseda  odorata, 
Linn. ,  plante  annuelle ,  originaire  d' Egypte ,  qui  a  une  ra- 
cine fibreuse  et  enfoncée  assez  profondément  dans  la  terre  ; 
des  tiges  rameuses ,  longues  d'environ  un  pied ,  la  plupart 
couchées;  des  feuilles  alternes 9  entières  et  à  trois  lobes,  et 
des  fleurs  d'un  blapc  herbacé ,  k  apures  d'un  rouge  de  bri- 
que ;  elles  sont  portées  sur  de  lopgs  pédoncules  lisses  1  et 
forment  par  leur  réunion  des  épis  lâches  au  sommet  des 
rameaux.  Leur  odeur  est  si  suave ,  que  Linnaeus  la  compare 
à  celle  de  l'ambroisie.  C'est  pour  sqn  parfum  qu'on  cultive 
cette  plante ,  qui  dans  son  port  et  sa  forme  n'offre  rien 
d^élégant.  On  la  sème  auprès  de  son  habitation,  sous 
ses  fenêtres,  soit  en  pleine  terre,  soit  dans  des  pots  qu'on 
place  sur  les  Consoles  et  les  cheminées  des  appartemens. 
Elle  est  surtout  recherchée  des  femmea,  qui  préfèrent 
commtinémei^t  les  plantes  odorantes  les  plus  cbétives ,  aux 
plantes  les  plus  belles  qui  sont  privées  d'odeur. 

Quand  on  veut  avoir  du  réséda  en  fleur  de  très-bonne 
heure ,  on  en  sème' la  graine  au  mois  d'août  ou  de  septem- 
bre, suivant  le  climat,  da^s  des^pots  ou  des  terrines  quTon 
garantit  soigneusement  de  la  gelée  pendanLl'hiver.  Au  prin- 
temps, on  dépote  et  l'on  place  séparément  Tes  jeunes  plantes 
h  demeure.  Pour  prolonger  leur  durée ,  on  coupe  les  épis  dès 
que  les  fleurs  sont^  passées,  pour  qu'ils  ne  donnent  pas 
de  fruit.  On  peut  aussi  semer  le  réséda  k  différentes  époques, 
pendant  le  printemps  >et  Vété  ;  on  en  a  ainsi  en  fleur  jus- 
qu'aux premières  gelées.  Cetle  plante,  semée  en  pleine  terre, 
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peut  être,  i^fimée  4aps  4f^8  pats ,  ^iimà  elU  a  la  hauteur 
da  petit  doigt.  Elle  aime  le  $o).ei|  et  di:maiide  à  ^e  arrosée 
dans  les  sécheresses» 

L^autre  espèce  upjtéressante  de  ce  genre  est  le  RjUéda 
JAUNissAïïT ,  qu^on , appelle  viilgairement  fter&e  à  jaunir,  gauàt 
oii  vaudcj  re^çda  li^teala\  (inn.  C'est  une  plante  aiiniieHe  et 
bisannuelle 9  qui  croU  natprelleinçBt  dans  toute  TEurope^  sifr 
le  bord  des  cheoiins  e|  A^ns  |es. lieux  sablottueusi  et  qui 
fleurit  au  'milieu  de  Tété.  Sa  racine  est  droite ,  longue ,  pi- 
votante ,  rpuissâtre  à  l^xténeur  et  blanche  intérieurement  ; 
sa  tige  est  élf^vée  de  trois  à  f^ajLre  pied^  j  et  de  quatre  à  cinq 
quand  la  plante  est  cultivée.  Ses  feuilles  sont  ^it^emes,  lisses* 
lancéolées,  très-eutières »  ay^nt  de  chaque  côté  une  deni 
à  ijeur  base  ;  ces  fleurs  jaunes ,  ^y,eQ  un  calice  à  quatre  seg* 
mens  ;  et  ses  capsulas  profondément  divisées  et  comme  ser- 
mon té^s  de  trois  pointe^. 

Cette  plante  sert  ^  teindre  les  étoffes  dq  laine  et  de  soie  p 
çt  fournit  tqutes  les  nuances,  depuis  le  îaune  le  plus  pâle 
jusqp^au  jaune  verdâtre.  Elle  es(  aussi  ess^^ielle  aia  teintu* 
res  jaunes  et  vertes ,  que  la  garance  Test  pofir  les  rouges. 
]V|ais  la  gauc|e  cultivée  est  bifeu  supérieure  k  la  gaude  saor 
vage.  Aussi  la  culture  de  cette  plante  a-t^elle  acquis  beau-* 
coup  de  faveur  dejpuis  quelques  années ,  ^t  s'est-elle  accrue 
sensiblement.  C'est  dans  les  terrains  secs  et  chauds,  dans  \t^ 
sabler  les  plus  arides  q^'elle  prend  je  plus  d'iateusité  de 
couleur  ;  aussi  est-ce  là  qu'il  convient  de  la  cpkiver  de  pré- 
férence, qi;oi^u'elIe  y  pousse  peu,  smtout  en  Languedoc 
et  eu  ISformandie.  Dans  cette  dernière  prorince  ou  la  cultive 
avec  le  plus  grand  succès  i^  et  l'on  doit  qette  jp^écieuse  res- 
source au  zèle  de  M.  d'Amboumay,  qui  a  fait  pour  elle  ce 
qu'il  avoit  entrepris  pour  la  Ga&àsic^.  (F.  ce  mot.)  ^ 

Le  froîdne  faisant  point  périr  la  gaude  p^qdaiit  l'hiver,  % 
est  plus  convenable  de  la  semer  ayapt  qu  après  cette  saison. 
Semée  en  automne  ou  au  printemps,  la  récolte  s'en  fait  à 
>eu  près  àla  même  époque,  à  quin:^e  jours  près,  surtout  dans 
es  pays  chauds.  Or,  il  n'est  pas  possible  que  la  plante  semée 
en  mars  ait  autant  de  consistance  et  de  hauteur  que  celle  qui 
9ura  été  semée  en  octobre.  vv 

La  graine  de  la  gaude  étant  e^râmement  une,  pour  pou- 
voie^  la  semer  également,  il  faut  la  mêler  avec,  du  sable  un 
peu  gras  et  humide;  elle  demande  à  être  peu  enterrée.  Les 
labours  une  fois  donnés,  on  passe  le  dos  de  la  herse;  ou 
sème,  et  l'on  traîne  ensuite  sur  Iç  s^ol ,  et  à  plusieurs  reprises, 
des  fagots  attachés  les  uns  aux  autres. 

Si  la  gaude  eSt  semée  trop  clair,  elle  devient  bcanchue , 
et  dans  cet  état,  çUe  est  mo.ms  avantageuse  aua;  teinturiers  j 
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car  la  meilleare  gande  est  celle  qui  n'a  qu'un  seul  brin* 

Les  soins  qa'e?cige  une  gaudière  sont  peu  de  chose.  Il  suf- 
fit de  sarcler  à  propos  avanl  et  après  l'hiver,  d'éclaircîr  les 
endroits  où  les  plantes  sont  trop  épaisses,  et  de  regarnir  le^ 
places  vides  avec  les  plants  arrachés.  C'est  au  printemps 
qu'il  convient*  de  faire  cette  dernière  opération ,  pour  la- 
quelle on  choisit  un  temps  pluvieux  ou  humide. 

L'époque  de  la  récolte  varie  suivant  celle  du  semis ,  et  sui- 
vant les  lieux  et  le  climat.  Elle  est ,  au  reste ,  indiquée  par  la 
couleur  delà  plante.  Quand  elle  commence  à  devenir  j^iu- 
nâtre,  et  lorsqu'une  partie  de  la  graine  est  mûre,  c'est  le 
moment  d'arracher  la  gaude.  On  en  fait  de  petits  paquets 
liés  avec  de  la  paille ,  et  réunis  ensuite  en  plus  gros ,  qu'on 
transporte  près  de  la  maison.  Là,  ils  sont  détachés,  et  cha-r 
que  brin  est  suspendu  contre  des  murs  ou  des  haies ,  exposé 
pendant  deux  ou  trois  jours  à  toute  l'ardeur  du;soleil  ;  on  les 
bottèle  ensuite  en  paquets  de  douze  à  quinze  livres ,  sur  de 
grands  draps  qui  reçoivent  la  graine  échappée  des  capsules. 
On  réunit  plusieurs  de  ces  bottes  ensemble.,  et  on  les  porte 
dans  des  lieux  couverts  et  bien  aérés.  Il  faut  avoir  soin  de 
ne  mettre  la  gaude  en  bottes  que  lorsqu'elle  est  bien  sèche  ; 
car  si  leç  bottes  étoient  amoncelées  encore  humides,  la  fcr~ 
mentation  qui  s'y  établiroit  altéreroit  la  partie  colorante  de 
la  plante. 

Quand  on  récolte  la  gaude ,  il  est  plus  avantageux  de  l'ar- 
racher avec  sa  racine;  elle  contient  peu  de  principe  colorant; 
mais  les  tiges  parôissant  alors  plus  longues ,  la  plante  est 
plus  marchande  et  se  vend  mieux.  Cependant  ^  dit  Rozier , 
si  on  traite  avec  un  teinturier  raisonnable,  et  si  l'oq  a  des 
troupeaux,  on  peut  couper  les  tiges  rez  terre ,'  parce  que  ce 
tronçon  repousse ,  et  les  nouvelles  feuilles  qu'il  produit  de- 
viennent une  excellente  nourriture  pour  le  bétail. 

Dès  que  la  gaude  est  arrachée,  ou  laboure  le  sol  ;  on  y  fait 
passer  les  moutons  pendant  plusieurs  jours  ;  et  on  le  dispose 
à  produire  dans  la  suite  une  nouvelle  récolte  de  blé ,  de  sei- 
gle ou  d'autres  grains. 

Pour  obtenir  de  la  gaude  une  couleur  jaune  très -solide  ,  le 
meilleur  procédé  est  de  faire  bouillir  la  laine  avec  du  tartre 
(  tartrite  acidulé  de  potasse) ,  du  sel  marin  (  murUUe  de  soude  )  , 
une  solution  de  bismuth  dans  Tacide  nitreux,  et  de  la  passer 
à  la  gaude.  La  laine  que  l'on  a  teinte  en  jaune  de  cette  ma-* 
nière,  prendra  une  couleur  verte,  si,  après  le  procédé  ci- 
dessus^  on  la  plonge  dans  une  dissolution  de  gaude  fraîche. 

Quelques  antiquaires  ont  pensé  que  la  gaude  est  le  sLru- 
fhium  des  anciens,  plante  colorante  dont  ils  ont  souvent 
parlé,  et  dont  ils  n'ont  pas  donné  la  description. 
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On  retire  eniîore  de  lagaade,  pour  IWage  des  peintres, 
une  laque  jaune  plus  brillante  et  pias  solide  que  celle  qu'on 
retire  de  la  graine  d' Avignon.  Voyez  ce  mot  et  le  mot  IHeb- 

PRUN. 

Les  teinturiers  estiment  davantage  la  gaude  un  peu  rousse* 

RESEDA.  «Aux  environs  d'Ariminium,  il  y  a,  ditPlinCy. 
une  certaine  herbe  que  les  habitans  de  la  contrée  nomment 
reseJa,  Cette  herbe  est  fort  propre  pour  résoudre  toutes  apos- 
tumes  et  inflammations;  mais  ceux  qui  s'en  servent  ont  cou- 
tume ,  en  rappliquant,  de  dire  les  paroles  qui  suivent  :  reseda 
morèos  reseda,  scisne^  scisne  quis  hic  pidlos  egerU  ?  11  faut  que  les 
racines  n'aient  ni  tête  ni  pied;  il  faut  aussi  répéter  trois  foia 
le  charme,  et  cracher  autant  de  fois  pourquoi  opère.»  (Pline, 
liv.  27,  chap.  12.) 

Ainsi  ^  la  propriété  essentielle  du  reseda  étoit  d'apaiser 
(^resedare^  les  inflammations.  Cette  plante  ,  qui  nous  est  in- 
connue, et  que  Pline  ne  décrit  pas,  ne  paroît  pas  être  le 
reseda  lutea  oi|  herbe  ausç  Maures,  comme  quelques  anciens 
botanistes  l'ont  pensé.  On  a  rapproché  aussi  le  reseda  de 
Pline  du  phyieuma  de  Dioscoride;  mais  celui-ci  ne  donne 
pas  non  plus  de  description  de  sa  plante,  et  rien  ne  paroît 
autoriser  ce  rapprochement.  Cependant  ce  nom  de  phyieuma 
est  resté  h  une  espèce  du  genre  Reseda.  F.  Phyteuma. 

Le  genre  reseda  des  botanistes  linnéens  se  compose  des  trois 
genres  reseda ,  luteola  et  sesamoîdes  de  Toumefort.  Ct;  natura- 
liste ne  rapportoit  au  réséda  que  les  espèces  k  feuilles  décou- 
fiées  et  à  capsules  prismatiques ,  oblongues  et  tronquées  à 
'extrémité ,  tel  que  le  reseda  lutea.  M.  Jules  de  Tristan  pense 
que  le  genre  tv^^i^i  constitue  une  famille  particulière,  distincte 
de  celle  des  capparidèes.  Les  espèces  de  reseda  ,  connues  des 
botanistes  antérieurs  à  Tournefort,  ont  été  décrites  sous  les 
mêmes  dénominations  de  reseda  ou  rheseda ,  sesamoîdes  et  lu- 
ieola.  V,  ces  mots.  C.  Bauhin  réunit  dans  le  même  groupe 
les  espèces  qui  ont  été  désignées,  avant  lui,  par  reseda  et  sesa- 
moîde.  Ce  que  les  anciens  botanistes  appeloient  reseda  de  mer 
ou  de  roche  ^  est  une  espèce  d'algue  marine.  Gronovius,  dans 
son  Histoire  naturelle  de  la  Yirginie  t  indique  la  varaire  à 
fleurs  jaunes ,  varatrum  luieum ,  L. ,  par  cette  phrase  :  re'séda  à 
feuilles  lancéolées  et  à  tige  très-simple.  (LN.) 

RESEDA  MARIN ,  Reseda  marina.  C'est  un  polypier  du 
genre  GoBGONE,,  Gor^o/iûi  rff5^Ja.  (desm.)  ^ 

RESEDACÉES.  Famille  de  plante  proposée  pourplacer 
le  genre  réséda^  auquel  aucune  de  celles  existantes  ne  convient. 

.  (8) 

RËSEGAL  et  RESIGAL.  Synonymes  de  Réalgar.(ln.) 


ao4  R  E  S 

RÉSipUottI)£P(>T  terreux:  V.  AtBAtEfi,  doN- 
çj^^Tioi^Sf  Sta|[.açitiie$,  etc.  (pat.) 

RESINA*  Daosquelqoes'caat^iis  de  HtaUe,  UCAtANDas 
DES  BLÉS  est  ainsi  appelée,  (desv.) 

RÉSINE,  BêiUta.  Aux  articles  &at?vè  et  Gomme  (^Foyez 
ces  mots),  j'ai  déjà  parlé  jde  la  résine.  Quoique  celle  sobs- 
tA^ee  soit  oa  dîes  m^atériaiix  immédiats  des  végétaux,  sa*nature 
a^est  pas  fmcore  très-bien  connue.  Il  paroît  qu'elle  est  le 
pro4ttit  de  Tiiuile  volatile  épaissie  dans  les  cellules  de  ces 
corps  or^Biq«ies.  Elle  est  ordinairement  sèche,  cassante, 
ffMÎble  il  un  certain  degré  de  chaleur,  plus  ou  moins  colorée, 
depuis  le  jaune  jusqu^au  brun ,  inflamiâable ,  insoluble  dans 
Feau,  soluble  dans  les  huiles  et  dans  l'alcool.  Combinée  avec 
un  sel  essentiel^  elle  forme  les  baumes;  unie  au  corps  mu- 
queux  ou  extractif  y  elle  devient  et  s'appelle  gàmme-tiésine.  On 
donne  souvent-  le  «eul  nom  de  résine  à  celle  que  fournit  le 
pin  :  les  autres  portent  communément  avec  ce  nom,  ceux  des 
ârrbres  qui  les  produisent  ;  toutes  en  déCouteAt,  ainsi'  que  les 
gommes,  naturelleifeient  ou  par  incision.  Elles  sont  plus  ou 
moins  pures  ^  ^lôn  l'espèce  ou  la  sdanière  de  les  recueîilîr4 
EUes  diffèrent  aussi  entre  elles  par  leur  couleur  et  le  dçgré 
de  leur  consistance.  On  emploie  les  plus  grossières  aux  usages 
éofomuns ,  comme  pour  goudronner  les  bateaux ,  les  vais- 
seaux, etCi  Les  résines  fines,  claires  ou  odorantes  ,  entrent  , 
dans  la  composition  des  Veiit^is  et  des  Parfums.  Consultez 
ces  mots,  (n.) 

RÉSINE  ANIMÉE.  On  connoît  deux  sortes  dç  résine  ani- 
mée^  l'une  d'Orient,  l'autre  d'Occident  :  toutes  deux  sont  ap- 
pelées dans  le  commerce^  gomme  animée;  ceson^  pourtant  de 
vraies  résines,  car  elles  sont  très-inflammables.  La  résine  ani-* 
mée  d'Orient  ressemble  en  quelque  façon  à  la  myrrhe.  Elle  ré- 
pand une  odeur  suave  quand  on  la  brÀle;  on  l'apportoit  autre- 
fois d'Ethiopie.  Elle  est  rare  aujourd'hui.  On  lui  s.ubstitue 
celle  d'Occident,  produite  par  le  Coursa^iu  (F*,  ce  mot.) 
Celle-ci  est  une  substance  concrète ,  friable  ,.d'un  bUnc  jau- 
nâtre,  ordinairement  transparente,  d'une  odeur  aromatique 
douce ,  d^une  saveur  médiocrement  acre.  Elle  est  employée 
en  médecine ,  mais  ses  vertus  ne  sont  pas  cppGriiaées  par 
l'observation.  On  la  prépare  comme  la  R^sike  SiE  Ï'aca- 
HAQUE.  (T.  çç  mot.)  Elle  est  mise  par  Cartheuser  au  nom- 
bre des  résines  les  plus  pures,  (d.) 

RÉSINE  DE  CAC HIBOU.  On  doone  ce  nom  à  une 
substance  résineuse  produite  ^ar  une  espèce  de  Qpmmicr  ou 
gomart  qui  croît  en  Amérique.  V.  Gomart.  ^d.) 

RÉSINE  DE  CARANA. Remède uské  awî'érou contre 
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la  scîatique ,  les  main  de  tète  et  le»  engelures.  On  ignore  dé 
•quel  ,ari>re  elle  provient,  (b.) 

RESINE  GAREIGNE.  V^tz  Gohhe  catKaMc  oa  ca- 

RÉSINÉ  DE  CÈDRE.  Substance  transparenie ,  ÎAMit^ 
inflammable ,  d'une  cpuleur  jaunâtre ,  d'une  odeur  aroma-^ 
tique  douce  et  d^une  sareor  acre  et  amëre.  Ëlhs  est  produite 
par  le  Cèdiie  {V,  ce  mot).  Quand  elle  en  dëeôule  naturelle- 
ment et  90us  forme  grenue»  on  Fa^^pette éediîa;  elle  re^itle 
nom  dé  rédiie  de  cèdre  quand  elle  en  sort  en  stalactites  et  par  inv- 
asion, lies  Egyptiensémploient  la  première  dansleur» embau*- 
memensv^Q  ia  mêlant  avee  d'autres  aronartes.  Ceti  résines  sont 
rares  en  France  :  on  leur  substitue  sont^tit  le  Galipot.  Letl^s 
propriétés  médicinales  sont  écpwoqnesietpen  eoiiMatées  (n.) 

RESINE  DE  CONE.  Nom  qu^on  dôme  à'  \;ktMbeiahiriè 
qui  découle  o^turellemeol  sàna  iacîsîoè.  F;  attk  artîcies  Pi^, 
Sapii^  , jyJtÉJLiTx  t  T£B}Ê9mtfi&  (n.) 

,  RÉSINE  COPAL9  appelée*  îmbropreirteift'^mmee'^tf^ 
On  U  retire  du  Garitm  cof  ALLnrifiE.  (  V.  ce  mot;  )  C'est 
une  siibslaace  dure,  friable,  transparente ,  de  couleur  jab'né 
ou  citrine ,  od^raqtç,  moins  cepcndull  que  la  résitte  animée ^ 
mais  répandant,  lorsqu'on  la  briile,  une  odeur  aromatique 
doucQ  et  tcès-forfee.  ËUia  se  dissout  daos^l'eM  et  en  grande 
partie  dans  Talcooli,!  (pii»deUe  est  torréfiée.  Çetle  résitavi 
entrolt  dans  les  parfiinds  que  les  Américaine  fafâloient  sûr  lesi 
antel3  d'e  leurs  dieux.  S#^apeur  favorise  l'expectoration  des 
humeurs  pituiteuses,  séreuses  et' mime -purullentes.  On  fkit 
un  grand  usage  de  cette  substance  pOur  li^'y«nniis«  (n.) 

KESINE^  COPAL  FQS&ILE  QF^MUcopui,  pr  M^tgate 
resiriy  Aik.).  M.  Aikin,  dans  son  Manuelde  minéralogie,  donne 
ce  nom*  à  une  substance  résineuse  insoluble  dan»  la  potasse , 

Si  répand  une  odeur  résineuse'  aromatique  loi^qu'on  la'  (z\^ 
aufier,  qui  brille  à  la  simple  fiamme^d^me  bougie.  Loi^s-^ 
quoa  kl,  fond»  elle  derienV. d?abord  fluide  et  limpide;  au 
chalumeau ,  elle  se  dissipe  entièrement.  On  la  trouve  dans 
un*  lit  d^ime  aqgilé  bleuâtre ,  à^  Hl^ate ,  prè^  de  Londres. 
£Ue  est  en  pièçesirrégulières  d^nn  jaune ttfan  paie  et  indécis^f 
elle  a  réçlat  rëfi^ineuxv  est  demirtranspareiite  ,  (bagile,  et  se 
laisse  aiséçrijQnl;;  rayer  par  un  canif.  Ssf  pesanteur  spécifique- 
est  de  1,046.  Il  njr  a  pas  d'analyse  de  cette  résine  fossile,  de* 
sorte  qu'il  e«t  dimcile  de  prononcer  A  ce  n'est  pas  une  sim-: 
pie  variété  d»^  SccQtit;  (isn!) 

RÉSINE  DE  COURE  ARIL.  C'est  la  i^ne  animée  aàe^ 
dentale.  Voyez  l'^^riicle  Réside  ANtMÉE.  (d.)  ^  * 

RÉSINE  ÉLASTIQUE,  GOiMrftlË  ELASTIQUE, 
CAOUTCHOUC.  C'est  une  résine  très  singulière,  dont  la 
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natare  est  fort  peu  cpnnae  ;  nous  avons  décrit  ses  propriétés 
à  Tarticle  Htvà ,  nom  de  l'arbre  qui  produit  celle  qui  est 
la  plus  commone.  Voyez  cet  article,  (d.) 

RESINE  ELEMI ,  Besina  elemi.  On  en  distingue  deux 
sortes,  auxquelles  on  donne  improprement ,  dans  les  bouti- 

ÏieSf  le  nom  de  gomme  élémi.  L'une  vient  d'Egypte  ou  d^- 
iopie,rautre  de  l'Amérique  ;  celle-ci  découle  d'une  es- 
£èce  de BAts\|iiER  (  Amiyris  dem^tra^  Lînn.)*  (  V'  ce  mot.) 
la  première ,  quoique  solide  extérieurement ,  conserve 
long-temps  une  espèce  demoUesse;  elle  est  très-itoflamma- 
ble,  d'une  couleur  jaunâtre  tirant  sur  le  vert,  et  d'une  sa- 
veur acre  UD  peu  amère.  Elle  a  une  forte  odeur  de  fenouil , 
peu  agréable.  Elle  nous  est  apportée  en  morceaux  cylin- 
driques du  poids  de  deux  livres ,  communément  enveloppés 
de  feuilles  de  palmier.  Celle  de  l'Amérique  est  transparente, 
d'we  consistance  ordinairement  molle ,  grasse  et  gluante  , 
et  d'un  blanc  jaunâtre;  elle  devient  friable  avec  le  temps, 
et  ressemble  à  la  résine  du  pin.  (jd.) 

RESINE  EPINETTE  DU  CANADA.  V.  Baume  do 
Caiïâda.  (d.) 

.RESINE  FOSSILE  DE  LOUHANS.  Vofez  Succin. 

Tln.) 
RESINE  DE  GATAC.    On  l'appelle  improprement 
gomme  de  ^a^ac.  J'ai  décrit  sa  nature  et  une  partie  de  ses 
propriétés  à  l'article  Gayac,  nom  de  l'arbre  qui  U  produit, 
r.  cemot.  (d.)  • 

RESINE  JAUNE.  V.  Galipot.  (d.) 
RÉSINE-LAQUE.  V.  le  mot  Lacque.  (o.) 
RESINE  DE  LIERRE  on  HEDEREE.  V,  à  rariicle 

Lierhe.  (b.) 

RESINE  LIQUIDE  DE  LA  NOUVELLE-ESPA- 
GNE Nom  qu'on  donne  quelquefois  au  baume  de  copahu  ou 
à  V ambre  Uamdô.  T.  Liquidambar.  (d.) 

RESINE  DE  MÉLÈZE.  Voyez  Mléèze  et  TÉaÉBEiii- 

THINE.  (d.)  ^     • 

RESIIfE  DU  MOLLE  ou  POIVRIER  D'AMERI- 
QUE. Elle  suinte  des  gerçures  et  crevasses  de  l'écorce  d'un 
arbre  portant  le  même  nom.  (  V.  Molle.  )  Cette  résine  est 
blanche ,  odorante  et  purgative.  Elle  prend  à. l'air  une  forme 
concrète,  (n.) 

RESINE  OLAMPI.  Bomare  dit  que ,  sous  ce  nom ,  on 
nous  a  envoyé  plusieurs  fob  de  l'Amérique  une  résine  jan« . 
nâtre ,  dure^  grumeleuse ,  friable,  quelquefois  transparente, 
quelquefois  blanchâtre ,  un  peu  opaque,  ayant  beaucoup  de 
rapport  avec  les  RÉsiiŒs  Ai^mÉB ,  copal  et  courbaril.  V. 
ces  mots,  (d.)  .  ..  .  ..^  .     - 
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RÉSINE  DU  PIN,  DU  SAPIN,  DU  TEREBIN- 

THE.  Voyez  ces  mots  et  le  mot  Térébenthine,  (d.) 
^  RÉSINE  TAGAMÂQUE ,  Tacamahaca.  Substance  ré- 
sineuse qui  est  produite  par  le  Peuplier  baumier.  (  Vcytz 
ce  mot. 

La  résine  iacamaque  des  îles  de  Madagascar  et  de  Bourbon 
n'est  autre  chose  que  le  Baume  vert.  V,  ce  mot. 

Il  existe  au  Mexique  une  espèce  dé  peuplier  que  les  Es- 
pagnols appellent /ôcot  ou  faux  iacamaca.  On  en  retire,  par 
incision  ^  le  baume  focal.  Son  odeur  est  agréable  ;  il  s'emploie 
sur  les  plaies  gangreneuses,  (n.)         - 

RÉSINE  DE  TYR.  C'est  la  résine  du  pin.  (D.) 

RÉSINE  DE  VERNIS.  C'estla  Sanbaraque.  T.  cemot 
et  le  mot  Thuya,  (d.) 

RÉSINIER  D'AMÉRIQUE.  C'est  le  Gomart.  (b.) 

RÉSINrrE.  r.  Rétinite.  (ln.) 

RESPIO,  r.  Raspa.  (desm.) 

RESPIRATION.  FoncUon  par  laquelle  l'oxygène  de 
l'air  vient  imprégner  le  sang  ou  les  humeurs  des  animaux , 
pour  y  produire  une  élaboration  vitale  très-importante.  En 
effet,  plus  les  animaux  respirent  ^  plus  ils  ont  de  vivacité,  de 
sensibilité,  d'énergie  animale,  de  chaleur  propre;  témoins 
les  mammifères  ou  vivipares 9  et  les  oiseaux,  toutes  espèces 
à  sang  chaud.  Au  contraire ,  les  reptiles ,  les  poissons  ,  les 
mollusques,  les  crustacés ,  les  insectes,  les  vers ,  les  zoophy- 
tes^  respirant  progressivement  de  moins  en  moins,  sont  aussi 
de  moins  en  moins  aniinaux ,  pour  ainsi  parler ,  ou  plus  foi~ 
blés,  plus  langoissans,  plus  froids  et  inertes. 

Mais  la  quantité  de  respiration  dépendant  des  oirgane^  qui 
reçoivent  l'air  soit  de  l'atmosphère ,  soit  des  eaux  qui  en 
sont  imprégnées,  nous  traitons  au  mot  Poumom  de  cette 
fonction  en  général.  Voyez  aussi  Rras^chies  pour  les  pois- 
sons ,  les  mollusques  aquatiques;  et  Trachées  pour  les  in- 
sectes, etc.  ^ 

Les  plantes  ont  aussi  une  respiration  par  leur  feuillage. 
F.  Végétaux.  (viREY.) 

RESPORCHI.  Dans  le  Brescian,  c'est  le  nom  du  HÉ* 

RISSON.  (DESM.) 

RESSORT.  V.  Elasticité,  (pat.) 

RESSORT.  K  Taupin.  (L.) 

RESSUI  (  vénerie  \  C'est  le  lieu  ou  la  hàe  se  réfugie  pour 
se  reposer  et  sécher  sa  sueiu'  ou  la  rosée,  (s.) 

RESTA  BOVIS,  de  Tlgus.  C'est  1' Arrête-bœuf-,  es- 
pèce de  BuGRANE.  Ce  nom  est  synonyme  à^anonis  ou  ononis, 
dans  le  Pinax  de  C*  Baubin  y  et  autres  ouvrages  de  la  même 
époque,  (ln.) 
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RESTIÂIRE ,  Bestùaia.  Ç^mà  àrBrissetfu  à  rameaux 
grimpans,  à  feailleâ  opposéeâ^^  Mraàdé»,  en  cœur,  rùgaeases, 
velues  et  trè»-eiilièrest  à  d^nri  dispo&ées'  en  panicules  axîl- 
laîres: ,  qui  forme ,  telon  Lonreirô^ ,  un  genre  dans  la  dio^cîe; 
maïs  on  ne  connott  pas  les  fleij^rs  mâles. 

Les  fleurs  femelles  offrent  rm  càlite  obknig ,  dfv)!^  eb  cni<j 
parties  lancéolées  ;  point  de  corolle;  un  Oi^atre  oblong,  iqfé- 
rieur,  il  siâgmate  sessile  et  eoncaye. 

Le  fruit  est  nàe  eapsulé  formée  pair  le  eatîcé  qur  fest 
épaissi,  orale-oblongue ,  à  dnq  nerrùre^,  télùe ,' bSôcu- 
laire,  bivalve,  et  renfermant  un  graiMtÀbiàbrè  de  s^meiices 
comprimées,  presque  r oiikdes ,  et  garnies  dPutie  aile'  mem- 
braneuse  et  linéaire.        * 

Le  restîaire  se  rapproche  du  Qutoi^i^  et  se  ti^ûVé  dans 
les  forêts  de  ia  Coehinchine.  Son  éebrce  est  fiijic'ebsé  et  te- 
nace. On  s'en  sert  pour  faire  des  coîrdes  semblables  aux  mè- 
ches à  canon ,  pour  conserver  et  transporter  le  fétt'sâns  dan- 
ger,  et  k  plusieurs  autres  usagés  économiques,  (b.) 

RËSTIARIA.  Rumpbius  déerit  sous  ce  noUi,  daiis  raer-' 
bier  d'Âmboine,  déut  ak^bres  des  Indes  OrienUlès  ;  l'un,  te 
M.  aBa  (  Amb.3',  tab.  119);  est  rapporté  pài^  Forstér  à 
son  commerw9da:  eclUwUa  ;  le  second  >  le  B^  ni^tù  (  Aiiib.  3  , 
tab.  iao)>est  pe^ai-étre  lé  rêstàaià  êôrdata^  Lôùlreiro,  dé- 
erit  ci- dessus,  r .  ResTiAiftE  et  GoMiàKÂi^air.  (t%) 

RESTINGLE.  NonllaîagatËddeiendu  Lêntis^oitë.  (oésm.) 

RESTIO ,  Mê^.  Genre  de  plantles  de  là  dîôécie  trian- 
drie  etdelalamille-des  joncs,  dbnt  tes  caractèrekcoifkSistèiit  :ett 
un  chaton  formé  d'écafîUes  qui  éhaéilne  sert  dé  calice  à  une 
fleur,  dont  la^  corolle  e^têk  sli^pétarlës.  Cette  0eut*,  dans  les 
pieds  miles,  a  trois  étaminie^,  et  dans  les  pieds  femelles , 
VBA  ovaire  surmonté  de  deiix  ou  trois  styles  sessile^  à  stîgnia- 
tes  velus;  une  capsîile  à  trois  toges,  pUssée,  et  rénfénnaiat 
phisîeurs  semences. 

Ce  genre  est  constitué  par  des  plantes  vivaces  à  tige^  gra- 
miniformes,  preit^^uénues,  àftnillës'aDremes ,  engainantes  ; 
quelques  espèces  ont  Tapparence  des' joncs,  c'ést-à-dire  les 
fleurs  disposes  en  panicules  terminales ,  mais  dont  d^ autres 
ont  la  partie  supérieure  garnie  de  larges  feuilliers  ou  de  brac- 
tées spathiformes ,  de  l'aisselle  desquelles  sortent  dés  pàbi- 
cules  de  fleurs. 

On  connott  line  cinquantaine  d'espèces  dé  restîo,  dioiit^a 
plupart  sont  mentionnées  dattsjuie  Mohùgraphîé  de  Tbùn- 
I^cilgf  qui  porte  leur  nom.  Ils  viennent  exclusivement  du 
Cap  de  Bonne-Espérance,  et^n'ont  pas  encore  pu  être  in- 
troduits dans  les  jardins  d'Europe.  On  n'en  thre  aucun  usage 
particulier,  (b.) 
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Les  genres  ChuYsitrix  ,  HYFOEStfi ,  Schoenode  ,  Câl^- 
AOJPHE,  Elégie,  LsPYaoDiE  et  Leptocarpe  se  rapprochent 
infinimeût  de  celui-ci.  (b.) 

RESTIOLE ,  îVilîdenocçfia.  Genre  de  plantes  établi  par 
Thunberg,  dans  la  dioécie  triandrie  et  dans  là  famille  des 
joncs.  Il  offre  pour  caractères  :  un  calice  composé  d'écailies 
imbriquées;  une  corolle  de  six  pétales;  trois  étamines  dans 
les  mâles  ;  un  ovaire  supérieur  surmonté  d'un  style  à  deux 
ou  trois  stigmates  ;  une  capsule  osseuse  et  une  seule  loge. 

Ce  genre  renferme  trois  plantes  du  Cap  de  Bonne-Ëspé- 
rance  ,  fort  rapprochées  du  Restio,  et  qui  ne  doivent  peut- 
être  pas  en  être  séparées,  (b.) 

RILiSTOUBLE.  Dans  quelques  provinces  du  midi  de  la 
France  ,  on  donne  les  noms  de  rastouble ,  restouble  ou  étoule , 
aux  herbes  mêlées  avec  le  chaume,  qui  restent  dans  un 
champ  après  la  moisson ,  et  qui  font  une  pâture  pour  les  bes- 
tiaux, (desm.) 

RESTREPIE,  Restrepia.  Genre  établi  par  Humboldt , 
Bonpiand  et  Kunth,  dans  leur  bel  ouvrage  sur  les  plantes 
de  l'Amérique  méridionale ,  pour  placer  une  orchidée  quils 
ont  figurée  pi.  g4  du  même  ouvrage. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  calice  presque  bilabié, 
ouvert  ;  les  folioles  extérieures  latérales ,  réunies  ;  labelle 
sans  éperon,  libre  ;  leur  base  pourvue  de  deux  prolongemens 
filiformes;  le  pistil  surmonté  d'une  anthère  operculée,  con- 
tenant quatre  masses  de  pollen,  (b.) 

RESURE ,  ROQUE  ou  RAYE.  Les  pêcheurs  donnent 
ce  nom  k  une  espèce  àecaoiar,  c'est-à-dire  aune  préparation 
d'œafsde  poissonsqu'on  fait  dans  le  Nord,  et  qui  sert  à  amor- 
cer les  sardines  et  les  maquereaux ,  ou  mieux  à  les  faire  rester 
plus  ions-temps  sur  nos  côtes.  F.  aux  mots  Câyiaa  ,  SAja- 
BiME  et  Maquereau,  (b.) 

RKTAM  et  R^T  AN.  Noms  arabes  du  spardum  mono^ 
spermum,  (ln.) 

RETAN.  C'est  le  irochus  ubro  de  Gmelin.  Voyez  au  mot 
Toupie,  (b.) 

RETEIRO.  Nom  provençal  du  Grimpereau.  (v.) 

RETELET.  Nom  vulgaire  du  Troglodyte.  F.  ce  m.ot. 

(v.) 

RETEPORE  ,  Reiepora.  Genre  de  polypiers  pierreux 
irréguliers,  formé  par  les  naturalistes  du  siècle  dernier,  réuni 
aux  mUlépores  par  Lînnœus ,  et  rétabli  par  Lamarck.  Il  a  pour 
caractères  :  des  expansions  minces ,  fragiles,  poreuses  à  l'in- 
térieur, réticulées  ou  rameuses  «  et  n'ayant  de  pores  appa- 
rens  que  sur  une  de  leurs  f^tces.  Les  espèces  qu'il  comprend 
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sont  en  pe4it  nombre ,  el  ont  pour  type  le  mUlèpore  réUeulèà^ 
Llnn^os.  V.  au  root  Millépoj^e,  V.  aussi  le  mot  DA<mf- 
LOPTÈRE,  nom  qu'a  donné  Lamarekau  RÉxitoniTE  dactyu 
qu^  fai  décrit  et  6g«Mf6  4Am  le  Jouras^  de  Phyaiqjue»  année 
i8q6,  pi.  27.  (B.) 
RÉTÉPORITE,  Bétépore  fossile.  V.  le  mat  Riêtépore* 

(PAT.) 

RÉTICULAIRE.  Daubepton  donne  ce  nom  à  une 
grenouille  que  Daudîn  place  dans  le  genre  Raine,  (desm.) 

RÉTICULAIRE»  ReUcuIaria.  Genre  de  plantes  cryp- 
togames, de  la  famille  des  Champignons,  ^uî  o£Fre  une 
a^](b.staace  d'abord  mollasse ,  et  ensuite  très-fr«J>le,  Ses  se-^ 
taences  sont  une  poudre  trè^s-fine,  retenue  soit  par  des 
cloisQUi^  ipeiDbcaneuses,  soit  entre  les  niaîlles  d'un  réseau 
chevelu,  soit  dajns  des  espèces  d'étuis  coriaces. 

Persoon  a  divisé  ce  genre  en  trois  autres,  appelés  EciDiE» 
Sci..Éaoi:B  et  XJftÈoE,  C'est  dans  ce  dernier  que  se  trouve  la 
Réi;iqvLAiRE  des  blés  »  la  plus  impo^-lante  de  ses  esfièces. 

V   C ABJE  ,  C;^ ARBON  et  RoUILLE. 

La  Réticulaire  charhue  t  qui  est  ferme  dans  sa  jeu- 
nesse 9  qui  a  la  surface  cotonneuse,  et  qui  est  blanchâtre  ou 
jaunâtre.  Elle  ne  croît  jamais  que  sur  la  terre,  et  subsiste 
plusieurs  mois.  Sa  forme  varie  beaucoup  ;  mais  elle  se  rap- 
proche généralement  de  celle  d'un  coussin. 

La  Réticulaire  des  jardins,  qui,  dans  sa  jeunesse,  n'a 
pas  plus  de  consistance  et  ressemble  pajrfailement  à  de  Fé- 
cume  blanche  j  et  dans  sa  vieillesse  est  extrâmement  friable^ 
Elle  est  toujours  cotonneuse  en  dessus;  son  réseau  ntembra- 
neux  est  à  maiUes  fort  larges.  C'est'  la  pUifr  grande  espèce  du 
genre  ;  elle  a  souvent  plus  de  six  pouces  de  diamètre  ;  c'est 
aussi  la  plus  commune»  Elle  vient  dans  les  jardins,  surtout 
dans  les  serres,  et  fait  périr  les  végétaux  atoquels  elle  s'at- 
tache. 

La  Réticulaire  jaune,  qui  se  trouve  sur  les  végétaux 
vivans  comme  sur  les  morts.  £Ue  se  recotmoit  à  sa  couleur. 
Dans  sa  jeunesse,  elle  ressemble  à  de  l'écume  ,  et  s'attache 
aux  doigts  qui  la  touchent. 

La  RÉTICULAIRE  DES  BLÉS.  Elle  est  noirâtre,  globuleuse, 
et   croît  sur  le   germe  des   graminées,    q.u'elie    empêche 
de  fructifier  et  qu'elle  fait' souvent  périr.  C'est  elle  qui  cause 
la  maladie  des  blés,  qu'on  appelle  le  charbon^  et  qui  fait, 
quelquefois  perdre  une  portion  considérable  de  la  récolte. 

Dans  celte  maladie,  l'épi  aune  apparence  saine;  mais 
le  grain  qu'il  conlienl,  pour  peu  qu'on  le  touche,  se  réduit 
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en  une  poussière  noire,  semblable  à  du  charbon  ;  souvent  11 
n'y  a  que  quelques  grains  de  charbonnés. 

Bulliard,  qui  a  fait  des  expériences  positives  sur  ce  sujet  ^ 
a  reconnu  que  les  grains  pris  sur  des  épis  charbonnés  don« 
noient  des  pieds  qui  n'étoient  pas  plus  attaqués  que  ceux  prit 
sur  des  épis  sains,  lorsqu'on  les  semoit  avec  les  précautions 
convenables. 

Les  moyens  à  employer  pour  empêcher  la  multiplication 
de  cette  plante,  sont  le  chaulage  qui  détruit  la  faculté  vé- 
gétative de  ses  germes  ,  ou  lé  lavage  dans  une  eau  chargé^ 
d*argile  qui  les  enveloppe  de  manière  à  empêcher  leurs 
effets,  r.  an  tnot  Blé.  9 

Ge  n'est  ^as  seulement  le  blé  qui  est  attaqué  du  ekarbon  3 
mais  le  seigle,  Torge  et  Pavoîne  le  sont  égaleipent,  les  deux 
derniers  même  plus  fréquemment  que  le  blé.  Les  graminées 
qui  servent  de  fourrage  le  sont  aussi.  Dans  les  pays  chauds, 
cette  maladie  est  plus  fréquente  que  dans  les^pays  froids.  Je  Tai 
vue  en  Caroline  si  généralement  répandue,  qu'il  m'a  été  im-« 
possible  de  ramasser  une  graine;  de  certaines  espèces  de  gra-« 
minées^  quoique  ces  espèces  fussent  extrêmement  abondantes* 

Le  maïs,  ainsi  que  je  T  ai  observé ,  est  attaqué  par  troîâ 
espèces  de  réticulaires.  L'une  se  montre  sur  les  (leurs  mâles» 
et  les  empêche  de  féconder  les  fleurs  femieUes  ;  l'autre 
attaque  la  tige  ,  et  y  forme  des  loupes  d'une  grosseur 
monstrueuse  ;  la  troisième  s'attache  aux  grains,  et  les 
rédtftit  en  charbon.  C'est  principalement  en  Italie  qu'il 
faut  aller  pour  connoître  les  effets  désastreux  de  ces  trois 
réticulairés«  J'y  ai  vu  des  champs  entiers  qui  ne  pouvoieut 
produire  aucune  récolte  pour  cette  cause.  J'ai  conseillé 
le  cbaulage,  qu'on  n'y  connoissoit  pas ,  et  il  n'est  pas  dou-* 
teux  pour  moi  qu'il  ne   doive  produire  les  meilleurs  effets. 

La  RÉTicULAiRECOULEuanE  CHAIR  est  solide,  cunéiforme, 
et  ses  Jlemences  sont  d'un  rouge  de  brique.  Elle  se  trouve  en 
Caroline ,  sur  le  pin  à  longues  feuilles.  Elle  est  ordinaire- 
ment implantée  par  le  plus  gros  bout  sur  le  dos  des  feuilles , 
et  plusieurs  à  la  suite  les  unes  des  autres.  Elle  est  souvent, 
d'après  mon  observation,  la  cause  de  la  mort  de  jeunes  arbres 
oii  elle  s'est  beaucoup  multipliée.  (S.)  ^ 

RÉTICULAIRE.  Un  madrépore  fossile  a  reçu  ce  nom. 

(DJESM.) 

RÉTICULITELES.  Vingtième  division  de  la  seconde 
tribu  des  aranéides,  selon  M.  Walçkena^r.  Elle  ne  comprend 
que  le  genre  Scytode.   V.  ce  mot.  (desm.) 

RÉTINACULE.  Glande  de  forme  variable  qui  se  trouve 
i  la  base  du  pédicule  qui  porte  les  anthères ,  dans  la  famille 


( 
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des  Orchidées.  On  doit  i  Richard,  Annotations  sur  les  Orchid 
àtes  d*Europe^  la  connoissance  et  la  dénomination  de  cet 
organe,  (b.) 

RETINÂIRE ,  Reimana.  Genre  àe  plantes  établi  par 
Gsertner,  sur  la  seule  considération  d'un  fruit  de  Tlie-de- 
France ,  appartenant  à  un  arbrisseau  grimpant. 

Ce  "genre  a  été  depuis  reconnu  ne  pas  différer  de  celui 

des  GOUAT^ES.  (b.) 

RETINASPHALTE  {Rainasphatt ,  Hatchetf,  James. , 
hSs.\Erdharze^^2Lffï,^Bétinit^  Hoffm.).  Substance bitumino- 
résineuse,  d*un  brun  jaunâtre  ou  roussâtre,^  qui  se  trouve  en 
morceaux  irréguliers,  très-légère,  ayant  un  éclat  luisant, 
semlAble  à  celui  de  la  cire  ;  lorsqu'elle  est  terne ,  on  lui 
donne  de  Féclat  en  la  raclant.  Elle  se  brise  irrégulièrement  ; 
elle  n^est  pas  dure  ;  sts  éclats ,  même  les  plus  minces ,  sont 
opaques  ;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  i,  i3.  Mais  un  des 
caractères  les  plusfrappans  de  cette  pierre,  c'est  celui  de  se 
laisser  enflammer  à  la  simple  lumière  d'une  bougie ,  et  de 
bràler  ensuite  tranquillement  avec  flamme ,  en  répandant 
une  odeur  forte  et  agréable;  elle  se  consume  en  entier. 
Cette  substance  plongée  dans  de  Tesprit-de-vin ,  s'y  dissout 
en  partie.  Elle  est  soluble  dans  la  potasse.  Son  analyse 
indique  pour  ses  principes  co^stituans  : 

Résine  particulière 55 

Ritume 4^ 

Terre 3 
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Cette  analysé  est  due  à  M.  Hatchett,  qui,  le  premier,* 
a  fait  connoître  cette  singulière  substance,  découverte 
par  lui  à  Rovey-Tracey,  dans  le  Devonshire.  Elle  est*  rare 
et  adhère  à  des  bois  bitumineux.  Elle  ne  contient  pas  un 
atome  d'acide  succinique  :  on  ne  doit  donc  pas  la  considérer 
comme  une  variété  du  SucciN.  ^ 

Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  la  terre  végétale  '  bitumi- 
neuse grise  (^  grave  bîtuminoeses  hqfzerde)  que  décrit  W^oîgt 
dans  son  Traité  de  la  bouille  et  du  bois  bitumineux,  est  ana- 
logue au  rétinasphalte.  Cette  terre  est  d*un  gris  de  cendre 
plus  ou  moins  foncé,  qui  passe  quelquefois  au  blanc  gri- 
sâtre; elle  se  trouve  en  masse;  son  aspect  est  mat;  sa  cassure 
est  terreuse,  et  ses  fragmens  d^une  forme  indéterminée. 
Cette  terre  est  opaque ,  tachante,  friable,  grasse  au  toucher, 
bajipante  un  peu  à  la  langue ,  et  légère.  Elle  prend  feu  à 
la  simple  flamme  d'une  bougie ,  et  souvent  le  bitume  qu'elle 
contient  tombe  goutte  k  goutte  :  elle  répand  en  brûlant  une 
odeur  qui  n'est  point  désagréable.  Un  fragment  de  cette 
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substance  exposé  à  Tâction  da  feu  d'un  fourneau  de  coupelle, 
a  brûlé  rapidement  avec  une  flamme  claire ,  et  il  n'est  resté 
qu'une  cendre  blancbe  qui  pouvoit  équivaloir  au  cinquième 
du  poids  du  fragment.  Ce  fossile  est  fort  rare  «  selon  Woigt; 
il  ne  se  trouve  qu'à  Alsdorff  et  à  Heibra ,  comté  de  Mans- 
feld,  en  Saxe,  dans  des  coucbes  de  bois  bitumineux.  Il  y 
forme  des  couches  minces  de  peu  d'étendue  dans  la  terre 
^végétale  bitumineuse  brune  ;  mais  les  moi'ceaux  les  plus  purs 
et  les  plus  légers  se  trouvent  au  milieu  d'elle,  en  rogoons  gros 
comme  le  poing.  X<orsque  ce  fossile  sort  de  la  mine ,  il  est 
mou,- visqueux;  il  se  geree  en  se  séchant,  et  se  délite  dans 
le  sens  de  ses  gerçures  :  lorsqu'il  est  sec ,  il  est  friable. 

Il  ne  paroît  pas  cependant  que  cette  terre  végétale  bitu- 
mineuse  brune  de  Woigt,  soit  aussi  rare  qu'il  le  dit;  car  on 
l'indique  près  deWildshut^  dans  l'Innviertel ,  près  d€  Halle 
sur  la  Saal,  et  dans  d'autres  lieux  d'Allemagne,  avec  le 
brotvn-coal  (sorte  de  Lignite).  £n  traitant  de  la  variété 
commune  de  ce  broam-coai^  Jameson  cite  le  mellite,  le  suc- 
cin  et  le  rétinasphalte ,  au  nombre-des  substances  qui  l'ac- 
compagnent. 

Bucholz  a  reconnu  dans  le  rétinasphalte  de  Langenbogen 
près  Halle  :  résine  particulière ,  91  ;  matière  bitumineuse  , 
9.  Suivant  Hoffmann,  on  trouve  encore  ce  rétinasphalte  à 
uttigshof,  en  Allemagne  etMertendprtprèsNaumburg;  au 
Groenland,  etc. . 

Lorsque  des  analyses  exactes  de  ces  substances  viendront 
nous  éclairer  sur  la  véritable  nature  de  la  matière  résineuse 
qui  en  fait  la  base ,  on  pourra  juger  si  elles  appartiennent 
à  plusieurs  espèces  ou  à  une  seule*  Ce  que  l'on  ne  sauroit 
révoquer  en  doute,  c'est  que  ce  sont  des  produits  végé- 
taux fossiles;  et,  à  ce  sujet,  nous  devons  faire  reqaarquer 
que  l'on  cônnoît  encore  très-peu  ces  débris  résineux  de  l'an- 
cien monde ,  qui ,  néanmoins ,  paroissent  communs.  C'est 
avec  le  succin  qu'on  les  confond  sans  doute ,  et  ce  sont  les 
substances  que  nous  nommons  ainsi ,  qu'il  s'agiroit  d'étudier 
spécialement.  (j^N.) 

RÉTINE.  C'est  la  membrane  interne  qui  revêt  le  fond  de 
l'œil»  et  qui  est  ^épanouissement  du  nerf  optique,  espèce 
de  miroir  sur  lequel  viennent  se  peindre  les  figures  de  tous 
les  objets ,  au  travers  du  cristallin  et  des  humeurs  aqqeuse 
et  vitreuse  de  l'CEiL.  V.  cet  article,  (vire y.) 
RETINIT  d'Hoffmann.  F.  RÉTI^' asphalte  (ln.) 
RETINITE,  Pechstan  ,  W.  ;  Pichstone ,  K.îm.,  James.  ; 
PetrosUex  résirdforme  j  Haiiy  ;  vulgairement  pïî?rre  âe  poijs 
fusible.  Ainsi  que  l'exprime  son  nom ,  cette  pierre  a  l'aspect 
gras  et  luisant  de  la  résine  ',  quelquefois  cependant  elle  a  l'é-^ 
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cUt  gras  et  rltreux.  Elle  est  compacte  et  offre  presque  tou- 

i'ours  les  couleurs  brune ,  rougeâtre,  grise,  jaunâtre,  noirâtre, 
)leuâtre  y  etc.  Elle  est  rarement  homogène  ,  et  contient  le 
plus  souvent  des  cristaux  de  feldspath  et  des  écailles  de  mica  ; 
c^est  alors  le  pechsiein-porphyr  des  Allemands ,  et  quelque'fois 
leur  obsidian-porphyr.  Sa  cassure  est  inégal^,  ou  impar- 
faitement conchoïde.  Ses  fragmens  sont  un  peu  translucides 
sur  les  bords.  Elle  est  dure  ,  quoique  un  peu  fragile.  Sa  pe- 
santeur spécifique  varie  entre  a,ig6  et  3,389.  Au  chalumeau, 
elle  se  fond  ,  sans  addition,  en  un  émail  blanc ^  huileux;  ce 
caractère  la  distingue  essentiellement  du  silex  résinite. 
Elle  est  composée  des  principes  suivans  : 


Silice  l  •  .  • 
Alumine  *  .  . 
Chaux  .  .  •  • 
Fer  oxydé  .  .  . 
Manganèse  oxydé 
Soude    .     •     .     • 

Eau 

Perte     .    •    .    . 


Mdssen 

73,00 
i4i5o 
1,00 
1,00 
0,10 
1,75 
8,5o 
OyiS 


Zwckau. 

Bajamoni. 

Cantal. 

.     5fi,o    • 
.     18,5    . 

.     71   .    . 
.     i8  •    . 

.     78 
.       6 

.       4,0    . 

.      4  .   . 

■    i,s 

.       3,5   . 

.       B  .    , 

a 

0,0   . 

0  • 

0 

3,0   . 

0  •    • 

3 

8,0   . 
4,0   , 

;|v: 

:  1,5 

100,00 


100,0 


100 


100. 


Klaproth.     VauqueUn.  SpaUanzant.  Bergman, 

Laréiinite  se  trouve  en  filons  qui  traversent  le  granité  et 
le  porphyre,  et  en  couches ,  dans  les  terrains  de  porphyre  de 
seconde  formation  ;  elle  existe  encore  en  filons  dans  les 
anciens  grès  secondaires  et  dans  les  roches  trappéennes  les 
plus  récentes.  ^ 

La  rétinite  de  Saxe ,  qu^on  doit  prendre  pour  type  de 
Tespèce  ,  accompagne  le  porphyre  et  la  syénite  à  Meissen  , 
Braunsdorf,  Spechtshausen ,  «et  Mohorn ,  entre  Dresde  et 
Freyberg ,  et  près  Diltersdorf. 

On  indique  cette  pierre  dans  les  porphyres  primitifs  les 
plus  modernes,  entre  Schemnitz  et  Cremnilz,  ainsi  que 
près  de  Tokay  en  Hongrie. 

C'est  à  la  rétinite  ou  pechstein  fusible ,  qu^on  rapporte  la 
plupart  des  obsidiennes  résinoïdès  du  Padouan,  du  Vicen- 
tin  et  du  Cantal.  Cette  espèce  de  pierre  abonde  en  Ecosse, 
et  pnîncipalement  dans  Ttle  d^Arran.  Elle  y  forme  des  filons 
dans  le  granité  ;  on  l'observe  aussi  dans  la  même  fie ,  en 
couches  et  en  filons  puissans ,  dans  le  grès  rougeu  Elle  est  en 
petites  veines,  dans  les  roches  de  trapp  de  l'tle  de  Lanilash; 
et  dans  le  trapp  secondaire  des  îles  de  Canna ,  de  Muli  et 
de  Skye  ,  près  d'Eskdalemuir  ;  dans  les  montagnes  du  Dum- 
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fnesshire ,  on  la  rencontre  iam  les  roches  trappéemnes  àt 
transition.  Le  même  gisement  s'obsenre  k  Arânamarch^n , 
dans  TArgyleshire.  La  rétînite  est  dans  ie  granité ,  près  Caim- 
gorm.  II  y  en  a  one  variété  de  coulear  noire ,  dans  le  trapp 
des  montagnes  de  Cheviot^-hilis. 

En  Irlande ,  on  a  découvert  ia  rélinite  en  filons ,  danl^  nft 
granité  ,  près  de  Newry. 

Il  paroît  que  Tlslan^^  présente  celte  pierre  égaietnent 
dans  des  roches  de  trapp.  Enfin ,  Ton  di^  qu'elle  existe 
dans  le  porphyre  atgiiéux  ou  associé  k  cette  roche  ,  et  en 

Îrande    abondance,  au  Mexique   et    au    Pérou  (Pasto, 
^(mayan  et  Quito). 

C'est  encore  à  la  rétinite  qk^on  rapporte  la  pierre  èe  poix 
de  Zwickau,  en  Saxe.  % 

L'espèce  rétinite  ne  doit  ^tre  considérée  que  comme  une 
réunion  de  minéraux  qui  se  rapprochent  par  plusieurs  carac- 
tères extérieur ,  et  même  jusqu'à  un  certain  point ,  par 
1  analyse  ,  mais  qui  différent  par  leur  gisement  et  quelques 

caractères  particuliers.  On  peut  la  diviser  en  trois  groupes . 
savoir  : 

1.  La  rétimie  ou  le  pechstdn  proprement  dit ,  q«i  ap- 
partient à  àes  terrains  primitifs  (i)  ou  de  transition.  Elle 
est  bien  plus  dure  que  les  autres  ;  son  éclat  est  plus  vif 
et  plus  analogue  à  celui  des  sUex.  EUé  est  moins  aisément 
fusible  ;  quelquefois  même  elle  est  presque  infusible.  Telfe 
est  la  rétinite  de  Meissen,  dont  la  variété  ronge  est  intacte  ^ 
lorsqu'on  l'expose  à  une  chaleur  de  i6o  d.,  Wegdwood.  Mais 
cette  rélinite  se  fond  ordinairement  entre  i3o  et  i65d., 
tandis  que  les  rétinites  des  divisions  suîvàniels  comiftiencent 
a  se  fondre  à  âi  d.,W.  Le  feldspath^  le  quarz,  le  mica, 
s'observent  dans  les  variétés  de  rétinites  de  ceiie*première 
division ,  et  la  présence  du  quafz  leur  imprime  un  caractère 
particulier;  car  cette  substance  ne  se  trouve  presque  jaiiiaîs 
dans  les  variétés  suivantes.  Nous  avons  rapporté,  plus  haut, 
Tanalvse  dé  la  rétitiite  de  Meissen. 

2.  La  rétinite  voicûnilfue  oniaoe  résinoide^  qui  est  plus  fragile, 
et  même  fragile  et  friable ,  à  cassure  inégale ,  raboteuse  , 
rarement  presque  vitreuse.  Elle  est  beaucoup  plus  fusible  ;  sa 


(i)  Actuellement  que  les  géologues  reconnûissent  àes  granités  (syc- 
nites)  et  des  porphyres  •secondaires ,  il  est  possible  que  lés  rétinites 
proprement  dites  appartiennent  à  ces  roches  récentes.  Plusieurs  mi- 
nëralogistes  allemands  croient  qu'il  ex)  est  ainsi  .pour  le  fameux  pech-^ 
stein  duMeisseu.  Il  est  probable  qu'il  en  pourra  être  de  même  pour 
les  pechsteins  trouvés  dans  lé  gr^nile  en  Ecosse  et  en  Irlande. 
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pâte  offre  quelquefois  des  parties  poreuses  et  ponceuses.  Elle 
pat$e  à  Tobsidienne  plus  ou  moins  parfaite ,  et  à  quelques- 
unes  de  ses  variétés,  et  n'est  proprement  qu'une  sorte  d'ob- 
sidienne. Nous  l'avons  décrite  sous  la  dénomination  d'Os- 
siDiENTiïË  RESINOÏDE.  Elle  contient  toujours  des  cristaux  de 
feldspath,  souvent  des  écailles  de  mica  ;  mais  je  ne  sache  pas 
qu'on  y  ait  observé  le  quarz.  C'est  dans  ce  groupe  qu'on  place 
les  obsidiennes  résinoïdes  de  Bayamonte  dans  le  Padouan , 
et  celles  du  Cantal,  dont  nous  avons  rapporté  l'analyse  plus 
haut.  On  peut  juger,  en  les  comparant  entre  elles,  et  à  l'ana- 
lyse de  la  réttnite  de  M eissen ,  si  elles  doivent  appartenir  à 
la  même  espèce  ;  ce  qui  ne  me  parott  pas  devoir  être. 

S.  La  réiiniU  pseudo-volcanique  ^  très-dure ,  d'un  éclat  lui- 
sant ,  à  cassure  conchoïde  éteiidue ,  mais  écailleuse ,  rabo- 
teuse et  ridée,  d'une  conte^^ture  serrée,  à  écailles  translucides. 
Elle  contient  des  débris  de  corps  qui  paroissent  être  des  vé- 
gétaux pétrifiés  et  des  écailles  de  mica  imperceptibles.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  quelquefois  un  peu  plus  considérable 
que  celle  des  pierres  précédentes;  elle  est  de  2,4-  environ.  Le 
meilleur  exemple  qu  on  puisse  citer ,  est  celui  offert  par  le 
prétendu /7(?c^5^^i/i  porphyr  de  Planitz  près  Zwickau,  en  aaxe, 
que  nous  avons  décrit  à  l'article  Kohlenhornblende,  et  qui 
accompagne  les  houillères  qui  ont  été  autrefois  incendiées 
ou  se  sont  embrasées  naturellement.  Cette  rétinite  parott  de- 
voir son  origine  à  la  fusion  des  psammites  ou  grès  qui  accom- 
pagnent les  houilles,  dé  même  que  le  jaspe. porcelaine  est 
dû  à  la  cuisson  des  schistes  qui  sont  associés  à  ces  grès  dans 
les  houillères.  C'est  à  cette  sorte  de  rétinite  que  doit  se 
rapporter  la  fausse  obsidienne  d'un  brun  verdâtre  ,  qui  se 
trouve  dans  les  houillères  embrasées  de  la  Bouiche ,  dépar- 
tement de  l'Allier.  Werner  place  la  rétinite  de  Zwickau 
.avec  l'espèce  pechslein ,  à  laquelle  il  donne  néanmoins  pour 
type  la  variété  du  Meissen. 

Il  reste  à  savoir  maintenant  si  l'on  peut  considérer  toutes 
ces  variétés  de  rétinite  comme  du  feldspath  compacte  résinite 
ou  du  pétrosilex  résinite;  c'est  ce  que  les  analyses  de  ces 
substances  rejettent ,  puisqu'on  n'y  trouve  pas  de  potasse.  Il 
est  vrai  qu'à  présent  qu'on  a  décoré  dunomd'albite  certains 
feldspaths  qui ,  au  lieu  de  potasse ,  contiennent  de  la  soude, 
il  est  vrai,  disons-nous,  qu'on  ne  doit  point  rejeter  ce  rappro- 
chement. La  comparaison  des  analyses  de  ces  substances  et 
de  tous  leurs  autres  caractères  avec  les  analyses  et  le& carac- 
tères du  feldspath,  n'annonce  pas  qu'on  doive  les  rapporter  en 
appendice  à  cette  substance  minérale  ;  aussi  presque  tous  les 
minéralogistes  ont-îls  séparé  le  feldspath  compacte  et  le  pé- 
trosïlfix,  delà  rétiniié  on  pUrre  de  poix  fusible. 
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L'on  peut  juger  par  ce  qui  précède,  de  l'espèce  de  confa-  • 
sion  qui  existe  en  minéralogie  ;  à  Tégard  de  ce  que  les  AUe  - 
mands  ont  nommé  pechstein.  Cette  confusion  étoit  plus  grande 
encore  autrefois  que  ce  nom  a  voit  été  étendu  au  silex  résinite^ 
qui  est  le  pechstein  infusible,  ou  la  pierre  de  poix  infusible  de 
Dolomîeu.  C'est  à  ce  célèbre  géologue  qu'on  doit  de  bonnes 
observations  pour  la  distinction  de  ces  pierres.  Il  est  à  désirer' 
que  le  nom  de  pechstein  soit  banni  de  la  nomenclature  miné- 
ral ogique,  puisqu'il  est  sujet  à  des  équivoques.  Delamétherie 
avoit  nommé  Pissite  (pour  picite^  du  latin  pix  ,  poix),  les 
pierres  de  poix  infusîbles,  ou  silex  résinite  et  Retii^ite  (qui 
signifie  exactement  et  en  grec  ,  pierre  de  poix  ou  pecbstein  ) 
les  pierres  dont  nous  venons  d'exposer  les  caractères,  (ln.) 

RETINOPHYLLE ,  Retinophylium.  Petit  arbre  à  bois 
blanc,  très-léger;  à  rameaux  opposés,  enduits  de  résine  jaune; 
à  feuilles  opposées,  ovales,  échancrées  au  sommet ,  très-en- 
tières, coriaces»  enduites  de  résine ,  et  engaînées  à  leur  base  ; 
à  fleurs  couleur  de  cbair,  disposées  en  grappes  unilatérales^ 
qui  seul  forme ,  selon  Bonpland ,  un  genre  dans  la  pen- 
tandrîe  monogynie  et  dans  la  famille  des  rubiacées. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  persistant  k  cinq 
divisions,  et  accompagné  de  bractées  ;  une  corolle  bypocra- 
tériForme  à  cinq  divisions  obtuses  ;  cinq  étamines  ;  un  ovaire 
inférieur  surmonté  d'un  style  à  stigmate  aigu  ;  une  baie  glo- 
buleuse striée ,  renfermée  dans  le  calice  ,  et  renfermant  cinq 
semences  osseuses. 

Lie  relinophylle  se  rapproche  des  Nonatèlœs  et  du  PsA- 
THUBE.  Il  croît  dans  l'Amérique  méridionale,  et  est  figuré 
pi.  aS  de  l'excellent  ouvrage  de  Bonpland.  (b.) 

RETIPÈDES.  Oiseaux  à  tarses  couverts  d'écaillés  en 
réseau,  (v.'i 

RÉTITÈLES.  M.  Walckenaer  donne  ce  nom  à  la  dix- 
neuvième  division  de  la  seconde  tribu  des  aranéides.  Elle 
comprend  les  espèces  qui  fabriquent  des  toiles  À  réseaux 
formés  par  des  fils  peu  serrés,  tendus  irrégulièrement  en 
tous  sens.  V;  le  genre  Théridion.  (desm.) 

RETOMBET  (  GROS  ).  A  Marseille,  on  donne  ce  nom 
au  Laureole  tartgi^reire.  (desm.) 

RETON.  C'est  la  Raie  lisse,  (desm.) 

RETORTUNO.  Nom  espagnol  de  TAcacie  ongle  de 

CHAT.  (B.) 

RETOUR  {vénerie).  Action  de  la  béu  qui  revient  sur  ses 
mêmes  voies,  (s.) 

RETRAIT.  On  a  donné  ce  nom  à  la  cause  qui  a  divisé 
les  masses  de  rochers,  et  les  basaltes,  en  prismes,  en  rhom- 
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•  boïdeS)  etc.;  eiqaî,èD  général,  occasionelesfentesinl^rieares 
âe  certaines  concrétions.  On  appelle  retraits  réguliers  ceux 
<]u'on  observe  dans  les  roches  et  les  basaltes  ;  retraits  irrégu- 
liers etlttdus^  ceux  que  présentent  les  concrétions.  Les  filons 
peuvent  être  considérés  ^  dans  bien  des  cas  ^  comme  des  pro-» 
duits  d'un  retrait  particuUer.  F.  Basalte  ,  Cokgaétion  , 
Fentb  ,  Filon,  (ln.) 

RETRAITE  (  pénerie  ).  Ton  du  cor  pom-  faire  retirer  les 
chiens,  (s.) 

RETROUSSÉS.  Famille  proposée  par  Paulet ,  dans  le 
genre  Agauic  de  Linnaeùs.  Elle  se  distingue  par  son  pédicule 
aminci  par  le  bas,  et  par  son  chapeau  relevé  sur  son  bord. 
Trois  espèces  la  composent^:  le  Champignon  lie  de  vin  ,  le 
VERT  DES  bois  et  le  Mousseron  sautage.  (b.) 

RETYLAH  et  RETXLA.  Noms  arabe  et  persan  des 
Araignées.  Il  y  en  a  d'ailleurs  plusieurs  autres  dans  ces  deux 
laides,  (besm.) 

RETZ  MARIN.  Oh  donne  Vulgairement  ce  nom  à  des 
.  massés  d'œuis  de  coquillages  rejetés  par  la  mer,  ou  mieux  à 
leurs  restes ,  et  qui  présentent  aes  cavités  cartilagineuses.  F. 
au  mot  Coquillage,  (b.)  « 

RETZ  DES  PHILIPPINES.  C'est  I'Eponge  flabelli- 
FORME  ,  Spongia  fiabelliformîs ,  Pallas.  (desm.) 

RETZIE,  Reiiia,  Plante  frutescente ,  haute  de  trois  à 
quatre  pieds ,  garnie  de  quelques  rameaux  courts^  de  feuilles 
verticiliées  quatre  par  quatre,  ramassées  où  rapprochées, 
sessiles,  linéaires,  lancéolées,  sillonnées  en  dessus  et  en 
dessous ,  et  de  quelques  fleurs  latérales ,  sessiles  à  ^extrémité 
des  rameaux,  droites,  sortant  d^entre  les  feuilles,  et  accom- 
pagnées de  bractées  lancéolées,  velues  et  plus  longues  que 
le  calice. 

Cette  plante  forme,  dans  la  pentandrie  monogynie  et  dans 
la  famille  des  liserons,  un  genre  qui  a  pour  caractères  :  un 
l^alice  velu ,  arcéolé ,  k  cinq  divisions  aiguës  ;  une  corolle 
monopétale ,  tubulée ,  trois  fois  plus  longue  que  le  calice  , 
velue  extérieurement,  rétrécie  à  son  limbe  qui  est  divisé  en 
cinq  lobes  obtus;  cinq  étamines  presque  sessiles  à  la  gorge 
de  la  corolle  ;  un  ovaire  supérieur,  arrondi ,  surmonté  d^un 
long  style  filiforme  à  stigmate  bifide;  une  capsule  à  deux 
loges  polyspermes. 

Cette  planté,  qui  vient  du  Cap  de  Bonne-Espérance,  a 
beaucoup  de  rapports  de  caractères  avec  les  Liserons,  (b.) 

REUSSE.  Nom  vulgaire  de  la  Moutarde  des  champs  , 
^ux  environs  d'Angers,  (b.) 

REUSSIN.  F.  Soude  sul*"atée  magnésifère.  (ln.) 

REUSSITE  de  Jameson.  F.  Reussin.    C'est  par   une 
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faute  d'impression  qu'a  rarticle  Magnésie  sultatéb  sodi* 
FÈRE ,   on  a  rois  Rëissjte.  (ln.) 

REUTER.  K  Reitee.  (lu.) 

RËUTMAtfS.  Nom  allemand  du  Campagnol  et  des 
Musaraignes  (desm.) 

R£V£.  Pontoppidam  donne  ce  nom  comme  étant  la  déno- 
mination danoise  du  Renaed.  F,  à  rartictc  Chien,  (desm.) 

REVEILLE  MATIN.  V.  Caille  à  l'article  Peebrix.(v.) 

REVEILLE  -  MATIN.  Nom  vAlgaire  de  TEuphorbe 

ESULE.  (B.) 

REVEILLEUR.  V.  C assic an  réveilleur,  (v.) 
REVELONGA  ou  TRUIE.  Nom  d'une  scorpène ,  scor^ 
pena  luseus^  aux  environs  de  Naijionne;  elle  porte  aussi  la 
dénomination  de  poisson  de  NoTift  Seigneur.  V.  Scorpène. 

(B.) 

REVENU  {^vénerie).  C'est  quand  la  tête  ou  le  bois  non- 
veau  du  cerf  est  entièrement  refait,  (s.) 

R  £  VERBERE.  Nom  d'une  espèce  de  chasse  que  l'on  (ait 
aux  canards  pendant  la  nuit  V.  au  mot  Canard,  page  ilfi. 

(V.) 

REVIROMÇNtl.  V.  Dompte-venin.  (desm.) 

REVIOURE.  En  Languedoc,  on  donne  ce  nom  au  regain 
des  prés,^  et  à  la  seconde  pousse  des  mûriers. 

REVOLTON.  Nom  espagnol  de  TAttelabe  de  la  vi- 
gne, (desm.) 

REX  AMARORIS.  C'est  le  Bouati  ,  dans  Rumphius. 

(B.) 

REX  A  VIUM.  C'est  le  Roitelet  dans  les  auteurs  anciens. 

(s.) 

REXSIMIORUMouROIDES  SINGES.  C'estlenom 
que  plusieurs  auteurs  ont  donné  à  rALOUATTE,  Cebus  stfiuczi* 
lus.  Voyez  ce  mot.  (desm.) 

RETN  AUBY.  Nom  que  porte,  dans  des  cantons  du  Bas*- 
Languedoc,  le  Motteux  a  gorge  blanche.  V,  l'article  Mot- 

TEUX.  (V.)  ' 

REYNOUTRIE,  Reynoutria,  Genre  de  plantes  élabB  par 
Houttuyn  dans  la  décandrie  monogynie.  Il  a  pour  caractères  : 
un  calice  de  cinq  folioles  ;  point  de  corolle  ;  dix  étamines  à 
filamens  très-courts  ;  un  ovaire  trigone ,  surm6nté  d'un  seul 
style. 

Ce  genre  ne  contient  qu'une  espèce,  qui  vient  du  Japon,  et 
sur  laquelle  on  n'a  pas  ds  notions  plus  étendues,  (b.) 

RÉZE  ou  LAGAST.  Noms  languedociens  de  la  Tique 
DES  CHIENS  {Acarus  reàuoius^  L.),  qui  appartient  au  genre 
IxODE  de  M.  Latrciile.  (;d£sm.) 

RHA  ou  RA  et  RHÉON.  Dioscoridenous  apprend  que 
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désigner  les  rhubarbes.  On  prétend  que  le  nom  de  rheon  ^ 
donné  par  Dioscoride  comme  synonyme  de  rha^  dérive  d^uu 
Terbe  grec  qui  signifie  couler;  et  cette  racine  auroit  été  ainsi 
nommée ,  selon  ventenat ,  à  cause  de  sa  propriété  purga- 
tive. (LW.) 

RHAAD.  V.  l'article  Outarde,  (v.) 

RHABARBARUM.  Les  Grecs  des  bas  temps  ont  donné 
ce  nom  k  la  rhubarbe  qu'on  exportoit  d^ Arabie  en  Europe* 
On  sait  que  cette  nation  donnoit  Fépithète  de  barbares,  aux 
peuples  étrangers.  Ce  nom  est  devenu  enstrite  celui  des 
rhubarbes.  On  a  appelé  rhabar^anan  monacharum  (  rhubarbe 
de  moines  *)  ^  les  patiences  comnrane  et  alpine  (  ramex  pa-* 
UenUa  et  alpinus  )  ;  et  rhaàaràamm  indicum  9  le  méchoacan.  V* 
ks  articles  Rhubarbes,  (ln.) 

RHABBION.  L'un  des^noms  deThaUmus^  chez  les  an- 
ciens, (ln.) 

RHACOMA.  Adanson  a  nommé ,  avec  Pierre  Brown  v 
crosso  petalon,  le  genre  que  Lînnaeus  avoit  appelé  rhacoma  ,  et 
que  Smith  réunit  auxynyginda;  mais  Adanson  appelle  rhacoma 
un  genre  qu'il  établit  aux  dépens  des  centaurées,  et  où  il  place 
le  ra  ou  rha  de  Dioscoride  et  de  Paul  JEginet  9  le  rhacoma  de 
Pline  ,  et  lesC  centaurea  rhapontica  et  ghst^oKa  de  Linpaeus. 
Ce  genre  est  donc  le  même  que  le  rhapanticum  de  Vaillant , 
de  H  aller  et  de  Jussieu.  Quant  au  rhapontkum  d' Adanson  , 
c'est  le  genre  que  les  botanistes  nomment  actuellement  avec 
Decandoile ,  leuzea,  (lN.) 

RHACOME ,  Bfiacoma:  Arbre  du  genre  des  Mygindes  , 
dont  quelques  botanistes  ont  fait  un  genre  particulier  ^  par  la 
raison  qu'il  n'a  qu'un  style  ^  au  lieu  de  quatre  qu'ont  les  au- 
tres (  V,  au  mot  Myginde  ).  Il  est  figuré  sous  le  nom  de  cros- 
sopeUdum  ^  pi.  16  de  l'ouvrage  de  Brown ,  sur  les  plantes  de 
la  Jamaïque.  (B.) 

RHADIA.  L'un  àts  noms  que  les  anciens  donnoieut  à 
leur  smilax  aspera ,  qui  paroît  être  une  espèce  de  salsepa- 
reille. V,  Smil^.  (ln.) 

RHADIOS  ou  RADIOS.  C'est  l'une  des  trois  espèces 
d'olive  mentionnées  par  jVirgile  et  par  Pline.  On  la  recueil- 
loit  la  dernière  de  toutes.  (lî«.) 

RHAETIZIT.  Werner  a  donné  ce  nom  au  disthène 
blanc  qu'on^  trouve  à  Pfizsch ,  dans  les  ngioptagpBes  tyro- 
liennes ou  rhétiques.  (LN.) 

RHAGADIOLE  et  RHAGADIOLUS.  Vofez  Raga- 
nioLE  et  Ragadiolus.  (ln.) 

RHAliION,  Bhaglo,  Genre  d'insectes  de  l'ordre  des  dip- 
tères, famille  des  tanystomes ,  tribu  des  rhagîonides. 
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Les  anciens  désignaient  sons  le  nom  ie  rhagîon  nn  petit 
animal  qu'ils  prenoient  pour  une  espèce  àWaigNec  Qae  ce 
rapprochement  fût  juste  ou  mal  fondé ,  il  n'tn  est  pas  moins 
probable  qoe  cet  animal  est  de  la  classe  des  arachnides,  et 
n'a  pas  de  rapports  avec  un  insecte  i  deux  ailes*  Fabrlcios, 
néanmoins,  applique  cette  dénomination  i  un  genre  de  dip- 
tères, placés  avec  les  mouches  par  Linnaeust  et  avec  les  né- 
motel  es  par  Degéer.  Jugeant  ensuite  qu'elle  étoit  presque 
semblable  i  celle  de  rhagium ,  donnée  aussi  par  lui  à  un  genre 
de  coléoptères  (  Voy.  Lepture  ) ,  et  qu'il  pouvoit  en  résulter 
de  la  confusion,  il  a  nommé  lepUs  (  Syd.  AtUL  )  ce  genre  de 
diptères.  N'ayant  pas  cru  devoir  adapter  cefaii  de  rhagàim^ 
j^ai  conservé  au  précédent  sa  désignation  primitive. 

La  tige  de  la  trompe  des  rhagioos  est  meraiuranease,  fort 
courte ,  peu  saillante  hors  de  la  cavité  buccale ,  et  terminée 
par  deux  lèvres  extérieures ,  grandes  et  relevées*  Le  suçoir^ 
renfermé  dans  l'intérieur  de  cette  trompe,  est  composé  de 
quatre  soies.  Les  deux  paljj^es  seunt  extérieurs ,  presque  aussi 
longs  que  la  trompe,  kiarlicolés,  presque  coniques,  velus, 
et  ne  sont  point  relevés ,  comme  dans  les  aihérlx,  autre 
genre  de  la  même  tribu,  maii^  avancés.  Les  antennes  sont 
plus  coartes  que  la  tête ,  insérées  à  sa  partie  antérieure  ^ 
rapprochées,  avancées ,  composées  de  trois  articles  tous 
simples  ou  sans  divisions ,  et  àont  le  dernier,  tantAt  presque 
conique  ou  triangulaire,  tantôt  presque  globnlem,  se  termine 
par  une  soie.  Le  corps  est  aUongé,  avec  la  tête  transverse  y 
arrondie  ;  les  yeux  à  facettes  ,  sont  grands,  surtout  dans  les 
mâles;  il  y  a  trois  petits  yeux  lisses,  rapprochés  et  situés  sur 
un  tubercule;  les  ailes  sont  horizontales^  ordinairement  écar- 
tées, réticulées  presque  à  la  manière  de  celles  des  too/is  ;  les 
balaiiciers  découverts  ;  l'abdomen  est  en  forme  de  cône  allon- 
gé; les  pieds  sont  longs,  grêles,  et  terminés  par  trois,  pelottes. 
On  trouve  ces  insectes  sur  les  arbres  et  sur  les  feuilles.  Ils 
vivent ,  à  ce  qu'il  parott,  de  rapine^ 

Degéer  a  observé  les  métamorphoses  des  dent  premières 
espèces  que  je  citerai.  Les  habitudes  de  la  larve  de  la  se- 
conde espèce  sont  très-curieuses;  Réaumur  en  a  parlé  ie  pre- 
mier. 

Rhagîon  becassb,  L^^  scolopacea,  Fab.  ;  Nemradus  scoh- 
pacem,  Deg.  ;  pi.  14.9  P.  4- de  cet  ouvrage.  Il  a  environ  huit 
lignes  de  long;  les  antennes  brunes  ;  les  yeux  d'un  vert  obs- 
cur ;  le  corselet  noir ,  avec  deux  éminenees  antérieures  jau- 
iiâtres  ;  l'abdomen  jaune ,  avec  une  tache  noire  sur  le  milieu 
de  chaque  anneau-;  une  ligne  de  même  couleur  sur  les  côtés; 
le  dernier  anneau  noir  ;  les  pattes  jaunes  f  et  les  ailes  tache- 
tées de  brun. 
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On  le  trouve  dans  toute  TEuropc,  • 
Sa  larve  est  longue ,  Cylindrique ,  d'un  blanc  jaunâtre  ;  elle 
a  la  tête  petite ,  écailleuse ,  brune ,  munie  de  deux  petites 
antennes  ;  le  dessous  du  corps  garni  de  quelques  mamelons 
charnus,  qui  font  l'office  de  pattes  et  lui  servent  pour 
changer  de  place.  Cette  larve  vit  dans  la  terre ,  où  elle  subit 
toutes  ses  métamorphoses.  Parvenue  au  terme  de  sa  grosseur, 
'  elle  se  change  en  une  nymphe  qui  a  plusieurs  rangées  d'épi- 
nes courtes  sur  le  corps ,  et  qui  devient  insecte  parfait  vers 
la  fin  du  mois  d'avril.  La  femelle  pond  des  œufs  «minces, 
allongés,  courbés  en  arc,  d'un  blanc  jaunâtre. 

Rhagion  ter-lion,  IjepUs  vermileo  ,  Fab.  ;  NemoUfus  ver» 
mileo ,  Deg.  Il  a  environ  quatre  lignes  et  demie  de  long  ;  le 
corselet  jaunâtre,  avec  deux  lignes  noires  sur  le  milieu,  et  une 
tache  de  même  couleur  à  droite  et  à  ganche;  l'abdomen  jaune, 
avec  une  tache  noire  sur  le  milieu  de  chaque  anneau,  et 
deux  lignes,  détachées  de  même,  couleur,  de  chaque  côté  ; 
les  ailes  transparentes  ;  les  deux  premières  paires  de  pattes 
jaunes  ;  les  postérieures  brunes  et  beaucoup  plus  grandes  que 
les  autres. 

Sa  larve  est  allongée,  cylindrique,  d'un  gris  jaunâtre;  elle 
a  le  corps  divisé  en  onze  anneaux;  la  tête,  de  substance 
charnue,  conique,  munie  antérieurement  d'une  espèce  de 
dard  écailleux  ;  le  dernier  anneau  de  son  corps  est  terminé 
par  quatre  appendices  charnues  assez  longues ,  en  forme^  de 
ipamelons,  garnies  de  poils  longs  et  roides  ;  elle  a  Tanus 
placé  sur  le  dos ,  dans  la  même  position  que  celui  de  la  larve 
du  criocère  dû  lis,  qui  se  couvre  de  ses  excrémens.  Cette 
larve ,  désignée  sous  le  nom  de  ver-lion,  vit  d'insectes  ;  elle 
établit  sa  demeure  comme  celles  des  myrméléons ,  et  se 
trouve  souvent  en  société  avec  elles.  C'est  au  pied  des  murs 
dégradés,  dans  les  terrains  sablonneux ,  qu'elle  forme  un  en- 
tonnoir à  couvert  de  la  pluie  ;  elle  se  place  au  milieu ,  et  \k 
se  tient  à  Taffût  pour  saisir  et  dévorer  les  petits  insectes  qui 
ont  le  malheur  de  tomber  dans  le  piège  qu'elle  leur  a  tendu. 
Après  qu'elle  a  saisi  sa  proie,  elle  l'entoure  avec  son  corps, 
laperoe  avec  soudard  et  la  tue  promptement;  ensuite  elle 
s'enfonce  sous  le  sable,  où  elle  l'entraîne  pour  la  sucer 
tranquillement,  et  elle  la  jette  dehors  quand  elle  en  a  tiré 
toute  la  substance.  Vers  la  fin  du  mois  de  mai,  cette 
larve ,  qui  a  acquis  tonte  sa  grosseur ,  se  change  en  nymphe 
dans  le  sable ,  sans  faire  de  coque,  et  elle  devient  insecte 
parfait  environ  quinze  jours  après  sa  mé^tamorphose. 

On  trouve^  cet  insecte  en  Europe,  particulièrement  dans  le 
midi  de  la  France. 

J'ai  souvent  rencontré  sa  larve;  mais  je  n'en  ai  point  suivi 
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lèn  jl^év^oppèineos  ;  Vipsecie  parfait  hé  m'est  connu  que 
par  l^  de^ripUop  de  Linn^us  et  de  Dcgéer ,  et  les  figures 
^'pn  ejQ  a  doxmée$.  Je  soupçonne ,  diaprés  la  forme  des  an^ 
t/cni^es ,  l^  dl/'eictipn  de$  palpes  et  la  position  des  ailes ^  que 
ceUe  £^èc^  fo.rmç  .i^n  genre  propre, 

&$A|G^osi  EiQOj^o;^,  £f/7/Âs  bicoÉor^  Fab.  li  a  la  tête  noire; 
le  f  ojTselet  rf>i|geâjtr^  ,  avec  upe  grande  tache  poire  sur  le  mi- 
lieu; y^^qmtf^  ^/ojugeitre  ,  noir  à  Texti'iaïîté  ;  its  ailes 
alc^çJieSf  aj<rec  une  ar^jxàé  tache  bjri^e  peu  iparquée. 

PjÛ  i(B:tr^uye'afï  |jtaUe. 

RhagiÔn  cbevàlier,  Lepds inifgfuifi 9^:^.  Il  it^t  cenlré, 
aireciè  coesel^i  dWe  seuie  c^^^/eur;  i'ab^oxn^ea  jaunitre^ 
majrqujé  d^  troi»  ^.axigs  4e  ^cl^es  ppi^îrçs^  et  les  ailes  sans 
4ac^es.  Je  crois  que  cVst  Tiiase^cte  fi^é  paf  P,«g|é/er  ^  tom.  6^ 
pi.  .9 1  iig-  XQ ,  comra^  y^ariét^  de  la  ntsm^le  béf  assis,  (l.) 

Rft AGIOKIDË6 ,  Bhùgiomdis^  ]la\t.  Tribu  4  iuse^i^  ^ 
JTamiiile  d^s  tanysto^ies  ^  ordre  4es  dîpilères  ,  .distinguée  A^% 
^nXfè^  fribusdé  la  méoie^  famille ,  par  les  caractèri^s  smvdJï^^, 
trompe  à  tige  très-cOurte  ,  retiïrée  dans  la  carité  buPicaiie  Qii 
è  peine  extérieure,  terminée  par  deatt  lévrtts  grandes:,  lail-^ 
iantes  et  relevées  ;  palpes  extéiienra  presque  c.0sni4îpije^  ; 
ànteanes  fort  courtes ,  grenues  r  te  Àeniier  artielie  sa#s  Àuvf^ 
fiions  ^  termiiié  par  ai»e  soie*  (  Aiies  presque  tou^oivs 
écartées). 

Cette  trîbu  est  Conàposéé  èts  genres  :  Rhaoioit  ,  ÀTaéajjC 
^x  Clij^ggèbe.  F.  pour  les  habitudes  de  ces  iosectps  le  prp^ 
inier  de  ces  jgenreç.  (L.) 

JGIHAGIUM,  Fab.  Genjre  ffm&ecfts.  V.  Left^^^.  (l.)  - 

.  fi;^A^jp]>I^//lA^o<2{(?.  Arbrisseau  d^  Ja  Nouvelle-^ 
.îttoil^d^  ,  à  feijiiUes  p,resqujB  .pppp§,ées.  eûivères,  très- 
^^rfi§9  ^  ^^^  ^WP?s^«  ^  ^PÎ  ^erptti^.^I ,  ^ui  seul ,  selon 
R.  Brown  ^  constitue  un  .gençe  jdans  la  polygainie  inonôécie. 
Le»  .cw"4ctàrfi*  4e  /?«  ^ure  tç^i  :  calice  .djiylsé  jen  pinq 
.pjwties;poji^^.QP«^Jle;  cii^q.éjtamifles;  fepxepce  aplatie.  ,(ft) 

RHAGOSTIS  ,  Bhagostis.  Gen#e  de  piaulas  éu|>)i  p»i* 
fiuxbaunie  V  "^^^^  ¥^  ^^  diffère  pas  de  cèliiî  appelé  Goitis- 

iPERHC.  (fl;) 

RHAMNÉÏI.  Synonyme  de  RfliJtifO^DKS  et  de  Vfkkimn* 

LYCÉES.  (B.) 

BfifAMNOÏDE.  Genre  de  Toumefort  >  qui  répond  à 
TArgousier.  (b.) 

ftSA^JiMOÏ^ES.  fim^U  |de  ptent6s,  dont  les  éaraf t^res 
tjoi»jNi)l^9t  :  epfinx:^ljiqelfbrc,  i»Lpnophylle,.çaum  souvent  k  sa 
base  intérieure  d'un  disque  glanduleux ,  d^vi^  ou  découpé  à 
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son  limbe;  à  dmsions  et  découpures  en  nombre  i^gal  S 
à  celui  des  pétales  ;  une  corolle  très-rarement  nulle  ,  formée  j 
ordinairement  de  cinq ,  quelquefois  de  quatre  ou  de  ùx 
pétales  alternes  avec  les  divisions  du  calice ,  insérés  aii 
sommet  de  cet  organe,  ou  sur  le  disque  dont  il  est  muni  à 
sa  base,  onguiculés  et  squamiformes  ou  dilatés,  et  réunis 
dans  leur  partie  inférieure  ;  des  étamines  en  nombre  égal 
k  celui  des  pétales,  ayant  la  même  insertion ,  et  leur  étant 
alternes  ou  opposées  ;  un  ovaire  supérieur,  entouré  par  le 
disque  glanduleux  du  calice  ,  à  style  et  stigmate  .unique  ou 
multiple  en  nombre  déterminé.  <' 

Le  fruit  est  une  baie  divisée  intérieurement  en  plusieurs 
loges  monospermes ,  ou  contenant  plusieurs  noyaux  égale* 
ment  monolj^ermes;  quelquefois  une  capsule  divisée  en  plu- 
sieurs loges,  contenant  une  ou  deux  semences,  s'ouvrant 
en  plusieurs  valves  septifères  dans  leur  milieu;  semences 
souvent  ombiliquées  à  leur  base,  à  périsperme  charnu , 
à  embryon  droit ,  à  cotylédons  planes ,  et  à  radicule  in-: 
férieure. 

*-    Les  plantes  de  cette  famille  ont  leur  tige  frutescente  on 

arborescente ,  et  garnie  de  rameaux  alternes  ou  opposés.  Les 

Veuilles  qui  sortent  de  boutons  coniques ,  rarement  nus ,  plus 

souvent  couverts  d'écaillés  imbriquées,  ont  une  situation 

conforme  à  celle  des  braiiches  et  des  rameaux.  Elles  son^ 

communément  simples  ,  toujours  munies  de  stipules ,  quel- 

-quçfob  persistantes,  mouchetées  ou  bordées  de  blanc  et  de 

|aune  dans  certaines  espèces.  Les  fleurs ,  en  général  petites 

et  peu  éclatantes, 'presque  toujours  complètes,  très-rarement 

apétales  ou  diclines ,  affectent  différentes  dispositions.  Yen- 

tenat  rapporte  à  cette  famille ,  qui  est  la  treizième  de  la  qua- 

.torzième  classe  de  son  Tableau  du  règne  végétal,  et  dont  les 

caractères  sont  figurés  pi.  aa  «  n®.  3  du  même  ouvrage ,  vingt 

genres  sous  cinq  divisions ,  savoir  : 

i.o  Les  rhamnoïdes  dont  les  étamines  sont  alternes  avec 
les  pétales,  et  dont  le  fruit  est  capsulaire :  Staphylin, 
Fusain  ,  Polygarde  et  Célastre. 

a.^  Les  rhamnoïdes  dont  les  ^étamines  sont  alternes  avec 
les  pétales ,  le  fruit  mou  et  les  pétales  quelquefois  réunis  à 
4eur  base  :  Myginde  ,  ELÉOBENDROti  ^  Gassine  ,  Houx  et 
Apalanche. 

'3.^  Les  rhamnoïdes  dont  les  étamines  sont  opposées 
aux  pétales  et  le  fruit  drupacé;  Nerprun,  Jujubier  et 
Paliure. 

4.°  Les  rhamnoïdes  dont  les  étamines  sont  opposées  aux 
pétales  et  le  fruit  composé  de  trois  coques  :  CoLLétie  f 
jPÉANOTSE  et  Paylique. 
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S.<»  Les  genres  qui  ont  de  TaiBnité  arec  lés  rUmnoYdes  ^ 
^t  dont  Tovaire  est  rarement  supérieur  :  Baui^iE  ^  Staavie  ^ 

GtoVÀNIE  ,  PUECTaONIE  et  AUGUBE. 

y.  ces  différens  mots,  (b.) 

RHAMNUS  (^Rhamnos  des  Grecs)..  «  herkamnos  croît 
dams  les  haïes,  rapporte  Dioscoride  ;  il  pousse  des  branches 
droites  et  prquantesicbipme  celles  de  l'oxyacanthcaJ  Ses  feuil- 
les sont  petites  ,  longues  ,  un  peu  grasses  et  molles.  Il  y!a 
«ne  autre  espèce  de  rhamnos  qui  est  plus  blanche; une  trbbième 
est  noire  et  produit  des  feuilles  larges. et  un  peu  rouges.  Ses 
branches  sont  grandes  environ  de  ciinq  xoudiéesv  et  plus 
épaisses  que  dans  les  autres  espèces;  maisles^épinesne.  sont 
pas  si  dures  ,  ni  isi  piquantes  :  son  fruit  est!  large  9  blanc.  ^ 
milice ,  en  forme  de  bourse  ou  de  fuseau.  Les  feuilles  de  tous 
les  rhamnos  appliquées  >  servent^  avec  grand  avantage  pour  la 
'gaérison  des  érysipèles  et  desdartres.Oà  dit  que.  les  branches 
de  rhamnos ^vûiV&es  aux  portes  et  aux  fenâtres  des  ni^isons,  ichas- 
'SejDt  dehors  tout  enchaintemesit  ou  sortilcge4>;Diosc<,i«  çw  laoi, 

Suivant  Théopbraste,  \t  rhamnos  étoit  un  arbrisseau  toa>- 
'fours  Vert.. Il  y  en  ayoit  de  deux  e^èces;  l!une  est  appelée 
-par  lui  rhamnos  blanc i..e^  la.  deuxième  rhamnos  «oêr.  JEUes 
étoient  épineuses  et  dîfféroîent  par  leur  fruit. 

Pline  distingue    trois  rhamnus.  Les  Grecs  »  dit-ii ,  ,  les 

.mettent  au  rang  des  ronces  ( Ruèus);  néaninQins>.a|AiHe-t--ii , 

ils  sont  plus  blaiits  et  plus  touffus  de  brancbesi;:  Le  rhamnus 

proprement  dit  jet6it  ^  selon  lui.,  plusieurs :flèiKS,  et  prè- 

.doisoît  plusieurs  branchés  armées  d^  épines  droites  et  non  pas 

xecourl^ées  comme  celles  de  la  ronce;  il  avoitsçs  feuilles  plus 

grandes  que  les  fetiillés  de  la  même  plante.  Le  rhqmnus  sàu- 

^age  étoit  une  seconde  espècenoiré  tirant  suc  le  rpuge,  et  qtiî 

produisoit.  certaines  petites  bdurses«  Getteespèce  est  la  même 

que  la  troisième  de  Dioscoride.  JOn  faisoit  le  ijrcittm  y  sorte 

d'extrait  végétai  ^  avec  la  décoction  de  sa  raciiie.bouiltie.da6s 

de  l'eM.  La  troisième  espèce  ou  le  iharHnus  blanc  ^  étoit  pluA 

,astringènteet  plusTvéfrigérante  quelanswe^  et  plus  propre,  à 

.guérir.les  plaies  9  été.  '    _      /(  .    .^ 

lie  premier  rhaninos  de  Dioscoride  peut  être  rap^prté  à  la 
première  espèce.de  Pline  y  et  est  sftQs  doute  compris  dans  le 
.iiiimBasLdi3ii(:de.Théopbrast£.  hsiiâpxssiéwt^rhùmnQs  de  Dios- 
coride 9  ôtt  le  rhamnos  bhnc^-  seei^  lat. deuxième  espèce  d^ 
-Théophraste  et  la  tcoisièlme  de  Pliùè  ;  'enfin  9  le  troisième 
rhamnus  de  Dioscoride  ,  parott  être,  la.  seconde  espèce  dct 
-Piinë.  .  .;   •  ,  .,   :  ;.  .■'.'..    /..  ■ 

U  n'est  pas  aussi  aisé  dé  rapportai;  ceartr:aisi  espèces  .à  d<â» 

•plantes  que  nous  connobsions;  Mattbiole  les  *  rapproche  du 

fydum  iuropoBum^  de  Vhipjftophae  rhamndides  et  du  rhamnus  po'^ 
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fkaiis.  Selon  9  Râorolfias ,  Cisalpin ,  citent  la  première  cle 
çeA  espèce^  jkaur  la  prenaère  sorte  de  Hiamnus.  Cette  mém^ 
plante  et  le  rhamnus  fycioides  jont ,  pour  C.  Baohm  ,  les 
deux  espèces  de  Théophraste  ;  par  conséquent  le  rhamnus  ^noir 
de  oe  naturaliste  grec  ne  seroit  pas  le  inéme  que  celui  de 
Skioscorîde^  puisque  C.  Bauhin  et  beaucqnp  de  botanistes  be 
sapprocAient  du  rbixmnus  pediurus,  ce  qui  n'^st  pas^e  sentiment 
de  Ciusius.  Lobel  le  rapportoit  au  mespUus  pyracanûut» 
£nfin  dirons  auteurs  'prennent  pour  la  première  espèce ,  les 
-plante^  que  plusieurs  autres  botanistes  ont  prises  pour  la 
dei^zième  ou  la  troisième*  Il  esi  probable  que  cette  confusion 
ainsi  que.tiofis  .ces.rapprodie;mens,  et  ceux  qu'on  a  faits  et 
qse  Jùùufi  ne  titerons  pas ,  sont  inexacts  ;  mais  du  moins'  Il 
&HtcbBveaHr  qneles  pdantes  citées  ^os  baut ,  se  rapporteiat, 
tjnsqu^^  un  certain  po^it^aux  descriptions  données  par  Bios^ 
4)oride  et  par;Pline  de  leurs  rftamnui.  Les  auteurs  qui  lés  om 
suivis  ont- égale  ment  deux  du  trois  espèces  de  liomitiM  qu'as 
distinguent  de  ku  même  .manière  ;  mais  ils  n'ont  rien  ajouté 
qui  puisse  éclaleer  daraatage  sur  ces  anciennes  plantes. 

C.  Banbîn  ^  dans  soipi  nnax,  réunit ,  sous  la  rubrique  de 
fhamnus^  quelques  fycium ,  quelques  riamnhs  des  auteurs  mo- 
dernes etVhippophaë,  Après  lui^  jusqu'à  Liinnssus ,  on  a  dési- 
^iké  sous  ce  nom  qucuques  fydttmjle  lofi^^^ma  spinosa  ^  le 
pisonia  acm^ûiâ^  le  mespi^  pyracaaiha  et  Wcotesita  pamftora. 
'  liinnams  forme  son  genre  i^oniiiiis  des  élaq  genres  suivans 
'de  Tournefort  :  rbwnh{is^  frangtda ,  édàiemié^  zhsiphus  et 
juK(mms^  Quelques  liotanistes  rétablissent  les  trois  derniers. 
:On  a  formé,  aux  dépens  du  premier,  >les  genres  ««mur/wia, 
-Moenoh  ,  planem ,  MiA. ,  et  coUectia ,  Scop.  ;  ^ux  dépe^ 
^ân^dupus  y  le  sareomphaius  de  'P;  iBrown,  et  ie  condalia  de 
■jCavanilles;  aux  dépens  du  naiiurus  ^  VaMa^,  îLour,  WiUd^ 
^liow  réunît  lesirels  premiers  genres  en  un,  sonjnftomjuiSy  et  Ips 
4euK  derniers  aussi  en  un  ,  -son  zwphus.C^est  à  ^Mé  division 
'jqu^  s'est  le  plus  généralement  arrêté.  iQn  a  aussi  .'r«nvo]pé 
'quelques  espèces  piaeées  ilans  le  ge^^  léamiqts  de  Liimâens  , 
auxgeves  ceanothus^  dœodendrum  ou  rubentta,  pùqnia  ,  çdds^, 
ehretia  ^  pleotronia  j  etC'  Im^  ^/fuunnus  àe  Xoumefort  eompre- 
noit  lés  espèces  à  quatre  pétales  et  tétrandres.  V.  Nbabbvn;, 

BouaGÈKE,  Al/A7BaNK  /  JlUUSIfiR  ,   PaLIDBS,    CElVOFUÈf 

^t  tous  les  divers  nctosicîlliés  dans  le  éonrsdevcet article.* (xn.) 
-  RHAMPHASTOS.  NbmquelesiorÉiiiiolojiistesjpoder- 
aes  ont  appliqué-au  tTovCAK.  (s.) 

RHAAIPHE  ,  Rhamphus.  Genre  d'insectes  étabU  par 
^OairvUlé ,  et  adopté  pair  Ijaitreîlïe  ,  qui  apparfi^Jila  fa- 
«tiiUe  des  GflAitÂNSÔNrïJES  ,  et  à  la  troisième  sectffE^l  de  1'^- 
dre  des  CoLÉoPïÉAfiS ,  etq^ui  est^aift»  cavastéris^  :  antennes 
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Goadées  ^  iasëf éet  entré  les  yeux  ;.  premier  ârtitle  ne  dëpas^ 
sant  pas  les  yeux  ;  les  suivans  allongés  ;  massue  anneiée  v 
commençant  au  huitième  article  ;  corps  ramassé ,  cuisses 
propres  pour  sauter. 

Le  Rhamphe  FLAYicoRins  de  Clairrilte  est  très-petit;  sa 
couleur  est  le  noir  mat  :  ses  antennes  seules  sont  fauves.  On  le 
trouve  en  été  sur  les  feuilles  de  saule.  Usante  tf^s-bien.  (o.  L.) 
RHANGIUM.  V.  TORSYTHIE.  (ln.) 
RHANTHERIE ,  Wumûtmim.  Pknte  à  tiges  velues  , 
rameuses  >  ii  feuilles  alternes,  glabres  ôtr  velues ,  lancéolées, 
dentées ,  à  Oeurs  jaunes  portées  sur  des  pédoncules  termi- 
naux ,  qui  forme  un  genre  dans  la  syngéâésie  polygamie 
superflue ,  et  dans  la  famille  des  corymbifères. 

Ce  genre,  qui  a  été  établi  par  Desfontaines  ,  sous  le  nom 
à'aspergilium^  et  qui  est  figuré  p).  à^o  de  sft  Flore  aûantitfae, 
a  pour  caractères  :  un  caUce  cylindrique,  imbriqué  de  folioles 
subulées ,  recourbées  ;  un  réceptacle  garni  de  paillettes ,  et 
portant  dans  son  disque  des  fleurons  hermaphrodites  ,  et  â 
sa  circonférence  quelques  demi-fl'éûfons  trîdentés;  femelles 
fertiles;  lés  semences  du  disque  plus  épaisses  à  leur  sommet  ^ 
et  couronnées  de  quatre  ou  six  soies  plumeuses  ;  celles  de  la 
circonférence  nues. 

Le  rhanûtene  est  vivace ,  et  se  trouve  sur  les  cAtes  de  Bar- 
barie, dans  les  sables  voisins  du  rivage.  Ses  feuilles  froissées, 
répandent  une  odeur  très-agréable,  (b.) 

JRHANTIER  ou  RENNE.  V.  l'histoire  de  cet  animal  à 
Tarticle  Cerf.  (nEJSM.) 

RHAPEJON.  V.  Leowtopetalijm.  (ln.) 
RHAPHIS.  Synonyme  de  Râpais.  V,  Palmiste,  (b.) 
RHAPHIUS.  r.  Raphics.  (s.) 

RHAPONTICA.  L'un  des  noms  anciens  de  rHYOSCYA- 
sius.  Il  est  composé  des  deux  mois  gre<;s  ,  rh^um  ou  rapum 
et  ticèf  et  non  pas  de  rha  ponticè,  d'où  dérive  Rhaponticùm, 
(  F.  ce  mot.  )  Néanmoins  ,  quelques  auteurs  ont  employé , 
dans  le  même  cas,  la  dénomination  de  rhapàniîea\  mais  alors 
il  faut  entendre  n^x  par  le  mot  rha  et  non  pas  rapum,  (tïï.) 
RHAPONTICOÏDES.  Ce ^enre établi  par  Vaillant,  et 
qui  comprend  les  cerdaurea  afncana ,  beken  et  habylontra  r 
n'a  pas  été  adopté  et  on  l'a  réuni  à  relui  qu'ii  a  nommé  rfta- 
poniicum,  V,  Rbapostique.  (lis.) 

RHAPONTICUM  ou  RHAPONTICON.  Nous  avons 
dit  â  l'article  rha  y  que  les  anciens  donnoient  ce  nom  à 
une  racine  médicinale  qu'on  apportoit  des  contrées  orien-^ 
taies  ,  au-delà  du  royaume  de  Font,  et  qu'on  a  supposée  êtro 
celle  d'une  centaurée  ou  d'une  vraie  RntJBAiiBE.  Ce  nom  \ 
dont  nous  avons  donné  l'éiymologte ,  est  demeuré  aHbcié  , 
dansplusieurs  ouvrages  de  botanique  antérieurs  à  LinnsenSy  ^ 
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la  rhubarbe  du  commerce,  et  h  pltûieavs  espèces  de  centaiH 
rées  (  Cent,  rhapontica  ,  L.  ;  alpina ,  L.  ;  cerUauiiwn  oriehUdis  ^ 
çtc).  Lînnseiis  Pa  réservé  à  ane  espèce  de  Rhubarbe  (  rheum 
rhaponlicttm  ) ,  et  Vaillant  le  donne  à  un  genre  qa'il  a  établi 
91UX  dépens,  des,  centaurées ,  adopté  par  Haller ,  Adansôn  et 
Jussieu ,  et  qui  est  décrit  à  Varticle  Rhapontique.  F.  les 
inots  Rha  ,  Rhacoma.  (ln.) 

RHAPONTIQUE,  BhapanUcum ,  Juss.;  Syngénésie  pofy- 
^an^efmsipanée ,  Linn.  Genre  de  plantes  à  fleurs  coniposées  y 
de  la  famille  des  cynarocéphales ,  de  Jussiea ,  qui  se  rap- 
proche beaucoup  des  Cei^taurées,  dont  il  a  été  détaché,  et 
qui  présente  pour  caractères  :  un  calice  formé  d'éeailles  im- 
briquées,' non  ciliées»  non  épineuses^  mais  desséchées  et 
Çtcarieuses  à  leur  somm^et  ;  des  fleurons  hermaphrodites  dans 
le  centre  et  neutres  à  la  circonférence  ;  uii  réceptacle  garni 
de  soies  roides  >  et  des  aigrettes  ordinairement  ciliées.  Les 
feuilles  des  rhapontiquts  sont  simples  ou  pinnatifides  9  quel-» 
qoefoisi  décurrentes^ 

Les  espèces  de  rhapontîques  les  phis  remarquables ,  sont  y 

Lie  Rh APOETIQUE  DE  Babylone,  Centaurea  bafjylonica^ 
liînn.  ;  à  tiges  droites  et  ailées.,  hautes  de  six  à  sept  pieds  i 
à  feuilles  décurrentes ,  légèrement  cotonneuses  et  indivises , 
les  radicales  en  lyre  ;  à  fleurs  jaunes. ,  presque  sessiles ,  et 
disposées  en  une  grappe  droite  ,  terminale  et  fort  longue  ;  à 
calices  coniques ,  très-durs ,  con^posés  d'écaillés  terminées 
par  de  petites  pointes  ouvertes.  Cette  plante  est  vivace  9 
très -belle ,  et  croft  dans  le  Levant. 

Le  Rhapo^tique  a  feuilles  de  pastel  ,  Centaurea  glasii-* 
folia^  Linn.;  très-belle  espèce  ,  remarquable  parseé  calices; 
brillans  et  argentés.  Ses  feuilles. sont  entières,  oblongues, 
un  peu  étroites  et  décurrentes;  se£ fleurs  d'un  beau  jaune; 
$es  écaillas  calîcinales  lâches.  On  le  trouve  dans  le  même 
pays  que  le  précédent  :  il  est  vivace  aussi ,  et  s'élève  à 
quatre  pieds. 

Le  Rhapo;ntiq.U£  a  feuilles  d'aunée  ,  Centaurea  rhapon-^ 
tiça ,  Linn.  Il  croît  en  Suisse  et  sur  quelques  montagnes  de 
V Italie ,  9  une  racine  vivace  et  une  tige  annuelle ,  haute 
aenviron  un  pied,  des  feuilles  entières,  pétiolées ,  ovales 
oblongtes ,  dentelées  sur  leurs  bords ,  laineuses  en  dessous , 
et  pi^esque  semblables  à  celles  de  Tauiïée  ;  des  fleurs  pour-, 
près  qui  paroissent  en  juillet. 

Le  R,HAPOilTiQU£  OBIENXAL  »  Ceotourea  orieniaUs ,  Linn^ 
Q'est  la  seule  espèce  du  genre  qui  ait  àts  calices  ciliés.  Elle 
est  originaire  de  la  Sibérie  et  de  la  Tartarie.  Sa  racine  est 
vivace  ,  niiais  sa  tige  pérU  chaque  année  ;  elle  est  haute  d'en^ 
viron  un  pied  et  demi  à  deux  pieds ,  et  porte  des  feuilles 
ir^Mddçs  9  pétiolées  ,  découpées,  [usque  près  de  leur  côte  eià 
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lanières  Unéaires,  lancéolées,  les  unes  quelquefois  divisées , 
et  les  autres  entières.  Les  fleurs ,  qui  paroissent  en  juin  , 
juillet  et  août ,  ont  les  corolles  jaunis ,  et  les  écailles  cali--. 
cinales  d'un  blanc  jaunâtre  ;  elles  sont  grosses  et  d'un  aspect 
agréable. 

Ces  plantes  sont  dures  ;  on  peut  les  multîpHer  de  semen- 
ces ou  par  la  division  de  leurs  racines  ;  elles  exigent  et  pren- 
nent beaucoup  de  place  dans  les  jardins.  Il  ne  faut  pas  les 
confondre  avec  le  raponlic  qui  appartient  à  une  espèce  de 
Rhubarbe.  V.  ce  mot.  (d.) 

RHAPONTIQUE  DES  ^ ALPES.  V.  Patience  ras 
Alpes  ,  vol.  aS  ,  p.  47-  C^^^' 

RH  APOSTYLE,  Rhapostylum.  Arbrisseau  de  TAmérique 
méridionale  ,  à  feuilles  alternes  ,  lancéolées  ,  luisantes  ,  à 
fleurs  petites,  disposées  en  bouquets  axIUaires  qui,  seul,  selon 
Humboldt  et  Bonpland ,  constitue  un  genre  dans  la  décan— 
drie  trigynie  et  dans  la  famille  des  malpighiacées.  Ses  carac- 
tères sont: calice  à  cinq  découpures;  cinq  pétales  onguiculés^ 
dix  étamines  insérées  sur  le  réceptacle  ;  un  ovaire  supérieur 
surmonté  de  trois  styles  persistans  ,  relevés  et  à  stigmates 
en  tête  ;  une  capsule  à  trois  loges  monospermes,  (b.) 

RHAPYS  et  RHAPHYS.  V.  Râpa  et  Rapcm.  (ln.) 

RHASUT.  Nom  arabe  de  Varistoloche  d'Alep  (  Àrisiolochia 
Maurorum,  Lînn.)  ,  qui  a  une  odeur  désagréable,  et  que  Ton 
emploie  dans  le  Levant  comme  vulnéraire  et  résolutive.  F. 
au  mot  Aristoloche,  (b.)  , 

RH  AX,  Hermann.  Genre  d^aracbnîdes.  V.  Galéobe.  (l.) 

RHEA.  Nom  latin  d'un  genre  d'oiseau  établi  d'abord  par 
Moebring  ,  et  adopté  par  Brisson  et  Latbam.  Ce  genre  ne 
contient  qu'une  seule  espèce,  le  Nat^du,  dit  I'Autruche  de 
Magellai).  (  V.  ce  mot.  )  Linnœus  a  réuni  cet  oiseau  dans  le 
même  genre  ,  avec  V autruche  de  l'ancien  continent  et  le 
casoar.  (s.) 

RHEAS.  V,  à  l'article  Papayer,  (ln.) 

RHEE.  Nom  hollandais  du  Chevreuil  ,  espèce  de  Cerf. 
La  femelle  porte  celui  de  zeeg ,  et  le  petit  celui  de  rheetfe. 

(desm.) 

RHEEDIE.  V.  Cyroyer.  (b.) 

RHEMÊ.  Les  Nègres  du  Sénégal  appellent  ainsi  la  Se-^ 
suvE ,  dont  ils  emploient  la  cendre  à  la  fabrication  de  leur 
indigo,  (b.) 

RHEN,  RHENNE.  F.  l'histoire  du  Renne  ,  à  rariicle 
Cerf,  tome  5.  (desm.) 

RHESUS.  Espèce  de  singe^e  l'ancien  continent ,  qui 
appartient  au  genre  Macaque.  V.  ce  mot,  et  la  planche  P  7, 
fig«  I  de  ce  Dictionnaire,  (desm.) 
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•  RHEtlNtPHTLLUM.  ^.  RÉtWIl^^fctt.  (xk> 

RHEtJBARBARUM  et  RHEOD^RBARUM.  Syncv, 
ii^mts  de  rhabarbaruni,  axûs  les  ancïéAâ^  oW^ges^.  Ils  dénient 
àe  rheum  barbàrùm,  d'oÙ  tiotfe  liôin  ^trtgaîré  Rt^ÉiRBB.  (tiv.> 
RHKUIVI.  IHom  latin  da  genre  des  Rhubarbes,  ^.lemor 
Rè/i.  C'est  près  du  genre  meum  qu'il  faUt  placer  céldri  (^ue 
Lagasca  appelle  esptnf)sà^  qui  a  pour  caraétères  :  C0^oll6(c2iliçe^ 
Juss.  )  à  six  découpures  égalés  et  obovales  ;  neuf  étaurines  \^ 
trois  longs  styles ,  et  autsm't  dé  stiginates  simples ,  aigas  ; 
une  graine  enveloppée  d'ane  éc^M'ce  ,  et  trigoûe.  Là  planta 
qui  rentre  dans  ce  genre,  ^si  naturelle  à  la  Nonvelte- 
£sp^e  V  elle  est  herbacée ,  vivace  ,  bas#e ,  tomeiitéase ,  k 
tige  bifurquée ,  garnie  de  feuilles  presque  entières  ^  dont 
](es  supérieures  forment  dés  veriîciires  compo'sés  dé  troîsi. 
feuilles  ;  sur  les  TertîcîUes  qtii  accom^pagnent  les  fleurs  oïi; 
compte  quatre  feuilles  ;  les  ïïéurs  forment,  daàs  (es  bifurca- 
tions tern^inales ,  de  petits  paquets  entourés  d^on  iàvolucre 
nuembraneux.  (ln.) 

RHËXIÂ.  Pline  cite  c6  nom  comme  un  de  ceux  de  U 
plante  communément  appelée  cnochelos  ou  onochdcs.  Elle 
s'appeloit  aussi  amfhu^,  aecrbion^  onocttelis,  onochiios,  C/étoît 
une  petite  herbe  à  fleurs  d'un  rouge  pourpre  ,  à  feuilles  et 
tige^  fort  âpres,  y  et  à  racine  rouge  dans  le  temps  de  U 
vioisson  ,  et  noire  dans,  les  autres  temps,  Cette  plante 
croissolt  dlans  les  sablonnières  ;  on  mangeoit  sa  racine  et  ses, 
Ifeuilles,  ou  i^on  buvoit  leur  décoction,  pour  guérir  les 
morsures  de  bâtes  venimeuses.,  et  notamment  celles  de  la 
xipère.  Ses  feuilles.,  froissées,  sentolent  le  concombre.  Pline 
fait  observer  qu'on  lui  donnoit  aussi  le  nom  S'anchusa  ,  qui 
;^ppartenoit  également  ^upseudo-anchusa  oiithris^  autre  herbe 
citée  par  Pline,  qui  avoit  le>  mêmes  vertus  à  très-peu  près,L 
^  qui  ne  ditîéroit  du  véritable  anchùsà  que  par  sa  tacine 
içemplle  d'un  suc  fort  rouge. 

'  Pthie  rapporte  d'autres  propriétés  médloales  de  ces  deui^ 
l^anles^  qui  paroissent  rentrer  dans  tes  anchusa  de  DIosco- 
rîde«  On  les  considère  comme  des  borraginéeS  ;  peut-être 
sont-ce  les  orcaneUeSj  c'est-à-dire,^  Vanehusa  iittctona  ^  et 
iotiosffia  echimdés.  Lionaeas  a  transporté  le  nom  de  rJiexîa^ 
k  des  plantes  étrangères  k  1^  fam/lle  des  borraginées.  Voy^ 
Rhexie.  (i;.n.) 

RHEXIE ,  Rhexi^.  Genre  de  pUntes  A&  ractandfle  mo- 
nogynie  et  de  la  famille  des  melastomées,  qui  présente 
pour  caractères  :  un  calice  à  quatre  divisions;  une  corolle  de 
quatre  pétales  insérés  sur  le  calice  ;  huit  étan>ine$  à  anthères, 
^.r^uées  ;  un  ovaire  supérieuj:  surmonté  d'up  st^lç  à  stig^- 
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mate  simple;  une  capsule  recodTerfe  par  !è  calice,  qaadrilo-> 
culaire  ,  quadrivalve ,  et  contenant  un  grand  nombre  de 
semences  creusées  d'un  ombilic  concare ,  et  pla^ée^  sur  un 
ombilic  stipité. 

Ce  genre,  appelé  Qy adrette  par  quelques  botanistes,  et 
qui  diffère  peu  des  Usbegks,  ,  renferme  àes  plantes  ordi-  j 

nairenient  herbacées ,  k  tiges  souvent  tétragones,  à  feuiLle& 
opposées ,  et  à  fleurs  disposées  en  panicules  aiiliaires  et 
terminales ,  ou  portées  eut  des  pédoncules  solitaires. 

On  en  compte  une  trentaine  d'espèces,  dont  tes  plus 
remarquables  sont  : 

La  Bhexis  mariaive  ,  qni  a  les  feuille^  lancéolées  ,  tri-* 
nenrées ,  ciliées  par  des  poils,  et  doftit  le  calice  est  yefu.  £iie 
e^  yivace  ,  et  se  trouve  dans  les  lieux  un  ûeu  humides  de  la 
Caroline  ,  dàt  je  Pat  fréquemment  oibïei^ee.  Elle  s'élève  do 
deux  pieds* 

La  Rhexie  AtiPHATŒ ,  qui  a  la  tige  et  les  feuilles  glabres,  - 
et  ie  calice  couvert  de  poils  glanddeux.  Elle  est  vivace ,  et 
se  trouve  en  Caroline,  dans  les  lieux  sablonneux.  Elle 
s'élève  à  trois  ou  quatre  pieds,  et  porte  une  belle  et  grande 
corolle  rouge.  Ses  feuilles  ont  utùé  acidité  agréable,  61  se 
mangent  en  guise  d'oseille ,  sôus  ïe  nom  d^oseil/e  de  cerf.  Elle 
m'a  souvent  servi  de  raffraichissani  dans  mes  heiTborisàtioûs. 

La  Rhexië  a  sept  hIervuées,  qui  a  les  feuilles  ovales, 
presque  épineuses  sur  leurs  bords ,  et  la  capsule  urcéolée, 
.Elle  est  vivace ,  et  se  trouve  dans  les  bois ,  où  elle  forme  des 
touffes  e:(trémei^eiit  garnies  de  rameaux. 

La  Rhexie  lancéolée  ,  qui  a  les  feuilles  linéaires ,  velues ^ 
et  la  trge  héf lâsée  de  longâ  poils.  Elle  est  vivace^  et  se  trouve 
avec  la  précédente. 

La  Rhexie  presque  pétiolee  ,  qui  a  les  feuilles  ovales ,; 
Innervées  ,  légèrement  pétîolées ,  longuement  ciliées ,  et  les 
fleurs  ramassées  en  tête.  Elle  se  trouve  en  Caroline ,  dans  les 
lieux  humides ,  où  je  l'ai  observée.  Elle  s'élève  d'un  à  deu]^ 
pieds  ,  et  n'est  jamais  rameuse. 

Wiildenow  a  réuni  à  ce  genre,  sous  la  division  àe  rhexîe& 
àfeuiiks  pèiioléesj  quelques  espèces  du  genre  Mélastome 
d'Aublet ,  et  les  plantes  qui  forment  les  genres  AciSAN^ 

ÏHERE  ,.MERtANE  et  TlBOUGHINE. 

RHINA.  Genre  dé  poissons  cartilagineux,  formé  par 
Rafines^ue,  et  qui  correspond  exactement  à  nt>tre  genre 
$QUATiNE.  V\  ce  mot.  Il  le  caractérise  ainsi  :  deux  évents. 
en  Croissant,  deux  nageoires  dorsales  entières,  situées  der-- 
rière  l'aous  ;  '^qux\  d'aijtale  i  qutw  inégale ,  oblique  ;  troi& 
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ouveitores  branchiales  de  chaque  cAtë  ,  sitaées  aa-dessooft 
d€  )a  tête,  (desm.) 
RHINA»  Voyez  Rhime.  (desm.) 

RHINANTHOÎDES,  Pediculares,  Jus$.  Famille  de  plan-? 
tes  qui  a  pour  caractères  :  un  calice  divisé  plus  ou  moins  pro- 
fondément, ordinairement  tubuleux,  persistant;  une  corolle 
presque  toujours  irrégulière;  des  étamines  en  nombre  déter-i 
miné;  un  ovaire  simple,  à  style  unique  et  à  stigmate  simple  y' 
rarement  bîlobé. 

Le  fruit  est  une  capsule  biloculaîre,  polysperme ,  bivalve  ^ 
à  cloison  séminifère  de  chaque  côté ,  opposée  et  continue 
aux  valves  qui  s'jouvrent  par,  leurs  bords  ;  à  semences  dont 
le  périsperme  est  charnu ,  l'embryon  droit  et  les  -cotylédons 
semircylindriques. 

Les  plantes  d^  cette  famille,  que  Mirbel  appelle  vérorUcêes^ 
ont  une  tige  ordinairement  herbacée ,  qui  porte  des  feuilles 
opposées  ou  alternes.  Les  fleurs,  munies  de  bractées,  sont 
quelquefois  solitaires ,  axillaires  ou  terminales ,  ou  plus  sour* 
vent  disposées  en  épi  terminal. 

Ventenat  rapporte  à  cette  famille ,  qui  est  la  troisième  de 
la  huitième  classe  de  son  Tableau  du  Règne  végétal^  et  dont 
les  caractères  sont  figurés  pL  8,  n.®  4  du,  même  ouvrage, 
dix  genres  sous  deux  divisions  ;  savoir  : 

i.^  Les  Mnantoides  qui  ont  deux,  cinq  ou  huit  étamines  : 
PoLYGALA ,  Véronique  ,  Galceolaire  et  Disai^dre. 

3.^  Les  rhiaantoîdes  dont  les  étamines  sont  didynames  : 

CaSTILEJA,    £UPHRAISE,'P£DICULA1RC,    COCREXE   et    MÉr 

liAMPiRE.  Foye:^  ces  ipots.  (b.) 

RHINANTHXJS,  Fleurs  en  forute de  mz^  en  grec.  Ce  nom 
a  été  donné  par  Lînnœus  au  genre  GocRète  ,  parce  que  la 
lèvre  supérieure  de  la  corolle  a  une  certaine  ressemblance 
avec  le  nez  d'un  homme,  relativement  à  sa  position  par 
rapport  à  une  autre  division  de  la  corolle.  Bien  que  àeis  bota* 
nîstes  du  plus  grand  mérite  aient  persisté  à  diviser  le  genre 
rhînanihus^  l'on  voit  que  te  travail  de  Linnœus  a  été  respecté 
jusqu'ici  par  les  éditeurs  des  diverses  éditions  du  Species  on 
Systema  vegetabilium.  Linnseus  avoit  compris  dans  son  genre 
rhinanûiu^  Velephas  de  Tournefort ,  et  quelques  espèces  de 
pedicularis  an  même  naturaliste.  Adanson  le  divisoit  en  deux 
genres  :  le  premier  étoit  son  elephas  ,  où  se  rangeoient  l'es 
rhin,  orienialis  et  elephas;  le  second  est  son  mimulus.  Ce  der- 
nier adopté  par  Scopoli,  est  le  crista  galli  de  Rai,  PaUctoro^ 
lopjius  d'Aliioni ,  de  Haller  et  de  Moench.  Il  diffère  du  pre- 
mier par  ses  graines  plates  et  non  pas  cylindriques.  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Yaieciorçlophus^àt  Rarreliec,  Icoiu. 
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666,  ou  Bellaràia  d^AUioni,  qui  a  pour  type  te  rhinardhu» 
yerdcolor^  que  quelques  auteurs  réunissent  au  bartsia^  de  même 
qpe  le  rhinanihus  glauca ,  Linn. ,  suppl. ,  dont  Gœrtner  fit  son 
genre  iagatisj  et  Pallas  celui  qull  appelle  ^mnâitcfra.  F,  Co^ 
CRÈTE,  (ln.) 

RHINAPTÈRES  ou  PARASITES.  Insectes  sans  mâ- 
choires et  sans  ailes,  dont  M.  Duméril  forme  une  Camille; 
ce  sont  les  Puces  ,  les  Poux  et  les  Tiques,  (desm.) 

RHINCHOPHORESou  Porte-Bec  ,  Rinchophora.  Fa- 
mille d'insectes ,  de  l'ordre  des  coléoptères ,  sec  lion  des  tétra-* 
mères  ,  dont  les  caractères  sont  :  extrémité  antérieure  de  ta 
tête  prolongée  en  forme  de  museau  ou  de  trompe ,  avec  is^ 
bouche  terminale;  ces  parties  ordinairement  très  petites. 

La  plupart  de  ces  coléoptères  ont  les  antennes  terminées 
en  massue  et  souvent  coudées;  l'abdomen  gros,  et  le  pénul- 
tième article  des  tarses  bilobé;  dans  plusieurs,  les  cuisses 
postérieure39Sont  dentées ,  et  quelquefois  propres  au  saut. 

Les  larves  ont  le  corps  oblong,  semblable  à  un  petit  ver, 
très-mou,  blanc,  rétréci  en  devant,  avec  la  tête  écailleuse; 
elles  sont  ordinairement  dépourvues  de  pattes ,  et  n'ont  à 
leur  place  que  de  petits  mamelons.  Elles  rongent  différentes 
parties  des  vé^étaus^,  dans  lesquelles  elles  se  tiennent  ca- 
chées. Plusieurs  vivent  uniquement  dans  l'intérieur  de  leurs 
fruits  ou  de  leurs  graines,  celles  particulièrement  de  plantes 
céréales,  et  nous  causent  de  grands  dommages.  Les  nymphes* 
sont  renfermées  dans  une  coque.  Beaucoup  de  rhinchophores, 
parvenus  à  l'état  parfait ,  nous  nuisent ,  même  beaucoup, 
lorsqu'ils  sont  très-multipliés  dans  des  lieux  circonscrits , 
comme  des  greniers  et  des  magasins  à  blé.  11  y  en  am{iii 
piquent  les  bourgeons  et  les  fenilles  de  plusieurs  végétaux 
cultivés,  utiles  ou  nécessaires ,  et  se  nourrissent  de  leur 
parenchyme.  Les  femelles,  dont  les  larves  se  nourrissent 
de  graines,  déposent  leurs  œu£i  dans  le  germe  de  ces  graines* 
L'insecte  ayant  acquis  des  ailes,  en  sort,  en  se  pratiquant  à 
leur  surface  une  ouverture  circulaire  ;  la  partie  de  la  peaa 
qu'il  détache  a  la  forme  d'une  calotte. 

Cette  famille  se  divise  en  deux  tribus:  celle  des  Bruchèles 
et  celle  des  Charansonites.  (l.) 

RHINCOLITHE.  Bertrand  dit  qu'Aldrovande  jplace 
sous  ce  nom  une  poiate  d^OuRsiN  fossile  parmi  les  Glo$-^ 

ÇOPÈTRES.  (desm.) 

RHINDACE.   Moehring  désigne   ainsi  le  Paomerqps 

QHANGÉ.   (s.) 

iVHtNE;  Rhina,  Genre  de  poissons  proposé  par  Scbnei* 
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der,  mais  qui  ne  diffère    du  Rhinobatc   que    par   ua 
museau  court,  large  et  arrondi,  (b.) 

RHINE,  Bhina  ,  Lat. ,  Oliv.;  Lixus^  Khynthœmts^  Fab. 
Genre  d'insectes  de  l'ordre  des  coléoptères ,  section  àtB  té- 
tramères,  famille  des  rhinchophores,  tribu  des  charansoniteif^ 
ayant  pour  caractères  :  devant  de  la  tête  prolongé  en  forme 
de  trompe  longue ,  avancée  et  cylindrique  ;  antennes  insérées 
vers  le  milieu  de  sa  longuear,  coudées  ;  leur  huitième  article 
formant  une  massue  allongée,  en  forme  de  fuseau  ou  presque 
cylindrique,  d'une  seule  pièce  ;  jambes  terminées  par  un  fort 
crochet. 

Ce  genre  est  composé  maintenant  de  cinq  espèces.  Une 
des  plus  curieuses  est  la  RbinE  barbirgstre  ,  ÉkUia  barbi^ 
rosi/is,  Oliv. ,  tom.  5  ;  Chararuoriy  pi.  4  9  ^g*  37, A.  B.  ;  Idxus 
Barbirostfisy  Fab.  Son  corps  estnoir^  allongé,  avec  la  trompe 
cylindrique ,  longue  et  couverte  de  poils  roussâtres  ;  les  pattes 
antérieures  sont  plus  longues  que  les  antres ,  avec  les  jambes 
armées  de  trois  petites  épines.  Elfe  habite  le  Brésil. 

On  trouve  aux  environs  de  f^aris  la  Ruine  du  prunieh  i 
Bhina  prunij  Oliv. ,  ibid.  Charanson^  pi.  33,  6g.  5i3,  A.  B.  ; 
Rhynchœnus  prunij  Fab.  Elle  est  petite ,  très-noire,  avec  les 
antennes  'fauves  ;  leur  massue  est  renflée  ;  ié  corselet  a ,  de 
chaque  côté ,  un  tubercule.  Elle  ressemble,  au  premier  coup 
d^œil ,  au  jynchène  du  cerisier,  (l.) 

'  RHINGIE,  Bhingia,  Scop. ,  Fab. ,  OIiv«  ;  Conops,  Linn.  ; 
I^usca^  Deg.  Genre  d'insectes  de  Tordre  des  diptères,  famille 
djes  athéricères ,  tribu  des  syrphies ,  ayant  pofur  caractères  : 
troniipe  membraneuse,  presque  aussi  longue  que  la  tête  et  le 
corftlet ,  rétractile  ,  renfermant  deux  palpes  membraneux , 
filiformes,  inarticulés,  un  suçoir  de  quatre  soies,  et  reçu  dans 
le  canal  inférieur  d'un  prolongement  antérieur,  avancé ,  en 
forme  de  bec  et  un  peu  bifide,  de  la  tête;  antennes  très-courtes» 
de  trois  articles ,  dont  le  premier  petit,  et  dont  le  dernier  ou 
la  palette  presque  ovoïde ,  comprimé  ;  une  soie  dorsale  et 
simple  ;  port  de  la  mouche  domestique  ;  ailes  couchées  l'une  sur 
l'autre. 

On  ^nore  les  habitudes  des  rhingies ,  et  leurs  larves  sont 
inconnues  :  mais  il  paroît  qu'elles  vivent  dans  la  fiente  des 
animaux;  Réaumur  a  trouvé  celle  de  la  rJUngie  à  bec  dans  un 
poudrier  où  il  avoit  renfermé  de  la  botfze  de  vache,  avec  des 
larves  qui  s'en  noerrissoieùt.  Des  trois  espèces  qui  forment  ce 
genre,  la  rhingie  à  bec  est  la  plus  remarquable. 

RaiNGiE  A  BEC,  Wiingia  rostrata^  Scopoli,  Fab.;  Conop& 
rostrata ,  Linn.  ;  Mouche  à  becj  Degéer  ;  Voluceile  à  ventre /au" 
»A«î,Gcoff,,  pi.  P  ;  x4,  5  de  cet  ouvrage.  Elle  a  environ  cinq 
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lignes  àe  long  ;  le^  antennes ,  le  derant  âe  la  itte  et  le  het 
d'an  jaane  rougeâtre  ;  le/s  yeo^  brans ,  très-grands  ;  le  cor^ 
selet  bran  ;  Técusson  rougeâtre  ;  Tabdomen  ^'on  jaune  rou» 

Îeâtre  ;  celui  du  mâle  a  trois  lignes  longitudinales  noires« 
)ans  les  deux  sexes^  les  ailes  sont  longues,  transparentes , 
avec  une  teinte  jaunâtre  le  long  du  bord  extérieur  ;  les  pattes 
sont  rougeâtres. 

Elle  habite  TEurope;  on  la  rencontre  aux  environs  de 
Paris. Des  deux  autres  espèces,rune  se  trouve^en  Allemagne^ 
l'autre  en  Danenokarck.  (l.) 

KHINIUM.  Scbreber  a  donné  cenom  d^vLù'garta  à^AviAet^ 
genre  que  les  botanistes  réunissent  maintenant  au  tetracerm* 

RHINOB AT)!:,  K/ii/ia^to.  Nomspéci6que  d'une  Raib, 
et  sous-genre  de  poissons  établi  par  Covier.  Ses  caractèjits 
sont  :  trous  des  branchies  en  dessous;  corps  plat;  queue  longue^ 
i  JUase  très-grosse. 

Trois  espèces  constituent  ce  genre.  Ce  sont  :  Its  Rai£s 
igiiNQBAXB ,  Tnouiv  et  HALAVi ,  qui  font  le  passage  entre  les 
Rm£3  et  leç  SquasLES  ,  comme  la.SouATiNE  a»G£  £aii  le  pas- 
aage  entre  les  Squales  et  les  Raies,  (b.) 

RHINOCÈRES,  Du^éril.  Synopyme  du  nom  de  Rofr- 
TRico&i^iES,  qu'il  dopne  à. une  de  ses  f^tmilles  d'insectes.  V.  ce 
denuer  mot,  (^ossiiji.) 

à^INOCERONTE.  ^  italien  let  eneipagpol,  c'est  k 
rhinocéros,  (p^V..) 

iVHiNOC^ROS,  Bhim:ffifo&,  J^inp.,  Erxleb.,  Schreb., 
Ca.v. ,  Laoép. ,  Illig.  (^e^e  de  inainwû^ères  de  l'ordre  des 
P  Acnirn^B^QK^S ,  et  de  La  famille  4és|^cby4ermes  proprement 
dits. 

Lef  i^t}^^^  qjuji  ^<;qmpo^nt  ce  genre  ont  po«r  caractères 
€xtérju:^i:s  ^ç^mmi^ns^  une  gra^pde  t^LÏle  ;  le  corps  lourd;  les 
^embfies  .4^ais  ;  le^^ftre  pieds  diitisiés  en  U'ois  doigts ,  dont 
l'extrémité  est  revêtue  d'un  ^qK  de  cotrne  ;  une  peaa  très- 
.épa^ev^?i93  ppil^j  ^jfg)ieuse  j  n^iarquée  de  grands  plis  dans 
'^^>^uÇf  ff W^5^.^5  ï  J^  ^^  jMTolqi^ ,  supportant ,  dans  its  deux 
^jcfos^  ta#^  .up^^i|te  »  jt2^l,tôt  deux  oorn^  jGibr.eu&es ,  plus 
ou  m^n^;  longues  ^  ^^^^çte^  k  la  jpeau  seulement ,  placées 
^ns l'aide 4i|Lpprjpy^;  j[es  yeiix  trés^etMs;  lesqreilles  allongées^ 
jnais  bcaiicpfip  plus  courtes  €|ue  la  t^te ,  fsn  £Nrme  de  cornet 
^éVroit ,  ei  .portées  §iir  .«me  sorte  de  pédoAcnle  fonoaé  par  leur 
^b^se  ;  les  lèvres  a^apcées  et  très-mobiles;  la  quepe  courte  ^ 
avec  qiielq^es  très-gro^sçs  actifs  proidtes  v^rs  l'extréauté  ;  les 
mamelles  au  nombre  4e  4iQ9l^  §ftu)^emQ9t jet. .ventrales. 

J^cs Ae nt$  iiii  jJbiâilc<ir.Qs  picés^eaifint  jdles  yadaiiona  dans  leur 
^quantité  et  dans  leurs ,fo)^aies,  sejîop  les  espècea.  Les  incisives, 
dans  certaines ,  manquent  totalement ,  et  dans  d'a^trea,  sont 
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fiitt  nbukbre  àé quatre  k  chaque  mâchoire,  deux  étaût  j^Ius  IbrieS 
et  deux  aatres  plus  foibies,ceiies~ci  étant  situées  tantôt  ende-i* 
dans,  tantôt  en  dehors  des  plus  grosses  incisives.  Les  canines 
manquent  aux  deux  mâchoires. Les  molaires^au  nombre  de  sept 
de  chaque  côlé,  tant  en  haut  qu^en  bas,  sont  :  les  supérieures, 
carrées  ^  arec  divers  linéamens  saillans  ;  les  inférieures  ^ 
tantôt  à  double  croissant  placés  bout  à  bout  (la  dernière  k 
triple  croissant  )>  tantôt  à  couronne  offrant  des  collines 
transverses. 

Le  crâne  de  ces  animaux  est  remarquable  par  la  saillie 
pyramidale  qu^il  forme  vers  la  partie  supérieure  et  postérieure , 
et  par  la  petitesse  de  la  cavité  cérébrale  ;  les  ôs  propres  du 
nez  sont  d'une  grosseur  et  d'une  épaisseur  dont  il  n'y  a  nul 
exemple  dans  les  autres  maminiftères  ;  ils  forment  une  voûte 
très^vaste ,  qui  supporte  la  corne  ou  les  cornes ,  selon  les 
espèces  ;  les  cornets  du  nez  sont  très-développés,  et  commu- 
niquent avec  de  vastes  sinus.  Les  vertèbres ,  dans  le  rhino- 
céros unicome  >  sont  au  nombre  de  56 ,  savoir  :  7  cervicales  , 
19  dorsales ,  3  lombaires,  5  sacrées  et,2a  coccygiennes ;  Fat- 
las,  est  d'une  largeur  considérable  ;  il  y  a  dix-neuf  paires  de 
côtes ,  dont  sept  vraies  ;  le  sternum  est  composé  de  quatre 
os.  L'omoplate  est  oblongue  ;  sa  crête  a  une  apophyse  très-^ 
saillante,  au  tiers  supérieur,  finissant  ati  quart  inférieur  «  d'où 
il  résulte  qu'il  n'existe  pas  d'acromion ,  et  que  la  cavité  glé- 
noïde  est  presque  ronde.  L'humérus  a  sa  grosse  tubérosité 
transformée  en  une  large  crête ,  qui  se  porte  d'avant  en  ar^ 
rière.  Le  radius,  distinct  du  cubitus,  ne  peut  ni  se  fiéchir  ni 
se  tourner.  L'apophyse  olécrânè  est  très-comprimée,  renflée 
«au  bout ,  et  fait  le  quart  de  tout  l'os.  Le  bassin  est  très-large* 
Le  fémur  est  de  forme  très-bizarre  ;  ses  apophyses  sont  sur- 
tout très-développées.  Le  tibia  et  le  péroné  sont  distincts;  c<^ 
dernier  est  grêle  ,  comprimé  latéralement  et  renflé  à  ses  deuk 
extrémités.  Le  calcanénm  est  gros  et  court.  Les  quatre  pieds 
ont  chacun  trois  doigts  complets. 

Les  cornes  de  rhinocéros  sont  d'une  nature  toute  particu- 
lière é*  elles  n'enveloppent  point  un  axè  osseux  comme* celles 
des  ruminans,  et  ne '  participent  point  de  la  nature  osseuse 
des  bois  caducs  des  cerfs  :  leur  structure,  dans  toutes  leurs 
parties,  présente  des  fibres  cornées,  semblables' à  de  gros 
poils  agglutinés  entre  eux;  elles  sont  attachées  sur  la  peau,  et 
peuvent  adhérer  dans  une  espèce  sur  la  surface  supérieure  des 
os  du  nez,  qui  est  très-rugueuse  ;  leur  direction  est  toujours 
perpendiculaire  au  front  dei  l'animal^  seulement  îelles  sont 
très-légèrement  arquées  en  arrière  (l); 

(i|  Le  nom  de  rhiaociros  Tient  de  deux  mots  grecs  qui  désignent 
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Les  Irhmôe^ros  sbot  eâsekitieiletllent  herbivdres.  Ils  ont 
des  iiitestins  très-longs ,  an  estomac  vaste  ,  mais  simple ,  un 
cœcam  fort  grand;  ils  n'ont  pas  de  vésicule  du  fiel.  Le  gland 
de  ta  verge  du  mâie  a  la  figure  d'une  fleur  de  lis. 

Les  espèces  vivantes  de  rhinocéros  habitent  rAfricJue  ^ 
surtout  les  environs  du  Cap  et  TAbyssinie  ;  l'Asie  et  les  îles 
de  la  Sonde.  Une  espèce  très- nombreuse  ,  mais  qui  paroît 
ne  plus  exister^a  rempli  de  ses  débris  les  terrains  d^alluvion  de 
la  Sibérie  9  et  en  offre  aussi  dans  difFérens  lieux  de  TEurope. 

Aucun  rhinocéros,  ni  vivant,  ni  fossile ,  n'a  été  découvert 
sur  le  territoire  des  deux  Amériques. 

En  général^  )esm.œurs  de  ces  animaux.ont  été  peu  étudiées* 
Comme  la  plupart  des  pachydermes,  ils  recherchent  les  lieux 
ombragés  et  humides  ;  leur  naturel  est  grossier  et  farouche  ; 
ils  sont  trop  indomptables  et  trop  opiniâlres^pour  céder  4  la 
voix  de  rhomme  ;  aussi  est-ce  à  tort  que  Chardin  a  prétendu 
que  les  Abyssins  savoient  apprivoiser  les  rhinocéros. 

Les  espèces  de  ce  genre  ont  été  pendant  long-temps  con« 
fondues.  Ensuite  on  distingua  les  rhinocéros  d'après  le  nom-^ 
bre  de  leurs  cornes  ;  mais  ce  n'est  que  depuis  les  recherches 
de  Parsons,  de  Camper  et  de  M.  Cuvier,  que  Vcm  s'est  assuré 
que  leurs  caractères  différentiels  dévoient  être  pris  dans  la 
forme  des  molaires, et  dans  la  présence  ou  l'absence  des  inci- 
sives. M.  de  Blainville ,  le  dernier  naturaliste  qui  se  soit  oc-» 
cupé  de  débrouiller  la  S3monymie  de  ces  animaux,  en  compte 
huit  espèces  tant  vivantes  que  fossiles ,  d'après  ces  considéra* 
tions  ;  mais  il  est  néanmoins  fort  vraisemblable  que  c<  nooi^ 
hve  doit  être  réduit. 

Première  espèce.  Le  RHINOCÉROS  DE  l'Inde,  ou  Rhinocéros 
d'Asie. —  Rhinocéros  indicus,  Cuv. ,  Ménag.  du  JVIus.  d'Hist« 
nat. ,  tome  a ,  page  lia  ,  et  Annales  du  Mus.,  tome  3,  p.  3a , 
et  tom.  7  p.  19  ;-—  Rhinocéros  ,  Chardin,  voyage ,  t.  a  ,  p.  60;. 
Bon  tins,  ind.  p.  60  \  ^-^  Rhinocéros  wdcomis  ,  Linn, ,  O^^aeL  ^^ 
Geoif.  ;  —  Rhinocéros,  Buff. ,  tome  xi ,  pi.  7  ;  —  Parsons  9 
Trans.  philos. ,  n.^*  470  %  Edvt^ards ,  glanures ,  tome  I.*',  p.  aa^ 
pi.  aai ,  fig.  a;  Thomas  ,  Trans.  phil.^  i8oo.  F.  pi.  P  7  de  ce 
Dictionnaire. 

Des  rhinocéros  de  cette  espèce  ont  été  amenés  en  Europe  » 
^n  x5i3,  en  i685^  en  1739,  en  1770  et  en  i8i5.  Celui  de 


celte  corne  nasale  (  f»7,  nex,  el  «ifeeç ,  corne  ).  Peut-être  que  le  non» 
de  licorne  vient  du  mot  nécome  ou  nasicornis  ,  que  la  mauvaise  pro- 
nonciation aura  corrompu  ;  car  la  licorne  est ,  comme  on  sait ,  un 
animal  fabuleux, à  moins  qn^jp  ne  veuille  désîgniËr  ?ÀtL%\\^ rhinocéros,, 
ou  l'espèce  de  cétacé  appelélt^riv/^is/,  qui  a  une  ou  deux  dents  droites 
et  longuei,  au-rdUvant  du  miueâa.  Y.  Tarticle  NAftwaAi.  (tiret.) 
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î  7  709  qui  a  vécu  à  la  ménagerie  de  VersaUles,  et  4aiit  ie  s^é- 
lette  e&t  conservé  dans  la  collection  d^ankomie  c<Mnparée  Aià 
Muséum d^Histoire  naturelle,  a  servi  à  ladescrl^ion^fiftéôlo-» 
giqne  que  M.  Cuvier  a  donoée^de  cette  espace  $  et  cduî  dé 
i8i5  a  été  montré  k  Paris  pendant  trois  mois.  Aîpsî ,  l'on  a 
pu  bien  saisir  les  caractères  spécifiques  qui  lui  sont  propres. 

Il  a  quatotse  dents  micbelières ,  tant  en  haut  qu'en  bas  ^ 
dont  les  inférieures  sont  k  donble  croissant;  d^ux  fortes  dents 
incisives  à  chaque  mâcboire;  deiK  autres  plus  petites  entre  les 
inférieures ,  et  deux  plus  petites  encore  en  dehors  des  supé- 
rieures. Il  n'a  qu'une  seule  corne ,  placée  à  l'extrémité  dit 
châufrein  »  pointue  ,  conique  ,  non  comprimée  ^  toujours 
courbée  en  arrière. 

La  grosseur  de  son  corps  est  inférieure  k  celle  de  VéUjphant  | 
et  la  brièveté  tt  ses  jambes  ie  £ait  parollre  encor/e  plus  petit. 
11  tient  cependant  le  second  rang  en  grandeur  parmi  les  qua- 
drupèdes. Sa  longueur  est  de  difc  k  dotfze  pieds ,  sa  hauteq^ 
de  six  ça  sept ,  et  son  poids  est  quelquefois  de  ciaq  milliers. 
Il  est  plus  épais  que  deux  boeufs  ;  ml  taille  acquiert  asisei 
promptement  ses  dimens^x»)  et  il  n'est  guère  que  douze  à 
quinze  ans  à  croître ,  d'où  il  suit  que  ia  durée  de  sa  vie  né 
éoît  pas  surpasser  quatre-vingts  k  quatre-vingt-dix  ans. 

Ce  qui  est  remarquable  danf  cet  animal ,  c'est  sa  peau  très- 
dure,  très-épaisse,  et  repliée  en  manteau  sur  diverses  parties 
du  corps.  Sur  ie  cou,  elle  est  lâche,  et  pend  en  fanon 
versla  gorge.  Les  épaules  sont  garnies  d'une  peau  Irès-corîace 
qui  forme  up  pli  ;  ensuite  die  s'étend  sur  le  dosasset  unifor-» 
mémeot ,  et  forme  un  deuxième  pli  sur  les  hanches ,  puis  un 
outre  k  l^orîgioe  de  la  queue,  et  enfin  d- autres  plis  partiels 
dans  les  quatre  membres.  Cette  ^lean  est  brune,  presque  nue» 
âpre  0t  ridée  comme  l'écorce  d'un  vieux  thine-  On  n'observe 
ifue  quelques  soies  (à  et  là^  et  un  bosquet  de  9oies  Jrudes  et 
noires  au l>6ut  4e  la  queue. 

'  14  ne  pamit  pas  que  les  rhinocéros  fussent  connus  #Ariifote 
et  de^  autres  anciens  Grecs.  Atfaënée,  Pline  et  Strabon  en 
ént  liait  mention  les  premiecs  ;  car  onn^'en  vit  en  Europe  que 
trois  siècles  après  Alexandre»  lorsque  Pompée  en  fit  pàrottre 
à  Rome  dans  un  de  ses  triomplies.  On  en  montra  plusieurs 
Autres  ensuite  dans  eetle  capitale  du  monde ,  jusqu'au  temps 
d'Uéliogabaie  ;  on  les  faisoit  combattre  contre  les  ëéphansi 
ce  spectacle  pjaisoit  aux  Romains.  On  n'en  v^t  plus  ensuite 
due  dans  les  Âges  modernes.  Chardin,  Bon^tius^  Kolbe  ^ 
Bçuce  y  Sparm^Lup  ont  y^.  et  des^loé  des  rfjiinocéros  tant 
dé  céue  espèce  qiue  de  i:eUea.d|WECOkrne#,^.s^it  4?9S  les 
Indes,,  soîl  dans  l'Afrique.  On  amena  de  ces  animaux  en 
Europe  ,.  aux  diverses  époques  citées  plus  haut ,  c'e^'-ji-dire 
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«mre  i8i3et'i6i&l)esr^i)io0è!h995ôntiËg^rdsti^  Acsm^daîUe» 
^e  Domitien  et  sôr  les  anciens  pavés  de  Prëii^e^tje« 

Celai  qui  fat  amené  à  Londres  en  1789  v^enoit  du  Bemale^ 
selon  Parsons*  Son  voyage  avoit  coûté  plus  4e  m^Ue  louis  > 
qiioiqii'il  n'eût  que  deux  an^.  On4iû  doniiolt  pour  nourriture 
«ept  livres  de  ris ,  ar^  trois  Kvres  de  sucre  ^  par  jour  1  m  hem^ 
coup  de  foin  et  d'herbe  fraîche  ^  sa  boisson  éioit  copieuse»  Il 
étoit  tranquille ,  à  moins  qu'on  ne  Tirritât  ou  qu'il  n'eût. faim^ 
4ans  ce  cas,  il  sautoit  avçc  fureur ,  et  Jfra^oit  sa  t^te  contre 
tes  murs  avec  iQipétupsité.  Q$ipiqpc  son  aspect  parût  4oondi 
îL  s'agitoit  très-brusquement ,  et  se  montroît  fort  inif^tienv 
Parsons  ajoute  qu'il  n^tQÎt  p^p^  pins,  haqt  à  cet  âg^.qa'une 
l^achê  qui  Q?a  pas  porté  ;  ipais  son  corps  étoit  long  et  épais  > 
jsa  tête  massive  »  ses  yeux  fort  petits  ^t  ses  narines  bs^sses.  Sa 
lèvre  sii^érieure  étoit  extensible  et  mobile  4  volonté  >  il  pQv^ 
voit  sai^iravec  elle  presque  tousles  obj^U.^a|ai^g3ieest  douce» 
«es  épaules  sont  larges  et  fortes,  son  cou  est  cot^rt,  son  regar4 
morne  et  stupide,  son  ventre  gros  et  pendant  presque  à  terre  ; 
teâ[  jambes  som;:épaisses  et  massives,  Sous  les  pli$^ia  peau  est 
tendre  et  de  couleur  de  chair;  mais  celle  du  reste  du  corps,  coo^ 
verte  de  tubercules  ou  de  durillons,  est  très-solide  et  peu  p^é- 
trable.  Néanmoins,  la  balle  du  chasseur,  la  fiècbe  du  sauvag^i 
peuvent  la  perç.en  carcetapimall^yamoljit  fr<iq«emmeQt  eiL 
ae  baignant  et  se  vautrant  dans  lafange.  Qn  prétend  que  dei 
insectes,  des  larves,  se  logent  soqis  les  pUs  de  ceUe  peau.  Le 
rhinocéros j  dontla  verge  est  contenue  dans,ùn  fourreau  et  dont 
le  gland  est  en  forme  de  fleur  de  lis»  entre  tacilement  en  ^recr 
tion  lorsqu'il  lui  Irotte  le  ventre  avec  un  bouchon.'de.paiUe» 
I«'extrémité  du  membre  se  retourne  un  peu  en  arrière,  ce 

Sui  lait  que  ranimai  l^cbe  soo  urine  par-derrière.  Cependant 
parmann  peufte  qu'il  s'accouple  à  la  manière  des  autres 
q[«admpèdes.  ... 

lia  femelle  mefrbas  ordinairemeotun  $eul  petit.  Uparott  qite 
le  temps  de  la  gestation  ne.Vétend  pa£(  au  delà  de  neuf  mojs> 
Le  fœtus  à  terme,  a  iéqk  plus  de.  trois  pieds4elonguear H 
porte  sur  le  chanfreia  u^e  c^UosUé  qjuii  est  l2|i»iar<tue  de  sa 
corne  crois3aAte#  \ 

Cet  wim»k  Cait  usage  de  sa  corne  pour  l<d>pnrer.  la  terre  ; 
""en  arracher  les  r^ciiiçs  et  fendre  les  tendres! rbrisseaux  dont 
Ulire  sa  nourriture.  Il  ^e  repait  surtout  de  jeunes  branches. 
Le  rhinocéros  a  non-seulement  l'odarat  excellent  ^  màiâ 
«on  ouïe,  est  très-fine  ;  il  écoute^véc  aUeotion  le  moindre 
bruit,  prend  aisément  l'ularioie  et  se  lè^  en  faisapt  claquer 
ses  oreuies  ;  mais  sa  vue  est  foible*  Sa  voix  est  un  grognement 
aaalogue.à  celui  des  sangliers;  elle  devient  aiguë  lorsqu'il 
entre  en  fureur.  Il  mang»  pjus^de  «ent  quatre-vingt  livres  d^ 
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Boomiar e  par  jour ,  ti  holt  copteusemeat.  Ses  ezcrëmens 
ressembleii't'à  ceux  du  cheval  par  leur  forme.  Il  rit  solitaire  i 
alarâiie  kfttement ,  tête  baissée^et  laboure  souvent  la  terre 
arec  sa  corne ,  déracinant  les  arbres  et  jetant  les  plus  grosses 
pîcfrresderrîèrelui.  Il  court  la  queue  dressée  comme  un  taureau 
en  furie.  On  a  prétendu ,  mais  sans  motif  plausible ,  qu'il  y 
«TOit  une  antipalhie  entre  le  rhinocéros  et  Téléphant,  et  qu^ils 
te  combaltoient  entre  eux.  Les  Rcfmaiqslesont  forcés  à  lé 
feîre  ,'alnn  que  nous  venons  dele  rapporter;  mais  dans  Té-' 
tàt  dénature  ,  le  rhinocéros  est  paisible ,  à -moins  qu'on  ne 
rkrqutètei. 

^^  Comme  le  rhinocéros  fait  une  grande  consommation  d'eau 
et  de  végétaux,  il  ne  peut  demeurer  que  dans  les  lieux  qui  en 
«ont  pourvus.  Seè  mœurs  sont  analogues  ii  celles  du  sanglier: 
Cêlurciu'on  «a  long-temps  nourri  à  la  ménagerie  de  Versailles 
«imoit  beaucoup  se^aotrer  dans  Teau  des  bassins.  Dans  leur 
pays  natal ,  ces  oirimaox  sont  tourmentés  par  les  piqûres 
di^  cousins  et  des  diverses  mouches  ;  c'est  pourquoi  ib  se 
itouyreiltde  bone,  qui  se  durcit  comme  une  cuirasse  au  soleil 
mr  leur  peau  nue. 

La  «hair  des  rhinocéros ,  quoique  grossière  et  fibreuse  ,' 
parott  bonne  k  certains  peuples  ;  elle  a  le  goût  de  celle  du 

Krt,  et  vaut  mieux  que  celle  de  l'éléphant;  mais  la  chair  de 
îppopotame  est  encore  plus  estimée. 

Les  Asiaftiqoes  (  et  aussi  les^  Africains ,  pour4es  espèces  de 
ieur  j^ays  )  font4e  plus  grand  cas  de  la  corne  des  rhinocéros^ 
car  elle  passe  parmi  eux  pour  tm  antidote  excellent  contre 
les  poisons.  Les  tasses  qu  on  en  fait,  ont  ^-dîsent-iU  ,  la  pro^ 
priété  de  chasser  le  poison  des  boissons  qu'on  y  verse.  On 
assure  la  même  chose  des  manches  de  couteaux ,  de  poignardSf 
éts  tabatières  qu'on  fait  avec  cette  corne  ;  mais  û  n'est  pas 
besoin  de  dire  que  ses  vertus  ne  diffèrent  pas  de  celles 
de  ia  corné  de  bœirf>  qui  est  plus  belle  *dans  ces  sortes 
d'oQvratges  que  celle  du  rhinocéros.  Le  roi  de  Siam  envoya 
Jen  16869  il  Louis  XI V,  six  cornes  de  rhinocéros,  comme 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  précieux  dans  ses  états.  Le  sang  9  les 
dents,  les  ongles  de  cet  anidfial  passent  aussi  pour  des  remèdes 
alexipbahnaques  qui  ne  le  cèdent  point  en  bonté  à  la  thériaque. 

Les  ouvrages  faits  en  corne  de  rhinocéros,  et  qui  nous  sont 
apportés  de  l'Inde ,  sont  souvent  sculptés  avec  beaucoup  de 
délicatesse.  Une  de  ces  cornes,  vendue  k  l'hôtel  de  Bullion 
au  commencement  de  cett^année  ,  a  été  adjugée  an  prix  de 
3oo  franc|.  Elle  avdlt  la  forme  d'une  corne  d'abondance,  et 
sa  surface  extérieure  seulement  étoit  travaillée.  Dans  les 
ventes  d'histoire  naturelle,  le  prix  moyen  des  belles  cames  de 
rhinocéros  est  de  quinze  k  vingt  francs. 
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Le  cuir  lie  cet  animal  est  employé poar  faire  des  manches* 
de  fouets. 

L^espèce  du  rhinocéros  unicome  se  trouve  dans  l'Inde  , 
surtout  au-^delà  du  (range;  mais  selon  les  rapports 'de  Chardin 
et  de  Bruce ,  il  s'en  trouveroit  aussi  quelques  individus  en  - 
Abyssinie.  (  desm.  et  vfREY.  )  ' 

M.  Cuvier  a  rapporté  à  cette  espèce  ,  un  rhinocéros  dont 
Camper  a  décrit  le  crâne  ,  et  .qui  appartient  aussi  à^TAsie. 
Celui-ci  n^a  qu^une  seule  incisive  de  chaque  côté  et  à  chaque 
mâchoire  (quatre  en  tout)  ;  ausisi  M.  Cnvièri^uppose-t-il  que. 
c'est  un  jeune  individu  chez  lequel  le  système  dentaire  n'est' 
pas  encore  complet.  Cependant  il  observe  encore ,  entre  le 
crâne  de  cet  animal  et  celui  du  rhinocéros,  unicorne  •  fes  dif-^ 
férences  •  suivantes  9  qui  conisistent:  i<*.  dans  Télevation  du 
crâne  ou  de  la  crête  occijpitale  qui  est  d'un  quart  moindre  ,  ^ 
la  longueur  de  la  tête  étant  la  même  ;  9*.  dans  la  disposition  ' 
de  Tos  incisif  qui  est'  évidemment  plus  horizontale  î  et  dans . 
r.absence  d'une  sorte  d'apophyse  dotit  l'iisagie  est  inconnii,  et  ' 
qui  se  trouve  sur  le  même  os ,  dans  le  squelette  deFunicome/ 

Le  caractère  tiré  des  dents  rapprocheroit  ce  crâne  de  celui 
du  rhinocéros  de  Sumaftra  ;  aussi  M.  Cuvier  est-^îl  dans  le  ' 
doute  si  ce  ne  seroit  pas  la  même  espèce  qui  aui^qit  tantôt 
une ,  tantôt  deiix  cornes  ;  et  bien  plus ,  il*  ûe  demande  Ssi'toutes| 
les  trois  ,  c'est^à-dîre  ces  deux  ci  et  Tunlcorné  j  ne  seroient 
pas  une  seule  et  unique  espèce.  ■  '  1    i«  .  - 

M.  de Blainvilie 9 .d'après  quittons  rapportons ées'distincr 
tîons  (^Joumalde Physique^  août  181 7)  ,  <st  plutôt  porté  à  croire' 
que  le  crâne  décrit  p^ar  Camper  appartientà  une  variété  de 
l'unicome.  Néanmoins  il  en  fait  provisoirement  irae' seconde 
espèce  du  genre  rhinocéros, 

'  Seconde  espèce, — Le  .Rhinocéros  de  Sumatra  ,  EJunôcerps 
samairensîs ^  Cuv.,  Regn.  an,,  tome  i  ,  jJagè  !ï1^6  ;  —  Suma^ 
tran  rhinocéros ,  W. ,  Bell. ,  Trans.  phOas, ,  1793  , 1. 1 ,  p.  3  ,' 
pi.  III  ;  —  Shaw ,  Gen,  ZooL ,  vol.  i  ,  part,  a,  p.  207  ,  t.  6a; 
~  Blainv. ,  Journ.  de  Phys. ,  août  1817 ,  troisième  espèce: 
'  Les  caractères  de  cette  espèce  sont  de  n'avoir  que  quatre 
grandes  incisives  en  tout  (deux  à  chaque  mâchoire  ),  implantées 
beaucoup  plus  verticalement  dans  les  os  incisifs  qui  sont  êuxr- 
mêmes  beaucoup  plus  verticaux  que  dans  l'espèce  à  une  corne, 
de  l'Inde  ;  d'avoir  la  peau  mince  presque  sans  plis ,  couverte 
d'un  poil  court ,  noir  et  peu  épais  ;  d'être  pourvue  de  ^euk 
cornes  assez  courtes ,  surtout  la  postérieure ,  et  connpriméf  s 
latéralement.  A  cçs  différences  spécifiques ,  remarquées  par 
M.  de  Blainville  ,  ce  naturaliste  ajoute  qu'autant  qu'on  en 
puisse  juger  par  la  description  incomplète  donnée  par  Betl', 
il  paroît  que  la  tête  est  plus  grêle ,  plus  allongée  que  l'orbite'; 
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est  molni  séparée  de  l^hsse  temporale,  etc.  La  tfrme  de  U 
mâchoire  inférieare  seroit  bien  semblable  à  celle  da  rhino- 
céros bicorne  d'Afrique. 

Le  même  M.  deBlainville ,  saats  doute  diaprés  des  re»- 
seigoeiv^iis  qu'il  s'est  procuré» ,  place  celte  espèce  dans  la 
division  de  celles  qui  ont  les  mâchefièrea  inférieures  en  douUo 
op  en  triple  croissant. 

Cçtta  espèce  n'a  été  observée  qu'à  Sumatra. 

Troisième  Espèce  —  Le  Rvmoc^aoa  bicobhs  ou  du  Ca»4 
KfunQceros afncanuSf  Cuv.;-«-RHnTOCÉno5 n'AFniQUE^IlafSon, 
Hisl.  nai.^  suppL,  t,  vi ,  pi.  ^;  -^  Camper,  Dissôriailanwr  U. 
rhinocéros  d*  /ynque  ;  — •  Rhinocéros  hicômis ,  GmeL,  -^  ïao jas  ^ 
Essais  de  géologie ,  page  197  ,  pLg  et  to ,  fis.  a  ;  -^  Kolbe^ 
Pl^ciip.  du  Cap  de  Bonne^Espérance ,  t.  iii  ;•— Sparmann ,  Vof^ 
en  Afrique ;'^àt  BUinvilIe ,  Journ,  de  Phys.,  aoft't  iSij* 

.  M,,  de  Blainville  assigne  à  oeUe  espèce  les  caractères  snivans: 
il  n'y.a  point  de  dents  incisives^  ni  même  d'osinlermaxillairea 

f^our  porter  celles  de  la  mâchoire  supérieure  ;  les  dents  mo* 
aires ,  et  surtout  les  inférieures ,  commencent  à  offirir  àes 
collines  transverses;  la  peau^est  parfaitement  lisse  etsanrgroi^ 
repUs  ;  la  tête  est  munie  de  deux  cornes  qui  paroissent  être 
l'une  et  l'être  k  peu  près  coniques^  et  qui  sonl  moins  imrno* 
bjiles  que  co\\q^,  de  la  première  espèce  1  attendu  que  les  os^ 
du  nez  sont  lisses  à  leur  face  supéneure. 
.  C'est  sans  doute  à  cette  espèce.,,  qui  n'a  jamais  été  vue 
vivante  en,  Ënropei  du  moins  dw&  les  temps  modernes^  qu'oft 
pent  rapporter  les  détails  de  la  chasse  du  rbinôcéros  des  en* 
«irons  du  Cap ,  que  l'on  trouve  dans  Sparmann. 

Les  Hottentots  tâchent  de  le  surprendre  pendant  son  som-* 
meil,  de  lui  faire  le  plus  de  blessures  qu'ils  peuvent ,  enfin 
de  le  suivre  ik  la  tr^ce  de  son  sang  jusqu'à  ce  qu'il  tombe 
d'épuisement.  La  peau  de  cet  animal^  quoique  fort  dure,  n'est 
^as  à.  l'épreuve  déis  lances  ou  hassagaies  des  Africains  ;  celle 
du  rhinocéros  d'Asie  paroft  plus  résistante  et  plus  fjenne.  Le 
rhinocéros  du  Gap  préf^e  aux  herbes  les  bmssons,  les  geiiéts 
et  lei^  chardons  ;  mais  entre  toutes  les  plantes,  dit  Kolbe,  il 
n'en  e^t  point  qu'il  aime  autant  quW  arbuste  qui  ressemble 
beaucoup  .an  genévrier ,  mais  qui  ne  sent  pas  aussi  bon  et  dont 
les  piquans  ne  sont  pas  aussi  pointus.  Les  Européens  du  Cap 
appellent  cette  plante  V arbrisseau  de  rhinocéros. 

M.  de  Qlainvule  présume^  qu'il  sera  peut-être  po^ible  de 
distinguer  im  jour  du  rhinocéros  du  Cap  ou  bicorne,  celui 
que  Bruc;e  a  vu  dans  son  voyage  en  Abyssinle ,  quoique 
la  figure  qu'en  donne  ce  naturaliste  semble  représenter,  ainsi 
gue  le  remarque  M.  Cuvier,  le  rhinocé/osi  d'Aéiei  arec  deitf 


R  H  I  %4S 

torne$.  II  pense  qa^  cette  espèce  neroil  particnlièreiiieiit  ca« 
ractérisée  par  TextrèinQ  compressioo  de  sa  corne  posiiéf ieure* 
si  l'on  renoU  à  démontrer  q»e  la  tête  du  rhinocéros  \  rapr 
portée ,  à  ce  qu'il  croit ,  par  M.  Sait ,  d'Abyssinie ,  et  qû 
existe  dans  la  Collection  du  collège  des  cbirurgiebs  ^e  Lon- 
dres, appartient  réellement  k  l'espèce  dont  a  parlé  Bruce; 
laquelle,  cependant ,  si  Ton  pouyoii  ajoutler  foi  à  son  récit  y 
anroit  véritablement  des  replb  de  la  peau  assez  profonds  pour 
que  des  vers  s'y  établissent. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  le  rhinocéros  d'Abyssinie  est  poursuivi 
par  les  naturels  de  ce  pays^  Certains  chasseurs  se  glissent  à 
travers  les  buissons ,  sans  être  vus ,  cft  s'approchent  jusque 
dans  le  fort  de  l'énprme  bête  ;  là ,  îb  déchargent  leurs  armes 
sur  elle,  et  la  I^lessent  mortellement  bour  l'ordinaire.  Oa 
nomme  bekmypen  au  in4neurs  ceux  qui  citassent  de  cette  ma^ 
nière.  hesagageen^  c* est- k-iirecàl^e' jarrets^  sont  des  Abys- 
sins fort  agiles  qui  montent  tout  nus ,  au  nombre  de  deux, 
sur  un  cheval  :  l'un  tient  la  bride  ;  l'autre,  en  croupe,  porte 
à  ta  main  un  sabré  de  Damas  bien  acéré.  Ces  chasseurs, arri^ 
vés  vers  la  bauge  du  rhinocéros,  vont  l'exciter.  Tandis  que 
le  grand  quadrupède  se  lève  furieux  ^  s'arrête  im  moment  ^ 
fixe  son  agresseur,  puis  s'élance  sur  lui  avec  rage  pour  le 
mettre  en  pièces ,  l'agile  Africain  fait  un  détour  ;  celui  de  la 
croupe  du  cheval  se  glisse  à  terre»  le  sabre  à  la  main,  et  vient^ 
sans  être  vu,  cpuper  le  tendon  du  talon  du  rhinocéros  :  il 
tombe,  se  débat,  mugit  de  fureur;  l'agageer  l'achève,  le 
dépouille ,  sèche  sa  chair  au  soleil ,  et  la  dévore  toute  crue. 
(Bruce,  Voyag,,  tom.  v ,  pag.  io5.) 

M.  de  Blainvitk  présente ,  comme  devant  être  examinée 
avec  soin ,  l'espèce  de  rhinocéros  observée  aux  environs  d» 
Cap  par  le  colonel  Gordon ,  et  dont  Allamand  a  donné  1« 
deseription  à  la  suite  de  son. article  rhinocéros-  de  l'éditiott' 
hollandaise  des  OËuvres  de  Buffoil.  Ce  rhinocéros  a  deux: 
cornes,  vingjt-quatre  molaires  en  tout  (six  de  chaque  côté^i 
tn  haut  et  en  bas  )  et  deux  incisives  à  chaque  mâchoire  «  ce 
qiiisembleroit  in£quer  que  c'étoit  un  jeune.  M.  Covier  pense 
qu'il  se  pourroit  que  Gordon  eût  décrit  les  dents  de  son  rhi- 
nocéros après  coup,  et  sur  des  crânes  d'individus  de  l'espèce 
unicome;  mais,  comme  h  même  voyageur  rapporte  que 
son  animal  a  voit  la  lèvre  supérieure  peu  avancée  sur  l'infé-^ 
rieure\  M.  de  Blainville  croit  qu'il  seirojt  plutôt  possible  qu'il 
ne  différât  pas  du  rhinocéros. suivant,  dont  la  découverte  est 
fort  récente. 

Quatrième  Espiee,  -*  Le  RHroocÉROS  CAVUS  4  Kkino€ero$si* 
iRiis,  W.  J.  Burchell;  —  de  Blainv^,  Journal  de  Physique ^ 
aoAt  18x79  pag[.  i63 ,  pi,- >  fig*  i* 
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'  '■  MvBurchell,  qoirieiilâie'^ârcdarirrAfrique  méridîooafe, 
ra  rappiMifé .à  Londres  les  déiMiatUe«''d*une  grande  qaanlité  de 
tn<i&ntîf<^(*«s  i^q^^^^ors  îticoonors.  Dacis  lé  nombre,  se  troave 
4ioe  espèce  de  rhinocéros  qu^Û^^décrite  dans  une  lettre  adres* 
-sée  à  M.  de  BlaînriUe^  et  dont  roki  Textrait. 
.    <r  Dans  mes  voyages  dans  Tîntërienr  de  F  Afrique,  j^ai  ren- 
contré cet  animai,  pouÉ*  la  première  fois,  vers  le  26.*  degré 
^e  latitude ,  habitant  àes  plaines  immenses  qui  sont  arides 
pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année  ,  mais  fréquentant 
tous  les  jours  les  fontaines,  non- seulement  pour  boire,  mais 
aussi  pour  se  rouler  dans  la  boue  qui ,  adhérant  à  une  peau 
entièrement  dégarnie  de  poils ,  sert  k  le  défendre  du  soleil 
brûlant  de  ce  climat.  Sa  grosseur  excède  de  presque  le  double 
celle  du  rhinocéros  décrit  sous  le  nom  de  bîcofne.  Ces  deux 
animaux  sont  reconnus  par  les  Nègres  et  par  les  Hottentots 
pour  deux.espèce^s  très-distinctes,  et  portent  chez  eux  des 
noms  particuliers  ;  et,  comme  nous  en  avons  tué  dix ,  j^ai  eu 
assez  d'occasions  d'observer  les  caractères  qui  les  distinguent, 
et  qui  consistent  principalement  dans  la  forme,  des  lèvres  et  du 
nez  qui  sont  très-^largis  et  comme  tronqués.  A  cause  de  ces 
caractères,  j'ai  nommé  cette  espèce  rhinocéros  5101115.  Les 
NègreÂ  et  les  Hottentots  m'ont  rapporté  qu'elle  ne  mange 
que  de  l'herbe  tendre,  que  l'autre  se  nourrit  des  branches  et 
des  buissons ,  ce  que  la  forme  différente  de  la  bouche  semble 
prouver.  La  tête,  séparée  de  la  première  vertèbre,  étoit  d'une 
pesanteur  si  énorme ,  que  quatre  hommes  ne  purent  la  lever 
de  terre,   et  qu'il  en  fallut  huit  pour  la  mettre  sur  un  cha- 
riot. La  chair  des  deux  espèces  est  également  bonne  à  manger, 
et  elles  se  ressemblent  par  la  corne  double  et  par  le  défaut 
de  ces  plis  remarquables  qui  distinguent,  au  premier  coup 
d'oeil,  le  rhinocéros  unicome,  »  (besm.) 

RHINOCÉROS  FOSSILES.  Des  ossemens  fossiles  de 
rhinocéros  ont  été  recueillis  depuis  long-temps  ;  ils  abondent 
surtout  en  Sibérie,  et  l'on  en  trouve  aussi  dans  plusieurs  en^ 
droits  de  l'Allemagne  et  de  l'Italie.  Ils  sont  constamment 
dans  des  terrains  de  transport,  et  jamais  dans  des  couches  en 
place  ou  de  cristallisation.  Ce  gisement  prouve  évidemment 
que  ces  débris  ne  sont  pas  fort  anciens  ;  mais  ce  qui  l'a  sur- 
tout démontré,  c'est  la  découverte  faite  en  1770  d'un  cadavre 
firesque  entier  avec  sa  peau ,  son  poif  et  ses  muscles ,  dans 
es  sables  des  bords  du  W  ilhoui,  en  l^ibérie.  Ces  rhinocéros 
étoient  contemporains  des  éléphant  connus  sous  le  nom  de 
mammouibs ,  et  dont  les  débris  se  trouvent  mêlés  avec  les  leurs. 
Tous  les  ossemens ,  qui  ont  été  recueillis ,  paroissent 
avoir  appartenu  à  deux  espèces  différentes,  qu'on  ne  sauroit 
confondre  avec  celles  qui  existent  maintenani. 
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Ptemtire'Espèee\'*^l^m^x6cÉMOST(>sSltk  DESmÉRlè^  Ga-* 
vier,  jtim.  Ai  Mus.  ;  et  Recherches  sur  Us  ossemens  fossiles  de 
rAi/ioc^^;— Ejusd.,  Animaux  fossiles^  tome  i  et  a.) 

M.  Cavier ,  dans^ie  mémoire  que  nous  ciions  ^  présente  t 
«nlvant  son  usage ,  le  relevé  complet  de  ce  qui  a  été  publié 
antérieurement  k  Tépoque  où  .il  a  commencé  à  s'occuper  du 
sujet  qu'il  traite.  Ainsi,  il  nous  apprend  que  le»  premières 
aotions  relatives  aux  débris  de  rfainocéros  fossiles  sont  itisé-* 
^ées  dans  les  ouvrais  suirans  yxx^  Musmumsociet^iis  ngùe^  fik 
19 ,  fig.  3,  contenant  la  figure  d^une  dent  molaire  ;  sans  inéî* 
.cation  de  lieu;  2.^  Trans.  PlUosoph*  tome  xni ,  n.'^  973,   des^^ 
cription  de  deni  dents  trouvées  ,  avec  des  os,  à  Chartbram  , 
près  de  Cantorbéry,en  Angleterre,  S,*»  Mém*  de  laSociéié roftUe 
de  Gatiingue,  lySa, renfermant  une  dissertation  de  S. G.  Holl^ 
.man  sur  des  ossemens-  remarquables  par  leur  grandeur,  et 
.trouvés  près  deHer^berg,  au^ied  méridîonahdu  Hartz^daos 
la  principauté  de  GrubenhagefO  ;  l^^  Commentam  A€éd.peér.  ^ 
.XIII*  vol.,  contenant  une  description  ;  faite  par  Pallas ,  d'im 
.crâne  trouvé  en  Sibérie  ;  5.®  xvii.^vol.  {  1773).  du  même  ou- 
vrage ,  une  description  faite  par  le  mAme  naturaliste ,  du  rb»* 
nocéro^  entier  découvert  dans  les  sables  de  Wilfaôui,et  là  deft- 
:  cription  d'une  tête  trouvée  près  du^TchikoS ,  au-deU  ddiac 
^  Baikal  ;  6.»  Mém.  des  naturaUstes de  Berlin^  t/a  (i  776)  :  Zuckert 
V  faitconnohre  différens  os  trouvés  à  Quedlimbourg;  7.<».trob 
lettres  de' Aterck  (178a,  1784  et  1 786)  :  sur  un  crâne  de  rhino- 
céros et  plusieurs  os  trouvés  sur  les  bords  du  Bb£n,  dans  lepajs 
deDarmstadt  ;  8i<>  Collinî,  Mémoiresde  Manheim ,  t.  ▼  (1 70^1  : 
description  d'un  crâne  découvert  dans  le  pays  de  'VVorm. 
D'autres  débris  encore  tmi  été  décrits  ou  mentionnés  par 
.  Pallas  9  tels  que  ceui  découverts  près  de  TAlei  et  dans  le 
gouvernement  de  Gasan;  par  Merck,  ceux  qui  provenoient 
de  Swartzbourg-RudoUtadt ,  de  Gumbach  et  de  Weianan  ; 
>ar  H.ermann,  une  dent  trouvée  k  Strasbourg  ;  par  Gamper, 
es  débris  découverts  près  de  Lippsiadt,  en  Westphalie , 
et  les^  dents  trouvées  à  Ganstadt ,  sur  les  bords  du  Neeker  ; 
enfin ,  par  M.  Guvier  lui-même ,  une  dent  inférieure  du  Vi- 
gnoner  en  Languedoc ,  et  une  autre ,  rei^contrée  à  Gbagny 
(Saône  et  Loire)  à  5a  pieds  de  profondeur"  9  par  les  ouvriers 
qui  travailioient  au  canal  do  centre  ;  une  portion  demâchoire 
inférieure  avec  trois  dents  ,  des  environs  d'Abbevîile  ,  eic. 

L'examen. attentif  des  figures^  de  ces  divers  ossemens- fos- 
siles de  rhinocéros,  a  prouvé  qu'il  y  avoit  tant  de  variations  4 
t produites  par  lès  différens  degrés  de  détrkion  des  dénis  mo« 
aires,  que  ces  dents  seules  ne  peuvent  point  servir  pour  ih^ 
tinguer  Tespèce  perdére  dés  espèces  Vivantes;  mais  la  forme 
du  crâne  a  fourni  à  M.  iGuvier  des  caractères  scilfi/ian&  pour^ 


r. 
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parvenir  i  ce  lot.  ToiMs  tei««êl9ft^lbMil€«  sfttfeslMiiSki^ 
entre  elles,  et  «oui  èntîèreniciit  di£Krentes  de  celles  des  ek^ 
pèces  vivantes. 

San»  en^er  dans  tons  les  détails  ostéolûgiques  qui  servent 
à  M.  Cnvier  pour  faiire  ressorltr  les  ressemblances  qui  esîs»- 
tent  entre  les  fossiles  et  les  rhinocéros  vît'ans^  ncms  croyons, 
nécessiaîre  de  rapporter  les  principaux,  i.»  Les  erims  fossftes 
sont,  e» général, pltts considérables  ;  a.^  leurcréte  occipitale 
est  beaucoup  plus  inclinée  en  arrière  ^  ^  ia  dtslance  da  nies 
an  sommet  de  cette  crête,  notablement  plus  longue  ;  3.»  l'axe 
do  méat  auditif  est  oblige  en  arrière  ,  an  lien  d'étiré  à  tpe» 
près  vertical,  comme  dans  les  rbinocéfos  vivant  ;  4*'"  le  m^ 
«océros  fossile  étoit  bicc^me,  ainsi  qu'on  peut  en  juger  par 
les  deux  disques  pdeins  d'inégalités  qui  se  remarquent  sur  soa 
crâne  ,  Tun  sur  Pèxtrémité  du  n^z. ,  et  l'autre  au  -  dessus  des 
jeux;  ces  deta  cornes  ne  se  touehoient  pas  comme  dans  les. 
rhinocéros  d'Afrique  et  de  Sumatra;  5.^  t'apoj^iyse  antérieure 
^s  os  maxillaires  et  les  os  inlermaxillaires  santwextrêmetncnt 
longs  et  forts,  plus  même  que  dans  tous  Us  autres  -rhinocéros, 
ee  qui  rend  réchancrure  .nasale  plus  considérable;  6.*"  le 
bord  supérieur  de  l'os  incisif  a  une. protubérance  qui  ne  se 
voit  que  dans  le  seul  rhinocéros  unicornC)  et  qui  manque  dans 
tous  les  autres  ;  j.^.  les  os  du  nez  sont  rabattus  en  avant  de  la 
fosse  nasale^  et  soudés  aux  intermaxillaires  ;  8.*  ils  sont  sour 
tenus  par  une  cloison  verticale  osseuse;  caractère  très-remalr^ 
quable,  que  l'on  n'observe  dans  aucun  des  animaux  connus^ 

tqui ,  pour  cet  animal,  semble  indiquer  que  sa  corne  anté- 
ure  devoit  avoir  un  très^rand  volume ,  puisque  l'appareil 
qui  devoit  la  supporter  avoit  une  si  grande  solidité  ;  ^,^  les 
trous  incisifs  sont  séparés  l'un  de  Tautre  par  cette  cloison^ 
an  lieu  d'être  confondus  dans  une  vaste  ouverture ,  coamie 
dans  les  espèces  vivantes  ;  io.<*  l'œil  est  plus  en  arrière  ,  ce 
qui  est  en  rapport  avec  la  longueur  de  l'échancrure  nasale.  Il 
étoit  placé  aa-dessns  de  la  deriiière  molaire ,  tandis  qu'il  est 
situé  au-»  dessus  de  la  quatrième  dans  l'espèce  d'Asie  y  et  a«- 
desi^us  de  la  cinquièAie  dans  le  bicorne  d'Afirique. 

Le  nombre  et  m^me  l'existence  des  depts  incisives  ne  sont 
pas  snffisamment  reconnus  ;  M.  Cuvier  croit ,  avec  Pallas , 
que ,  s'iW  en  avoit ,  c'étoit  tout  au  plus  à  la  mftchoire  infé- 
rieure. M.  de  Rlainville^  am  contraire,  pen^e  que  la  forme  e^ 
la  grosseur  de  l'os  incisif  indiquent  suffisamment  ipfe  cet  os 
devoit  porter  des  dents.  ^ 

Cinq  cornes^  qm  faisoient  partie  du  cabinet  de  Péters- 
bourg^et  qui  toute|  avoient  été  trouvées  en  Sibérie^  étoient 
d'une  longueur  considérable  :  l'une  avoit  quarante  -  neuf 
pqoces^  une. seiDonde  t   trente* trois  pouces^trois  lignes ;^ 


& 
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«ne  iroiBiiflfte  i   «resté- Aefit  ftoiNM ,  et  tes  9tm  Aeiîiièrei^ 
TÎoet'cioq  pouces  qaatre  on  siit  lignes. 

Un  humérus  a  montré  une  obliquité  plus  censidéra^ie  dans 
sa  partie  radiale  que  celle  de  Tboniérus  du  rhinocéros  uni'- 
come  ;  cet  os  étoit  aussi  plus  court  et  plus  gros  dans  le  fossife 
que  dan$  Tespèce  Tirante.  Un  fémur  a  offert  les  mêmes  dif- 
férences de  proportions  générales  ,  etc. 

De  cette  comparaison,  dont  nous  avons  écarté  tous  lesdé- 
tails  trop  minutieux,  et  surtout  de  la  découi^erte^  sur  les  bords, 
du  WUhouft'du  rhinocéros  en  chair,  arec  sa  peau  rouverte  de 
longs  poils  9  «  îl  résulte ,  selon  la  conclusion  de  M.  Cuvier^ 
«  qu'une  grande  espèce  4e  rhinocéros ,  inconnue  aujoard'hui, 
«F  se  troui^e  ensevelie  dans  une  infinité  d'endroits  de  TEurope 
«  et  de  l'Asie  ;  que  ,  ce  qui  est  bien  remarquable  «  elle  n'y  a 
m  pas  été  apportée  de  loin  ,  et  que  ce  n'est  pas  par  des  chan- 
ge gemens  lents  et  insensibles,  mais  par  une  révolution  subite». 
«  qu'elle  a  cessé  d'y  vivre.  » 

Pour  expliquer  la  présenee  des  débris  de  rhinocéros ,  en 
Sibérie  ^  on  a  imaginé  plusieurs  hypothèses ,  et  surtout  celle 

Îui  adroet.qoe  eea  os  ont  été  entrahi^  par  des  courans  venant 
el'Asie^avec  les  débris  d'éléphaas  0«  mammouths,  au  milieu 
desquels  ils  se  trouvent  maittienant;  mais  alors  on  n'avoitpas. 
examiné  les  caractères  de  ces  animaux,  ainsi  qu'on  l'a  fait 
depuis;  et,  lorsqu'on  s'est  occupé  de  cette  comparaison,  on 
n'a  pas  tardé  à  recomiohre  que  les  éléphans  d'Asie,  quoir 
que  se  rapprochant  assez  de  ceux  de  Sibérie,  étoîent,  ce- 
pendant, d'espèce  différente  ;  enfin  ,  les  observations  de  HL 
Cuvier  ont  prouvé  que  le  rhinocéros  fb|sile  ne  devoît  pas  noi^ 
plus  être  confondu  avec  celui  d'Afrique»  auquel  il  ressemble*. 

Il  a  donc  fallu  renoncer  à  foire  venir  intacts  ^  en  Sibérie  ^ 

Sar  les  mêmes  courans,  dHme  part,  les  éléphans  d'Asie  ,  et 
e  l'antre  les  rhinocéros  d'Afinque  ;  et  Ton  en  étoit  réduit  à 
proposer  de  nouvelles  hypothèses,  lorsque  la  découverte  d'tin 
vhinocéro&,  et  ensuite  d'un  mammouth,  avec  leurs  chairs ,  leur 
peau  et  leurs  poils ,  dans  les  sables  de  Wilkoui  et  dans  tes^ 
glaces  de  la  Léiia,  on  fait  voir  que  ces  animaux  ont  très-bien 
pu  vivre  dan&les  contrées  où  l'on  a  rencontré  aujourd'hui  leurs, 
débris.  F.  Éléphans  fossiles. 

Seconde  Espèce.  -^Rhinocéros  i>e  Toscane  ,  Curier;  An-* 
fiales  du  Mus.  — *-  Ëjûsd.  Btcherches  sur  les  ossemens  fossUu^ 
tom,  H  ,  et  tom.  I ,  art. ,  corrections  et  additions, 

L'Italie  ,  dans  divers  points  ,  a  offert  des  débris  de  rhinor 
céros,  et  particulièrement  sur  les  bords  du  Pô ,  en  Lombar* 
die  ;  au  mont  Pulgnasco ,  dans  le  département  du  Taro  ;  à 
PlavsLance  ,  etc.  ;  mais  aucun  lieu  n'en  a  présenté  autant  qu^è. 
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le  Yâl-d^Amo,  oh  ils  soni  néanmoins  moins  nombreax  que 
Iceuz  d'éléphans  et  d^hippopoumes. 

Ces  ossemens  paroissent  appartenir  a  une  deuxième  espèce 
différente  de  celle  de  Sibérie,  mais  dbiît  M.  Cavièr  n'établît 
pas  encore  les  caractères/ 

♦ 

On  a  trouvé  aussi  ,  en  Lombardîe  ,  une  partie  de  la  tête 
d'un  rhinocéros  de  Sibérie ,  fort  caractéristique  ,  et  qu'on  a 
reconnue  être  Pextrémité  antérieure  de  la  mâchoire,  (besm.) 

RHINOCEROS.  En  grec  et  en  latin ,  c'est  le  quadrupède 
que  nous  nommons  aussi  nHlNOCEaos.  F.  ce  mot.  (s.) 
RHINOCEROS  (ornithO.  T.  Cia.iio  ehinocéros.  (v.) 
RHINOCÉROS.  Noip  marchand  *  d^un  coquillage  dû 
genre  RoCBEa,  Murex  fémorale  ^  L.  (DESlI.) 

RHINOCÉROS  DE  MER  ou  LICORNE  DE  MER 
{V.  N^awBAL).  Espèce  de  cétacé.  (desm.) 

RHINOCURE»  Rhlnocurus.' Genre  de  Coquilles  établi 
par  Deny$<de-Montforl.  Ses  caractères  sont  :  coquille  libre, 
uniraire,  daisonnée,  en  disque,-  contournée  en  spirale, 
mamelonnée  sur  ses  deux  centres ,  le  dernier  tour  de  spire 
renfermant  tous  les  autres;  dos  caréné  et  armé  de  pointes  ; 
ouverture  obiongue,  arrondie,  recouverte  par  un  diaphragme 
qui  porte  à  son  extrémité  extérieure  une  ridule  ovale,  plissée 
en  forme  de  sphincter,  fendue  dans  sa  longueur,  cette  fente 
se  prolongeant  jusqu'au  retour  de  la  spire  qui  est  reçue  dans 
.  le  milieu  du  diaphragme  ;  cloisons  unies. 

La  seule  espèce  qui  soit  connue  de  ce  genre  se  trouve  dans 
.  laïuer  AdriaUqucetja'atteint guère  au-delà  d'une  ligne  de  dia- 
.  mètre.La  fragilité  de  son  test,  sa  parfaite  transparence,  la  sin- 
gulière rimuie  de  son  ouverture,  la  rendent  remarquable.  On 
la  trouve  aussi  fossile  en  Toscane  (b.) 

RHINOLOPHE,  Bhinolophus,  Cuv.,  Geoffr. ,  Lacép, , 
lilig.  ;  VesperHiidj  Linn. ,-  Erxleb. ,  Schreb. ,  etc.  Genre  de 
mammifères  carnassiers ,  de  la  famille  des  CniltoPTèRES  ou 
Chauve-Souris  ,  établi  par  M.  le  professeur  Geoffroy- 
Saint-Hiiaire ,  et  ainsi  caractérisé  par  ce  naturaliste  2 

Dents  semblables ,  par  leur  nombre  et  leur  disposition ,  à 
celles  des  chauve-souris  des  genres  Rhinopome  et  Nyctinome; 
^  c  est-àr-dire  ,   consistant  pour  la  mâchoire  supérieure ,   en 
"  deux  incisives  très-petites,  écartées  et  tombant  facilement; 
'  deux  canines  etquatre  molairesde  chaque  côté;et  pour  l'infé- 
rieure, ou  quatf^  incisives  bilobées,  deux  canines  et  cinq  mo- 
laires, très-fournies  4e  pointes  tant  adroite  qu'à  gauche(vingt- 
huit  en  totalité);  nez  au  fond  d'un  entonnoir  ,  bordé  en 

devant  d'une  crête  et  terminé  en  arrière  par  une  feuille  ; 
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oreilles  mojenoeSf  latérales  et  isolées;  oreillon  nal  (i)  ; 
membrane  interfémorale  grande  et  saillante  ;  queue  longue 
et  enveloppée  entièrement;  doigt  indicateur  n'ayant  qu^un 
métacarpien  sans  phalanges  ,  et  les  autres  étant  formés  d'un 
métacarpien  et  de  deux  phalanges  ;  deux  mamelles  pectorales 
écartées ,  et  deux  autres  rapprochées  et  situées  au-dessus  des 
os  pubis. 

La  tête  osseuse  offre  plusieurs  caractères  qui  lui  sont  pro- 
pres y  et  notamment  la  minceur  des  os  intermaxillaires  qui 
cèdent  aux  mouvemens  des  lèvres,  lesquelles  sont  fort 
épaisses,  et  la  forme  renflée  et  globuleuse  des  fosses  nasales. 

Dans  toutes  les  chauve-souris  connues  de  ce  genre ,  le 
pelage  est  épais, bien  fourni  et  moelleux;  le  dessus  du  corps 
est  d'un  gris  fauve,  et  le  desjsous  est  d'un  blanc  jaunâtre. 

Les  rhinolophes  vivent  d^insectes  nocturnes  ou  crépus- 
iculaires  qu'ils  saisissent  au  vol ,  conune  le  font  d'ailleurs  la 
plupart  des  autres  animaux  de  la  même  famille  ;  mais  iU 
ont  cela  de  particulier ,  quMis  recherchent  les  excavations  les 
plus  profondes  et  s^enfoncent  sous  terre  à  de  grandes  pro- 
fondeurs, lis  passent  Thiver  engourdis  ^  suspendus  par  les 
pattes  de  derrière  et  enveloppés  dans  les  membranes  de  leurs 
ailes ,  ne  se  réveillent  qu'au  printemps ,  et  en  général  ne  sont, 
pas  plongés  dans  une  léthargie  profonde. 

Los  espèces  d'Europe  ne  rentrent  pas  tous  les  soirs- daps 
les  cavernes  qu'elles  habitent  pendant  l'hiver  ;  mais  Ton  ne 
sait  pas  encore  où  elles  se  retirent  pendant  le  jour. 

Les  six  rhinolophes  ,  déterminés  par  M.  Geoffroy  , 
et  que  nous  décrivons  d'après  lui ,  appartiennent  tous  à 
Taocien  continent.  Les  environs  de  Paris  n'en  possèdent  que 
deux  seulement,  qui  ont  été  dbtingués par  Daubenton. 

•  Première  Espèce.  —  Le  Rhinolophe  I7l9l-F£a  ,  Rhinolophus 
unihasiatus^  Geoffr.,  Ann.  du  Mus.,  tome  a^  page  307  , 
pi.  5.  —  Rhinglophe  grand  fer- a-cheval,  Bhindophusmttr- 
yor,ejusd.,  Catal.  —  Le  Grand  Fer-à-f^ei^al ^  Daubenton, 
Mémoires  de TÂcad.  des  sciences,  année  ijSg,  page 3.8a.— 
Buffon  ,  tome  8,  pi.  xx,  fig.  i  et  2. —  VespertUio  femun 
equimim ,  Linn.  var.  Â.  -»  VespertUio  hippocrepis ,  Hermann. , 
Obs.  Zoog. ,  page  18. 
t    M.  Geoffroy  trouve  le  caractère  propre  à  cette  espèce  dans 

(i)  M.  Geoffroy  remarque  que  le  mangue  d'oreillon  est  particulier 
aux  rliiaoloplies ,  parmi  les  chéiroptères  insectivores.  Quanth  nous, 
nous  croyons  reconnoitre  relte  partie  danH  le  Taste  lobe  ante'rieur  et 
inférieur  de  Toreille.  Ici,  selon  cette  manière  de  voi:*,  Toreillon  s'eroik 
très*]arge  et  peu  élevé,  non  lancéolé,  et  adht'rent  par  sa  face  externe 
au  pavillon  de  PorcilU  proprement  dite. 
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la  feuille  nasale  qui  est  doakle;  lapcn^ii— w  iHmi -eft fer*» 
dc-iance,  et  f  attîérieore  k  bords  et  extrémités  siit4ie«K. 

Les  oreilles  ^Mit  longaes,  terminées  eQtK>iiite,  ëraséeii^ 
droites  ^  omrertes  en  cornet  skinenz  k  FeMérienr  et  échancré 
▼ers  le  bas  ;  les  entrées  des  narines  sont  aa  fdnd  d^nne  sorte 
d'entonnoir,el  très-rapprocbées  Ton^  de  Tantre  ;  une  itien»- 
brane  qui  a  la  figure  aun  fer-à-cheral ,  borde  ,  en  devant 
et  sur  les  cdtés  ,  le  hant  de  Tentonnoir  ;  le  reste  est  terminé, 
en  arriére  ^  |iar  deux  crêtes  ou  fenilks  situées  Tniie  au-devant 
de  rautre^etquinaissent  de  la  laue  servant  de  cloison  aux  deux 
méats  olfactib.  La  feuille  antérieure  est  verticale  le  long  èm 
cbanfinein^et  de  forme  à  peu  prés  carrée  ;  la  postérieure  est 
en  fer  de  lance  ,  appHquée  sur  le  front ,  assez  grande ,  et 
ofEre  9  de  chaque  côté,  à  sa  base,  un  repli  en  forme  de  godeL 

La  pins  grande  longueur  de  cet  animal ,  mesuré  depnif 
le  bout  du  nex  jusqu'à  Torigine  de  la  queue ,  est  de  deux 
pouces  six  lignes  k  deux  pouces  mise  lignes.  La  presque  to>- 
talité  de  son  corps  est  dune  couleur  mêlée  de  cendré  dair 
et  de  ro«t;  le  dessous  est  d'un  gris  teint  de  jaunâtre  «  les^ 
ttiembranes  sont  noirâtres. 

Ce  Rhinolopbe  se  trouve  enFrance,  et  habite  lescarrièref 
et  les  cavernes. 

Seconde  Espèee,-^^  RmtvOLOPRB  BI-FCR^  Bhinolophus  bûias^ 
iaÉus  ,  Geoftr. ,  Ânn.  du  Mus. ,  tome  ao  ,  page  a 5g  ,  pi.  5^ 
f  Rhinolophe  petit- fer- a-cheval,  Rhiuolophus  minor^ 
Geoflr.,  Catatog.; — le  Petit-fer-a-cheval,  BofT.,  lomeS^ 
page  i3i  .  pt.  1  j  ,  fig.  ^.'^VespeHUiaferrum-eqmmim^  Linn.  » 
ysLT.'R,\'Vesperiilio  hipposideros^  Bech*;  Léach. ,  Miscel.  zool, 
tome  III ,  pi.  lai.  -^  VesperiiUo  minuùis ,  Montagu,    Trans« 


Linn.  Societ. ,  g  ,  i63. 
Celui-ci,  que  1  on  i 


que  I  on  trouve  dans  les  mêmes  lieux  que  le  pré- 
cédent ,  en  diffère  pt^ncipaleinent  par  sa  taille  plus  petite 
de  trois  kiiitièmes;  par  la  forme  de  sa  feuille  nasale,  éga- 
lement double ,  mais  dont  Tantérienre  est  en  fer-de-lance 
comme  La  postérieure  ;  par  ses  oreilles  beaucoup  plus  for* 
tement  écbancrées  (i).  Du  reste  ^  ces  deux  cbauve-souris  se 
ressemblent  tellement,  qu^on  les  a  long*temps  confondues* 
M.  Geoffroy  dit  quUl  a  pris  souvent  des  femelles  de  cette 
espace  allaitant  leurs  petits  ,  et  qu'il  a  cru  remarquer  que 
ceux-^iy  qui  ne  se  servent  guère  que  des  mamelles  inguinales  « 
naissent  cendrés  et  ne  prennent  leur  teinte  roussâtre  qu'ea 
grandissant. 

Troisième  Espèce.  —Le  Rhinolophe  trideI9T  ,  Bhinolophus. 

■  - 1.  ■   ■  * 

(i)  Ou,  suivant  no  as  >  chez  lesq|uelle&  roreillon  arrondi  est  plus 
dliktîttct 


iKc^fioj  ,  GeoGGr.  »  Ip^^Hpt.  de  Vlî^ffpt^  ^  Bfd.  mtf  toma  a ,. 
page.  i3i ,  pi.  a,  n^  i  ; — ejusd.  y^^i/».  duMu^,^  tome  ao>  (lié  S«. 
Le  nom  de  celie  espèce  lui  a  ^té  dooué  à  caHse  de  la  fonne 
4e sa  feaiUe  nasale, terqniQée  p.ai^ trois polotes.trèf-disUncUa^ 
ce  qui  ^cn^e  up  cara^tière  bien  tranché» 

Le  corps  a  deuK  pouQ^i;  environ  de  longueur;  la  queue  v 
>aeuf  lignes;  la  membrane  interfémoralet  deu](  ligneftet  demies 
la  largeur  de  cette  de.roi^r»  partie  est  de  deux  pouces  deux 
lignes  et  demie;  Tenvergure  est  de  huit  jjouces  dix  lignes. 

«  La  membrane  en  Cçr-icbeval  existe  dans  cette  espèce 
comme  dans  les  précédentes ,  mais  la  feuille  oflre  ^ied 
moins  de  complication  :  ce  n'est  qu'une  lame  formant  bour«»' 
relet  à  sa  base  par  Tefifet  d'un  repli,  et  dont  la  partie  moyenne 
feît  corps  avancé  sur  lesbords  latéraux  placés  plus  en  arrière* 
Les  oreilles  sont  plus  larges  et  moins  fermées  sut;  le  devant, 
que  dans  lés  rhinolùphes  unifer  et  bifer  ;  elles. sont  en  partie, 
attachées  au  chanfrein  par  une  bride  tégumentaire.  La  queue 
estfortcourte,et,de  plus,  remarquable  en  ce  qu'elle  est.dans. 
an  tiers  de  sa  longueur,  libre»  au-delà  de  la  membrane 
înterfëmorale.  Celle-ci  est  coupée  carrément  et  supplée  à  ce 
qui  lui  manque  en  longueur  par  plus  de  laideur.  »  Geofir. 
toc  cit. 

Le  rhinolophe  trident  a  été  trouvé  dans  les  excavations  les 
plu3  profondes  des  montagnes  ,  en  Egypte ,  et  notan^ment 
dans  les  parties  les  plus  reculées  des  tombeaux  des  rois  et 
du  temple  de  Denderah. 

Quatrième  Espèce.— Le  RhinolOPHB  caUMENIPÈHE ,  Rkinor 
lophus speoriSf  GeofTr.,  Ann.  du  Mus.,  tome  ao ,  p.  a6i,pl.  5; 
-^P^espertii/o  speôris,  Schneider,  d!ins l'ouvrage  de  Schreber^ 
f[.  S&Bv,  ^^  Rhinibiophus  crumeni/erus  ^  Pérou  et  Lesueur, 
Atlas  du  Voyage. au^  terres  Australes»  pi.  35. 

Cette  chauve-souris^quî  n*est  réellement  bien  connue  que 
depuis»  le  voyage  de  Pérou  et  Lçsuçûr ,  avoit  été  néanmoins 
décrite  et  ifigurée  par  Schneider  sous  le  nom  de  VespertàUo 
speoris.  Les  individus  envoyés  par  le$  deuxnaturalbtes  français 
que' nous  ven^ — ^  ■* — ■•*"•    -"-^•— »•  JVk/>«^  ^«  ^t  ti.,.^ec — 

le  nom  de  A^ 
prima  lorsqu^ 

Le  rhin^ophecruinénifère,àpeineplusgrandque  le  rhino- 
lophe bifer  de  nôtre,  pays ,  puisqu'il  n'a  que  deux  pouces  un 
quart  de  longueur,  est  paifaitemen  t  caractérisé  par  sa  feuille 
nasale  simple ,  à  bofd  terminal  arrondi ,  et  par  la  bourse  oh 
cavité  située  sur  le  front,  en- arrière  de  cette  feuille,  dont  les 
parois  antérieures  sont  nues ,  et  dont  rentrée  se  distingue 
par  un  bourrelet  et  s'ouvre  par  un  sphincter.  Cette  bourse 
«st  assez  spacieuse  ^  ne  mine  nulle  part  et  se  tient  presque 
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fermée.  M.  Greoffroy  Ta  trouvée  entièrement  viàe^  et  ne  peut 
assigner  qaei  est  son  osage. 

Cette  espèce  et  la  suivante  offrent,  de  chaque  cAté  de  leur 
membrane  en  fer-à-cheval ,  trois  replis  du  derme  parallèles 
entre  eux ,  et  qui  ne  se  joignent  pas  en  avant.  Son  pelage  est 
d'un  gris  plus  roux  que  celui  des  rhinolophes  d'Europe.  ,£lle 
vit  dans  Ttle  de  Timor.  ^ 

GnquHme  espèce^'^he  RHnfOll>PHE  DIADÈME ,  Bhinoiophus 
Kadema ,  Geoffr. ,  Ann.  du  Mus. ,  tome  ao ,  page  a63 ,  pi.  5 
(  la  tête  )  t  et  pi.  6  (  Tanimal  entier  ). 

Le  rhinolophe  diadème ,  que  nous  ne  connoissons  que  par 
la  description  qu^en  a  donnée  M.  Greoffroy  Saint-Hilaire  , 
•st  la  plus  grande  espèce  du  genre.  La  longueur  de  son  corps, 
mesurée  depub  le  bout^dunez  jusqu'à  Torigine  de  la  queue, 
est  de  quatre  pouces  environ ,  et  celle  de  sa  queue  d'un  pouce 
neuf  lignes.  Sa  feuille  à  bord  arrondi ,  comme  dans  l'espèce 
précédente,  est  trois  fois  plus  large  que  haute^et  enroulée  sur 
elle-qiême  de  dehors  en  dedans  ;  elle  répète  en  arrière  le 
fer-à-cheval  étendu  au-devânt  des  narines,  et  forme  ,  avec 
cette  dernière  membrane,  une  sorte  de  couronne  qui  entoure 
l'organe  olfactif;  le  bourrelet,àsa  base,  a  proportionnellement 
plus  de  relief  que  celui  durhinolophe  cruménifère.  Sesoreilles 
ne  sont  pas  aussi  échancrées;  mais,  à  cela  près,  elles  forment 
une  conque  toute  semblable.  Le  pelage  est  d'im  roux  vif  et 
comme  doré. 

Cette  espèce  a  été  rapportée  dé  l'tle  de  Timor  par  Ml 
Lesueur  et  feu  Pérou. 

Sixième  Espice.-Le  RamOLOPHEDE  CoVMEKSOJl^fRhinobphus 
Commersomif  Geofiir. ,  Ann.  du  Mus.,  tome  ao ,  page  a63,  pi.  5» 

Commerson  ,  qui  a  vu  cette  chauve-souris  à  Madagascar 
(auPort-Dauphin),rabien  figurée,et  l'adécrited'une  manière 
assez  vague.  Son  dessin,  examiné  par  M.  Geoffroy,  lu/ a 

f>résenté  beaucoup  de  traits  de  ressemblance  avec  le  rhino- 
ophe  diadème.  Cependant,  elle  est  plus  petite  que  cette  der- 
nière ;  sa  feuille  est  d'un  tiers  moins  large^et  sa  queue  est  d'un 
tiers  plus  courte.  Déplus,  sa  membrane  interfémorale,qui  se 
termme,  dans  le  rh.  diadème ,  par*  un  bord  à  angle  saillant , 
est  à  angle  rentrant  dans  l'espèce  de  Commerson. 

M.  Geoffroy  pense  que  l'éloignement  des  lieux(Madagascar 
et  Timor),oi)i  se  trouvent  ces  deux  rhinolophes,peut  autoriser 
la  conjecture  qu'ils  forment  deux  espèces  distinctes,  (desm.) 

RHINOMACER,  Bhinomacer.  Genre  d'insectes  coléop- 
tères, section  des  tétramères,  établi  par  Olivier,  et  que  nous 
réunissons  à  celui  XatUhribe.  V*  ce  mot  et  l'autre  article  Rhi- 
nomacer.  (L.) 
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RHINOMAGER,  Khinomacer^  Fab.,  Lat.;  Bruchus^ 
Fab.  ;  Mycterusj  Clairv.,  Oliv.  Genre  d'insectes  de  Tordre 
des  coléoptères ,  section  des  hëtérofinères ,  famille  des  sté- 
nélflres,  tribu  des  œdémérites. 

Geoffroy  avoit  appelé  rhinomater^  en  français  becmare,  un 
eenré  d'insectes,  composé  d'une  partie  de  celai  èiaUelaht  de 
Lînnœus.  Fabricius  ayant  conservé  cette  dernière  dénoi%i- 
nation  au  genre  du  naturaliste  français,  appliqua  celle  d^ 
liiinomacerk  un  nouveau  genre  de  la  section  des  hétéromères, 
celui  qui  fait  le  sujet  de  cet  article ,  mais  que  Schaeffer  avoil 
déjà  étaMi  sous  le  nom  de  mylabris.  Il  y  plaça  un  insecte,  le 
Mnomacer  attelahoîde ,  qui  doit  en  être  exclu.  (F.  Anthribe.) 
Olivier,  dans  le  Tableau  des  genres  de  sa  partie  entomolo- 
gique  de  l'Encyclopédie  méthodique ,  adopta  ce  genre  ainsi 
que  sa  dénomination.'  L'auteur  de  l'Entomologie  helvétique 
forma,  avec  deiix  espèces  à'atteiaèes  de  Linnaeus  (des  rhino^ 
macers  pour  Geoffirov),  un  genre  propre  sous  la  première  de 
c'es  -deux  dénominations >  et  rendit  la  seconde  à  une  autre, 
coupe  générique  composée  des  aiit^res  espèces  de  èecmares  du 
dernier.  Obligé  de  désigner  d'une  antre  manière  le  genre 
rhinomacer  de  Fabricius ,  il  l'appela  myctère  ( mycterus);  mais 
i(  le  plaça  mal  à  propos  avec  les  coléoptères  pentamères  ou 
ceux  dont  tous  les  tarses  ont  cinq  articles. 

La  plupart  des  natoraBstes  ayant  admis  la  nomenclature  de 
Fabricius ,  je  ne  crus  pas  devoir,  dans  mes  divers  ouvrages, 
et  particulièrement  dans  mon  Gênera^  faire  aucune  innovation 
à  cet  égard.  Tel  étoit  l'état  des  choses,  lorsque  Olivier  reprit 
la  continuation  de  son  Entomologie  ;  il  reproduisit  le  genre 
aUeiabe  de  Clairville\  sous  une  autre  dénomination,  celle 
à^apodèreiHe  celui  de  rhinomactràe  l'entomologiste  de  Riell, 
furent  détachées  deux  esféces{aiielaàoîdes,  lepturoîdes)  pour 
former  Un  genre  proprre  et  homronyme,  qui  fut  placé  près  des 
mmcroeèphaies  on  les  anûiribes  de  Fabricius  ;  les  autres  rhino- 
macers  portèrent  le  nom  générique  de  mycûre.  Si  une  réforme 
dans  cette  partie  delà  nomenclature,  étoit  jugée  convenable, 
il  falloit  suivre  entièrement  l'auteur  de  l^'Entomologie  helvé- 
tique, et  désigner  autrement  la  nouvelle  coupe  générique 
établie  aux  dépens  de  celle  des  rhinomacer  de  Fâtbricius. 

Par  l'organisiSttion  de  la  bouche,  la  forme  des  tarses,  et<^^ 
les  rhinomacers  ont  la  plus  grande  affinité  avec  les  outémères 
d'Olivier.  Leurs  antennes  sont  insérées ,  au-delà  des  yeux, 
sur  un  prolongement  antérieur  et  en  forme  de  trompe  .de 
lar^téte ,  de  même  que  celles  dès  sténostontes  ;  mais ,  quoique 
filiformes  départ  et  d'autre,  celles  des  premiers  sont  com-- 
posées  d'articles  proportionnellement  plus  courts  et  presque 
obconiques  ;  celui  qui  termine  chacun  de  leurs  palpes,  est 
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beaucoup  plus  Urg^  que  le  mèmt  des  paipc»  èn,stàifkstoin&i 
«t  en  forme  de  trlaiigte  renrersé;  Le  corps  des  rhiûOinacerÉ 
est  moins  allonge,  de  forme  orale,  de  consistance- ferme  el 
solide,  avec  les  yeux  très-saillans  ;  le  corselet  Irapëzoïde,  et 
les  élytresjdnt  dures.  (F'.pouc  les  aqtres  caractères  g^érau» 

IWticle  ÇÉDEMrÉRlTES.  )    '  '  '. 

On  trouve  ces  insectes  4ans  la  partie  ipéri4ioaale  de  TEof^ 
r^è  "et  en  Barbarie,  sur  les  fleurs.  Us  sçnt  de;pi»tite.taiUe« 

nHiNôM  AC£a  cuacDUOïnE,  TUmohmh^  cuixi^UçUêiy  Fab.  k 
Wdnamacer  curcuUonoîde ,  pL  Mf  i4  6  de  cet  oinrrage.  Il  est 
ôoir,  mais  toirt  couvert  de  poils  très-^i^oiirts  et  serBéstfor*- 
liiant  un  duvet  ;  ce^s  du  dessus  sont  cendrés  on  rojEttsfttres  ; 
les  inférieurs  sont  d^un^^is  soyeux;. les  antennes  et  les  pattes 
sont  noirâtres  ;  la  trompe  est  mince,  cou^e,  a^ec  d<Qxligiies 
enfoncées  et  rapprochées. 

Je  Tai  trouvé  abondamment  sur  \ts  Qears  de  mille^feaiUes» 
4ans  les  bois  de  pins,  aux  environs  de  Bordeaux» 

Le  AuiiffOMACEa  des  ombjeixes,  Bhmomffctr  wmbdt^amvm; 
Bfuckus  Mimbeliaiarum  ^  Fab-  ;  Mycterus  umbethOarUm^  OlWi  , 
Cdéopty  tom.  6»  nf*  85,  pi.  i ,  fig.  a  ,  diffère  du  précédent 
par  sa  trompe  qui  est  plane^  et  par  se$.ag(iten3es  et  ses  jan^is* 
qui  sont  de  couleur  fauve.  On  le  trouve  4ans  les  îles  de  TAr* 
cbipel  et  en  Barbarie,  (l.) 

RHINOPOME ,  Bhimpfima,  Geoff.  ;  fVa^i^âEo.^Belon , 
Brunnich.  Genre  de  mammifères  carnassiers,  dé  la  famille 
des  chéïroptères ,  aii^i  carMtérisé  par  M.  Gcolûcoy^^&aint-** 
Hilaire. 

Deux  dents  incisives  supérieures  écartées  Tune  de  Pautre  ; 
^alre  inférieures  ;  deux  canines'  à  chaque  mâchoire  ;  ooatre 
molaires  de  chaçie  côté  de  la  supérieure  ^  et  cinq  à*  1  infé^ 
rienre;  nez  long,  conique  »  coupé  carrément  il  l'extrémité  et 
surmonté  d'une  petite  feuille;  ouvertuits  nasales  étroites  , 
transversales  et  operculées;  dianfrein  litige  et  concave  ;  oreil-* 
les  grandes ,  réunies  et  couchées  sur  la  face  ;  oreitkm  exté^ 
rieur  ;  membrane  intertémorale ,  étroite  et  terminée  «carré* 
ment  ;  queue  longue  ,  enveloppée  seulement  à  Torigine  et 
libre  au-delà. 

Les  chauve-souris  placées  dans  ce  genre  sont  des  deux 
cof^nens,  vivent  d'insectes  qu'elles  attrapent  âavol,  comme 
celles* de  notre  pays^  Ou  reste,  on  ne  possède  aucun  détail 
sur  leurs  liabitudes-  naturelles. 

Première  Eaèce.  -«  Bfll^opOME  MICROPHTLUB ,  Bhinapçma 
micnpkyliafûtoSr.,  Descript.  de  l'Egypte ,  partie  d'histoire 
naturelle ,  tom.  a  ;  —  Tapkim^JUei ,  pi.  in  même  ouvrage  ;  <-« 
Vê^ieriiUa  mkroplyUus^   Brimaiçh;   Descript.  da  cabinet 
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aourm^Eg^pàe^  'OklM^deia.NutfaKJBS  (Ksmux^  Ub..a<,  cb.  Soy 
Cette  diàuvafsouiris^. qui. n'estigu^  plus  grande,  que  Si 
pipistrelle  (  F.  V£SP£aTiLiON  ) ,  a  a4-  lignes  de  longneat 
^Qtale;.5a  tête^4^^ak  sept;  ses  OFeilles^Q  ont  cinq  et  demie  ;  sa 
qaeue,  yingt-^deux;  son  envergure  est  de  sept  poufces  qualité  lî« 
gnes;  le: pelage  eftUeo^ré  vOties  poils  sont  langs  ettouHus;  la 
qMdudtforméedeo^flvartèbreSf^sst noire. eJt  iisse;elle  dépass/f 
4ebeaucoiip  la  membrane  iiiterfé^ioraLe  qoi  est  extrêmement 
eoar<te  ,.  etqni  ii^st  point  soutenue  par  un.  osselet  du  tars^ 
.i^omme  dans  le»  autres.  chaujireTSOuris* 

hfis  parines^constitu^pt  avec  la*  Uvra  supérieure  on  ap- 

{^ar^i}  assez  compliqué,  q.»!  s^étend  au-delà  de  la  mâchoire  \ 
eMT  paitie  terminale  paroit  comme. tronquée  ,  et  s'épajuouii; 
en  lUM  lame  oireul^àre  surmontée  d^une  petite  feuille ,  et 
jji&^éi^  dans  le  centceS  de  deux  fentes  obliques^  qoi  sont  leis 
méalS'  olfactifa ,  et  qui. peuvent  «  à  la  volonté  de  Tanimal ,  se 
(ésmw  tout'à-£ail;  ou.  s^enir^ouvrir.  d!une  manière  sensible  ^ 
.amsj  qu«  cela  a  lieu  dans  les  parines  des  phoques»  La  foliole  f 
qui  nah  du  bord  supé rieur  ,da  cartilage  nasal  9  Jouit  d^un  mour 
yeiiaetit  propre  ;  h&  eooduils  du  nez  q^  se  prolongeant  à  ira- 
Y€9&  U  longue  lèvrQ  de  la:  mâchoire  supérieure ,  sont  très^ 
étFoita ,  et  versent  dans  une  chambre  oifactive  très  -  courte  ^ 
mais  fort  élargpe  par  le,  renflement  de  l'os  maxillaire  au^ 
^dessus,  et  en  dehoçs  dis  la  deot  canine.  Vos  intermaxillalre 
est  entier  et  soudé  d'une  manière  fixe  aux  os  des  mâchoines* 
JLès  dieux  dents  indàives  supérieures  sont  fort  écartées.  Tune 
de  Tautre  ;  les  qM^i^  inférieures  sont  entassées;  roreille  se 
pppte  en' avant  et  s'y  réunit  avec  sa  congéuère;  elle  n'est 
pointa  son  Coxid  rnniée  sur  ellerinéme  ,  ce  qui  fait  qjue  san4 
»mmn  changement  de  position  ^  Ibreillon  est  à  la  fois,  exté.-- 
lieqt  et.  s«r  k  bord  du  méat  auditif. 

Beloa  t  ^  premier  y  a  retnarqué  ceUe  espèce  de  chéiro^ 
ptère  dan»le»py«amidestdnCaire.  Has&elqpist  en  rajp^orta 
d' Egypte  quelques  individus  prris  dans  la  py.ranûde  de  Gyzeh  ^ 
iqini  fuDent  ottUiés  pendant  long-temps,,  mais,  enfin  décrits^ 
en  i7>8a  ^  par  Bruanicb  9.  cpn  appliqua  ï  leur  espète  le  nom 
de  vtefMMkt^miixroffyilm* 

M.  tieoffroy  a  trouvé  Le  Muopome  mùruphyUe  c(ans  nlur 
jBÎewrs  mooumens  de  TËgypte  sv^érietire.  A  £rment ,  à  Om- 
bos  et  k  Thèbes,  il  aoosecvé  que  cet  animai  est  irritable 
eommie  les  chance-souris  d'Ëuropfe»  lorsqu'on  le  provoaae  ; 
mms>  qne  qnandil  est  likre ,  ses  mouiiem« us  s^  bornent  à  iaire 
«Itérées  naseaux  saiv.antlescontraiStioB(S alternatives  de  sapoir 
Usine  ;  le»  fermant  quelquefois  jusqu'à  ne  plus  Laisser  de  tracef 
d'rarertose  ^  et  étend:anl  ensuite  dessvsb^a  pfctite  feuille» 
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I^e  même  pfofés$«iir  pense-  qu^il  exûte  aussi  en  Egypte 
«ne  Seconde  espèce  da  même  genre  ,  qui  diffère  priûcîpale- 
snenl  de  la  première  par  sa  qaeae  plu9  courte  et  son  museau 
moins  aigu. 

Seconde  Espèce. '^KnmoPOMl,tiELKCkBOV3XnjBhiaopoma 
camiiniensis ,  Geoffr. 

Le  corps  de  cette  chanve-sonris  a  deux  ponces  de  lônguenr 
cnviroki  ;  l'envergure  de  ses  ail.es  est  de  huit  pouces  ;  sa  queue^ 
qui  n'a  qu'un  pouce  et  demi ,  est  engagée  dans  sa  première 
moitié  par  la  membrane  interfémoraie  ,  à  peu  pnès  comme 
dans  les  molosses  ;  ses  oreilles  sont  médiocres,  presque  trian« 
gulaires ,  et  nous  ont  paru  écartées  i'nne  de  Taotre  ;  les  deux 
încisîres  supérieures  ,  aussi  à  distance  Tune  de  Tautre  ,  sont 
simples  et  dirigées  en  dedans  ;  les  quatre  incisives  inférieures 
sont  bilobées  et  resserrées  par  les  cuiines  qui  ne  sont  pas 
néanmoins  très-fortes ,  et  qui  ne  se  touchent  que  par  leur 
base.  ;  te  pelage  est  brun  ;  les  membranes  sont  obscures. 

Cette  cnauve-souris  a  été  donnée  au  Mnsénm  d' Histoire na- 
tnrellepar  M.  Brongniart ,  qui  la  crojoit  de  Caroline ,  mais 
qui ,  néanmoins ,  n'en  étoitpas  certam.  (desm.) 

RHINOSIMLE,  Ehinosimus,  Latr.,  Oliv.  ;  CurçuUo,  Lion., 
Beg.  ;  AnihriBuSj  Fab.,  Payk.,  Clair.  ;  Soipingus. ,  Utiger. 
Genre  d'insectes,  de  l'ordre  des  coléoptères,  section  des 
tiétéromères  ,  mais  qui ,  dans  un  ordre  naturel ,  paroit  ap- 
partenir il  celle  des  tétramères ,  famille  des  rhinchophores , 
tribu  des  bruchèles. 

# 

Lesrhinosimes  sont  très-voisins  desanthribes  de  Fabricins 
ou  des  macrocéphales  d'Olivier.  Ainsi  que  dans  ces  coléop- 
tères ,  la  tête  se  prolonge  antérieurement  en  une  espèce  de 
museau  large  et  aplati,  à  l'extrémité  duquel  la  bouche  est 
située;  leurs  antennes,  insérées  au-devant  des  yeux,  et  dont 
la  longueur  égale  celte  de  la  tête  et  du  corselet,  sont  droites  » 
presque  grenues  et  terminées  par  cinq  articles  un  peu  plus 
grands  »  formant  nne  massue  allongée  ;  mais  leurs  quatre 
tarses  antérieurs  ont  cinq  articles ,  dont  le  pénultième  est , 
à  la  vérité ,  plus  petit  que  les  autres  ;  les  tarses  postérieurs 
n'en  offrent  que  quatre  ;  tous  ces  articles  sont  entiers.  La 
bouche  des  rhinosimes  diffère,  en  outre,  de  celle  desan- 
thribes. La  pointe  des  mandibules  est  bifide  ;  les  palpes  sont 
renflés  à  leur  extrémité;  le  menton  est  carré,  entier,  tandis 
que  celui  des  anthribes  beaucoup  plus  grand  d'ailleurs ,  est 
fortement  échancré,  et  a  la  forme  d'up  croissant.  Le  corps  des 
xliinosimes  est  ovoïde-oblong,  déprim4>  glabre,  avec  la  tête  et 
le  corselet  plus  étroits  que  l'abdomen;  les  yeux  sont  globu- 
leux et  sailians;  le  corselet  est  presque  en  forme  de  cœur,  ré- 
tréci en  arrière  ^et  les  tarses  sont  courts  et  velus  en*desspns» 


R  H  I  ^Sg 

Ces  insectes  sont  très'-petits  et  vivent  sMs  les  écorces  de^ 
iairbres  on  dans  le  bois.  Nous  en  connoîssons  quatre  esp^ces> 
etqnise  trouvent  tout^  en  France 

Rhinosive  m  cnê^E,  KMnownus  toboris^  OHv.  ^  Gôléop.  > 
tiun<  5,  n.«  86,  pi.  « ,  %.  i.  Corps  long  de  àeuz  lignes ,  brun^ 
avec  la.téle.b^onzée  ;  le  corselet^  les  antennes  et  les  pattes 
fauves;  €t  lesélytros  d'un  noir  bronsé^  la  trompe  est. Ion- 
goc.    ... 

RbinosiMÊ  tt WiCOLtE ,  Wiinostmui  ruftcolUs,  OUv. ,  ihid,  ; 
pi.  1,  %.  2.  Corps  noir,  avec  la  tête,  le  corselet  et  lés  pattes 
fauves ,  e^  les  ély très  d'dn  noir- verdâtre. 

Rail^OsittE  BAONZÉ  ,  Rhinosimus  amœus^  C^iiv.,  ihid.  pL  i  ^ 
fig.  2  ;  Bronzé ,  sans  taches  ;  antennes  et  pattes  brunes. 

Rhikqsime  VJJLjSkïKOSTKE^  Mhino^mus  planirosirisy  Olîv.^ 
âid,,  pi*  I»  fig»-4;  Bronzé;  trompe  rouge,  large  el  plane; 
pattes  fauves,  (l.) 

RHINOSTOMElS  on  f  RONTIROSTRES.  M.  D»* 
mérii  donne  ce  nom  à  une  famille  d^insectes  hémiptères  ^ 
ayant  les  élytres  à  demi-coriaces ,  le  bec  parofôsant  naitre  da 
front,  les  antennes  longues  et  les  tarses  propres  à  marcher. 
EUe^éomprend  les  genres  S6UTELLAIRB,  Pjçntatome,  CoilÈEy 

ACANTHIE  ,  LtGÉE  ,  GeRRIS  et  PODICÈRE.  (DESM.) 

^  RHIPICERE  ,  Bhipicerà,  J'ai  dés%né  ainsi,  dans  le  trôî- 
iîème  volume  du  Règne  àbimal,par  M.  Cuvier,  un  iioUvéaU 
genre  d'insectes  coléoptères,  section  des  pentamèrës ,  Ëi- 
mille  des  serricornes ,  tribu  des  cébriûnités ,  et  qui  a  pouf^ 
type  le  ptiNnus  mystacinUs  de  Fabrîcius,  figuré  par  Drury. 

Je  suis  redevable  de  la  possesision  de  ce  curieux  insecte  ^ 
à  l'amitié  du  célèbre  botaniste  anglais,  M.  RobertBrOwn,' 
qui  en  a  ]^ris. quelques  individus  sur  des  plantes  ,  dans  les 
terres  voismes  du  détroit  de  Bass.  Le  Brésil  nous  offre  ui^a 
autre  espèce  du  même  genre,  et  dont  M.  j&îrby  a. donné  une 
description  détaillée,  dans  un  méitioîre  qui  fera  partie  dU 
treizième  volume ,  actuellement  sous  presse  ^  des  Actes  de  la 
Société  Linnéenne. 

Par  leur  physionomie  extérieure,  les  rhipîéères  sont  évi« 
jlemment  très-rapprochés  des  cébrions  ;  mais  ils  nous  offrent 
un  caractère  dont  on  ne  trouve  que  très-peu  d'exemples 
dans  Tordre  des  coléoptères;  leurs  antennes  sont  composées 
de  trenteTcinqarticies  ;  à  partir  du  troisième  ^  chacun  d'çux 
se  prolonge  intérieurement  en  une  dent  longue,,  étroite^  li-<- 
péaire  ,  comprimée  ,  élargie  et  arrondie  ad  bout  ;  le;i 
prepiières  sont  plus  courtes^  elles  forment,  réunies ,  un  beau 
panache  en  éventail  et  aigu.  Ces  antennes  sont  environ  de. 
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k  loflgtMdf  âe  là  lêtij et ^  edrisfelet,  et  imiries  aii-derant 
dei  ytot^vUttS  tt#6  sâit^  angulaire.  Les  mandîjrates  sont 
avancées,  très-arqoées,  j^ntiies  et  sans  Aents.  Le  labref 
est  f^eth.  Les  palpes  sopt  courts ,  maïs  saitiam ,  fiRfornies  et 
terminés  par  un  article  presqiie  cyliâdlriqfte  o«  cyKndricd-* 
«voïde  9  et  terminé  en  pointé  «ifctiise;  les  iiiitfxMaires  sont  ua 
peu  plus  kmp  que  les  hrManx.  Le  cerps  en  propenS^iànelle* 
ment  ptuà  4roit  et  plus  oblong  que  celai  des  cSrions.  La  tête 
est  pencliée,  areé  les  yeuxsaiUans  »  liéinispliérîqiies  9  as!$ez 

Sros  et  sans  échancrure.  Le  corseïet  est  sans  bords  9  d^unis 
gûre  trapézoïde ,  un  peu  plus  large  et  loE^  à  Pf xtrémit^ 
postérieure ,  dont  les  angles  sont  plus  ou  moins  prolongés  et 
pdiotus.  L^ét:usson  est  petit  et  arrondi;  Tabdomen  est  auongé 
et  grand^  comparativement  au  corselet.  Les  élytres  sont  assez 
^  étroites,  allongées,  rebordées  extérreuremerit ,  réfrécîes  en 
points  jjL  leur  ettrémité ,  et  recouvreiït  deux  arles.  Les  pattes^ 
sont  de  longueur  moyenne  ;  les  éperons  des  jambes  sotrt  m-* 
tils  ;  lei  farces  ont  cki(j(  aftides ,  âo«t  les  trots  intermédiaires 
et  surtout  le  quatrième  ^  bilbbé»  et  meml»rane«z  en^dëssoos;; 
le  dernier  est  allongé  et  se  termine  par  deux  crochets  asseit 
forts,  simples,  dans  TeDlre-deux  desqaeh  Ton  aperçoit  une 
petite  pelotte  étroite  et  alloagée  on  BMornÉt  j  et  no  peoL 
Telae. 

RHil^icÈaE  MTST ACII7 ,  Wiipherus  mystaeinu$  ;  PUtmus  mf^Uà- 
èinusj  Fab^;  Drury,  Inseci.jiom.  a,  pi.  ^è,  fig.  7.  Il  est  long 
de  six  à  sept  lignes ,  noirâtre  y  avec  àes  points  blancs ,  formés 
par  àes  poils ,  sur  le  corselet  et  les  élytres  ;  et  les  cuissei 
fauves ,  à  ^exception  des  genoux,,  qui  sont  de  la  couleur  di| 
corps.  Les  antennes  sont  très-noires.  Les  élytres  sont  ponc^. 
tuées,  et  ont  cbacune  trois  cotes  Ou  nervures  longitudinales^ 

RHIPIDODENÛRON ,  tOiipiâodendron.  Ùente  de  |>Un- 
tes  établi  par  Willdenow,  pour  placer  tes  ÂLoès  plisse  et  di- 
chotomë.  Ses  caractères  sont  :  calice  tubulé,  à  trois  divisions 
^étalîformes ;  trois  pétales;  stigmate  aigu;  capsulé  à  trois 
yalves  et  à  trois  toges  polyspermes.  (b.) 

RHiPIPHORE.  F.  RïPiPHORE.  (desm.) 

^HÏ¥l¥TtRES ,  Wapipiera  iAihsen  é^entaU),  Latl-., 
Xéaeh.Onzième  ordre  de  notre  classe  des  iinsectes,  ayant  pt^uf 
Caractères  :  deux  ailes  ntiès,  plisséès  efi  éventail ,  saifis  ht\tà^ 
eiers  au-dessous;  bouche  composée  :  i.^^de  deoxpf^dèssinfm^ 
lant  deux  mandibules;  a.»  de  deux  antres  plus  Courtes ,  ^nfk^ 
}og«ès  aux  mâchoires,  bifides  à  leur  extrémité,  et  d<ynt  là 
division  extérieure  représente  un  pal^e  très-petit  \  d'uii 
seul  artiele  ;  3.<»d'un  labre  et  d'une  lèvre  sans  palpes:  deux 
corps  crastac^ ,  mobiles ,  en  forme  de  petites  élyti-e^ ,  hbéi: 
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rés  kï^trimii  fxi,v6iAàuTt  «t  latérale  4«  eoraelet,  tero>ipé$ 
à  V  origine  d^s  aUes* 
Rom ,  dans  »a  T^mfi  d'£traf ie  »  a  décrit  et  repréieaté  «n 

i^etit  însectf ,  tris-eitraoedioairi» ,  eit  ^i  lui  a  p^m  devoir 
brmer  un.iionr«aii  g^nre^  Z^^lo»  p^p^mm  9  Yoisio  d<»  cejiii 
des  ii;bpe^iiiofl9.  )Le  même  animal  ^^t  MreiUement  jdécdt 
.et  ,4g«ré  dim^le.BitUetiii  4e  la  &»cHii  Jrhilpflu^tbiqiie ,  aor 
2^  ^794  f  13'^  a3  et  %i. 

,  l^  m^ç  m^\»  a  ^ncone^té  oo^r  M*  jMriiie  w»  ^et  i&» 
reoberq|p,e9mi?iicittli(res9..«i4oi»t  (e,réaultat?ieAt  d'<treiNibli(é 
dans  if9^  ^lémoires  de  TAcadéoftie  des  Sjoieoce»  de  Turîo 
(  Fo^fjJ^iiios  ).  Uo  autre  [inateete  très-analogue  au  {H'écé- 
4eot ,  ayqit  ^t^  décoinrert  par  Al.  Kirby  ;  U  ^ea  a  .d(NMié  la 
4esi[;riptip9  ejt  la  Jigiir,e  ^  sons  le  ^aom  de  Uflçf^  wLiUfi^ ,  danf 
^00  hutpire  d.<9s  abeilles  4' ADgl«tevr(e* 

!Ces,d<si}}c  isMS^cl^SiiB'étoieiit  coqous;  le  .preipiier.m'ayaAt 
4(té  c(»i|im)HÛqué  par  Jnoa  ami  l<éop  Dnfour,  et  le  sec^nA 
m'^qF^t  céié  envoyé  4p  d^im^ment  du  Calvados  par 
M.  4e  ]3Fé}M#$oa.  Ils  m^avoient  offte^rt^  rim  ejt  Tautre,  des  ca?- 
ractères  q,m  sembloieQt  les  exclure  4e  tous  les  ordr^  établi^ 
jusqu'à  qe  JQ!ur;milis  je  9'avois  pas  osé  |ireftdre  une  déler- 
miuati^u positive  à  ceté.gar4  9  et  j^vois  simplemeot. invité  lea 
naturalistes  i  s'occuper  de  la  ^olutipn  de  c^te  dl(lEîc]4(é* 
C'est  ce  qu'a  fait  SI.  {^irbyi  4*n>s  qp  SdéoM^ire  Irès-savant 
et  fort  détaillé,  qu'il  a . inséré  .dans  le  oiia^me  volume. de» 
Transactioua  de  la  iSpciéM  (Lfionéenpe. 

Le4^&^$  iTié/iV^uÇfa'msi.qa^uiifs  autre  e^ècie  deictf/?A^.,;propce 
ji  l'Aménque  septeptriouftle .,  eto^bser^^e  aifec  Ip  fjasgit^md 
soin ,  par. lit.  Pecj^.,  protfesseur  ,de  botanique  f  lui  opt  para 
constituer  un  qrdce -particuliier  »  qu'il  a  npmmjé  Sarpspsi^^ 
R£^,  Sinp^ip^ra  (ailes  torses).  M*  Savjgpy  a. 9  depuis  la  pur 
blicatiop  de  œ  travail ,  étudié  la  bouçbe  dustylops  ^  et  ce  que 
l'en  ai  dit  e^t  Uré  4e  ses  observatiops.  AI*  le.^evalier  de  isr 
marclkf  4:^v^  qut^lques  remarques  que  je  ipi  ai;fdUes  sur 
la  p^tuire  ^s  partijQs  cposidérées  par  ]VI.  ICû^y  comme  dea 
élytreji.y.n^apas  cr,u4evoîr  adopter  l'opipipo  deije  ofatura^ 
liste  ,]r^.lativemeiit,à}la,formMion  d-pn  nouvel  pi:dre.  étrange 
ces  petits  apim^ii^  avec  leis  dîpl^irQs  (./fi>^  iVa<.  4es  4nim, 
smsV^^xçm-  3,  f.  3i4p  et .343),  et  en  foit  unecoiipe 
pacticuUàre^  »ÇfQile  des  Mpi4opUres^  composant  avec  celle 
.des  tiOTHiçffii^  û  priamièire  ^ep^pn  4e  cet  oindre-  ^ 

J&^p^^PUJi  ;d';U|^e  m^pij^e  suQcipcte  l'organisç^tipp  4e  ces 
ipsenî^s  ,;a(is$i.4lr^ii|^s  star.leprs^J^rm.es  que  ,par  Iqpra  babi- 
■tind^.  JUApr  cprps  est  i^pmposé ,  oommeàrordinaive^  d'une 
.i^te  t  d'w  (tcopc.^  aaquel  sont  attaché^  le/s  membres ,  tot  d'un 
iib4nmisn»  {^ur  «êie,  pcésanie  :  ,\.''  deux  y^ui^  s^^^y  bémi- 
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^phériqnesV «n  pfca  pédkulés  ef  grenus;  à.*  jédz  anténiieA 
courtes,  rapprochées  à  leur  base, sur  une  élévation  conunune, 
presque  filiformes ,  de  trois  articles ,  dont  |es  dëiik  premiers 
très-courts,  et  lé  troisième  fort  long,  est  divisé  jàsqu'^à 
isa  ba^e  en  deu^  brancbes  longues,  comprimées ^  laliy^éo- 
lées  el  s' appliquant  IHine  contre  raotre;  3.^  une  boache, 
dont  BQus  -  avons  fait  connottre'  les  parties ,  '  en  donnait  lès 
caractères  de  cet  ordre  ;  ce|ies  que  Ton  prend  peur  des  maiH 
*4kbbles'éM  la  forme  de  petites  lames  molles,  KnéaiVes , 
pointues,  avancées,  et  se  croisàntàlear extrémité;  elles 
réfsemblent  pins  aux  soies  ou  lancettes  du*  suçoir  dés  '£p« 
tères^  qift'à  de  véritables  mandibules  ;  les  deux  autres  pièces 
assimilées  aux  mâchoires,  naissent  près  de  la  base  des  |>ré- 
cédentes ,  et  paroissent  i  an  premier  coup  d^œil  ',  aiAant  de 
palpes  à  deux  articles;  mais  le  dernier,  selon  M.  Savigny, 
est  divisé' en  dedx  parties,  de  sorte  que  lasapépiénre  seroit 
lé  palpe  proprement  dit,  et  Tinférienré,  lé  lol>e  términàlde 
la  mâchoire.  Les  yeux  lisses  manquent.  Le  tronc,  par  sa 
forme  et  ses  divisions ,  a  de  grands  rapports  avec  oelui  de 
plusieurs  cicadaîres  ef  \^%  psylfes.  Mais  il  oifre  nacaràetèro 
particulier;  dans  la  présence  de  deilx  petits  corps  crustacés* 
étroits,  allongés.,  dilatés  en  massue,  courbés  au-]K>ut,  insé- 
rés, de  chaque  côté  y  près  du  cou,  au-dessus  de  la  nais-* 
)^ance  des  deux  premières  pattes,  rejetés  en  arrière  'et  se 
terminant  à  l'origine  des  ailes.  B^.  Kirby  prend  ceS'Corf»s 
pour  des  ^lytres  ;  mais  les  organes  qu'on  nomme  ainsi ,  sont 
tOqjours  insérés  sur  le  second  segment  du  tronc ,  immédia- 
tement au-dessus  et  très-près  du  point  d'attache  à&%  arles  , 
'qu'ils  sent  destinés  à  recouvrir  soit  totalement,  sok  du 
tpQoins  en  partk  ,  comme  leurbase.  Mon  ami  Lédn  Dàlbur 
trouva,  il  y  a  plusieurs  années,  aux  environs  de  Paris,  une 
espèce  de /i^^ÂWtf,  genre  de  diptères,  quiavOït  aussi  à  Tex- 
tremité antérieure  du  corselet  de&x  petits  corps  analogues; 
mes  propres  yenx  çolafirmèrenf  cette  curieuse  observation. 
LesaiWdes  strepsiptères  sont  très-amples,  membranelises,, 
avec  de&  nervures  longitudinales ,  formant  des  rayons,  et  se 
plfetot  dans  leur  fongueur  en  manière  d'éventail. Les^ pieds, 
ào  nombre  de  six,  spnt  presque  membraneux, eoimpHaiés^ 
i)i^pett  Jprès  égauxv  et  terminés  par  un  tarse  ftKfoniie,  com- 
posé ^  quatre  articks  pareillement  membraneux  «'cotome 
Vésiculaires  à  leur  extrémité ,  dont  le  dernier,- un  peuplas 
grand*,  est  dépourvu  dé  crochets.  Les  quatre  pif edsatfté^ieurs 
sont  très-ràpprocbés ,  et  les  deux  itfitres  sont  rejetés  en  arV 
ipiére.  L'ëlspace  compris  entre  ceux-ci  est  très-éténdu ,  et  di- 
ifisé  en  deux  par  un  sillon  lohgitu^al;  Lei  cÔféd  de  Tar- 
vi^iTé^  uonc,  portaàt  1»  dernière  paire  de  j^atles^  séilUaiKei»^ 
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^béaacoQp  poslérienrêineiit ,  et  forment  une  espiee  de  boa- 
clîer  renflé ,  qui  protège  la  base  extérieare  et  latérale  im 
l'abdomen*  Cette  dernière  partie  da  corps  est  presque  cyliiH 
drique ,  composée  de  huit  à  neuf  segmens^  et  se  termine  par 
des  pièces  qui  ont  encore  quelques  traits  de  conformité  aree 
celles  que  l'on  voit  k  l'anus  deskémiptères  mentionnés  ci- 
dessus. 

Ces  insectes  virent,  à  l'état  de  larve  ,  lï^  uns,  comme  les 
sfylopsy  entre  les  écailles  segmentaîres  de  l'abdomen  à^s  an-' 
drènes;  les  autres ,  ainsi  que  les  xenos^  entre  celles  et  tou- 
jours de  la  même  partie  des  polistes^  genre  de  la  tribu  det 
guépiaires.  Une  de  ces  larves,  celle  d'une  espèce  de  oMno&p 
ik  laquelle  M.  Kirby  a  donné  le  nom  de  M.  Peck  (  Pecldi  \ 
qui  la  observée ,  est  ovale-oblongue ,  annelée  ou  plbsée^ 
avec  l'extrémité  antérieure  du  corps  dilatée  en  forme  de  tête, 
^t  a  la  bouche  formée  de  trois  tubercules.  Ces  larves  se  mé- 
tamorphosent en  nymphes  ,  dans  la  même  place ,  d'après 
l'examen  que  j'ai  fait  de  la  nymphe  du  coenos  Bossu  que  m'a 
donnée  M.  Dufour,  sous  leur  propre  peau.  Les  rhipiptère» 
sont  ainsi  pour  quelques  insectes  des  sortes  à'œstres.  La  larve 
d'un  conops  (ruflpes),  insecte  de  l'ordre  des  diptères,  subit  ses 
métamorphoses  dans  l'intérieur  da  ventre  des  bourdons.  M. 
Bosc  Tavoit  prise  pour  un  ver  intestinal,  et  en  avoit  fait  le  sujet 
d'un  genre  propre.  Un  jeune  et  profond  observateur,  dont 
•les sciences  naturelles  déplorent  la  perte,  M.  Lâchât,  que 
)'ai  cité  à  l'article  bourdon ,  a  présenté  ,  en  commun ,  avec  un 
de  ses  amis,  M.  Âudouin,  k  la  Société  philomathique ,  un 
travail  complet  sur  l'anatomie  de  cette  larve. 

M.  Kirby  a  cru  voir  dans  ces  insectes  un  passage  des  co- 
léoptères aux  orthoptères  ,  de  sorte  qu'il  place  son  ordre  des 
,strepsiptères  entre  les  deux  précédens.  Mais  on  peut  conclure 
de  ce  que  je  viens  de  dire  de  ces  singuliers  animaux,  qu'ils 
sont  plus  rapprochés  des  diptères.  Leurs  ailes,  quoique  plis* 
sées  loogitudinalement,  ne  sont  pas  réticulées,  et  n'of&ent 
que  des  nervures  longitudinales ,  de  même  que  celles  de 
plusieurs  diptères.  I^urs  antennes  ne  sont  composées  ^  ainsi 
que  celles  encore  de  plusieurs  insecte^  de  ce  dernier  ordre , 
que  de  trois  articJfs,  dont. le  dernier  représente  la  palette  de 
ceux-ci.  Les  organes  apparens  delà  bouche  des  rhipiptères , 
parleifr  forme  lancéolée  ou  linéaire  et  leur  mollesse,  ont  plus 
de  rapports  avec  les  pièces  du  suçoir  des  diptères,  qu'avec  les 
*  mandibules  etles  mâchoires  des  coléoptères  et  des  orthoptères. 
Nous  savons  que  dans  plusieurs  diptères  deux  des  pièces  de 
leur  suçoir  portent  aussi  un  palpe  ;  et  l'observation  que  M. 
Savigpy    a  faite  à  cet  égard,  et  sur  un  seul   individu  du 
iiylops  mellUu»}  ne  prouyerôit  rien  contre-  mon  opinion.  Aucun 
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4!exeinple  df&.mélamorphcttes  9i^ioguâ»«à€eUe«  i&s  rhip^ptè- 
jpes.  Sous  le.raupart  des. tor^ea^  «e^iaaaeies. li«iia?at  -«lo.p^tl 
^^  thrip$,2g«iiirQ  4'<bémipièrefi.|iceii|oife  jAs^r^ppracban^Aç 
iQuel^ueft,  autres  .genres  da  mêmeordrerf  ^par  la  forme  <hp 
iro^e  et  la  manière  doat  est'ftenniaé  r^lidanieii.  ;Ql»el 
peut  être  l'usage  de  ces  corps  élytriforaies  que  la  nature l^HP 
^  donnés  ?  Je  soupçonne  jquHU  leur  .senrent  à  se  faire  jour  à 
4ravers  tes  écailles  abdominalea  de  Tinsecle  ^us  d^ens  dor 
.^oel  iU  ont  vécu.    . 

L'ordre  des  rfaipiptères  est  composé  v^ea  genres  SnMÂ»$ 
^etXsiios.  V.  ces  mots,  (l.)  < 

,  :RHÏ?SM£S,  m^sa^.  Genre  de  plaiites  élaUi  pai* 
Xiâertner.  Il  a  pour  caraetères.ron  calice  à  trois  ou  f[aatre'dt;«>- 
.irisions  très-courtes ,  arec  des  dents  aiguës ,  membraneuses 
-fFt  très-petites;  «ne  baie  ii^'riem^e  unitoculaire  »  demi-transe 
«l^arente  9^  renfermant  »  an  eeittre,  douce  -semettiees.  La  eo^ 
i^oUe,  les  étamines  et  le  style  'tie  sont  pas  connus. 

La  Ca&sttb  po^tsperme  d^Aitoa  forme  le  type  de  ce 
genre ,  qui  se  rapproche  beaucoup  des  Cactiers.  (b.) 
KHIZA.  Synonyme  de  Racine  ,  en  grec.  (i*n.) 
KHIZIN  ,   fUifsina.  Nouveau  genre  de  plantes  de  la  fa- 
<i;nille   des  champignons ,  dans  la  méthode  de  Fries.  Il  est 
composé  de  deux  espèces  dont  les  auteurs  avoient  fait  des 
Helvelles  ,  quoique  elles  en  difEèrent  en  ce  qu'elles  sont 
jprîvées  de  pédicelle  ,  et  qae  leur  chapeau  est  garni  en  des;^ 
^ousde  plusieurs  fibrilles  semblables  à  des  racines. 

Vàfrei^,  U^aais^E ,  genre  très-Yoisin ,  que  î'ai  découvert  en 
.  Amérique.  (9.) 

AHl^OBOLE ,  Ehî»obohu.  Noa^  donné ,  far  Gmtner, 
a»  genre  Péj^ée  d'Aublet ,  qui  a  été  réuni  depuis  au  genre 
CAaiçocA&de  linnaeus.  f^,  'oes  deux  mots,  (s.) 

RHJZOCARPE ,  Bhizocafpm.  Genre  établi  par  Becan- 
doUe  aux  dépens  du  genre  LicUïiN.  Il  diffère  des  Fschles  par 
ses-scoteifes  situées  entre  les  écaillés  et  non  sur  leurs  boi^ds. 
Il  rentre  dans  ceux  appelés 'Pçltaire,  LÉcinéE  et  Placode» 
Ipar  Acharins.  V.  ces  mots  et  PscmoniE. 4(b.) 

RHI20CTONE,iyizW/ofli/m.  Genre  de  plantes  établi 
parDecaiidolle  dans  la  famille  des  champignons,  et  dûQtJ^s 
caractères  consistent  ep.des  tubercules  charnus ,  avoides  ouir- 
régulièrement  arroijidis^  desquels  partent,  en  tous  sens,  dés 
fila  mens  grêles ,  rameux ,  semblables  à  des  byssus. 

Ce  genre  est  composé  de  deux^pèces,  dapt  Tune, (la  nuoji 
4tA  sq/ion ,  tuber  çrt^i,  Duhamel)  aroit  été  pl^acée  par  jPecaooA 


R  H  I  «SS 

E^rmi  les  SaiÊtonm»,  «t  Atmt  l'antre  a  été  décewerte  par 
ecandoUe  sar  les  racines  de  la  liueme.  Tovtes  deux  font 
périr  les  plantes  siu*  lesquelles  elles  se  troatent ,  et  causent 
ifuelqurfois  de  grandes  pertes  aux  coètivitéurs.  F.  Safaak  et. 
Luzerne,  (b.) 

llHIZOLITHESfOa  radnes  de  plantes  pétrifiées.  Les 
naturalistes  donnoîent  autrefois  ^e  nom  à  des  tncmstationa 
calcaires  ou  sableuses  et  ferrugineuses ,  qui  se  forment  sur 
^s  racines.  GeHes*ci  se  détruisent  le  plus  souvent,  et 
:laissent  des  tubes  ou  de  longues  cavités  dans  rintérieur  des 
incrustations.  Lorsque  «es  incrustations  sont  grosses  et  soli* 
laires ,  plasma -moins  semblables  -à  des  os  et  creuses ,  on -les 
ia  nommées  eêtéoedlts.  On  obtient  de  pareils  produits  par 
4ès  incrustations  des  branches  et  des  tiges  des  plantes,prinçi- 
qpalenMnt  sur  celles  qui  sont  coriaces  ou  ligneuses.  Les  racî^ 
nés  qui  sont  baignées  par  des  eaux  calcarifères  ,  ou  qui 
•"fégèlent  dans  le  sable ,  ofiirent  ces  incrustations. 

Il  y  a  cependant  de  véritables  racines  pétrifiées  ;  elles  se 
«présentent  de  la  même  manière  que  les  lithoxyles  ou  bois 
pétrifiés  ;  aussi ,  devient-il  alors  très-difficile  de  les  distin- 
guer, et  Ton  ne  connoit  pas  d'auteurs  qui  aient  cherché  à  les 
décrire*  On  les  trouve  daoos  les  mêmes  lieui.  (lk) 

RHIZOMOHPHE,  Rhizomoj^a.  Genre  de  plantes 
crj^ptogames ,  de  la  famille  des  Champioi^oks  ,«qui  a- été  éta- 
bli par  Willdenow,  et  qui  offre  pour  caractères  :  une  subs- 
tance rameu3e9  ramp^mte^  cornée.  U  comprend  cinq 
espèces. 

Cette  substance ,  fort  voisine  des  GYMKOBfiBMfiS  ^  si  elle 
n'est  pas  la  même,  qu'on  rencontre  fréqiiefl»Bient  soii^  Té- 
corce  des  vieux  arbres  morts,  exerce  depuis  Long-tempsJes 
observateurs.  C'est  seulement  depuis  ,peu  que  Ôecai^dolle 
a  fait  connoître  sa  fructification,  dans  un  mémoire. la  à,  la 
Société  Philomathiqae.  Cette  fructification  se  rapproche 
beaucoup  de  celle  des  Sphéries.  Palisot-de-BeauvoiSiétar^ 
blit ,  dans  le  huitième  volume  des  Annales  du  Muséum ,  qae 
cette  plante  n'est  qu'un  ÂQAan:.  V.  son  mémoire  et.ks  fi^ 
.gures  qui  l'accompagnent. 

Acharius  a  donné  une  monographie  de  ce.gonre  dans  le 
volume  des  Actes  de  l'académie  d'Upsal  pour  18x4.  i\ 
porte  à  vingt-quatre  le  nombre  de  ses  espèces,  (b.) 
^  RHIZOPHAGË.  Terme  quelquefob  employé  p^aur  dé- 
signer les  animaux  qui  se  nourrissent  sp<ieiaiement  de  raMsîr« 
JAes^  ou  le&radiciiMres.  il  y  a  beaucoap^'msectes  nuisibles  à 
410S  jardins:,  qui  s^nt  rhiapphages ,  comme  les  lawes  de& 
hianaetons  Q  ou  ver$  blancs  des  iarâinters)|    les  taopoh 
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ce  dernier  ont  nue  koucbç  cfiotcak  et  opuique^  J^««  ao 
mot  Méduse. 

'Sioqnemare  ,  dans  le  Jowval  de  Phfsifue  damoîg  de  dé* 
«flfmhre  i8a4-t  i>ayait  entrevu;  jn^ii^  il  n>  .pas  $a  tlrec  padi 

de  SeS4^V9U8. 

Avant  lui ,  Aldrovande  Taroit  décrit  sossie  nonude  A09iiA« 
Cuvier  lui  rëonit  cens  que  Përoa  ft  iippelés  Cassiopée, 
LYMNOfiéE ,  FAiroiviE,*iG£AYOi9ifi,  OftirrHiE  ,  Bfiiiéi«ic£ , 
EuDotie  et  Cartbdée. 

'  Les  Câraiss  de  f^éroo  ne  ^s^en  dîMinguent  ^ae  par  des 
filani^ens  mêlés  aux  dentelures  de  leur  pédicule.  Lamarck 
éroit  que  ce  caractère  ne  suffit  pas  pour  les  en  séparer,  (b.) 

Les  Kfaîzostofnes<sont  connus  sur  nos  côtes,  sous  les  noms 
de  oenin  et  de  gelée  de  mer,  C*est  sous  cette  dénomination  que 
Réaumur  en  a  parlé  dans  les  Mémoires  de  TAcadémie  royale 
des  Sciences,  1710,  pag.  i^^S ,  pi.  XI,  fig<  27  et  a8. 

RHIZOSTOMOS.  Pline  donné  ce  nom  à  la  seconde  va- 
iriété  de  TIbis  ,  qu^il  désigne  ^^TiHyrîca ,  parce  qu*elie  crois* 
sOit  en  Illyrie.  C.Baufain  la  rapprochée,  avec  doute  ,  de  Vins 
§rumiaea.   V^  Iris  ,  vol.  16 ,  p.  SgS.  (LN.) 

RHO  A,  Nom  de  la  grenade  ,  chez  les  Grecs  ;  ils  nom* 
moient  aussi  ce  fruit  et  le  |;renadier:  Bkoîa.f  Bhoea^^  Rhoe, 
AAoa.Dîoscoride  donne  leqom  de  Balaustiunh  la  fleur  du  j^re- 
nadier  sauvage  ;  ceux  de  Malicorium  et  de  Sindhn  à  Técprce 
de  la  grenade  ;  et  il  appelle  fytinusià  fleur  du  grenadier  cul- 
tivé. K.  Malus.punica.  (ln.) 

RHO  AS.  r.  à  J'article  Papaver.  (uï.) 

JBIHOD ACINA.  ^om  qu^e  ies  Grecs  donnoient^ain^i.que 
celui  de.Rhodacinon  et  Shodacoam^  il  une  variété  de  fiécjie ,  ^% 
^' cause  de  ^a  bonne  odeur,  soit  à  cause  de  sa  couleur  np^ge* 
Ce  seroit  une  variété  de  pêche  musjfuèe,  (LN.) 

•RUfODlA.  Socte  de  racine  .décrJite  piu*.Dioscoride«  «Le 
BJMfarhiza^  dit-il,  erott  en  Macédoine 9  et  est.seailiiaUe. an 
Cosius  «  mais  plus  léger  et  raboteux.  Cette  racine  conics^ssée 
sent  :1a  rose  ;  détrev^pée  dans  Thuile  rosiit ,  et  appliquée  /sur 
}e  frontetsur  les  len^s ,  elle  catone  le&mawde  iiie».Çte%^ 
raeîne  nous -esl  dfemearée  incmiiiire^^.à.mfîiis  quje.^^ne.ioît 
celle.de  k^b^Oile  ^  qui >ent  aus^i.la  rose ,  et  .que  t  «pour 
oeite  rsis<n,  ies  botanistes  ^opt^nomaiée  Bifidm,JMix-irJMM 
el îBhodiplêi.  V .  Abodiole.  (liW .)      / 

cines  charnues ,  à  feuilles  alternes ,  sessiles,  un  peu  épai;i^^ 
pbmes  ,<ilenM§esea  leursfbottds 9  frè^rgl^br^is.^  jel.à{AQwr$ )lîs^ 
posées.^n cpiT^mbesse^r^.Qt  te^nûfiaiff  r^^i^'i^^^'^tS^'l^^ 
tbois  ktdiçéicifi  ^jBJtandrie. 


Ce  genre,  que  Dedauaoîlc  â  réuoî  aux  Orpins,  a  pour 
caractère^  :  un  calice  dîvîsé  en  quatre  parties  ;  upe  coroUc 
d)e  quatre  pétales ,  avec  quatre  petftes  languettes  à  leur  hase 
mternè;  huit  ëtamines  dans  les  pieds  mâles  ;  quatre  ovaii^ea 
«upërîéurs  safts  style,  à  stigmates  aigus  dans  les  piedifemelleac 
quatre  capsules  réonieis.  ^         ^ 

La  Rhqdiole  tire  son  nom  de  ce  que  sa  racine  a  une  odeur 
de  rcrsc  firès-forte ,  qu'elle  communique  même  à  Teau  quW 
distille  sur  elle.  Elle  se  trouve  en  très-grande  aJ>ondaoce  sur 
les  Alpes  de  la  Lapomie,  de  la  Suisse,  de  rAllemagiie  et  de 
l'Angleterre.  Le  nombre  des  parties  de  sa  fructlficatioa  est 
SO|et  â  varier,  Ekle  es»  «iém«f  qtfelqwcfoîs  palygame.  Lesha- 
bitans  de  T  Islande  et  autres  ciwwrées  voisines  du  pÂle  man^ 
gent  s»  racine.  ^B^)  t^  - 

RHOWTE.  Nom  ddotié  à  uift  ntadré^i^  fossile  qu'od 
trmve  aiM  efiyirofis  de  B«x  et  de  Basle.  V.  au  mot  Mamé* 

RHODITE,  Voyez  Rhoditis.  (ln.) 

K»OmTIS.JWifceditdeéetfe  pierre,  qt^lcfasw  dans 
les^gwsmts,.  qv'clie  àm^ammik  sa  céaléttr  voie  ,  ctîf  n'a^ 
joule  rien  d^plu$.  J.  Far6ter(On0maf?,>dblHie  ce  nom  ad 

RHODIUM.  MétM  ipri  n'a  en^one  éié  womré  qix'^dliéau 
l^latioK  >  sa  dëcooverte  est  due  à  M.  Wollasto»  ;  îà  doit  son 
nom  à  la  propriété  àmt  jouU  $4Hi  Ojtydc ,  db  oolorer  cb  htam 
rose  ses  coa^biaaîsons  aviec  les  dcides. ,  ,  ,    , 

U  Rhodium  test  un  wétaïUolidie,  hUm,  ^îs,  in&mbié. 

^  au  feu ,  dilpcilflli^qt  rédue*iblç ,  domlapesaotear  s»éoi« 

fi^ue  paroîî^  être  de  i  i,Ow  Ofi  obtient  ie  RhMam  da  piattue  a 

en  traitant  cselui-ei  par  Vâcide  aitro-Mmiiriatiquey  et  en  %èp^ 

.Tant  ensuite  4e  la  di^solutÂon  le  m!  ^^-itfarme  avec  cet  aeiée. 


attaquer  par  l*aéî<le  nitrique  et  par  l'acide  uitro^wialdqH^i 
poxyde  de  Wiaàiùmt^i  jaTune  ;  dissous  dans  les  acides  ^  U 
les  colore  eil.  rose.  Ses  dissolutions  prenuenjt  une  coi^enT 
exlrêilieaierit  foncée  par  le  muriate  d^étain.  Il  est  précipité 
en  Jâuiîe  par  les  alkaKs.  L'e  muriate  de  potasse  ne  le  précipita 
pbiot  de  ses  dissimulions.  On  obtient  cet  oxyde  en  décompo- 
sant lé  muriate  de  Khôdîùm  par  la  potasse  ou  la  soude.  Au 
reste  ,  presque  toutes  ses  propriétés  sont  semblables  k  ,çelle« 
dès  nvétàux  de  la  même  division  ;samr  :  ht  palladium^  haïi^ 
tine^fory  etc.  F.  Platine  et  Palladium,  (ln.) 
;rtH0lK)CHROSÏT  d'Haussuiann.  C  est  k  Mar^a. 

HfeîE  LlTIiOÎDi  UOSE.    (LN.) 
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mes  ;  nm  owêe  ËHtjfétmt  oblong ,  3i  slvlè  iédiaé  ci  à  sti^ 
maie  en  tète  siUoiuié;  imei  capside  obloogtte  ^oblttse,  sms 
Biôatée  par  le. style  persistant,  à  cinq  slUoast  à  eio«|  valves, 
à  tkiqïoffsêf  contenant  beaacoap  de  semenoes  manginées. 

Ije  rhodêre  est  ori«naire  da  Canada ,  et  ressemble  beau^ 
conp  à  on  Azalé.  On  le  cultive  dans  les'jardins  de  Paris.  It 
demande  Texposition'  di»  nord ,  et  ane  terre  légère  et  sobs* 
lantieiIe.^,On  le  multiplie  de  marcottes,  (b.) 

RHOË.  F.  Rhoa  ,  ¥iBV9  et  Vibubmii!.  {m.y 

RHOEA.  r.  Rboa.  (tH.) 

RHOIAS  pour  RHEAS.  ^.  Papaveh.  (ln.) 

RHOMBE ,  Wiomèas,  Genre  de  poissons  de  la  dinsion 
idtes'TmmACiQUE^,  introduit  par  Lacépède  pour  placer  une 
espèce  du  genre  CttiTOOOix  de  Linnxns,  qui  lui  a  paru  devoir 
en  être  séparée. 

Ce  nonveav genre  présente  pour  caractères  :  le  corps  très-^ 
comprimé  et  assez  court ,  cbaque  côté  de  Tanimal  représen- 
tant une  sorte  de  rhomie;  âes  aiguillons  ou  rayons  nbn  arti- 
culés aux  nageoires  du  ms  ou  de  l'anus. 

L'espèce  qui  forme  ce  genre  f  s'appelle  te  Rhomb£ 
ALÉPIDOTE  ;  elle  a  le  cosps  dénué  d'^caines  facilement  visi- 
bles f  les  nageoires  du  -dos  et  de  l'anus  en  forme  de  faux.  Ou 
la  trouve'  dans  les  mers  voisines  de  la  Caroline.  C^est  le 
théiodon  nu  de  Y  Encyclopédie  méthodii^ue.  Ses  mâchoires  ne^ 
présentent  qu'un  seuif  rang  de  dents  ;  elle  a  deux  lignes  laté-^ 
rates ,  dont  la  supérieure  suit  la  courbure  du  dos ,  et  Tin- 
férieure  est  droite,  (b.) 

RHOMBE ,  Bhomhus.  Genre  de  Coquilles  établi  pay 
Denys-de-Montfort,  pour^es  espèces  de  CÔnes  de  Linnaeus, 
qui  offrent  les  cara«tères  snivans  :  coquille  libre  ,  univalve  j^ 
conique  ;  spire  couronnée  ,  élevée  ou  aplatie  ;  ouverture 
souvent  aussi  longue  que  le  test  »  peu  ou  point  évasée  dans 
te  bars  ;  coluihelle  un  peu  intérieure  à  la  base  \  lèvre  exté- 
rieure  tranchante  ;  base  échanccée. 

L'espèce  qui  sert  de  type  à  ce  genre  est  le  Cô)9£  impérial^ 
Vulgairement  connu  sous  le  nom  de  Couronne  impériale. 
C'est  une  coquille  de  deux  à  trois  pouces  de  longueur  ,  dont 
le  fond  est  blanc  »  tacheté  de  brun  et  de  fauve.  On  la  trouve 
dans  la  mer  des  Indes  ^  à  une  profondeur  de  soixante  pieds. 
L'animal  qui  la  forme  a  un  très-petit  opercule  corné,  (b.) 

RHOMBE.  On  donne  aussi  ce  nom  zxkturbat  et  à  quelques 
autres  espèces  de  Pleuronectes.  (b.) 

RHOMBISCUS.  Dent  rhomboTdale  ou  irrégulîère  de 
poisson  pétrifiée,  selon  Bertrand  (Dict.  àes  fossiles  ).  ÇjOËSViJy 

RHOlIfilTE.  Pétrification  d'un  turbot  qa^on  trouve 
en  Suisse  ,  près  le  Uc  de  Constance  (  F*,  au  mot  PIeuro-- 
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iTKctE).  Oest  aussi ,  chez  ies  anciens  naturalbleâ  &aoçÀis^ 
les  coquilles  des  genres  Cône  et  Volute,  (b.) 

RHOMBITES.  Là  Chaux  caThonatéecnsUdlUée  ,  ou  Spaûk 
calcaire  y  eist  ainsi  désignée  par  Agricola.  (ln.) 

RHOMBpïDAL  ou  RHOMBOÏDE.  Nom  spécifique 
d'un  Spare  et  d'ua  Salmone.  (b.) 

RHOMBOÏDALE.  Nom  spécifique  d'ane  CouLEtJVBô 
des  Indes,  (b.) 

RHOMBOLlNtJS.il  paroît  que  les  anciens  Latins  nom- 
moient  ainsi  I'Erablë  chaîéipêtre  ,  Acer  campestre^  Linn. 
On  a  également  écrit  RhomioiinuseiRumboiinus.  Val.  Cordu» 
désigne  là  même  plante  par  RhomboUnus  et  Opuitis.  (ln.) 
RHOMBUS,  y.  Rhombe  turbot,  (desm.) 
RHOMPHAL.  Espèce  de  Gouet  (^atutn peniof^yllum^ 
qui  naît  dans  lés  Indes  orientales ,  et  qui  y  porte  ce  nom  ^ 
selon  Zannoni.  (ln.)  . 

RHOPALE.  V.  RouPAtE.  (b.) 
KHOPlUM.  y.  Meboré.  (b.) 

RHORIE,  RAona.  Genre  de  plaiiteii  établi  par  Thun- 
berg  aux  dépens  dès  Gortères.  Il  ne  diffère  pas  du  BERCKHEt  É 
d'Ehriiard  ,  de  T Aqriphylle  de  Jussîéu ,  de  T Apuléie  de 
Gœrlner.  L'EvoPis  de  H.  Gas^i  lui  enlève  une  espèce,  (b.) 

RHOSELINA.  Nomd^une  espèce  de  RE^oi^ci^LE  chez 
les  anciens.' K  Ranunculus.  (ln.) 

RHOUS  des  Grecs  ^   V.  Rhûs.  (ln») 

RHtJBAKfiE  ,  Rhèunif  Linn.  (^ennéandrie  trigptU,  )  Genr<fr. 
de  plantes  de  la  famille  àt%  polygonées  ^  roisin  de  celui  des 
patiences  ,  et  dont  les  caractères  sont  d'avoir  :  une  corolle 
ou  calice  coloré  ,  persistant ,  ^  six  divisions  alternativement 

Srandes  et  petites  ;  neuf  étamînes  de  la  longueur  ii  peu  près 
U  calice ,  à  anthères  Oblongues ,  jumelles  et  obtuses  ;  un 
ovaire  court ,  à  trois  côtés ,  sans  style ,  mais  surmonté  de 
trois  stigmates  réfléchis  ;  et  pour  fruit ,  une  semence  nue  ^ 
triangulaire  ,  bordée  d'un  feuillet  membraneux.  On  connoit 
dix  espèces,  de  ihuhûrhes ,'  qu'on  cultive  presque -toutes  dans 
lios  écoles  de  botanique.  Les  plus  ioiportantes  d'entre  elles  ^ 
sont  : 

La  Rhubarbe  bjk  ba  Chine  «  bu  Rhubarbe  a  feuilles 
PALMÉES  ;  Je  rheum  palmaium  j  Linn.  Elle  croit  dans  le  voi- 
sinage de  la  grande  muraille  qui  sépare  la  Tartarie  de  l'em-' 
pire  chinois  :  il  faut  la  planter  à  trois  piedi^  au  moins  de 
distance.  F.  sa  figure  pi.  P.  8. 

La  RttUBARÉE  DE  MosGOYiE  ,  Eheum  uniulatum  ,  dont  la 
qualité  est  supérieure  ii  ceUe  de  la  Chine  :  elle  est  aujourd'hui 
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la  plas  cakiTéeen  grand  dans  phisienrs  parties  de  Fa  France. 

La  Rhubàebe  compacte, /Ôk^mn  compatium^  Lînn.,  pour- 
roit  bien  n'être  qu'une  yariété  de  cette  dernière  ;  des  expé- 
riences semblent  prouver  que  la  racine  de  cette  plante  a  la 
même  propriété  que  celle  de  Chiae. 

Il  y  a  encore  une  autre  espèce  de  rhubarbe ,  appelée 
rhubarbe  des  moines;  mais  la  plante  q^i  la  fournit  est  du 
genre  des  Patiences  ;  c^est  le  rumex  alpinus ,  Linn. 

Indépendamment  dçs  trois  espèces  de  rhubarbes  que  nous 
Tenons  d'indiquer ,  on  cultive  encore  au  Muséum  d'Hist6ire 
naturelle  de  Faris ,  la  Rhubarbe  bapoiïtique  ,  ou  le  rapon-- 
iiCf  et  la  Rhubàebe  pulpeuse  ^  rheum  ribes^  Linn. ,  nouvelle- 
ment apportée  d'Asie  par  MM»  Labillardière,  Bruguière  et 
Olivier.  Quelques-uns  des  individus  qui  existent  dans  Je 
jardin  de  cet  établissement ,  ont  déjà  passé  plusieurs  hivers 
en  pleine  terre. 

Voici  une  note  communiquée  par  M.  Olivier ,  de  Tins- 
titut ,  qui  a  voyagé  dans  les  continens  où  cette  plante  est 
très-commune. 

«  Les  Persans  donujent  à  cette  rhubarbe  le  nom  4e  ricbasi 
elle  crott  naturellement  dans  les  terres  argileuses   assez' 
sèches  f  couvertes   de  neige  toute  Tannée  ;.  elle  fleurit  aa 
printemps ,  et  $^&  graines  sont  mûres  à  la  fin  de  Tété.  Les^ 
habitans  font  gr^d  cas  des  jeunes  pousses  ,  et  Mirtout  des 
pétioles ,  qu'ils  mangent  crus ,  assaisonnés  avec  du  sel  et^ 
du  poivre,  après  enavoir  enlevé  Técorce,  et  qu'ils  vendent 
dans  les  marchés  ;  leur  saveur  esX  piquante  et  agréable  ;  ils 
en  expriment  le  suc  ,  qu'ils  évaporent  et  déduisent  à  l'état  dç 
sirops  et  dé  conserves,  avec  du  miel  et  du  raisiné,  et  dont  ils' 
font  de  grands  envois  dans  tous  les  pays  :  ils  les  emploient 
aussi  comme  médicament  dans  les  fièvres  putridefs  et  ma- 
lignes ;  »  mais  M.  Olirier  ne  croit  pas  qu'ils  fassent  u^age 
de  la  racine.. 

On  distingue,  en  Perse,  deux  sortes  de  ricbas:  l'une  crott' 
i^ontanément  sur  les  montagnes  ;  l'autre  est  cultivée  dans 
les  jardins.  Ceilc^-çi  devient  beaucoup  phis  grande  ;  on  la 
couvre  de  terre  pour  en  faire  blanchir  les  feuilles  et  les  tiges  ^ 
à  rinstar  des  cardons.  On  les  vend  dans  les  marchés  d'Ispa- 
han  et  autres  lieux.  Elles  /se  mangent  avec  les  viandes;  et 
c'est  un  assaisonnement'  extrêmement  agréable  et  fort  re- 
cherché. Mais,  de  tontes  les  espèces  de  rhubarbes  connues , 
il  paroft  que  le  rapordicum  et  Vundulatum  sont  les  plus  faciles 
il  cultiver.  Le  compaetum  est  le  plus  délicat  ;  il  supportée  dif-» 
ficilement  le  grand  soleil ,  et  perd  plus  tôt  ses  feuilles. 

La  Rhubarbe  rh apontique  ne  crott  que  sur  le  Cmeaseï 
et  c'est  par  erreur  qu'elle  a  été  confondue  a?eç  le  Rbapok^ 
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xiir,  racÎQe  de  Uyatiemèiés  Alpes  î^  qu*bn  i^ecaeUk  sur  tes 
Monts  BiMc  j  p©uf  l'usage  de  la  médecine. 

M.  Lene^eu,  professeur  de  kot^sique  à  i'hdpiial  militaire 
d'instruction  de  Strasbourg ,  a  cultivé  toutes  les  espèces  d^ 
rhi^arbes ,  et  il:  a  reakariiué  que  \a  végétatioà  du  mpontieum 
et  de  Vunàidcdum  s'est  annoncée  au  mois  de  mars ,  à  la  même 
époque  ;  que  huit  à  dix  jours  aprèj ,  a  paru  le  compacium  ,  et 
que  le  polmaium  ne  lui  a  donné  de  pousses  que  quinze  joun 
«près  le  citmpactum.  Ces  différens  individus  avoieiH  été  semés 
la  ménae  année, et  cultivés  dans  le  même  sol.  Le  raponiicum^ 
eomme  oq  sait ,  e^t  bien  inférieur  en  propriétés  ;  mais 
c'est  une  er^^eor  de  croire  qù»  le  paimatum  ne  porte  pas  do 
graine  dans  notre  climat;  il  a  donné  4  en  l'an  11,  des  scmen"- 
ces  très-fertiles  à  Strasbourg  et  à  Landau ,  qui  ont  levé  dans 
la  même  année. 

U  pftroît  qu'on  peut  avoir  èés  variétés  du  p^knaium  ;  car, 
par  des  semis-  que  M.  Leneveu  en  a  faits ,  les  feuilles  de 
quelques  indivi^s  n'avoîent  plus  la  forme  palmée.  U  pour- 
iH>k  arriver  que  ce  fussent  dés  espèces  hybrides  ;  car,  d'après 
l'opinion  de  plusieurs  botanistes,  les  diverses  rhubarbes  né 
sont  pas  encore  bien  caractérisées. 

Une  espèce  peut  féconder  riutre  avec  facilité  :  îl  faut 
avoir  soin  de  les  tenir  éloignées,  pour  ne  pas  iivoir  d'espèced 
hybrides.  Sans  doute  la  rhubarbe  du  commerce  se  retire  de 
plusieurs  espèces,  de  VuniikUum  ,  an  compacium^  du  ped-^ 
raaiam,  et  peut-étredu  tortonaim.  M.  Faujas,  professeur  au 
Mttséuka  d' Histoire  naturelle,  en  cultive  plusieurs  espèces^ 
qu'il  regarde  comme  étant  à  peu  pires  de  même  nature.  U 
donne  la  préférence, pour  les  effets  médicînaux^aû  rom/iacr/um. 
Ses  semences  lèvent  très-bien  ;  la  )eane  plante  ne  craint 
point  les  r^uenrs  de  l'hiver  dans  nos  climats. 

On.n^est  pas  encore  d'accord  sur  respèoe  deVh^barbe  qu'il 
convient  de  choisir  de  préférence,  sur  là  nature  dutèrrain  le 
pdus  favorable  à  sa  végétation  ,  sur  le'  temps  que  la  planté 
doit  rester  en  place  pdur  acquérir  lé  volume  et  la  qualité 
que  ses  racines  doivent  avoir  avant  de  procéder  à  leur  ex-* 
tfaction  ;  enfin  sur  les  différentes  préparatioiqjs  qu'elles  exigent 
pbiir  être  cônsrervées  et  transportées.  Toutes  ces  coanois- 
sances  ne  nianqueront  pas  de  s'acquérir,  dès  que  quelques, 
botamstes  instruits  eu  feront  i' objet  de  leur  étude  et  d'an- 
travail  suivi.  Nous  savons  Aéfk  que^  dans  nos  climats^  il  faut  à 
la  plante  environ  cinq  années  pour  prendre  le  maodmum 
de  sa  croissance  ;  qu'il  y  a  des  racines  qui  pèsent  jusqu'à 
vingt- cinq  livres  ;  qu'elles  sont  plus  spongieuses  que  fibreu'^^ 
^es,  d'une  dêssiccâttion  difficile  à  cause  de  Pétat  tenace  et 
tisqoenx  ^  donne  à  l'humidité  la  inatièr e  extractive  qui 
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»^y  trouve  çn  abondance  i  et  qu'elle^  perdent  dans  Topera* 
tion  qui  les  amène  à  Fétat  où  il  faut  qu'ellef  soient  pour  se 
conserver  et  être  employées  ^  les  quatre  cinquièmes  de  leur 
poids  brut 

L^usage  de  la  rbubarbe  en  médecine ,  plus  fréquent  au- 
trefois qu'à  présent ,  la  possibilité  de  remployer  coiiime  ma- 
tière tinctoriale,  le  baut  prix  qu'elle  a  quelquefois  dans  le 
commerce ,  et  surtout  en  temps  de  guerre  ;  toutes  ces  consi-* 
dérations  ont  déterminera  essayer  en  France  la  culture  des 
plantes  qui  la  fournissent.  Elle  a  eu  lieu  à  Grros-Bois  et  dans 
d'autres  endroits  aux  environs  de  Paris  ;  mais  c'est  surtout 
dans  le  Mcurbiban  qu'il  en  existe  de  grandes  plantations  y 
gous  la  direction  de  plusieurs  cultivateurs  estîmaj>les,  qui  en 
retirent  un  prodait  assez  considérable  pour  marquer-  dans  le 
commerce. 
^  Cette  plante,  qui  est  l' unJsi/a/um,  parfaitement  naturalisée 
etacclimatéc  à  peu  de  distance  de  Lorient,  y  supporte  les 
hivers  les  plus  rigoureux ,  et  y  prend  un  cccroissement  si 
considérable ,  que  chaque  racine  pèse  communément  quinze, 
à  trente  livres  ;  elles  ont  de  douze  à  quinze  pouces  de  cir^ 
conférence ,  et  trente  au  moins  de  profondeur ,  divisées  en 
{Jusieurs  pivots.  Elle  se  multiplie  par  œilletons  pris  au  prin- 
temps ou  à  l'aqtomne,  placés  à  quatre  pouces  de  profondeur 
et  à  deux  pieds  de  distance ,  en  quinconce  ,  dans  une  terre 
bien  préparée  ;  elle  pousse  ses  feuilles  au  printemps  ;  elle 
élève  sa  tige,  en  avril,  et  fleurit  en  mai;  sa  semence  mûrit  eH. 
juin  et  juillet;  on  récolte  la  racine  en  automne ,  la  quatrième 
année. 

Mais  quoique  ce  mode  de  bouture  soit  plus  hâtif,  le  semis 
doit  lu!  être  préféré ,  parce  que  les  racines  pivotent  mieux  ^ 
sont  plus  volumineuses  et  d'une  pesanteur  spécifique  plus 
considérable.  Il  est  bon  encore  de  remarquer  qu'il  ne  faut 
pas  fumer ,  et  que  les  arrosemens  font  carier  les  racines» 
Quoique  cette  plante  s'acconmiode  d'un  sol  naturellement 
hpmide  ,  de  toute  terre  légère  ou  forte  ,  mais  profonde,  elle 
veut  l'exposition  au  levant,  sans  être  abritée  par  d'autres 
végétaux.  Elle  es|  très-vivace  et  d'une  culture  aisée. 

C^est  absolument  pour  leurs  racines  que  les  rhubarbes  sont 
cultivées.  Le  commerce  nous,  les  apporte  de  la  Chine  et  de 
la  Moscovie ,  toutes  séchées ,  en  morceaux  plus  ou  moins 
gros ,  les  uns  arrondis ,  les  autres ,  aplatis ,  ou  pleins,  ou 
percés  au  centre,  jaunes  à^'extérieur,  marbrés  de  rouge  et  de 
Liane  à  l'intérieur^  d'une  saveur  acerbe  ^  amère,  d'une  odeur 
nauséeuse. 

Le  pharmacien  distingue  bien  la  rhubarbe  de  Chine.de 
celle  de  Moscoric  ;  elle  est  nioins  grosse  ,  moins  pesante } 
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les  veines  rouges  de  son  intérieur  sont  sar  an  fond  plus 
blanc;  les  lignes  bl^mches  qai  les  séparent  sont  plasirréga- 
lières,  plus  multipliées  ;  sa  saveur  est  plus  nauséeuse  ^  acerbe 
et  moins  amère  ;  sa  poudre  est  d'un  jaune  plus  pâle  ;  mais  il 

Siore  si  la  différence  qui  existe  entre  ces  deux  sortes  de 
ubarbes ,  souvent  confondues  chez  les  droguistes ,  est  1» 
preuve  que  ces  racines  Ont  appartenu  à  deux  espèces  de 
rheum ,  ou  si  elles  dépendent  des  différens  climats  qui  les 
ont  produites  ,  de  la  culture  qu'on  leur  a  donnée ,  de  Fâge 
qu'elles  avoient  lorsqu'elles  ont  ^té' recueillies.  Lesbota* 
nistes  n'ont  point  encore  prononcé  sur  ce  point  d'une  ma- 
nière définitive. 

Les  Anglais  font  aujourd'hui  blanchir  les  feuilles  de 
rhubarbe ,  pour  les  manger  cuites  y  en  guise  de  cardes,  (b;)  x 

RHUBARBE  D£S    ALPE&  Espèce  de  Patience. 

(B.) 

RHUBARBE  BLANCHE.  C'est  le  Méchoacan.  (b.) 
RHUBARBE  FAUSSE.  C'est  la  racine  de  la  Mobinde. 

(b.) 
RHUBARBE    DES    MOINES.    Nom  vulgaire  de 

rOSEriXE  PATIENCE.  (B.) 

RHUBARBE  DES  PAYSANS.  C'est  la  Bowdaine* 

(desbi.) 

RHUBARBE  SAUVAGE;,  Begoma  obliqua  ? 

RHU*L  r.  RuM.  (B.) 

RHUS.  Les  Grecs  appeloient  thous^  et  les  Latins  rhus^  un 
arbrisseau  qui  scrvoit  à  la  préparation  des  cuirs  et  à  divers 
usages  médicaux  ^  et  dont  la  graine  entroit  dans  l'assaison-* 
nement  des  mets.  Selon  Dioscoride ,  c'étoît  un  arbrisseaa 
haut  de  deux  coudées,  qui  croissoit  dans  les  lieux  pierreux  ; 
il  avoit  la  feuille  longue,  rongeâtre  v  dentelée  au  pourtour 
comme  celle  de  l'yeuse  ;  son  fruit  étoit  semblable  à  un  petit 
grain  de  raisin ,  épais  ,  de  la  grosseur  du  fruit  du  térébinthe^ 
mais  un  peu  large.  Les  feuilles  s'employoientxomme  astrin- 

Ent^s  ;  Ton  noircissoit  les  cheveux  avec  leur  décoction  ,  etc* 
ioscoride  rapporte  en  détail  les  qualités  médicinales  de 
cette  plante  ,  qui  paroît  avoir  été  en  grand  usage  chez  les 
anciens, surtout  les  graines  qu'on  SLf^eloii  ér;yihros ,  à  cause  de 
leur  couleur  rouge.  On  en  saupoudroit  les  viandes  en  guise  de 
poivre,pour  facihterla  dfgestion,et  l'on  avoit  encore  cette  ha- 
bitude,au  quinzième  siècle,en  Egypte  et  enSyrie,  au  dire  de 
Matthiole.  Ce  naturaliste  donne  le  rhus  coriaria  pour  le  rhus^ 
de  Dioscoride  ,  et  il  dit  que  les  Arabes  le  nomment  sumach  , 
adunon ,  rosbar  ,  sadisUcos  et  roscdàicos.  En  effet ,  cette  plante 
s'emploie  encore  pour  tanner  les  cuirs.  Galien  donne  au 
ihus  les  divers  noms  de  rhus  de  Syrie  ,  rhus  poiUlque  ^  ^hU5.dû 
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mtàine  \  dni$  rouge  :.c'«ftt  c^  qui  fait  qiite  plusieurs  auteurs'  ont 
cru  qu'il  y  aroit  plateeurs  espèces  dé  rhus, 

ce  Quant  au  rkus^  écrit  Pline,  les  Latins  ne  lui  ont  point 
donné  de  nom,  eiicore  qu'on  s'en  serre  en  plusieurs  endroits 
en  médecine.  Cette  plante  vient  de  Soi-même  et  est  sau- 
nage ;  elle  a  les  feuilles  Semblables  an  myrte  ,  produisant  de 
G'tites  branches  fort  propres  à  chasser  les  vers  et  toutes  les 
tes  T^nimeoses.  Ceux  qui  apj^rétènt  les  cuirs  se  servent  de 
cet  arbrisseau.  Il  estrougeâtre  et  d'aune  coudée  de  hauteur;' 
Bts  brâii<ibes  sont  de  la* grosseur  du  doigt.  Les  tanneurs  se 
serrent  de  ses  feiiiUes  sèches  en  place  d'écorce  de  grenade  ; 
mais  les  médecins  les  efnploient  pour  guérir  les  meurtris- 
sures ,  éçorchûres  ,  contusions ,  etc.  »  Plîn. ,  iîv.  a4  9  cap.  xi. 
Pline  relate  ensuite  les  propriétés  et  les  usages  du  rhus  ;  elles 
sont  lés  mêmes  que  celles  rapportées  par  Dioscoridè  ;  niais 
il  parott  que  ce  n'est  phis  le  même  arbrisseau  qu'il  a  vogiu 
décrire  ,  et:  qu'il  avoit  en  vue  le  coriaria  myrtifpUa.  Beaucoup 
de  botanistes  le  croyent. 

Ptine  mentionne ,  après  cette  première  espèce  9  le  rhus 
■fôugé  que  les  Grecs  appeloient  eryâiros  :  «  c'est ,  dit-il ,  un 
arbrisseau  Idont  la  graine  est  fort  astringente  et  réfrigérante; 
cette  gtaine  sert  de  sel  pour  saupoudrer  la  viande  ;  elle 
donne  fort  bon  go&t  à  toute  chair,  avec  l'herbe  qui  porte  le 
^IpJUon.n  Les  autres  propriétés  se  rapportent  encore  au  rhus 
ile  Dioscoridè^  dont  Pline  a  certainement  youlil  parler  ,  en 
donnant  à  la  plante  le  nom  de  la  graine. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  de  confusion  dans  les  deux  des- 
criptions que  cet  ancien  naturaliste  donne  de  sts  rhus^  autre 
que  celle  qu'on  peut  remarquer  dans  la  similitude  des  usages , 
0t  je  ne  pense  pas,  comme  la  plupart  des  commentateurs,, 
qu'il  ait  fait'iin  double*  emploi,  en  nommant  rhus  rouge  la 
graine  du  rhus  de  Dioscoridè  9  et  rhus  des  tanneurs ,  le  bois  et 
ks  feuilles  de  la  même  plante. 

Théophraste ,  qui  décrit  également  le  rhus ,  le  divise  en 
in&le  et  en  femelle  ,  ç'est-à-âire ,  en  stérile  et  en  fertile J  II 
hii  attribue  :  i.^  des  feuilles  semblables  à  celles  de  l'orme  , 
mais  un  peu  plus  oblo^gues  et  plus  épaisses  ,  insérées  par 
j^aires  sur  les  jeunes  rameaux,  et  disposées  sur  des  plans  laté- 
raux ;  a.^*  des  fleurs  blanches  en  graphes.  Le  rhus  n'avoit  point 
de  branches  allongées  en  baguettes  ;  ses  fleurs  étoîent  rem- 
placées par  de  petits  fruits  semblables  au  raisin  et  ramassés 
l^n  paquets. 

Si  l'on  réfléchit  que  les  anciens  n'avoient  pas  de  mot  poui* 
exprimer  une  feuille  ailée,  et  que  les  pétioles ,  dans  ce  cas  9 
^toient  pour  eux  de  jeunes  rameaux  ^  on  concevra  aussitôt 
que  Théophraste  a  voulu  décrire  les  feuilles  aîléçs  du  rhus' 
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eoriarta  f  et  alors  le  reste  de  sa  deser îption  conviendra  par- 
faitement à  cette  plante ,  excepté  lorsqu'il  dit  qu'il  y  a  un 
ïiius  mâle  et  un  femelle.  Peut-être  a-t-il  confondu  le  rhus 
avec  le  Redoux  (^Conaria  myrtifolid)  qui  est  dioïque  ,  et  peut- 
être  a  t-il  voulu  dire  9  cultivée  et  sauvage.  Gasa,  en  tradui- 
sant Théophraste,  appelle  le  rhia&^flmdaf  qui  signifie, 
coulant ,  flwde  ,  voulant  lui  forger  ip  non»  latin ,  bien  que  , 
selon  Pline,  cette  plante  n'en  ait  point  eu.  Gaza  supposoit  ici 
que  rhus  dérivoit  du  verbe  grec  rheo  on  reo ,  couler  :  cette 
traduction  a  trompé  autrefois  Matthiole  ;  car  elle  lui  fit  croire 
que  le  rhus  de  Tbéophraste  étoit  la  YloaNS  ,  Viburnum  lan^ 
tapa,  de^  racines  de  laquelle  on  tire  de  la  glu;  «  mais  ,  dit-il , 
en  regardant  de  plus  près  dans  l'exemplaire  grec  de  Tbéo- 
phraste ,  et  prenant  garde ,  pour  ainsi  dire ,  avec  colère  ,  au 
nom  latin  que  Gaza  avoit  imposé  au  Hius ,  je  trouvai  la  source 
de  nion  erreur.  » 

Mattbioleen  conclut  que  le  rhus  de  Tbéophraste  est  le 
même  que  celui  de  Dioscoride  et  le  summ  des  Arabes  ,  et  if 
est  nécessaire  de  rappeler  ici  cette  conclusion  ;  car  le  pre- 
mier sentimetit  de  ce  botaniste  a  influé  sur  l'opinion  de  G. 
Bauhin  et  d'autres  naturalistes.  Ce  dernier  fait  remarcpier  que 
la  dénoqaination  de  rhus  est  formée,  par  apocope ,'  d'un  mot 
grec  ,  qui  signifie  rouge;  allusion  à  la  couleur  rouge  du  fruit 
de  cette  plante. 

Chez  les  modernes ,  l'on  a  laissé  le  nom  de  rhussua.  Sumac. 
C.  Bauhin  présente ,  sous  ce  titre  :  i.9  cette  plante  et  les 
rhus  typldnum  et  glabrum  ;  a«^  le  cfniarià  myriifoHa  ;  et  3.* 
le  gale  {Myrica  giàe^  que  Clusius  et  Dodonée  prirent  pour  la 
première  espèce  de  tAim  de  Pline^  Guillaume  Turner  ,  bo-^ 
taniste  du  même  temps,  décrit  le  Fustet  sous  la  dénoipi-^ 
nation  de  rhus'^  ce  qui  suppose  qu'il  croyoit  que  c'étoit 
cette  ancienne  plante. 

On  a  appelé  mus  de  VîrgimeÇComm.  Hort.i ,  tab.8i.Rai.)  lé 
Fusain  n  Amérique  ,  Èwnymus  atkericanus ,  L.  ;  le  ^  rhus  de 
Ceylan  ,  Burm.  Ze^L  ,  t.  89 ,  est  le  Gonnare  asiatique^ 
Conarus  asicUicus ,  L.  ;  lé  rhus  obsoniorum  de  Plukenet ,  Alm* 
107,  tabl.  4-9  paroit  être  un  Fagarier  ,  yâ^anz  tragodes. 

Le  genre  rhus  de  Linnseus  comprend  les  trois  genre» 
rhusj  toxicoâendron  et  catinus  de  Tournefort ,  qui  renferment,  le 
premier^  les  espèces  à  feuilles  ailées  et  l'ancien  sumac  des 
Grecs;  le  deuxième,  les  espèces  à  feuilles  terhées;  et  le 
troisième ,  les  espèces  à  feuilles  simples.  Ces  trois  genres  ont 
été  rétablis  parDillen  ,  Adanson,  Miller,  Moebcn ,  et  .plu*» 
sieurs  autres  botanistes;  mais  Jussieu  et  les  auteurs  systé-r 
niatiques  n'ont  pas  cru  devoir  adopter  cette  division.  Cepen- 
dant y  ils  ont  fait  subir  quelques  cbangemens  à  ce  genre.  Ils  y 
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ibid, ,  pi.  b  ,  fig.  69 ,  a  ,  ^;  noir ,  tubercule  en  dessus.;  côtés 
et  dessous  du  corselet  ^  ejttrémUé  postémeure  des  élytres  ,  et 
•quelques  espaces  à  leur  base ,  blanchâtres  ;  pattes  mélangées 
de  noir  et  de  blanchâtre  ;  cuisses  bidentées.  £n  Europe  ,  sur 
la  patience. 

RsYNCHÈNB  BELA  YisÉaiME ,  BhyncJuxamedm^  OUv. ,  ibUL  , 
gï.  a3  ,  fig.  317  ;  ovoïde  1  cendré  en  dessus ,  noir  en  dessous.^ 
avec  plusieurs  lignes  blanches  ^  et  qui  forment,  sur  les  â|ytres , 
une  sorte  de  réticulation.  Commi|n  aux  environs  de  Paris , 
sur  la  vipérine. 

RhynchèNE  DBS  HOISETTBS  ,  Hhynchœnus  nucum  ,  Ofîv. , 
ibid.  j  pi.  S,  Ûg,  ij  ^  u  f  è  ;  ChéÊtanson  des  noisettes ,  pi.  B.  û3\ 
«a  de  cet  ouvrage  ;  ovale  ,  brun  ou  noir ,  mais  couvert  d'un 
^vet  serréycendré  ou  d'un  brun  rottssâtrè;trompe  très-fine, 
souvent  aussi  lon^e  que  le  corps,  luisante;  élytres  striées. 

La  larve  vit  dans  ksnoisettes^  «t  ronge  leur  amande. 

Rryiïchène  aotJLEtJR ,  Rhynùhœmis  iortnx  ^  Oliv.  ,  {bîâ.  , 
pi.  34  9  fig-  544  9  <>bkmg  ,  d'un  îaûtié  fauve  ;  trompe  longue , 
testacée  ;  yeux  noirs  ;  ély4res  ayant  des  stries  pointillées  , 
sans  point  calleux  k  leur  extrémité  ;  pattes  antérieures  à 
peine  plus  longues  que  les  autres;  toutes  les  cuisses  forte-* 
ment  dentées.  li  tord  et  roulé  les  feuilles  du  peuplier. 

Rhtt^cUène  des  cERfSES ,  Wiynchœnus  cerasorum ,  Oliv.  ; 
iM, ,  pi.  4  9  fig*  35  ;  très-Toisin  du  rhynchène  des  noisettes  , 
mais  une  fois  plus  petit  ;  noirâtre ,  avec  un  duvet  d'un  gris 
obscur  ;  une  ligne  à  rextrémîté  postérieure  du  corselet ,  et 
mie.  bande  sur  les  élytres ,  située  un  peu  au-delà  de  leur 
milieu,  d'un  gris  plus  clair  ;  trompe  noire ,  presque  de  la  lou^ 
gueur  du  corps.  En  Europe. 

RHYNCaÈNE  DE  LA  POMME ,  ShyAchoMus  pemùTum ,  Oliv. , 
ihid.  ^  pl«  3,  fig..  a  7,  a,  h;  allongé  ,  d'un  fauve  obscur; 
élytres  ayant  à  l'extrémité  une  bande  postérieure  d'un  gris 
ro.iissâtre  ;  cuisses  antérieures  grosses  ,  fortement  dentées'; 
trompe  noire  et  courbée.  La  larve  attaque  \ts  pommes. 

Rhynchène  du  cerisieil  , /{/i/m;A£9/iii5  c^ras/ ,  OKv:  ^Ufêd."; 
pi.  aa  ,  fig.  3o9  ;  allongé  ,  trés^iorolrv premier  article  des  an- 
t^Hes.brnni;  yeuii^appro^hé.9;*.flp^i(^|i^4ieiiKrapieée^  cjkàliue 
^é  du  corselet;  élytres  îi.âtn^^fftQ9C|i|45SSp  SW  le  oerisier.  (te) 

RHYNCHOBj6ËLt4Ë»  MiyfèchobMa.  Genv^  de  pois- 
fQqs  établi  par  «^ohifeeider,  ^t  qui  réunit  les  Hacbo&iiath^ 
de  Lacépède.et  les  Hfl^^ThÇ^uniUES  de  Gronovius:  Ses  caracr 
fères  sont  :  corf^s  allongé ,  dépourvu  de  nageoires  ventrales  ; 
des  épines  dorsales  nombreuses  ;  deux  épines  en  avant  de  l|i 
nâ^oire  anale.  (^ 

RHINCaON£LLE,ii&iiicft«ii«&.  Genre  de  c^^ 
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silei  séparîfjesTiiiiBRATULES  par  FÎBcber,  dâDslemémokedè 
la  «Qctétfé  impériiiie  des  naturalistes  deMoscèu.ll  estearacté- 
riflé ainsi  :  coquille biyalv«|  régulière,  à  ralres  inégales,  se 
fixant  par  un  ligament  ou  tube  court  ;  la  plus  petite  valve  , 
perforée ,  a  son  soumet  peu  proéminent ,  non  recouii^. 
1^8  lobes  antérieurs  sont  très^allongés. 
.  Ce  gei^e  contient  trois  espèces  ,  dopt  la  première ,  »la  rh. 
groÊ  d«;,est  figurée  dans  Fouvrage  ci-dessus;  les  deux  autres, 
rh.  canard  et  aigie^  le  sont  dans  l'Encyclopédie  ,  tab.  a4^, 
fig.  6,  tab.  3469  fig*'i-  (B.) 

RHYNClUOPo.  Les  ornithologistes  modernes  qui  ont 
écrit  en  lalin^désignent  par  ce  mot  tout-à^fait  grec,  le  Beg- 

£11 -«CISEAUX. 

J'ai  dit ,  à  Tarticle  du  Bee-en-ciseaux  à  bec  jaune ,  que  cet 
oiseau  se  trouvoit  à  la  Nourelle-HoUande ,  parce  qu'on 
m'avoit  assuré ,  au  Muséum  d'Histoire  naturelle ,  qu'il  avoit 
été  apporté  de  cette  xontrée.  S'il  en  est  ainsi,  l'espèce  ne  se- 
roît  pas  fixée  aux  Terres  Australes  ;  car  M.  Bâillon  conservée 
un  iodividu  dans  sa  collection ,  qui  a  été  tué  en  Afrique , 
sur  la  nvière  du  Sénégal ,  à  plus  de  cinquante  lieues  dans 
les  terres. 

11  Êtot  a^uter  à  sa  description,  que  les  pieds  sont  jaunes 
an  lieu  d'être  bruns ,  que  les  pennes  de  la  queue  ^ont  grises 
en  dedans  y  blanches  en  dehors  et  «n  dessous,  (t.) 

RHYNCHOSASME.  tTom  générique  proposé  par  Her- 
mrann ,  pour  le  Bec-ouvert,  (desm.) 

RHYNCHOSE,  Ehynchosia.  Plante  rivace  de  la  Chine  ,^ 
à  tige  voluble,  à  feuilles  temées,  à  folioles  presque  rondes, 
velues,  à  fleurs  jaunes >  géminées,  portées  sur  àes  pédon- 
cules axiliaires,  qui,  selon  Loureiro  ,  forme  un  genre. dans 
la  diadelphie  décandrie. 

Ce  genre  offr^pour  caractères  :  un  calice  bllabié ,  à  lèvre 
supérieure  large  et  bilabiée  ;  k  lèvre  inférieure  et  trifide ,  à 
division  intermédiaire  plus  longue  ;  une  corolle  papiKonaeée, 
à  étendard  ovale,  k  ailes  oblongues,  portées  sur  de  longs 
onglets  appendiculés  ;  k  carène  monophylle  ,  rhomboïde  , 
terminée  par  un  long  rostre  aigu  ;  k  dix  étamines,  dont  neuf 
«réunies  à  leur  base;. un  ovaire  supérieur,  surmonté  d^un 
style  Ovale ,  k  stigmate  simple  ;  un  légume  ovale ,  comprimé , 
snembraneox,  un  peu  aigu  et  disperme.  (s.) 

RHYNCHOSPORË,  Rjhynckospora.  Genre  déplantes 
établi  par  Vahl ,  et  qui  rentre  dans  celui  appelé  Çhostos- 
PORB  par  R.  Brown.  (b.) 

RHYNCHÛSTÈNëS.  Nom  qu'on  donne  aai:  oiseaux 
dont  le  bec  est  étroit,  (v.) 

SiBYHÇE^OTRtqOEyRhinchoiheca.  Arbrisseaudu  Pé- 
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rouquî  formé  un  gaure  dans  lapolyaiDdHe  paitagyàk;  Il  offre 
poiir  caractères^  U0  calice  de  cinq  foiiol'es  oblongaes,  termi- 
nées par  nne  pointe  en  alêne ,  dont  les  deux  inférieures  ^nl 
plus  grandes;  point  de  corolle  \  dix  étamines;  cinqf  ovaires 
oblongs,.  veios ,  à  style  court ,  réunis  par  leur  base,  et 
terminés  par  des  stigmates  épais  ;  cinq  capsules  sessiles , 
veliie&,  terminées  par  des  queues  se  séparant  par  leur  base , 
^^ourrant  par  le  côté  intérieur,  et  contenant  chacune  un« 
semence  oblongue.  (b.) 

RHYNCOLITHES.  Nom  donné,  par  quelques  natura- 
Kstes^aux  pointes  d^ourshs  pétrifiées,  que  d'autres  ont  appelées 
jderres  judaUfuesi  V.  Oursins  et  Pierres  judaïques.  (patJ) 
RHYNCOPRION,  Bfynœprion.  Nom  générique  donné 
par  Jean-Frédéric  Hermann  aux  arachnides  qui  composent 
notre  genre  Argus.  V.  ce  mot.  (l.) 
RH  YNCOSPERME  ,  Bhyneosperma.  V.  Notelée.  (b.) 
RHYNEA. .  Scopoli  donne  ce  nom  au  genre  NAOASSARi 
d'Âdanson.  Ficy^?.  ce  mot.  (ln.)  .    ' 

RHYNGAPTÊRES.  For*?^  RHUiAFTÈREs.  (DE^M.) 
RHYNGOTëS,  WiyngfAa.  Dixième  ordre  de  la  classe 
des  insectes ,   dans  le  Système  Enlomoiogigue  de  FabriciusJ, 
.avant  pour  caractères  :  une  bouche  composée  d'un  bjec  ou 
d  une  gahie  articulée^ 

Cette  classe  correspond  à  Tordre  des  Hémiptères.  V.  ce 
-root,  (l.)  -« 

RHYPHE,  Ryphusj  JLat.9  Lam.;  Tipula^  Scop.  ;  Sciara^ 
^Fah.;  Anisopus^  Meigen.  Genre  dHnsèctes,  de  Tordre  des 
diptères,  famille  des  némocères,  tribu  des.tipulaircs,  et 
dont  les  caractères  sont  :  antennes  presque  sétacées ,  grêles, 
.simplement  velues,  de  seize  articles;  yeux  ovales;  trois 
petits  yeux  lisses  placés  sur  un  tubercule  commun;  ailes 
couchées  Tune  sur  Tautre  ;  palpes  courts ,  ne  paroissant 
composés  que  de  trois  articles;  trompe  presque  cylindrique, 
avancée,  un  peu  plus  courte  que  la  tête. 

L^espèce  de  diptère  sur  laquelle  j'ai  établi  ce  genre,  est 
.très-commupe  en  France,  dans  nos  appartemens-,  sur  les 
vitrages  desquels  elle  se  tient  souv^t  tranquille.  Aussi , 
,  Scopoli  qui  la  plaçoit  avec  les  tipules^  i'a-t-il  nommée  iwîi^ 
fenesirarum (^Eniom.  camioL);  c'est  la  sdara  cinctp,  de  Fabri^ 
cius,  tiVanisopusnebulosusàt^.  Méigen.  Réaumur  a  connu 
cet  insecte  et  sa  chrysalide  (  Mem. .  iWc<. ,  tom.  5,  pL  4-f 
$g.  8  ,  la  chrysalide  ;  fig.-g ,  10,  Tinsecte  parfait  ). 

Le  Rhyphe  des  fenêtres,  Byphus  feaesirarum  ^  est  long 
d'environ  six  lignes,  mélangé  de  brun  et  de  roussâtre 
obscur ,  avec  les  antennes  noirâtres  ;  les  ailes  sont  tachetées 
de  noirâtre ,  surtout  vers  la  côte;  les  pattes  sont  pâles,  àyee 
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les  genoux  obscure.  Sa  larve  ronge  le  lingé  pourri  et  hu- 
mide ;  sa  chrysalide  a  les  bords  des  anneaux  de  Tabdomen 
épineux,  ^t  cette  partie  est  aussi  terminée  piar  plusieurs  dents* 

M.  Melgen  en  décrit  une  autre  espèce ,  jqu 'il  nomme 
anisepus  fuscus.  Celle<^ci  n'a  qu'un  point  noirâtre  et  marginal 
sur  les  ailes,  (l.) 

KHITSOPHYLLE.  Genre  établi  par  Palisot-de-Beau- 
▼ois ,  aux  dépens  des  Jokgerm ANES.  (B.) 

RHYTELMllSTHEj  Rhylehninihus.  Genre  de  vers  intes^ 
tins,  qui ,  dans  quelques  auteurs,  fait  partie  des  Ténia, mais 
que  Goèze  en  a  séparé ,  et  à  qui  il  a  donné  pour  caractères  : 
d'être  aplati,  biarticulé,  rugueux,  avec  une  tête  tronquée 
et  à  deux  lèvres.  Ce  genre ,  qui  rentre  dans  ceux  appelés 
TRicusPiDAiREetBoTaYOGÉPHALE  par  Rndolphi,  comprend 
trois  espèces,  dont  une  vit  dans  le  pylore  des  anguilles;  c'est 
le  iœnia  anguUlœ  de  Gmelin ,  SysL  nat,;  l'autre*,  dans  celui  de 
la  perche;  et  la  troisième ,  qui  a  quatre  lèvres,  dans  les  in- 
testins de  la  carpe,  (b.).. 

RHYTIS,  Bhytis,  Arbrisseau  de  la  Cocbinchine,  à  feuilles 
alternes ,  ovales,  oblongues ,  entières ,  glabres  ;  À  fleurs  dis-*/ 
posées  en  épis  terminaux  et  ramassés,  qui,  selon  Loureiro  , 
forme  un  genre  voisin  des  AnaocHES  et  des  BACCAraÉsSy 
dans  la  polygamie  dioécie. 

Ce  genre  c$rre  pour  caractères  :  un  calice  divisé  en  trois  oa 
six  parties  obtuses  ;  point  de  corolle  ;  trois  étamines  ;  un 
ovaire  supérieur^  allongé,  à  trois  stigmates  sessiles,  bifides 
et  recourbés  ;  une  baie  ovale,  comprimée ,  rugueuse,  uni^' 
loculaire  et  trisperme. 

Les  fleurs  femelles ,  placées  sur  d'autres  pieds ,  ont  un 
calice  divisé  en  un  grand  nombre  de  parties  velues ,  et  du 
reste  sont  semblables  aux  hermaphrodites. 

Ce  genre  a  aussi  été  appelé  Rhytelminthe.  Tb.) 

RtiyZOSPEKMUM.  Ce  genre,  établi  par  Gaertner,  est 
le  même  que  le  Notelée  de  Yentenat.   F.  ce  mot.  (ln.) 

RIAN£,  Riama.  Arbrisseau  de  la  Guyane  ,  à  feuilles  op^ 
posées,  pétiolées,  lancéolées,  et  à  fleurs  disposées  en  grappe 
terminale  ,  qui  forme  un  genre  dans  la.pentandrie  monogy- 
nie ,  dans  la  famille  àes  vinettiers ,  appelée  Patbisie  par  Ri-* 
chard,  qai  diffère  à  peine  du  CoNORis.  Il  a  pour  caractères  : 
un  calice  monopbylle ,  partagé  en  cinq  découpures  ovales  , 
pointues  ;  une  corolle  de  dix  pétales  ovales ,  pointus  ,  dont 
cinq  plus  grands  et  alternes  ;  cinq  étamines  insérées  à  la  base 
des  pétales  ;  un  ovaire  supérieur  ovale ,  marqué  de  cinq 
côtes  et  velu ,  à  style  charnu  et  à  stigmate  en  massue.  Le  . 
fruit  n'est  pas  connu,  (b.) 

RIA.SSOS.  N6m  languedocien  de  la  Laiche»  (rasBi.) 
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RIB ARD.  Nom  vulgatire  du  NfetfnAii  sktmt^  aux  envi- 
rons d'Angers.  (B.) 

RIBASIUM.  K  RiBBs.  (tN.) 

RIBAUDËT.  Un  des  noms  du  Plutier  a  collier,  en 
Picardie,  (t.) 

RIBËIROU.  Nom  de  I'Hirondelle  de  r^age,  en  Pro- 
rence.  (v.) 

mBELïER ,  Embelia.  Arbre  de  Ceylan  ,  à  feuilles  al- 
ternes ,  ovales  ,  entières  ^  très-glabres ,  j^ortées  sni*  des  pé- 
tioles courts  ;  à  fleurii  petites  ,  disposées  en  panicnle  termi- 
nale ,  ^i  ont  un  calice  quînquéfide ,  cinq  pétales ,  cinq  éta- 
mines  et  un  seul  pistil.  Le  fruit  est  une  baie  acide ,  qm  sert 
dans  le  pays  à  faire  des  conÉtures,  que  l*cfn  compare  à  celles 
de  groseilles  pour  leurs  <|ualités  et  leurs  pfopriétés.Cet  arbre 
forme  un  genre  dans  la  pentandrie  mbnogynie.  (B.) 

RIBËS.  Les  ancieàs  aliteurs  arabes ,  tels  que  Mesuë  , 
Sérapion  ,  et  autres  du  même  temps  ,  ont  décnt  et  nommé 
ainsi ,  et  rihasium  ,  une  plante  que.  les  botanistes  qui  les  ont 
éomiftenté^,  ont  long-teitip.<!  nléconnue.  Rauwolflus  ;  Glnsius 
etDaiechamp,  et  après  eux,  C.Bauhin,  yontrëconnul^espèce 
de  Rhobarbe  ,  que  les  botanistes  désignent  par  ih'eum  nbes  ^ 
qui  crott  dans  le  Levant  et  en  Perse.  Dabs  ce  dernier  pays , 
elle  porte  encore  le  nom  à^nchas  ,  qui  parott  peu  différei^t' 
de  celui  de  ribes.  G.  Bauhîn  Fa  indimiée  par  la  phrase  de 
Hbes  des  Arabes  y  à  feidllês  de  pétasiîes,  JËh  effet  ^  les  feuilles 
i^ditïales  du  rkeum  ribes  rappellent  par  leur  grandeur  et  par' 
leur  forme  ,  celles  du  tussilàgo  petasîtesr. 

On  prétend  que  le  nom  de  ribes,,  signifie  acide  en  arabe. 
Dans  ce  sens  il  convient  aux  GROSEiiiLiERs  rouges,  auxquels 
il- a  été  donné  depui^strès-long-temps^par  les  botanistes,  ainsi 
qu'à  plusieurs  autres  espèces  congénères  ,  jusqu'à  Linnseus 
qui  en  a  fait  le  nom  du  genVe ,  bien  que  Toumefort  Peut  déjà 
Sippelé grossuiaria.  Cette  dernière  dénomination  désigne  aussi, . 
dan»  les  auteurs  plus  anciens,  les  groseilliers  ^  mails  particii'' 
lîèrement  les  espèces  qui  n'ont  pas  lei^  fleurs  en  grappes.  Il 
eàt  été  plus  convenable  dé  conserver  Ce  nom  ,  plutôt  que 
d'employer  celui  de  ribes  ,  propre  à  une  plante  totalement 
différente  ;  mais,  un  long  usage  Tayaut  consacré  9  il  y  auroit 
trop  d'inconv^iens  à  l'abândbnner. 

L'on  croit  que  Théojpbraste  a  voulu  parler  de  quelques- 
uns  de  nos  groseilliers  épineux  communs  (^ribes  gfvssularia  et 
U0a  crispa,  L.  ),  en  traitant  des  plantes  qu'il  désigne  pai^ 
Isos  ou  Oesos  :  il  eh  décrit  à  fruit  blanc  et  à  fniit  noir,  k 
fléufs  Manches  et  à  fleurs  purpurines.  Il  les  place  après  les 
rhamnos ,  et  paj^  conséquent  dans  sdn  groupe  des  arbustes^' 
épineuk.  V.  Groseillier,  (lh.) 
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RIBESIOÏDES.  Arbre  de  Ccylan ,  iierît  par  Lînnœos , 
(F/.  zeyL),  Adànson  en- a  fait  son  aenre gesœmbliia  ^  et  lui 
donnoît  le  nom  quMI  porte  à  Ceyîan.  Ij'est  VembeUa  dé 
Buririann ,  et  peut-être  Vaniidesma  ^œsemhiUa  de  G^Ext- 
ner.  V.  Ribeuer.  (lw.) 

'RrBfiSIUM.  Synonyme  de  rihes  dans  quelques  anciens 
botanistes  y  et  désignant  des  groseilliers.  (lt9.) 

RÏBfiTTÉ.  C'est  le*  Groseillier  rouge,  (desm.) 

RIBOCiE.  C'est  h  Gesse  dans  les  environs  d'AbËeville. 

(B) 
RI8- WORT  et  REB  GRASS.  Noms  anglais  du  Plan- 
tain LAfiCÉOLÉ.  (desm.) 

RICARDIA  de  Houstone  et  d'Adanson.  C'est  le  geare 
Bkharâia  de  Linnseus.  V.  Richardie.  (ln.) 

RIGB  AS.  Nom  par  lequel  en  désigne  ,  en  Perse  »  une 
espèce  de  Rhubarbe  ,  Bkeum  ribes.  (ln.) 

RIC^CIEy  Rkdà,  Genre  de  plantes  cryptogames,  de  la  fa- 
mille des  hépatiques,  qui  offre  pour  caractères^  dans  les  pieds 
niàles ,  un  petit  côïie  saillant ,  sessile  ,  tronqué ,  ouvert  au  - 
sommet ,  rempli  d'une  écaille  granuleuse  ;  et  dans  les  pieds 
femelles  ,  une  capsule  sphérique  à  demi-plongée  dans  l'ex- 
pansion ,  surmontée  d'une  pointé  courte  j  et  contenant  plu- 
sieurs semences. 

tJne  douzaine  d'espèces  composent  ce  genre.  Elles  crois- 
scfnt  d'ans  les  lieux  ombragés  etbumîdes,  sous  la  forme  d'ex- 

Eansions  planes,  lobées,  dont  les  fleurs  mâles  entourent  les 
•rds ,  et  dont  les  fleurs  femelles  garnissent  le  milieu. 

Les  trois  plus  communcfs  dé  ces  espèces  sont  : 

La  RicciE  CRISTALLINE  ,  dopt  les  expansions  sont  cou- 
vertes de  tubercules  semblables  à  de  la  glace. 

La-RicctE  GLAUQué ,  dont  les  exj^nsions  sont  d'un  vert 
blanc  et  u^ibs.  /     ^ 

La  RtctiE  thOTTK^tt  qiii  se  montre  sur  la  surface  de 
Tèau  ,  et  qu'on  croit' la  même  que  la  précédente,  (b.) 

IrtCÊIO.  En  Italîé;,  c'est  le  Hérisson^  (desm.) 

RICCI6'  Mi!^RfN(>.  Ce  nom  est  donné  ,  en  Italie,  aux 
iétrodpn.Qi  diodon  épiueux,  (desm.) 

RICE.  W6rti  anglais  du  Riz.  (desM.) 

RICHARD.  Geoffroy  donne  ce  nom  aux  insectes  du 
genre  èuprésée ,  à  cause  des  belles  couleurs  dont  ils  sont  or-^ 
dinairement  ornés,  (o.) 

RlCffAftB.  |?om*  imposé  à  noire  geai,  parce  qu'il  ap- 
preiid'  aisément  à  prononcer  ce  mol.  (v.) 

RlCHAKbFA.  L'bn  a  cultivé  sous  ce  nom  ,  dans  le  jar- 
din botani<jue'  qui  éxlstoit  autrefois  à  Triânon  ,  le  stercuUa 
platani/olia  ,  L. ,  qui  est  aussi  le  culhamia  de  Forskaël.  (LN.) 


RICHARDIE,aV;»ai«2w.  Plante  da  Mexique,  h  lige 
ëtevëe ,  tétragone  ,  presque  artîcolëe  ,  et  hispide  ;  à  feoilleâ 
lancéolées  ,  nerveuses ,  très-entières ,  an  peu  pétiolées  et 
Irès-rûdes  ;  à  Qeiirà  disposées  en  iétes  terioiinales,  formées 
de  verlicilles  et  accompagnées  de  folioles  inégales^ 

Cette  plante  forme  un  genre  dans  Thexandrie  monogynie  # 
et  dans  la  famille  des  rubiacées,  dont  les  caractères  consis-  '- 
tent  :  en  un  calice  de  six  à  huit  parties  ;  «ne  corolle  cylindra- 
cée ,  à  six  ou  huit  divisions  \  six  k  huit  ëtamines  ;  un  ovaire 
inférieur,  suk^otkté  d^uti  style  terminé  par  trois  stigmates  ; 
trois  Semences  réunies  ,  obloogues ,  ariUées  et  couronnées. 

RICHE.  Belle  race  de  Lapin.  V.  ce  mot.  (s.) 
RICHE  DÉPOUILLE.  Yariété  d  Orangsr.  EUe  ne 

diffère  de  la  Bigarade  que  par  la  surabondance  jde  fleurs 

qu^elle  produit,  (b.) 
RICHE  PRIEUR.  Un  des  noms  vulgaires  de  notre  ;»iii-* 

5011.  (V.)      . 

RICHEE ,  Eichea.  Arbuste  de  la  Nouvelle-HblUnde  ,  k 
feuilles  spatulées ,  à  fleurs  solitaires  et  terminales ,  qui  seul  ^ 
selon  Labillardière ,  constitue  un  genre  dans  là  polyandrie 
monogynie  ,  et  dans  la  famille  des  épacrides,  fort  voisin  des 
Ctstat^thes  et  des  Ganitres. 

Les  caractères  de  ce  genre  »  qui  est  figuré  pi.  i6  du 
Voyage  à  la  recherche  de  la  Peyrouse  ,  sont  :  calice  mem* 
braneux  sans  bractées  ;  eorolle  formée  en  bouclier  ,  s*qu- 
vtant  transversalement ,  tronquée  à  sa  base  et  persistante; 
ëtamines  hypogynes  et  persistantes  ;  cinq  écailles  hypogynes  ; 
capsule  dans  laquelle  les  placentas  sont  libres,  et  pendent 
dû  sommet  d^nne  colonne  centrale,  (b.) 

RICHÉE»  Richea.  Plante  vivacè ,  à  feuilles  la  plupart,ra^ 
dicales ,  glauques  »  et  à  fleurs  jaunes^'  disposées  en  te.te  ter-» 
minale  ,  qui  croît  naturellement  à  la  terre  de  X^tn-Oiemen , 
et  qui  seule,  selon  Labillardière  (Plantes  de  la  Mouvelle- 
HoUande),  constitue  un  genre  dans  la  syngénésie  agrégée, 
dans  la  famille  des  cynarocéphales  ,  et  qui  est  fort  voisin  de 
celui  appelé  CRASPÉniEparForster. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  calice  commun ,  imbri- 
qué d^écailles  de  longueurs  égales  ;  calice  propre  de  cinq  à 
six  folioles  ;  fleurons  infundibuliformes ,  renflés  ;  réceptacle 
couvert  de  paillettes;  aigrettes  plumeuses.  (b.) 

RICHElE ,  Bicheia.  Arbrisseau  de  Madagascar,  à  feuilles 
opposées ,  k  peine  pétiolées ,  légèrement  dentées ,  k  fleurs 
solitaires  dans  les  écailles  des  feuilles ,.  qui ,  selon  Anbert 
Dupetit-Thouars ,  constitue  seul  un  gçnre  dans  la  polyandrie 
monogynie. 
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Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  calice  persistant ,  cam- 
panalé  ,  k  dîmioos  profondes;  cinq  pétales  obovales,  fran- 
gés ,  attachés  an  réceptacle  ;  oh  gratid  nombre  d^étamines 
attachées  de  même  ;  ovaire  snpériear  k  cioq  sillons  et  k 
«m  seul  style  ;  capsule  en  baie ,  à  trois  sillons,  à  trois  valves 
et  k  trois  loges,  contenant  ckacune  une  on  deux  semences 
attachées  par  leur  sommet,  (b.) 

RICHÈRIE,  Richena,  Arhré  de  TMe  de  Montserra,  k 
feuilles  alternes,  pétiolées,  obtongues,  arguës,  coriaces, 
glabres,  k  ffisurs  di^osées  en  épis axillaires, qui ^  selon  Vahl , 
forme  un  genre  dans  la  polygamie  monoécte. 

Ce  genre  présente  ppur  caractères  :  dans  les  fleurs  her- 
maphrodites  ,  un  calice  k  ({uatre  ou  cinq  divisions  ;  une  co- 
rolle de  quatre  à  cinq  pétales  ;  un  nectaire  de  quatre  k  cinq 
glandes  ;  quatre  à  cinq  étamines  ;  un  ovaire  k  style  très-court 
et  k  trois  stigmates  recourbés  ;  une  capsule  à  six  valves ,  à 
trois  loges  et  k  trois  semences,  s^onvrant  par  sa  base,  (b.) 

RICHiON.  L'un  des  anciens  noms  grecs  du  Tussilago. 
F",  ce  mot.  (ln.) 

RICIN,  BicinuSf  Deg  ,  Oliv. ,  Latr. ,  Lam.  ;  PecUculus  ^ 
Linn.,  Fah.  ;  Nzrmus,  Hermann.  Genre  d'insectes  de  notre 
ordre  des  parasites  ,  lamiile  des  mandibules. 

Comme  il  paroft  que  les  anciens  désignoient  sous  le  nom 
de  r/a/zfi5  les  aca rides  de  notre  genre    ixode,  ou  ces  petits 
animaux  appelés  vulgairement  Oques,  et  qui  s'attachent  à  la 
peau  des  chiens,  des  bœufs,  etc.  ;  Degéer  auroit  mieux  fait 
d'employer  une  autre  dénomination  que  celle  de  ririnus,  pour 
distinguer  le  genre  dont  il  est  ici  question  ,  et  que  les  natu- 
ralistes précédens  avoient  confondu  avec  celui    des  poux. 
Aussi ,  M.  le  docteur  Léack  a-t-il  adopté  le  nom  de  rUrmus , 
donné,  par  Hermann  fils,  à  cette  coupe  générique  de  Degéer. 
Il  n'est  pas  étonnant  que  les  premiers  naturalistes  n'aient 
pas  distingué  ces  insectes  àes  poux.  Leur  physionomie  exté- 
rieure est  presque  la  même;  mais  leur  bouche  présente  une  or- 
ganisation différente.  Elle  est  composée  de  deux  mandibules 
écailleuses,  en  forme  de  deux  crochets,  de  deux  lèvres  rappro- 
chées ;  et,  suivant  M.  Savigny  ,  de  deux  mâchoires  ,  portant 
chacune  un  très-petit  palpe  ,  et  cachées  sous  ces  lèvres.  Le 
même  naturaliste  a  découvert  que  lia  lèvre  inférieure  étoit 
pourvue  de  deux  autres  palpes  ,  et  que  ces  insectes  ont  aussi 
une  sorte  de  langue.  Un  secondcaraclère,  mais  dont  jene  puis, 
faute  d'un  nombre  suffisant  d'observations, assurer  la  généralité 
exclusive,  consiste  en  ce  que  les  ricins  ont  quatre  yeux,  deux 
de  chaque  côté  ,  tandis  que  les  poux  n'en  ont  que  deux  en 
tout.  Les  yeux  ressemblent ,  dé  part  et  d'autre ,  à  des  yeux 
lisses.  Il  est  bien  évident  que  ces  deux  genres  se  toucbent 
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dans  ane  série  naturelle.  De  ce  faU  et  de  quelques  autres., 
dont  les  arachnides  trachéennes  et  les  branchiopodes  me 
fournissent  des  exemples ,  on  voit  que  la  nature ,  en  conser- 
vant toujours  le  même  tjpe  des  formes  générales ,  se  plaît  k 
modifier  ,  et  quelquefois  brusquement ,  celui  de  Tappareii 
manducateur  ,  ou  qu'elle  convertît  aisément  des  organes 
broyeurs  en  organes  suceurs  ,  et  vice  versa,  Sei  vues ,  à  cet 
égard ,  sont  subordonnées  aux  premières ,  ou  celles  qui  ont 
pour  but  le  modèle  d'après  lequel  elle  forme  d'abord  le 
corps  de  l'animal.  Tel  est  le  motif  qui  m'a  fait  rejeter , 
comme  caractère  primaire ,  la  division  des  insectes  en  deux 
lignes;  l'une  composée  des  brayeun,  et  l'autre  des  suceurs. 

M.  Leclerc  de  Laval ,  qui  prépare  sur  les  insectes  para- 
sites un  travail  complet ,  m'a  dit  avoir  vu  dans  l'estomac 
des  ricins ,  des  parcelles  de  plumes  d'oiseaux ,  et  croit  que 
c'est  leur  seule  nourriture.  Ce  fait  est  confirmé  par  une 
observation  de  M.  Nitzch,  Degéer  a  cependant  trouvé  l'es- 
lomac  du  ricin  du  pinson  ,  rempli  de  sang ,  dont  il  venoit  de 
se  gorger.  L'on  sait  aussi  qu'ils  ne  peuvent  vivre  long-temps 
sur  les  oiseaux  morts ,  et  qu'on  les  voit  alors  se  promener 
avec  inquiétude  sur  leurs  plumes  ,  sur  celles  de  la  tête  ,  et 
des  environs  du  bec  particulièrement. 

Les  ricins  vivent  exclusivement  sur  les  animaux  de  cette 
classe.  Degéer ,  il  est  vrai,  fait  mention  d'un  ricin  qui  se 
trouve  sur  le  chien  ;  mais  cette  espèce  me  paroît  appartenir 
au  genre  des  poux  ;  du  moins  ,  je  ne  lui  ai  point  aperçu  de 
mandibules. 

Ces  insectes  se  tiennent  de  préférence  sous  les  ailes  ,  aux 
aisselles ,  à  la  tête  des  oiseaux.  Ils  s'y  attachent  fortement , 
au  moyen  des  deux  crochets  robustes  et  égaux  qui  terminent 
leurs  tarses.  Ils  s'y  multiplient  quelquefois  en  telle  quantité  , 
que  l'oiseau  en  maigrit  considérablement ,  et  peut  même  en 
mourir.  On  doit  avoir  soin  de  visiter  les  oiseaux  domestiques 
lorsqu'on  les  croit  tourmentés  par  ces  insectes ,  et  de  nettoyer 
souventles  lieux  où  on  les  tient  enfermés ,  et  où  ilsont  coutume 
de  coucher.  On  les  garantira  par-là  d'une  espèce  de  mitte  qui 
y  pullule  prodigieusement ,  et  incommode  beaucoup  ces  ani- 
maux domestiques. 

Le  genre  des  ricins  est  très-nombreux.  Il  n'est  pas  d'oiseau 
qui  n'en  ait  une  ou  deux  espèces.  Rédi  en  a  figuré  un  grand 
nombre ,  et  quoique  ces  figures  soient  grossières ,  on  peut  voir 
cependant  combien  leurs  formes  offrent  de  variétés.  Degéer 
et  Panzer  en  ont  aussi  représenté  quelques  espèces.  Leurs- 
caractères ,  leurs  mœurs,  sont  d'ailleurs  les  mêmes  que  ceux 
des  poux ,  article  auquel  nous  renvoyons  à  cet  égard.  Les 
antennes  du  mâle  du  ricin  du  paon  ont  cela  de  sii^ulier , 
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qu^elles  sont  foai'chaes.  V.  notre  Mémoire  sur  tel  objet ,  im- 
primé, aVec  plusieurs  autres  ,  à  la  suite  de  notre  Histoire  des 
Fourmis,    chezBarrois,  rue  HautefeuiUe. 

Ce  genre  présente  deux  divisions  très-naturelles ,  que  j'ai 

indiquées  dans  le  troisième  volume  du  Règne  animal,  par 

'  M.  Cuvier,  et  qui  n'avoient  pas  échappé  k  M.  Leclerc  de 

Laval  ,  ainsi  qu'il  me  Va  dit ,  depuis  la  publication  de  mon 

travail. 

I.   Bouche  située  prè«  de  Vexirétaiié  antétîeure  de  la  tête  ;  an- 
tennes insérées  à  c6ié,  loin  des  yeux,  et  très-petites. 

RiQiN  DU  PINSON ,  Ricinusfringiiiœ.  D'un  brun  clair;  corps 
%llongé  >  bordé  de  noir  ;  tête  grande  ,  avec  deux  petites 
cornes  courtes  et  flexibles* 

Ricin  de  la  corneille,  Biemus  corfd  coraois.  Blanchâtre,  à 
raies  transverses,  brunes^sur  le  dos,  et  antennes  très-courtes. 

Ricin  de  la  mouette  ,  Rîcinus  stemœ  hirundims.  D'un  blanc 
sale ,  grisâtre  \  à  yeux  et  à  taches  noires  sur  la  tête  ,  et  à  très- 
grosses  pattes. 

II.  Bouche  presque  centrale;  antennes  insérées  très-près  des  yeux,  et 
dont  la  longueur  égale  presque  celle  de  la  moitié  de  la  tête. 

Ricin  du  harle  ,  Ricinusmergiserrati.  Trun  blanc  sale  ;  à 
tête  jaunâtre ,  et  à  corps  très-allongé. 

Ricin  de  la  poule,  Ricinus  galiinœ.  D'un  blanc  sale,  à 
ventre  ovale  ;  à  tête  demi-circulaire ,  avec  quatre  longs  poils 
par  derrière. 

Ricin  de  la  cigogne  ,  Ricinus  ciconiœ;  pi.  P^»  i4,  7  de  cet 
ouvrage.  Il  a  le  corps  très-étroit  et  fort  allongé.  Degéer  ne  l'a 
pas  cité,  (l.) 

RICIN,  Ricinus t  Linn.  (.  monoécie  monadeiphie.  )  C'est  un 
genre  de  plantes  appartenant  à  la  famille  des  tithymaloï- 
des,  qui  a  des  rapports  avec  les  Mediginiers.  Il  comprend  un 
petit  nombre  d'espèces  ,  qui  sont  toutes  des  plantes  exoti- 
ques ,  herbacées  ou  frutescentes ,  à  feuilles  alternes ,  pétio- 
lées ,  peltées ,  munies  de  stipules ,  et  à  fleurs  unisexùelles  , 
disposées  en  épis  paniculés  et  terminaux ,  les  inférieures  mâ- 
les ,  les  supérieures  femelles.  Leâ  unes  et  les  autres  sont  pri- 
vées de  corolle.  Les  premières  offrent  un  calice  à  cinq  divi- 
sions profondes  ,  et  des  étamines  nombreuses ,  à  filets  ra- 
meux ,  réunis  en  un  faisceau  à  leur  base.  liCs  secondes  sont 
composées  d'un  calice  découpé  en  trois  segmens  ,  et  d^un 
ovaire  presque  sphérique ,  surmonté  de  trois  styles  fendus  en 
deux  et  k  stigmates  simples.  Le  fruit  est  une  capsule  hérissée 
ou  unie ,  à  trois  sillons  ,  à  trois  valves ,  et  à  trois  loges,  dont 
chac^ne  renferme  une  semence  lujsante. 
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^    hç%  espèces  de  min  les  plus  eonMet  90111  : 

Le  Rian  coicBiiJii  oa  oiFicin al  ,  appelé  ^iissi  pijmê  ée 
Christ,  Bicinus  communb,  Linn.  ;  à  t^fe roDgeâtrè ,  ranMiise^ 
cylindrique ,  fistulease ,  lisse  ;  à  feoilies  palooéc^,  et  dont  les 
lobes  sont  pointus  et  dentés  en  scie  r  ^  pétioles  gianduleox  ;  à 
frait  Terditre ,  couvert  d^ épines  moUes ,  et  renf^^rmant  des  * 
•emeiices  brunes,  moacketées  de  noir.  Il  és|  Miginàire  des 
Indes  et  de  T Afrique.  Dans  son  pays  natal  il  est  arborescent , 
et  s'éiève  jusqu^à  vingt  et  vingt-cinq  pieds.  D.ans  nqs  climats, 
où  on  le  cultive  ^  il  est  annuel ,  et  n^ atteint  guère  que  la  hao* 
tear  d^un  homme.  F.  pi.  P.  8,  où  il  est  figuré. 

Le  RiciK  iKKiiMB ,  Bicinu^  inermù ,  Linn.  Il  ressenibje  an 
l^itécédent  par  les  feutll«i;  mais  sa  ^ge  est  trèsnoneose  ,  dt 
ses  capsules  unies.  Il  croît  dans  FAittérîqae  et  dans  Flnde. 
Ce  sont  ses  fruits ,  beancoop  plus  gros  que  ceux  des  autres 
espèces  ^  qui  porteot  particalièremcsl  te  nom  de  Pignon 
dinde.  '  ^ 

Le  (filiAND  Kicin  n^ÀMÉmiQUE ,  Bicinus  amencanus ,  Uitl.  2. 
On  peut  le  confondre  avec  le  ricin  commun;  mais  Miller^  qm 
a  cultivé  Tun  et  l'autre  pendant  plus  de  trente  ans  /  assure 
qu'il  ne  les  a  jamais  vu  varier,  et  0  les  regarde,  par  cette  rat* 
son ,  comme  des^spèces  distinctes.  «  Celle-  ci ,  dît-il ,  a  des 
liges  brunes ,  et  Misées  en  4eo>  oa  trois  iH'ancbes  de  six  ou 
sept  pieds  de  hauteur;  ses  femUes  sont  plus  grandes  et  moins 
profondément  divisées  que  celles  (iaricrn  ojfidnal;  elles  sont 
d'unf  vert  foncé  sur  les  denx  surfiMes,  et  inégalement  dentées; 
sts  épis  de  fleurs  sont  plus  courts  ;  ses  capsules  plus  rondes 
et  brunâtres ,  et  ses  sen^nees  brunes  et  plus  petites.  »  Cette 
espèce  crott  dans  les  iles  des  Indes  occidentales.  On  extrait 
aussi  de  l'huile  de  sts  graines. 

Le  Ricin  a  fruits  budes  ,  Bicinus  rugosus ,  Mill.  4-  Une 
tige  élevée  d'environ  quatre  pieds  ,  puif  urine  en  bas ,  d'utt 
vert  foncé  en  haut  ;  des  nœuds  assez  éloignés  les  uns  des  an* 
très  ;  des  feuilles  divisées  peu  profondément  ;  de  gros  épis  de 
fleurs  ;  des  capsules  rudes  et  ovales  ,  mais  sans  épines  ^  con- 
tenant de  petites  semences  brunes  :  tels  sont  les  caractères  de 
cette  espèce  qu'on  trouve  dans  les  Deux-Indes. 

Le  Ricin  d'Afrique  ,  Bicinus  africanus,  Mill.  5.  Il  s'élève 
à  dix  ou  douze  pieds ,  avec  une  grosse  tige  rôogeâtre ,  rem- 
plie de  beaucoup  de  nœuds.  Ses  feuilles  sôntplus  grandes  que 
celles  de  toutes  les  antres  espèces  ;  Miller  en  a  mesuré  quel-^ 

SueS'Un^s  qui  avoient  plus  de  deux  pieds  et  demi  de  diamètre, 
es  fleurs  forment  de  gros  épis  ;  leur  calice  est  brun.  Les  cap-* 
suies  sont  ovales ,  grosses ,  très-garnies  d'épines  molles  ; 
elles  contiennent  des  semences  agréablement  rayées»  Ce  ri-» 
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cin  crott  natarellenienl  iank  le  pays  dont  il  porté  le  nemi  ^  et 
se  trouve  aussi  dans  les  Deux-Indes. 

Le  PETIT  RlClH  t  Ridnûs  minor ,  Mili.  7 ,  ainsi  DonnAié  , 
parce  qu'il  s'ëlève  beàacoèip  moins  que  les  antres  ,  et 
parce  qu'il  a  des  feailtes ,  des  épis  de  flenrs  et  des  fruits 
plus  petits,  ainsi  que  des  semences  qoi  sont  jotiHient  rayées. 
11  vient  spontanément  dans  la  Oaroline  et  dans  plusieurs 
antres  parties  de  TAménque.  Ses  fraits  sont  plus  purgatib 
que  ceux  des  autres  espèces. 

Ces  plantes  se  multiplient  de  ^rainei ,  qu^il  faut  répandre 
au  printemps  sur  une  couche  chaude  :  elles  exigent  à  peu  près 
les  mêmes  soins  que  la  plupart  des  plantes  des  pays  chauds. 
Il  faut  les  accoutumer  par  degrés  à  Tair  extérieur,  les  trans- 
planter k  propos,  et  les  arroser  dans  les  temps  secs.  Elles 
croissent  avec  rapidité  ,  et  font  décoration  dans  les  grands 
jardins  par  leur  port  singulier  et  par  la  beauté  de  leurs  feuilles. 
Quoiqu'elles  soient  communément  annuelles  dans  ce  pays , 
6n  peut ,  avec  quelques  précautions ,  les  conserver  en  hiver  ; 
mais  alors  on  doit  les  laisser  dans  des  pots.  Dans  leur  jpays^ 
natal ,  et  même  dans  le  midi  de  la  France  ^  on  retire  de  rbuile 
de  leurs  graines  ,  qu'on  emploiç  à  bràler ,  et  k  purger  les 
enfans.  On  prétend  que  les  Indiens  et  les  Chinois  rendent 
Thuile  de  ricin  susceptible  d'être  employée  dans  ta  cuisine  • 
en  la  faisant  bouillir  avec  une  petite  quantité  d'alun  réduit 
en  poudre  et  de  sucre. 

Comme  c'est  au  mucilage  contenu  dans  lé  périsperme 
que  cette  huile  doit  sa  qualité  purgative  ,  on  peut  la  rendre 
douce  en  la  débarrassant  de  ce  mucilage  par  le  moyen 
de  l'acide  sulfurique. 

A  rîle  de  France ,  on  fait  bouiHir  les  graines  de  ricîn  dans 
Téau ,  peu  après  leur  récolte  ;  puis  on  les  fait  sécher  ;  ce 
n'est  qu'après  cette,  opération  qu'on  les  pile  ,  èl  qu'oir  eik 
extrait  l'huile  par  l'ébullition  de  leur  pâte,  au  préalable  mise 
dans  un  sac  au  fond  d'une  grande  chaudière,  (b.) 

RICIN  INDIEN.  F.  Crotow  cathartique.  (ln.) 

RICINELLE,  Acaîypha.  Genre  de  plantes  de  la  monoéciè 
monadelphie  et  de  la  famille  d^s  tithymaloïdes ,  dont  les  ca- 
ractères consistent  :  en  un  calice  divisé  en  trois  pàHiiés  et 
muni  d'une  ^bractée  petite  et  squamiforme  dans  lés  ftéûrs 
niâles ,  grande ,  en  cœur  et  involucriforme-  dans  les  (leurs 
femelles  ;  hait  k  seize  étamines  dont  les  filament  sOni  réunis 
à  leur  base  ;  un  ovaire  arrondi ,  surihonté  de  trois  stylés*  et 
deux  ou  trois  stigmates  ;  unecapsute  stipitée,  formée  ae  trob 
coques  monospermes. 

Ce  genre  renferme  des  plantes  frutescentes  Ou  herbacées  , 
à  feuilles  alternes ,  munies  de  stipules  ;  à  flenrs  disposées  tn 
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épis  axillaîres,  les  mâles  dans  le  haut  et  les  femelles  dans  le 
bas ,  et  en  moindre  nombre.  On  en  compte  une  cinquantaine 
d'espèces ,  dont  les  pjus  importantes  à  connoître  sont  : 

La  RiciKELLE  EN  ARBRE  9  dont  les  inrolucres  femelles  sont 
en  cœur  crénelé,  et  les  feuilles  ovales  aiguës  et  dentées. 
Elle  se  trouve  en  Arabie. 

La  RiciKELLB  DE  ViRoft^iE ,  qai  a  les  involucres  femelles 
en  cœur  incisé  ;  les  feuilles  ovales  ,  lancéolées  ,  plus  longues 
que  leurs  pétioles.  Elle  est  annuelle  ,  et  se  trouve  dans  les 
parties  chaudes  de  l'Amérique  septentrionale.  Je  Tai  abon- 
damment trouvée  dans  les  sablejs  les  plus  arides  de  la  Ca- 
rolioe. 

La  RiciNELLE  DE  l'Iude  9  qui  a  les  involucres  femelles  en 
cœur,  presque  crénelés;  les  feuilles  ovales i  lancéolées , 
plus  courtes  que  leurs  pétioles.  On  la  trouve  dans  l'Inde. 
Elle  est  annuelle. 

La  Rtginelle  rampante  ,  qui  a  les  épis  terminaux  droits  ; 
les  involucres  des  fleurs  femelles  en  cœur  dentelé  ;  ceux  des 
fleurs  mâles  nuls  ;  les  feuilles  ovales ,  dentées ,  et  la  tige    . 
rampante.  Elle  se,  trouve  k  la  Jamaïque. 

La  RiciNELLE  RUDE  est  dioïque,  a  les  involucres  des  fleurs 
femelles  en  cœur  dienté,  et  les  feuilles  oblongues ,  lancéolées, 
dentelées  et  rudes  au  toucher.  Elle  se  trouve  dans  les  An- 
tilles. (B.) 

RICINOCARPE,  mdnocarpos.  Genre  établi  par  Des- 
fontaines, Mémoires  du  Muséum  d'Histoire  naturelte  de 
Paris ,  tom.  3  ,  dans  la  monoécie  monadelphie  ^  et  dans  la 
famille  des  tithymaloïdes ,  pour  placer  un  arbrisseau  de  la 
^Nouvelle-  Hollande ,  qui  se  cultive  dans  le  jardin  de  cet  éta- 
blissement. Ses  caractères  sont  :  fleurs  entourées  d'écailles  à 
leur  base  ;  calice  à  cinq  divisions  ;  corolle  de  cinq  pétales  ; 
ovaire  supérieur,  rond,  couvert  de  papilles  très-serrées ,  en- 
tourées de  cinq  petites  glandes  ,  à  trois  styles  bifurques  jus-^ 
qu'à  la  base  ;  capsule  globuleuse ,  à  trois  valves  ,  couvertes 
de  pointes  non  piquantes ,  à  trois  loges  monospermes,  (b.) 

RICINOCARPOS.  Nom  employé  par  Boerhaave  et 
Burmann  (  Zeyh)  pour  désigner  un  genre  de  plantes  dont  les 
espèces  ont  été  dispersées  dans  les  genres  acalypha  (  Ri- 
CI19ELLE  )  4  tragia  et  hydrocotyle.  L'espèce  raffporlée  à  ce 
dernier  genre  avoit  été  regardée  ,  par  Linnseus ,  d'abord  , 
comme  une  espèce  de  mercuriale ,  puis  comme  un  genre 

Sarticulier,Té>/{/6//a.  C'est  maintenant  Vhydrocoiyle  villosa^  W. 
I.  Desfontaines  a  donné  le  nom  de  Ricinocarpe  à  un  genre 
particulier,  qui  ne  renferme  aucune  des  espèces  appelées 
ainsi  autrefois,  (ln.) 
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AIONOIBE.  Nom  donné  au  médidnur  cmûiartique.  V  • 
MÉniGINlER.  (b.) 

RIGINOIDES.  Genre  établi  par  Toamefort  et  qui  n'a 
pas  été  adopté.  Les  espèces  qa'on  y  avoit  rapportées  sont 
dispersées  dans  les  genres  croion  et  jairopha  ;  Tune  d'elles  , 
cependant,  est  le  ceanoihus  africanus  {BÂcinoîdes ^  Seb. ,  tab. 
I  9  pi.  aa  ,  fig.  6),  et  Taatre  ,  décrite  par  Plumier,  paroit 
être  Vacalypha  australis ,  L.  (liï.) 

RICINON.  V.  RiciNus.  (ln.) 

RIGINUS.  Herbe  décrite  par  Pline  et  par  Dioscoride. 
Celui-ci  lui  donne  les  noms  de  eiciet  de  croion. 

Pline  s'exprime  ainsi  au  sujet  du  ridnus  :  «  On  fait  aussi 
de  rhuile  avec  la  graine  du  ticinus.  Cette  herbe  croît  en 
grande  quantité  en  Egypte  ,  et  il  n'y  a  pas  long-temps  qu'on 
a  commencé  à  en  retirer  de  l'huile.  Quelques  personnes  l'ap- 

Ï»eIlentcro/oyt,et  d'autres  trixis  ou  sesamum  sawage.  En  Espagne, 
e  ridnus  croît  en  peu  de  temps  jusqu'à  la  hauteur  d'un  olivier , 
produisant  une  tige  creuse  comme  celle  de  la  férule  ou  du 
fenouil.  Ses  feuilles  ressemblent  à  celles  de  la  vigne.  Sa  graine, 
pareille  à  un  grain  de  raisin  grêle, est  de  couleur  fauve  :nosRo- 
mains  l'appellent  ria/{i/s,  parce  qu'elle  ressemble  diU  ridnus  ^ 
espèce  de  pou  qui  tourmente  les  moutons.  Pour  en  retirer 
Phuile  on  la  fait  bouillir,  et  on  enlève  l'huile  qui  nage  sur  l'eau*' 
Cependant ,  en  Egypte  où  l'on  trouve  le  ridnus  en  grande 
abondance  ,  après  avoir  fait  tremper  sa  graine  dans  de  l'eau 
et  du  sel ,  on  en  retire  l'huile  sans  la  mettre  sur  le  feu.  Cette 
huile  n'est  pas  bonne  k  manger,  mais  elle  esf  bonne  pour  la 
lampe.  »  Pline,  liv.  i5,  cap.  7* 

Selon  Dioscoride  ,  le  dci  ou  croion  est  une  herbe  qui  de- 
vient haute  comme  im  petit  figuier;  ses  feuilles  sont  sembla- 
bles à  celles  du  platane  ,  mais  plus  grandes  ,  plus  lisses  et 
plus  noires.  Son  tronc  et  ses  branches  sont  creux  comme 
un  roseau.  Elle  porte  une  graine  en  forme  de  raisin  ;  mais 
cette  graine  étant  pelée,  ressemble  au  ricin  qui  s'attache 
aux  bœufs  et  aux  vaches ,  d'où  lui  viennent  les  noms  de  cici , 
croion ,  ridnus.  L'huile  qu'on  fait  avec  cette  graine  ,  appelée 
ricinon  par  les  Grecs  et  les  Latins  »  est  bonne  à  éclairer  et 
pour  les  emplâtres;  mais  nullement  pour  manger.  Trente  de' 
ces  graines  ,  bien  mondées  et  piiées ,  prises  en  breuvage  , 
purgent  très-violemment  par  le  bas  et  par  le  haut,  etc.  Voilà, 
en  résumé,  ce  que  Dioscoride  rapporte  de  cette  plante. 

Théophraste  fait  observer  que  les  feuilles  du  croion  sont 
diverses ,  selon  l'âge  de  la  plante.  Les  premières  qui  parois- 
sent  sont  rondes,  celles  qui  suivent  anguleuses,  et  les  der- 
nières parfaitement  découpées.  Il  est  question  de  cette  plante 
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dans  les  livrés  â'Hippocrate.  Elle  y  esl  DOmmëé  citHmoîàé; 
c^ëtoit  le  susiamma  des  E^ptiens.  Il  paroU  €pe  les  Grecs 
loi  donnèrent,  ou  à^a  graine,  les  iiQin$  de  meUeyprion  et 
à'hœmafiyntom ,  ei  les  Romains  le  nom  de  tupa. 

Cette  plante  est  connue  dans  les  anciennes  officines  oa 
pharmacies,  et  désignée  :  i.^  par  pëf^aéBcêylas  eipalmm-chnsii^ 
à  cause  de  ses  feuilles  en  forme  de  main  oaverte  k  doigts 
écartés  ;  2^,  par  grande  catapucé  et  oevwi  :  ce  dernier  nom 
dérire  de  cerpa  ou  kerua  et  cherva^  noms  que  les  Arabes  don- 
noient  k  Cette  herbe ^  ainsi  que  le  suivant,  aikarêa.  C'est 
au  ficinus  africtmus ,  "Willd.  (  confondu  îu$qu'ici  par  tous  les 
i^otanistes  avec  le  ricitais  commuais  ou  palœa-christi  de  nos 
jardins,  qui  est  une  herbe  de  4  ^  6  pi^ds»  originaire  des  Inde» 
orientales),  qu^on  doit  rapporter  tout  ce  que  les  anciens  ont 
é€i*it  sur  leur  ncinus*  Cbisins  dit  avoir  vu  en  Espagne  des 

Eieds  de  cette  plante  dont  le  tronc  avoit  la  grosseur  d'un 
oœme  ;  et  Pierre  Belon  en  a  vu  en  Crète  des  pieds  si  hauts, 
qu^on  se  servoit  d'échelles  ppur  en  atteindre  la  cime.  Jamais 
on  n'a  observé  une  pareille  grosseur  et  une  pareille  élévation 
dans  notre  ricin  commun;  aussi,  Kauvtrolfius,  les  auteurs 
cités  plus  hait ,  et  quelquies  botanistes  voyageurs  fnodernes , 
n'ont  point  tombé  dans  l'erreur  commune,  et  n'ont  pas 
confondu  en  une  seule  espèce  ces  deux  rictnus ,  comme  l'ont 
fait  C.  Bauhin ,  la  presque  totalité  des  botanistes  de  son 
temps ,  et  les  botanistes  qui  sont  venus  jusques  et  compris 
Xtianaeus.  tJn  de  nos  botanistes  français  les  plus  célèbres 
assure  que  le  pmlma-chrlsii,  herbacé  dans  nos  climats,  s'élève 
comme  un  arbre  dans  le  climat  de  l'Afrique ,  confondant 
ainsi  deux  espèces.  Si  cela  est  vrai ,  d'où  vient  que  Pline  et 
les  anciens  parlent  à^e  leur  ricinus  comme  d'une  plante  propre 
à  l'Egypte  et  aux  contrées  les  plus  chaudes  de  l'Europe  ? 
Pfine  n  auroit  pas  manqué  de  faire  observer  cette  différence 
de  hauteur,  si  ù  ricinus  commums  e&t  été  cultivé  de  son  temps 
en  Italie  comme  il  l'est  actuellement,  et  où  il  conserve  les 
différences  qui  le .  distinguent  du  ricinus  africanus  ,  et  que 
voici  : 

1^.  Ricin  coisif  un  (  R.  cammunis  ♦  Willd.  )  ;  annuel , 
herbacé  ;  tige  glauque  ,  aride  ;  feuilles  grandes ,  peltées , 
palmées,  à  lobes  lancéolés,  dentés  ;  Beurs  femelles,  à  trois 
stigmates  bifides }  capsules  hérissées  ;  originaire  des  Indes 
orientales.  C'est  Vavanacu  du  Malabar. 

2^.  RiCiN  AFBICAIN  (.jR.  fl/nca/ïM,  Willd.)  ^^ivace,  s'élevant 
en  arbre  ou  en  arbrisseau  ;  tige  toujours,  lisse  ;  feuilles  plus 
p€ti(es,  pellées,  palmées,  k  lobes  oblongSf  dentés;  (leurs 
femelles  à  six  stigmates  ;  capsules  hérissées  ;  propre  à  l'Afrique 
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septeotiiooâle.  Calfivé  dans  le  midi  de  l'Espagne  ,  en  Sicile 
et  dans  les  îles  de  TArcbipel. 

L'on  ne  doit  pas  confondre  cette  dernière  plante  avec  le 
rkinus  lmdu8^Jacq,j  autre  espèce  en  arbre,  qui  crott  an  Cap 
de  Bonne-Ëspérance ,  et  que  Thunberg  avoit  prise  pour  le 
rUinuf  communis,  en  confondant  sous  ce  nom  les  deux  plantes 
dont  nous  venons  de  donner  les  caractères. 

Je  vais  passer  maintenant  à  Pemploi  que. les  botanistes  ont 
fait  du  nom  de  ndnus  9  que  plusieurs  d'entre  eux  supposent 
corrompu  de  cicinon  ou  nciaum  et  cici,noms  antiques  de  Thoilc 
de  ricin  et  de  sa  graine. 

On  Ta  d'abord  donné  au  ncinm  africanus^  puis  on  Ta 
étendu  au  r.  commurds,  Clusius  nomma  ricinus  ftmericanus  le 
jairopha  >  cwcas  (  V.  Medëginier  ).  G.  Bauhin  ,  dans  son 
Pinax,  réunit  sous  le  titre  de  rkinus^  ces  trois  plantes  :  le 
jairopha  gossypifoUa  ,  W. ,  Yhahel  •  moluck  des  Arabes  (  V. 
Abel-Moschus  ),  et  diverses  graines  qui  paroissent  apparte- 
nir au  même  genre  ,  celui  des  GaOTONS, 

Lorsque  les  plantes  de  TAmérique  et  celles  de  Tlnde 
commencèrent  à  être  connues,  on  a  vu  les  botanistes  em- 
ployer fréquemment  le  nom  de  ricinus  pour  décrire  des 
espèces  de  croion  et  de  jairopha;  plus  rarement  des  espèces  de 
tragia,  Plukenet  est  Tauteur  qui  en  a  fait  le  plus  d'usage. 
Toutes  ces  espèces  appartiennent  à  la  même  famille  ,  celle 
des  euphorbes.  Il  faut  en  excepter  le  ricinus  arhorescens  de 
Séba  (Thés,  i ,  tab.  23,  s.  4^),  qui  est  rapporté  au  phylica 
pîumosa ,  L. 

Les  Ricins  afihicain  et  commun  sont  les  types  du  genre 
ricinus  fondé  par  Tournefort  et  adopté  par  tous  les  bota- 
nistes. Ce  genre  ne  contient  qu'un  petit  noml^re  d'espèces, 
assez  voisines.  Le  ricinus mappa^h.^esi  porté  par  Willdenow 
dans  le  genre  acalypha.  Voyez  Ricin  et  Kicinelle.  (ln.) 

RIGINUS.  Ce  nom  ,'dît  Bertrand ,  Dici.  desfoss. ,  a  été 
donné  à  une  dent  de  poisson  pétrifiée,  recourbée,  faite  en 
cosse  de  pois  ou  de  haricot  «  appelée  aussi  siliquastrum  et 
carinuia.  V,  GlossopÈTRES.  (DEÀIIi.) 

RICINUS.  V.  Ricin  (  insecte  ).  (desm.) 
RICO  PH  OR  A.  Plukenet  (Alm.  3a  I.)  donne  ce  nom  à 
une  espèce  d' Igname  (Dioscora  peniapkyih^  L.).  (ln.) 

RIGOTIE,  Ricotia.  Plante  annuelle  d'Egypte ,  à  feuillea 
alternes,  pétiolées,  ailées  avec  impaire,  k  folioles  pétiolées, 
lobées ,  glabres,  et  à  (leurs  disposées  en  panicule  terminale 
qtii  devient  spicîlbrme. 

Cette  plante  forme  un  genre  dans  la  tétradynamie  sili^ 
quease  et  dans  la  famille  des  crucifères ,  qui  a  pour  carac^ 
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tères  :  un  calice  connlrent  de  quatre  folioles;  quatre  pétales  '• 
en  cœar  renversé  ;  six  étamînes,  dont  deux  plus  courtes  ;  un 
ovaire  supérieur ,  surmonté  d'un  style  à  stigmate  aigu  ;  une 
silicuie  bîloculaire ,  ovale ,  oblongue  ,  dont  les  loges  sont  à 
une  ou  deux  semences. 

Gœrtner  a  réuni  oc  genre  à  celui  des  Lui^âires.  (b.) 

RICTRHEEBOCK  ou  Ritboc.   V.  Antilope,  (desm.) 

RID AN.  Genre  établi  par  Adanson ,  et  qui  a  pour  type 
le  coreopsis  aUernifolia ,  L.  Il  diffère  du  genre  coreopds  par  les 
caractères  suivans  :  écailles  du  calice  menues  9  droites  ; 
écailles  du  réceptacle  enveloppant  les  graines  ;  graines,  ter- 
minées  par  deux  ou  trois  soies  persistantes  ;  fleurons  femelles,  ' 
entiers  ou  bidentés.  Ce  genre  n^est  pas  le  .ceratocephaloîdes  de 
Vaillant,  car  Adanson  nomme  ce  dernier  lepion^  et  lui  donne 
pour  type  le  verbesina  alala,  L.  (ln.)   , 

RIDÉ.  Vicq-d'Azyr  appelle  de  ce  nom  trivial  le  Phoque 
à  museau  ridé  des  auteurs ,  ou  notre  Phoque  a  trompe. 

(desm.) 

RIDEE  (chasse).  Nom  que  Ton  donne  aux  deux  filets  à 
alouettes  (F.  ce  mot),  quand  ils  sont  réunis  par  leur 
extrémité  et  n'en  forment  plus  qu'un  seul.  Ils  se  tendent  comme 
l'un  de  cei|s-ci ,  mais  avec  trois  guides  :  on  bande  ce  filet 
autant  qu'on  le  peut ,  et  l'on  passe  le  cordeau  qui  sert  à  le 
faire  jouer,  dans  une  poulie  attachée  à  un  piquet  solidement 
fiché  en  terre.  Ce  n'est  que  pendant  l'hiver,  lorsque  les 
alouettes  volent  à  rase  de  terre ,  que  Ton  peut  faire  la  chasse 
à  la  ridée  ;  car  si  elles  voloient  seulement  k  la  hauteur  de 
six  pieds,  elle  seroit toujours  infructueuse,  (v.) 

RIDELLE,  RiDEisNE.  Nom  picard  du  Canard  chipeàu. 

(y.) 

RIDES.  Raies  des  fumées.  Les  vieux  Cerfs  et  les  vieilles 
Biches  font  des  fumées  ridées,  (s.) 

RIt)GE.  En  Angleterre ,  on  appelle  ainsi  les  failles  qui 
interrompent  les  couches  de  houille,  (ln.) 

RIÉBLE.  Nom  vulgaire  du  Gaillet  accrochant,  (b.) 

RIEDLÈE,  Biedlea.  Genre  de  plantesétabli  parMirbel  aux 
dépens  des  Onqclées  de  Linnaeus.  Ses  caractères  consistent:  à  ' 
avoir  la  fructification  sur  des  feuilles  roulées  par  leurs  bords, 
et  adhérente  à  la  nervure  longttudIi\ale.  Il  renferme  deux  es- 
pèces; dont  une  que  ce  botaniste  appelle  Vonocîée  sensible  des 
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de  légèrement  presser  une  feoille  fructifère  pour  oçcasioner 
son  dessèchement  (F*,  au  i^iot  Onoclée).  L^autre  espèce 
est  VosmoR^  crispée.  V.  an  mot  OsMOï^DE. 

Ce  genre  «e  rapproche  infiniment  des  Acrostiques  ,  ou 
mieux  des  Belyisies  ,  qui  ont  été  séparées  de^es  derniers 
par  Mirhei.  (B.) 

RIEDLÉE, /2i>d/M.  Plante  herbacée,  vivace,  à  tiges 
droites ,  cylindriques  ,  striées ,  velues ,  à  feuilles  alternes 

§  étiolées ,  stipulées ,  en  cœur ,  ovales-aiguës ,  inégalement 
entées ,  très-velues  ,  à  fleurs  di^osées  en  grappe  au  som- 
met des  tiges  et  des  rameaux ,  originaire  de  Porto-Rico ,  el> 
qui  n  selon  Yentenat ,  forme  un  genre  dans  la  monadelphie 
pentandrie  ,  et  dans  la  famille  des  hermanniées. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  double  ,  persis- 
tant; l'extérieur  de  trois  folioles;  l'intérieur  à  cinq  dents; 
cinq  pétales  ;  cinq  étamines  réunies  par  leurs  filets  ;  un 
ovaire  supérieur ,  surmonté  d'un  style  à  cinq  divisions  héris* 
sées  ;  une  capsule  à  cinq  loges  et  à  cinq  semences ,  attachées 
à  un  réceptacle  central. 

A  cette  plante ,  qui  est  figurée  n.^  87  du  Choix  de 
plantes  de  Ventenât ,  est  réunie  une  autre,  qui  est  la  Melo-^ 
CHŒ  CARAGASATSE  de  Jacquin.  (b.) 

RIËGELN.  Nom  allemand  de  la  Glariole  ,  ou  Per- 
drix DE  MER.  (V.) 

RIEMANIT.  Nom  donné  à  TAllophane.  (ln.) 

RIEMENSÏEIN  et  REIMENTALK  ,  c'est-à-dire, 
pierre  ou  talc  cannelé  en  allemand.  Stutz  a  désigné  ainsi  le 

DiSTHÈNE.    (ln.) 

RIENCURTIE ,  Biencurtia.  Plante  herbacée ,  dont  le 
pays  natal  est  inconnu.  Ses  rameaux  sont  opposés  et  atta* 
chés  à  un  renflement  globuleux  ;  ses  feuilles  sont  également 
opposées,  lancéolées,  foiblement  dentées,  hérissées  de 
poils;  sts  fleurs  sont  disposées  en  épis  verticillés  ,  et  accom- 
pagnées de  bractées  squamiformes. 

Cette  plante  constitue  seule  ,  selon  H.  Cassini,  un  genre 
dans  la  syn^énésie  frustranée,  et  dans  la  famille  des  synan- 
therées,  voisin  des  Milleries,  dont  les  caractères  consis- 
tent: en  un  calice  commun  composé  de  quatre  écailles 
égales ,  terminées  par  une  corne ,  renfermant  trois  ou 
quatre  fleurs  mâles ,  régulières  au  centre ,  et  une  seule  fleur 
femelle  à  la  circonférence  t  dont  l'ovaire  est  aplati  et  sans 
aigrette,  (b.) 

RIES WEERT,  En  hollandais ,  c'est  I'Osier  ,  Salh 
viminalis,  (desm.) 
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RIET.  Nom  hoUaiidah  des  Roseaux.  (Dïfin.) 

RIEUR.  Nom  donné  à  un  «oiseau  du  Mexidue  ,  parlée 
que  son  cri  ressemble  à  an  éclat  de  rire.  Voytz  Tacco.  (v.) 

RIFET.  Nom  donné ,  par  Adanson ,  à  une  très-pelite 
coquille  du  ëénëgal  >  appartenant  au  genre  Toupie.  C'est 
le  trockus  coraUinus  de  Gmelin.  (b.) 
.  RIGAOU.  En  Provence ,  c'est  le  RouGE-GCftOE.  (v.) 

RIGAUD.  C'est  un  des  noms  donués  au  Rouge-gobge. 
V.  à  rartîcle  Fauvette,  (desm.) 

RIGL  EL-GH  OR  AB(/^ltt/d^  cordeau). C^est  le  nom  arabe 
iie  la  Cbeudoime  hybride  (^Chelidomumhybndum^  Linn.). 

(LN.) 

RIGL-EL-HERBAYEH  {Pied  de  caméléon).  Nom 
arabe  de  la  Chetelle  d'Egypte  (^Cynosumsœgyptius^  Linn.). 
V.  Eleusine.  (ln.) 

RIGLEH.  Nom  arabe  du  Poubpieb  (^Poiiulaca  oUracea  ) 
L.  ).  (  LN.) 

RIGNOCHE.  Nom  vulgaire  de  rÈaiNACÉ.  (b.) 

RIJUN. Nom  japonais  delà  Mkcke (^Trapa naians).  (LN.) 

RIKEBEH.  Nom  arabe  d'un  Panis  (^Panicum  numidia- 
num).  (ln.) 

RIKOURS.  D'anciens  voyageurs  parlent  d*un  singe 
sans  barbe  qui  porte  ce  norp  ,  mais  dont  on  ne  peut  déter- 
miner l'espèce.  Vatmont  de  Bomare  n'a  pas  fait  un  rappro- 
chement heureux ,  en  assimilant  le  rikours  et  non  nltoux  \ 
comme  il  l'écrit  dans  la  quatrième  édition  de  son  Diction- 
naire ,  à  l'ouanderott ,  puisque  ce  dernier  singe  porte  une 
barbe,   (s.)  « 

RILLOW.  Knox  dit  que  ce  nom  est,  à  Ceylan,  celui 
du  Bonnet  chinois,  (desm.) 

RIMA.  Nom  malais  du  Jaquieb.  (b.) 

RIMA-MARINA.  Cordus  a  donné  ce  nom  à  PAttiAiBE 
(  Erysimum  tUUaria ,  L.  ).  Anguîllara  écrit  Rima-maria,  (tN.) 

RIMBERGE.  L'un  des  noms  vulgaires  de  la  Mercu- 
riale en  France,  (desm.) 

RIMBOT,  Qncoba.  Arbuste  à  feuilles  alternes ,  ovales  , 
dentées,  sessiles,  à  épines  longues  et  robustes,  à  fleurs 
grandes ,  solitaires ,  presque  sessiles  ,  qui  forme  on  genre 
dans  la  polyandrie  monogynie,et  dans  la  famille  des  tiliacées. 
Il  a  un  calice  de  quatre  folioles  ovales  ;  une  corolk  de 
douze  pétales ,  plus  longs  que  les  folioles  du  calice  ;  un  très- 
grand  nombre  d'étamlnes  à  filamens  courts  et  insérés  sur  un 
anneau  qui  entoure  le  germe  ;  un  ovaire  supérieur  arrondi , 
sillonné ,  et  surmonté  d'un  style  terminé  par  un  stigmate 

1»elté  et  fort  large  ;  un  drupe  arrondi  à  douze  c6tes  sail- 
antes ,  renfermant  une  noix  de  même  forme.  (>)•) 
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RIMMONA.  Nom  chaldëen  àa  grenadier.  Les  Hébreu 
appeloient  cet  arbre  RimoNi   d*oà  dérirent  ruman^  roman 
et  kuman  ,  noms  de  la  même  plante  cbez  les  Arabes,  (liv.) 
R1MULE(  Conohytiologie.y  Petite  fente,  légère  scission; 
quelques  coquilles  cloisonnées,  dont  la  bouche  est  recou- 
verte ,  y  ont  une  rimule ,  selon  Denys-de  Montfort.  (desm.) 
RINGHAO.  Nom  portugais  de  la  Mogtarde.  (desm.) 
RIND.  En  allemand,  c'est  le  bœuf.  V.  ce  mot.  (desm.) 
RINDERA.  Espèce  du  genre  cyno^o$sum ,  dont  Pailas 
avoit  d^ abord  fait  un  genre  particulier ,  puis  une  espèce 
nouvelle   de  cynoglossum;  c'est  la  même  que  le  cpioglossum 
iœQÎgaium  ,  L.  Ses  graines  lisses,  mais  bordées  d'une  mem-* 
krane ,  forment  son  caractère  essentiel.  (lt9.) 
RINDERSTAREN.  Nom  alleniand  de  rETOURKEÂu; 

(▼.) 
RINGAU.  Nom  picard  de  la  Tadorne,  (v.) 

RINGELBAR.  L'un  des  noms  allemands  de  l'OuRS^^ 

(DESM.) 

RINGOULE.  C'est  le  nom  vulgaire  de  TAgarig  du 
Panicaut  ,  qui  se  mange,  (b.) 

RINGUIA.  Petit  Guii^lemot  noir,  (s.) 

RINGUILLL  L'un  Ats  noms  donnés  à  la  Cljématite 
DE  HAIES  ,  Oematis  viîalha.  (desm.) 

RINORE  9  HiWr^.  Petit  arbre  de  Cayc^ne,  à  feuilles 
alternes ,  pétiolées ,  ovales  lancéolées ,  dentées ,  acconipa* 
gnées  de  stipales  caduques ,  et  à  fleurs  en  grappes  axillaires 
ou  terminales ,  qui  forme  un  genre  dans  la  pentandrie  mo-» 
noeynie  ,  et  dans  la  famille  des  vinet tiers. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  monopbylle^ 
Telu,  partagé  en  cinq  découpures  pointues;  uoe  corolle  de 
dix  pétales ,  dont  cinq  extérieurs  plus  grands  ;  cinq  étamines 
à  anthères  sagiitées;  un  ovaire  supérieur^  arrondi ,  velu  ,  à 
style  velu  plus  court  que  la  corolle  ,  et  à  stigmate  obtus. 

Le  fruit  n'est  pas  connu,  (b.) 

RINTRAD.  Nom  suédois  de  TÉrable  a  sucre,  (desm.) 

RIORTE.  L'un  des  noms  français  de  la  Viorne,  (besm.) 

RIPIDIE  ,  Eipidius.  Genre  d'insectes  établi  par  Thun- 
berg,  dans  les  noaveaux  Actes  de  l'Académie  de  Stockholm, 
1806,  mais  dont  je  n'ai  pu  vérifier  les  caractères,  (l.) 

RIPIDION,  Ibpidium.  Genre  de  plantes  établi  par 
Bernardhi ,  sur  Tâgrostique  dichotome.  Il  n'a  pas  été 
adopté,  (b.) 

RIPIPHORE,  mpiphorus,BQ$c.,  Fab.,  OHv.,  Lat.,  Lam.; 
Mordella^  Linn.  Genre  d'insectes  de  l'ordre  des  coiéoptèrqs. 
section  des  hétéromères  ,  famille  des  trachéiides ,  trîbu  des 
mordeliones,  distingué  des  autres  genres  de  cette  division 
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par  \t%  caractères  soirans  :  tous  les  articles  des  tarses  entiers  ; 
crochets  du  dernier  bifides  ;  palpes  presqae  filiformes  ;  le 
dernier  "article  plus  long,  cylindrique  ,  ou  obconico-ovoïde , 
légèrement  plus  gros  rers  son  extrémité  ;  mandibules  sans 
dents  ;  lobe  terminal  on  extérieur  des  mâchoires  long ,  se- 
iiforme ,  souvent  saillant  ;  languette  allongée ,  profondément 
bifide  ;  antennes  insérées  près  du  bord  interne  des  yeux , 
courtes  9  formant  un  double  panache  ou  en  peigne  à  deux 
rangées  de  dents,  dans  les  mâles;  n'en  offrant  qu^un  ou  sim- 
plement  en  scie  dans  les  femelles  ;  le  milieu  de  Textrémité 
postérieure  du  corselet  prolongé  en  forme  d^ angle  ;  écusson 
très-petit;  ailes  étendues;  élytres  rétrécies  en  pointe  et 
écartées  vers  leur  extrémité  ;  abdomen  paroissant  souvent 
comme  tronqué  ,  par  le  retrait  des  derniers  anneaux. 

Les  ripiphores  ,  genre  que  M.  Bosc  avoit  établi  dans  sa 
belle  collection,  antérieurement  à  Fabricius ,  les  myodes  (i) 
«  et  les  pélécotomes  forment ,  «dans  la  tribu  des  mordellones, 
une  division  très-ifaturelle  et  remarquable  par  la  diisposition 
des  articles  de  leurs  antennes ,  qui ,  à  partir  du  second  ou  du 
troisième  ^  jettent  chacun ,  au  côté  intérieur ,  un  ou  deux 
rameaux,  plus  ou  moins  longs,  et  dont  l'ensemble  compose 
un  panache  ou  un  éventail.  La  manière  dont  les  antennes  sont 
insérées,  la  considération  de  la  forme  des  onglets  des  tarses  i 
et  d'autres  parties,  fournissent  à&%  caractères  qui  signalent 
très-bien  ces  trois  coupes  génériques. 

Le  domaine  des  ripiphores  s'étend  dçpuis  l'Amérique  jus- 
qu'aux Indes  orientales  ;  mais  ces  insectes  sont  généralement 
rares ,  les  mâles  particulièrement.  Il  résulte  de  plusieurs  ob- 
servations, que  le  ripiphore  )9ar<uibxa/,  que  Ton  trouve  en 
automne  ou  vers  la  fin  de  Tété ,  vit ,  jusqu'au  moment  de  sa 
dernière  métamorphose,  dans  les  nids  de  la  guipe  commune , 
ou  ceux  de  la  guêpe  frelon.  On  peut  présumer  que  les  larves 
des  autres  espèces  sont  aussi  parasites. 

J'ai  partagé  1^  ripiphores  en  deux  sections  bien  tran- 
chées ,  et  dont  la  première  pourra  former  un  genre  propre , 
lorsqu'on  aura  découvert  d'autres  espèces  analogues. 

L  Antennes  ne  paroissant  composées  que  de  dix  articles  (le  second 
nul  ou  caché  dans  l'intérieur  du  premier  )  ,  pectinées  depuis  le  se- 
cond; le  dernier  long  et  linéaire  ,  ainsi  que  les  rs^eauz  des  précë- 
dens-;  sommet  de  la  tète  de  niveau  avec  Textrémité  antérieure  du 
corselet,  déprimé,  droit;  face  delà  tête  formant  un  angle  avec 
le  vertex  ;  corselet  ayant  dans  son  milieu  un  sillon  ,  et  terminé 
postérieurement  à  l*écusson,  par  un  lobe  très-obtus  ou  arrondi. 

Nota,  Le  panache  des  antennes  est  plus  grand  que  dans  les 
espèces  de  la  section  suivante. 

^JL X.  . , 

(i)  M.  Delamarck  ayant  |  dans  son  Histoire  des  animaux  sans  • 
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BlPlPHO&E  PARADOXAL ,  Bipiphonâ paradoxus f  Fab.  ;  Mor- 
délia  paradoxa ,  Lion.  ;  Panz.,  Fauna  insect.  German,  ^  fasc.  26 , 
tab.  14-9  ie  mâle;  Ejosd. ,  Rîpiphoms  angulatus  ^  fasc.  90, 
fig.  3y  Tariété  de  la  femelle  ;  il  est  noir ,  avec  les  côtés  da  cor- 
selet,  les  élytres,  à  Texception  de  leur  extrémité ,  et  l'abdo- 
men »  d'un  jaune  roussâtre;  les  élytres  de  la  femelle  sont 
quelqu^ois  entièrement  noires.  J'ai  trouvé  une  fois  un  indi- 
vidu de  ce  sexe ,  suçant ,  mêlé  parmi  d'autres  insectes ,  la 
liqueur  qui  suintoit  des  crevasses  d'un  orme. 

II.  Antennes  de  onze  articles  dislîncls ,  peclînëes  depuis  le  troi- 
sième ,  le  dernier  s'élargissant  de  la  base  à  rextrémits,  en  forme 
de  triangle  renversé  et  oblong  ;  sommet  de  la  tète  élevé  au-dessus 
de  1* extrémité  antérieure  du  corselet ,  comprimé ,  arrondi  ;  milieu 
du  corselet  sans  enfoneenveut ,  terminé  à  ]*écusson  par  un  angle 
plus  ou  moins  pointu. 

KlVlVBORE  ThkBELLE,  RipiphorusflabeUaius ,  Fab.;  Oliv., 
Col.,  tom.  3 ,  n.^  65  ,  pi.  i  ,  fig.  2  ;  rougeâtre ,  avec  labou* 
cbe ,  les  antennes ,  les  yeux ,  la  poitrine ,  des  tacbes  sur  les 
côtés  de  l'abdomen ,  et  les  cuisses  noires  ;  tarses  entrecoupés 
de  rougeâtre  et  de  noir. 

Dans  les  départemens  méridionaux  de  la  France ,  en 
Italie  ,  et  trouvé  aussi  en  Espagne  par  M.  Léon  Dufour. 

RiPiPHO&E  filMACULÉ,  Ripfphorus bimaculotus,  Fab.;£jusd. , 
R.  Uiuratus ,  var.  ;  Oliv. ,  ibid.  pi.  i ,  fig.  4  ;  Bipiphorus  carin-- 
Ûnacus^  Panz.y  iùid,j  fasc.  aa ,  tab.  7  ;  var.  ;  d^un  rouge 
fauve,  avec  unetacbe  arrondie  près  de  l'extrémité  de  chaque 
élytre ,  et  la  poitrine ,  noires. 

Consultez,  pour  les  autres  espèces,  la  Synonymie  des  insec- 
tes ^  àt  M.  Scbonherr ,  et  les  Illustrations  iconographiques  des 
insectes  de  M.  Antoine  Coquebert. 

Voyez  ,  pour  le  ripiphore  muciforme^  mentionné  dans  la 
première  édition  de  cet  ouvrage ,  T  article  Myode.  (l.) 

RIPOGONE  9  Bipogonum,  Genre  de  plantes  établi  par 
ï^orster  dans  Thexandrie  monogynie  et  dans  la  famille  des  as* 
paragoïdes.  Il  a  un  calice  à  six  divisions  ;  une  corolle  de  six 
pétales  ligules  ;  six  étamines  ;  un  ovaire  à  stigmate  sessile  ;  un 
drupe  contenant  deux  semences. 

Ce  genre  ne  contient  qu'une  espèce  qui  est  une  plante 
articulée ,  géniculée  ,  grimpante ,  ayant  beaucoup  d'analogie 
avec  les  Salsepareilles,  (b.) 

RIPS.  Nom  suédois  du  Groseillier  rouge,  (desm.) 

RIQET  ou  RIQUET.  Nom  languedocien  du  Grillon. 

(desm.) 

vertèbres  ,  donné  ce  nom  à  un  genre  de  diptères ,  j'appellerai  celui- 
ci  mjodiie^ 
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RIQUERË  ,  BIqueria.  Plante  do  Pérou  qui  forme  seule 
us  genre  dans  la  tëtrandrle  tétragynie.  '' 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  triple;  une  corolle 
de  quatre  pétales;  quatre  étamini^s  à  filamens  comprimés; 
un  ovaire  surmonté  de  quatre  styles  ;  une  capsule  à  quatre 
loges ,  couronnée  par  les  styles  qui  persistent.  (B.) 

BIQU£URI£.  Synonyme  de  B£Qt7fiCRiB.  (B.) 

^     RI-RI-CAT.  Arbrisseau  qui  croît  dans  les  marais  de  la 
Cochinchine  ;  c'^est  le  Rotula  aguaticif ,  Lour.  (li9.) 

«RIS ,  RIZ  ou  RYZ,  rOryzà ,  Linii.  (  Hexattârie  monogyme.) 
Plante  annuelle  de  la  famille  des  graminées  ,  qai  constitue 
seule  un  genre ,  ayant  pour  caractères  :  une  balle  sans  arête , 
à  pointe  ^aigue  et  à  deux  valves  à  peu  près  égales ,  renfer- 
mant une  tfeur  ;  un  calice  à.  deux  valves  inégales  ,  creusées 
en  forme  de  bateau;  Textérieure  sillonnée  et  surmontée  d'une 
arête  ;  six  étamines  ;  un  ovaire  turbiné^  muni  à  sa  base  de 
deux  écaîHes  opposées ,  et  soutenant  deux  styles  à  stigmate 
plumeux  ;  une  semence  oblongue ,  obtuse  et  sillonnée ,  ren- 
fermée dans  le  calice.  V,  pi.  p.  o  où  il  est  figuré. 

Il  n'existe  point  de  plante  qui  nourrisse  une  plus  grande 
quantité  d'hommes  que  le  ris  ,  et  qui ,  en  conséquence ,  soit 

Elus  cultivée;  non-seulement  il  fait  la  base  de  la  nourriture  de 
\  plupart  des  peuples  întertropicaux  de  l'Asie ,  de  l'Afrique , 
de  l'Amérique  ;  mais  même  il  s'en  consomme  considérable- 
ment en  Europe  et  autres  parties  du  monde. 

Les  variétés  de  ris  sont  innombrables  en  Asie  et  dans  les 
ties  qui  en  dépendent,parce  qu'ily  est  coltivéde  temps  immé- 
morial. Elles  sont  moins  multipliées  en  Amériqne^et  encore 
moins  en  Europe.  Il  y  en  a  dont  les  grains  sont  presque  ronds: 
le  GoNONDOULi  de  l'Inde; d'autres  qui  offrent  une  longaenr  de 
û%  Kgnes ,  sur  une  demi-Ugne  de  diamètre  :  le  Benatouli 
de  l'Inde.  Il  y  en  a  de  rougeâtres ,  de  jaunâtres ,  de  noi--' 
tâtres  ,  d'opaques ,  de  transparens ,  de  hâtifs  ^  de  tardifs  ^ 
de  barbés  et  d'imberbes. 

C'est  dans  l'eau  que  crott  naturellement  le  m ,  et  cVst 
là  où  9  en  l'inondant  souvent ,  il  faut  le  cultiver  ,  si  on  veut 
en  obtenir  d'abondantes  récoltes.  S'il  y  ^nuris  seck  la  Co- 
chinchine ,  c'est  qu'on  le  sème  sur  àfts  montagnes  où  il  pleut 
presque  tous  les  jours  pendantll'été  ;  aussi ,  sa  culture  est-elle 
partout  suivie  de  la  dépopulation ,  lorsqu'elle  n'a  pas  lieu 
dans  les4:irconstancésles  plus  favorables^ou  qu'on  ne  prend 
pas  les  précautions  convenables.  Aussi ,  dans  toutes  les  parties 
de  l'Europe  où  on  la  fait ,  c'est-à-dire  en  Italie  et  en  Es- 
pagne, a-t-il  fallu  la  restreindre  par  des  lois  rigoureuses.  Elle 
est  une  des  causes  qui  ont  rendu  si  insalubres  nos  colonies 
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de  rAmérique.  Il  est  cepiendant  Vrai  de  dire  que  les  Kègre^- 
et  les  Indiens,  soit  par  T effet  de  leur  constitution^. soit  pai^^ 
rhabitude  ,  sont  moins  sujets  que  les  Européens  aux  émaùa^ 
lions  délétères  des  risières. 

Les  principes  de  la  culture  du  ris  se  fondent  sur  la  néces- 
isité  de  le  couvrir  d'eau  pour  le  faire  germer ,  pour  activer 
sa  végétation  ,  et  de  le  découvrir,  pour  le  biher ,  pour  accé-^ 
lérer  sa  maturité ,  pour  le  récoUer.  En  conséquence ,  ce  n'est 
pas  dans  des  marais,  proprement  dits,  qu^on  doit  le  placer ^ 
quoiqu'on  le  fasse  souvent ,  niais  sur  le  bord  des  rivières  et 
des  ruisseaux,  où  on  puisse  l'inonder  ou  le  mettre  à  sec  à 
volonté. Plus  Teau  days  laquelle  il  croît  est  pure,et  plus  legrain 
est  bon  ;  autre  motif  pour  ne  le  semer  dans  les  eaux  stag- 
nantes ,  que  lorsqu'on  ne  peut  faire  autrement. 

Le  mode  de  la  culture  du  ris  varie  selon  les  pays  ;  mais  ses 
bases  sont  :  i.*^  de  niveler  un  espace  et  de  Tentoarec  d'une 
digue  assez  solide  pour  qu'elle  puisse  retenir  un  il  deux  pieds 
d'eau  ;  de  diriger  des  rigoles  qui  y  amènent  à  volont'S  de  l'eau 
en  suffisante  quantité ,  et  qui  l'en  laissent  sortir  également  à 
volonté ,  le  plus  rapidement  et  le  plus  complètement  possible; 
a.^  de  labourer  le  sol  ;  3.®  de  semer  au  printemps  ;  4*°  de 
mettre  l'eau  pendant  quelques  jours  pour  faire  germer  le 
grain,  et  de  l'ôler  pour  donner  au  plant  qu'il  a  fourni  la  fa- 
cilité de  se  développer;  5.^  de  remettre  et  ôtér  alternative- 
Hient  l'eau  selon  le  besoin ,  en  ayant  attention  .qu'elle  ne 
couvre  jamais  l'extrémité  des  feuilles;  '6.^  de  donner  un  binage 
avant  la  floraison ,  lorsque  le  plant  est  arrivé  k  la  moitié  de 
sa  croissance  i  et  d'en  donner  un  second  lorsque  la  floraison 
est  effectuée  ;  j.^  enfin  de  faire  la  récolte. 
.  Le  ris  coupé  et  battu  n'est  pas  encore  propre  à  être  mis 
dans  le  commerce.  Il  faut  auparavant  le^dépouiller  de  isa  balle 
florale ,  qui  lui  est  fort  adhérente..  Pour  cela  on  le  pile  légè-^ 
rement  dans  des  mortiers  de  bois,soit  à  la  main,  soit  avec  une 
nuichine;  ce  qui  le  rend  blanc  et  lui  ôte  sa  faculté  germinative« 

Récolté  à  son  point  de  maturité  et  dans  un  temps  bien  sec> 
le  ris  peut  se  conspirer  long-temps  sans  s'altérer.  Il  a  sur  le 
froment  le  précieux  avantage  de  braver  les  voyages  de  long 
cours ,  ponrvu  néanmoins  qu'il  soit  à  l'abri  de  l'humidité  et 
de  la  voracité  des  animaux. 

Mais  le  ris,  quoique  recommandé  parlemente  de  naître 
loin  de  nous ,  n'a  pas  obtenu  tous  les  suffrages.  Quelques 
auteurs  ont  prétendu  que  ce  grain  renfermoit  spus  un  petit 
Tolume  beaucoup  de  parties  nutritives;  qu^àxaisod  de  la  faci« 
lité  de  son  transport  et  de  sa  conservation,  il  étoit,  parmi  les 
farineux ,  le  plus  digne  de  nos  hommages  et  de  nos  soins* 
D'antres  écrivains  )  non  moins  exagérés  y  mais  dans  un  sens 

XXIX.  »<x 


3o6  .  RIS 

'^«ôntraire ,  ont  contesté  an  ris  tôas  les  ayantages  que  les  pre« 
i^^iîers  lui  altribuoient  ;  ils  ont  même  essayé  de  prouver  qu'il 
ne  devoit  sa  propriété  alimentaire  qu'aux  substances  qu'on 
fait  entrer  dans  sa  préparation  pour  en  former  un  comes- 
tible ,  en  ajoutant  qu'il  sembloit  appeler  la  faim  au  lieu  de 
la  chasser. 

C'est  pour  fixer  les  idées  sur  ces  deux  opinions  diamétra- 
lement opposées,  que  j'ai  cru  devoir  analyser,  en  1773,  le  ris, 
comparativement  aux  autres  grains  de  la  famille  des  grami- 
nées. Il  résulte  de  cette  analyse ,  faite  dans  un  temps oùla  chi- 
mie n'avoit  pas  encore  pénétré  dans  l'atelier  du  meunier  et 
du  boulanger,  que  le  ris,  mis  sous  la  meule,  se  réduit  dans  sa 
totalité  en  une  farine  comparable  à  l'amidon  pour  la  blan- 
cheur seulement  ;  car  il  n'en  à  ni  la  ténuité ,  ni  le  cri ,  ni  le 
toucher.  Projeté,  sur  le  feu,  il  pétille,  s'enflamme  de  la  même 
manière ,  et  laisse  pour  résidu  un  petit  charbon  :  la  gomme 
arabique  produit  un  effet  semblable. 

Délayée  dans  l'eau  froide ,  la  farine  de  ris  se  précipite  aa 
bout  d'un  certain  temps,  et  ne  s'y  dissout  que  quand  ce  fluide 
est  échauffé  au  degré  de  l'ébullition.  Alors  elle  forme  une 
gelée  moins  transparente  que  celle  de  l'amidon.  La  farine  de 
ris ,  mise  en  pâte  avec  de  1  eau  et  malaxée  un  certain  temps , 
n'offre  pas  les  phénomènes  de  la  farine  de  fronuent  traitée  de 
cette  manière  ;  elle  prend  facilement  de  la  retraite ,  et  peut  se 
mouler  comme  le  plâtre.  C'est  ainsi  que  les  Chinois  s'eB 
servent  pour  différens  usages. 

Décomposé  par  la  distinatlon  à  feu  nu ,  le  ris  ne  fournit 
pas  autant  de  produits  huileux  et  salins ,  ni  d'esprit  ardent 
dans  la  chaudière  du  bouilleur,  que  le  blé  ;  circonstances  qui 
sont  la  preuve  la  plus  évidente  que  ce  grain ,  sous  le  même 
poids  et  le  m(me  volume ,  ne  renferme  pas  autant  de  matière 
nutritive. 

L'impossibilité  de  séparer  de  la  farine  de  ris  on  atome  de 
gluten  analogue  à  celui  du  blé ,  explique  le  défaut  de  suceès 
des  tentatives  essayées  jusqu'ici  pmr  la  transformer  eo  pain. 
C'est  donc  une  véritable  chimère  que  de  vouloir  la  soumettre 
à  cette  forme ,  puisque,  mêlée  en  nature  ou  cuite  en  diverses 
proportions  avec  la  farine  de  froment,  elle  rend  le  pain  q«i 
en  résulte  compacte ,  fade  «  indigeste  et  susceptible  de  durciri 
Tous  ceux  qui  ont  prétendu  le  contraire  ,■  prouvent  qu'ils  ne 
connoissent  nullement  la  théorie  de  la  panification  ;  qu'ile 
ignorent  que  dans  toutes  les  contrées  où  l'usage  du  pain  est 
inconnu  et  où  le  ris  en  tient  Heu ,  on  se  borne  à  déterioiaer 
le  ramollissement  et  le  gonflement  de  ce  grain ,  en  l'exposant 
à  la  vapeur  de  l'eau  bouillante  ,  et  h  le  manger  sous  Cette 
formc',  concurremment  avec  les  autres  mets  qui  composent^fte 
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,re|»as  de  tous  les  jours.  11  y  a  tant  de, moyens  dVmpIoyer  ce 
grain  plus  efficacement ,  qu'on  peut,  sans  regret,  abandonner 
lespérance  de  le  faire  servir  à  un  pareil  usage.. 

Tous  ces  faits ,  et  tant  d'antres  ^n  il  seroit  superflu  de  rap- 
porter ici ,  m'ont  donné  le  droit  de  conclure  que  quoique  le 
ris  ne  soit  nullement  propre  à^e  convertir  en  pain  ,  il  ren- 
ferme cependant  le  principe  alimentaire  par  excellence , 
Tamidon ,  lequel  combiné  dans  l'état  de  solution  avec  u^ 
mucilage  et  desséché  brus^ement  à  l'instant  de  la  maturité 
par  l'action  du  soleil,  forme  un  grain  dur,  cassant,  tran^pa* 
rent  et  corné  en  quelque  sorte.  Or,  en  rangeant  le  /û  entre 
Vamidon  et  la  gomme,  je  crois  lui  avoir  assigné  sa  véritable 
place.  Il  partage  les  propriétés  communes  à  ces  deux  subs- 
tances muqueuses ,  et  n  en  est  distingué  que  par  quelques 
légères  nuances.  » 

San$  chercher  à  diminuer  les  éloges  prodigués  au  ris ,  il 
paroît  certain  que  si  on  vouloit  comparer  les  travaux  que 
demande  la  culture  de  ce  grain  avec  ceux  du  blé,  on  verroit 
que  l'humidité  fangeuse  au  milieu  de  laquelle  il  germe ,  croît 
et  mûrit,  ne  respecte  pas  davantage  son  organisation  que  celle 
des  autres  grains.  D  abord  cette  plante  ne  prospère  qu'au 
.  quarante-huitième  degré  ;  il  faut  des  étés  c^^uds ,  un  gran4 
soleil,  et  un  s6i susceptible  d'être  inondé  à  volonté.  A  pekie 
est-il  déposé  dans  la  cavité  qui  doit  lui  servir  de  berceau,  qu'il 
est  d^jà  menacé  par  les  animaux. 

Ëchappe-t-il  à  la  rapine  des  oiseaux ,  des  rats  et  des  in» 
sectes,  les  accidens  et  les  maladies  l'assiègent  de  toutes  parts  « 
une  surabondance  de  suc  nourricier  le  rouille  ;  un  coup  d« 
vent  fait  ployer  sa  tige  ;  les  pluies  accompagnées  d'oragei 
pendant  la  floraison  délayent  et  entraînent  ses  poussières  fé- 
condantes ;  la  grêle  hache  ses  panicules  ;  les  plantes  parasites 
l'énervent;  enfin ,  pour  abréger ,  l'attente  du  cultivateur  de 
ris  est  aussi  souvent  trompée  que  celle  du  cultivateur  de 
froment.  '       < 

On  ne  peut  se  dissimuler,  en  effet,  que  les  hommes  qui 
font  du  ris  leur  nourriture  fondamentale,  outre  l'affoiblisse- 
ment  physique  et  moral ,  ne  soient  exposés,  qomjne  nous  à 
des  disettes  qui  les  forcent  aussi  de  recourir  k  des  suppléa 
mens;  et  dans  le  temps  même  où  des  écHvains,  dirigés  par 
l'esprit  de  système ,  ^rmoient  que  chez  les  peup^les  qui  vî-« 
vent  de  ris,  il  n'y  avoit  à  redouter  ni  famine  ni  monopole,  tout 
le  Bengale  «  qui  n'a  pas  d'autre  aliment,  perdoît  un  tiers  d#> 
seshabitans  par  l'ixrfluence  de  cesdeux  causes.  Ne  soyons  dôno 
plus  étonnés  si  la  culture  du  ris  aux  lles^de-France  et  de 
bourbon  se  resserre  tous  les  jours,  et  si  on  donne  la  prcfé« 
rence  au  mm,  au  manioc,  et  aux  patates ,  par  la  raison  qu'it 
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faut  à  ces  diverses  plantes  mobis  d^aa,  et  qae  d^ailleurs  leat 
Muccès  est  plus  assuré. 

Dans  tous  les  pays  où  Iç  ris  remplace  le  pain,  on  a  soin  ie 
le  faire  ramollir  dans  Feau,  à  Taide  d'une  douce  chaleur, 
sans  porter  la  cuisson  jusqu'à  le  faire  crever ,  parce  qu'alors 
il  nourrit  et  se  digère  moins  bien. 

Il  se  consomme  en  Europe  beaucoup  de  ris  sous  forme  de 

{)Otages  et  de  gâteaux;  mais  son  usage  est  d'une  toute  autré\ 
mportance  chez  lès  Orientaux  :  ifs  sont  amateurs  d'un  mets 
fort  sain  et  très-économique  sous  le  nom  de  pilau  ;  ce  mets 
leur  est  aussi  nécessaire  que  le  macaroni  aux  Napolitains  et  la 
polenta  aux  Bergamasques  et  aux  Vénitiens.  Ce*  n'est  autre 
chose  que  du  ris  renflé  par  un  bouillon  quelconque  préparé 
cdibite  au  gras  ou  au  maigre ,  selon  le  goAt  et  les  facultés  du 
consommateur.  Tantôt  le  pilau  tient  lieu  de  soupe ,  d'autres 
fois  d'entrée  ;  quelquefois  on  le  sert  comme  entremets.  Voici 
la  recette  la  plus  généralement  usitée  à  Constantinople* 

On  prend  un  poulet ,  on  ie  coupe  en  quatre  ou  cinq  par- 
ties,  on  le  fait  revenir  un  moment  dans  une  casserole ,  ensuite 
onymet  du  bouillon  d'un  autre  poulet^le  double  de  la  quantité 
du  ris  qu'on  se  propose  d'y  ajouter.  Aussitôt  qu'il  a  commencé 
à  bouillir,  on  y  met  le  ris,  qui  devra  avoir  été  préalablement 
lavé  trois  fois;  onle  remue,  afin  qu'il  ne  s'attache  pas  au  fond; 
il  faut  faire  en  sorte  que  la  casserole  soit  le  pins  large  passible  : 
aussitôt  que  le  ris  a  absorbé  la  totalité  du  bouillon  ,  on  le 
retire  ,  et  on  met  dans  une  antre  casserole  du  beurre  fondu  j 
dont  la  quantité  est  plus  ou  moins  considérable ,  suivant  le  ^ 
goitt  du  consommateur.  On  le  fait  roussir  et  on  le  jette  sur  le 

Jûlau.  Il  faut  avoir  la  précaution  de  remuer  le  tout ,  afin  que 
e  beurre  se  distribue  uniformément.  On  le  couvre  et  ou  le 
àert,  après  cinq  à  six  minutes,  sur  la  table. 

Au  lieu  de  poulet,  c'est  quelquefois  de  la  viande  de  bou- 
cherie, comme  letnduton  découpé  par  petits  morceaux,  pour 
faire  le  pifeu.  Il  y  entre  souvent  des  pigeons  et  des  caillés. 

On  emploie  également  le  ris  pour  nourrir  la  volaille  9 
avec  lequel  elle  engraisse  parfaitement  ;  et  soumis  à  la  fer— 
mentationflCt  à  la  distillation ,  il  fournit  une  liqueur  spiritueusé 
appelée  arrach. 

Quand  le  ris  étoit  à  bon  compte ,  il  servoit  de  base  à  dea 
potages  qui  portoient  son  nom.  On  n'a  pas  encore  oublié  les 
avantages  qu'ont  procurés  aux  pauvres  les  distributions  de  ris 
économique  parles  anciens  curés  des  paroisses  de  Saint-Rock 
et  de  Sainte-Marguerite;  les  anciens  noms  de  ces  pasteurs 
^éléssont  inscrits  k  jamais  dans  les  annales  de  la  bienfaisance. 
Mais  ce  ris  étoit  plutôt  une  bouillie  qu'une  soupe,  et  sous  lai 
première  forme ,  les  £strinf  ux  plus  concentrés  et  moins  délayésj, 


RIS  io§ 

présentent  une  masse  que  les  sucs  digestifs  ne  peairent  que  dif- 
ficilement pénétrer ,  dissouàre  et  changer  en  notre  propre 
substance.  Qu'arrive -t-il  ?  elles  séjournent  peu  dans  l'estomac,' 
et  sont  pour  ainsi  dire  précipitées  par  leur  poids  dans  les  en« 
trailles ,  ce  qui  fait  que  l'appétit  renait  bientôt  avec  plus  d'é- 
nei^e  qu'auparavant.  D'après  ces  observations  y  il  convient 
de  rendre  cette  préparation  moins  épaisse ,  de  la  rapprocher 
davantage  de  l'état  de  soupe  ou  de  potage.  On  voit  au  mojt 
OaGE  combien  ces  soupes ,  préparées  en  grand ,  peuvent  se- 
conder la  bienfaisance  ,  soulager  les  indigens  ,  et  diminuer 
en  même  temps  la  consommation  du  pain« 

Le  ris  a  souvent  servi  de  base  à  ces  poudres  nutritives  i 
h  ces  bouillons  portatifs  proposés  comme  des  secours  utiles 
pour  les  temps  de  disette  et  dans  les  voyages  de  long  cours. 

Mais  si ,  d'après  l'observation  de  plusieurs  auteurs  de  ré- 
putation ,  l'homme  a  besoin  de  trouver,  dans  la  nounÉture» 
du  volume  qui  remplisse  la  grande,  capacité  de  son  estomac,' 
serve  à  en  dbtendre  les  parois  et  agisse  par  son  poids  en 
manière  de  lest,  de  quel  œil  doit-on  envisager  ces  recettes 
de  poudres  alimentaires,  achetées  des  sommes  exorbitantes 
par  le  gouvernement,  et  vantées  avec  excès  par  leurs  au- 
teurs, comme  des  ressources  assurées  dans  tous  les  casP  II 
en  est  de  ces  poudres  comme  de  la  plupart  des  spécifiques 
que  nous  voyons  renouveler  de  temps  en  temps  par  des  gens 
à  secrets  :  ils  sont  consignés  dans  nos  plus  anciens  livres ,  et 
délaissés,  parce  que  Texpérience  éclairée  de  Tobservation 
les  a  appréciés  à  leur  juste  valeur. 

Le  ris,  dépouillé  de  toute  partie  corticale,  peut  être* 
moulu  entièrement  sans  résidu  ;  mais  son  état  sec  et  dur 
exige  un  mouillage  préalable.  Dans  l'état  de  farine,  il  a 
la  blancheur  de  l'amidon ,  sans  en  avoir  la  finesse  et  le  tâ- 
cher ;  déliré  dans  l'eau  en  même  proportion  que  l'amiaon 
du  blé ,  iffait,  beaucoup  moins  d'empois. 

Sous  forme  de  farine;  le  ris  cuit  avec  l'eau,  l^lait  et  le 
bouillon ,  parte  le  nom  impropre  de  crème  de  ris.  C'est  celui 
de  la  Caroline  qu'on  préfère  pour  cette  préparation  ;  son 
usage  est  recommandé  pour  les  malades  et  les  convales-. 
ccnsh  ^ 

Pendant  la  révolution  ,  on  a  souvefft  proposé  aux  diffé^ 
rentes  administrations  de  convertir  le  ris  en  farine ,  pour  en 
délivrer  une  certaine  quantité  à  chaque  militaire,  et  le 
mettre  en  état ,  par  ce  moyen ,  de  pourvoir  à  ses  besoins 
imprévus  pendant  l'espace  de  dix  à  douze  jours.  Je  me  suis 
toujours  opposé  à  cette  proposition,  persuadé  qu'elle  ne 
pouvoit  devenir  un  moyen  d'épargner  sur  les  subsistances  et 
être  utile  aux  soldats.  En  effet ,  la  facilité  qu'a  le  ris  de  s« 
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conserver  et  de  sopporler  les  f\vA  longs,  trayets  sans  «varies  9 
et  d'exiger  peu  d'apprêt  lorsqu'il  s'agit  de  le  transformer  en 
comestible ,  sont  des  aTaBtage3  connus,  et  doivent  servir  à 
démontrer  que  si  le  blé  et  les  antres  grains  qui  coBstituent 
la  siibsistauce  fondamentale  de  l'Europe ,  eussent  réuni  les 
ttiémes  qualités^  ses  habitans  n'auroient  pas  songé  k  les 
moudre  ni  aies  paniser. 

En  effet,  poiir  moudre  le  rîs,  il  faut  une  opération  préa-* 
lafale ,  qui  ajoéte  du  poids  sans  augmenter  l'effet  nutritif;  on 
doit  le  mouiller  comme  les  grains  des  pays  méridionaux.  Une 
fois  déformé ,  il  est  difficile  de  juger  si  le  grain  anparavant  a 
été  criblé  et  purgé  de  la  poussière,  des  pierrailles  que  les 
meules  et  les  bluteanx  confondent  9  sans  que  les  organes  les 
pins  exercés  parviennent  k  les  déceler.  Je  dirai  plus ,  c'est 
qae  le  grain  ponrroit  être  altéré  avant  d'avoir  passé  jsous  les 
meuànsy  et  que  dans  l'état  de  farine,  il  est  impossible  de  s'en 
apercevoir. 

Tous  lès  avantages  sont  donc  pour  le  ris  en  grain ,  et  les 
inconvéniens  pour  la  farine  :  que  gagneroit  le  militaire  à  le 
porter  sous  cette  dernière  forme?  Ne  lui  faudroit-il  pas  ton- 
jotirs  le  concours  de  l'çau,  dck  feu  et  des^^ases  pour  le  cuire  ? 
D'ailleurs  9  le  ris  à  moitié  crevé  est  une  sorte  de  pain  qu'on 
peut  manger  avec  tout;  en  farine ,  il  n'a  plus  que  l'aspect  d'une 
bouillie. 

Le  ris  en  grain  mérite  donc  la  préférence ,  considéré  sous 
tous  les  rapports  ;  ce  n'est  absolument  que  dans  à&s  casparr- 
ticulîers  qu  on  doit  le  réduire  en  farine  ,  et  cela,  pour  en 
préparer  ce  qu'on  nomnie  la  crème  de  m,  destinée  aux  mala- 
des ,  pour  lesquels  on  ne  sauroit  trop  diercher  à  varier  le 
goût  et  la  forme  des  alimens  qui  constituent  le  régime.  A  la 
v^pté ,  nous  n'opposons  pas  la  même  résbtance  contre  une 
antre  proposition  faite  également  augouvememllnt,  savoir  ; 
de  substituer,  dans  les  grands  établissemens pnbHcs ,  l'orge 
mondé  au  ris.  Cette  proposition 'nous  a  paru,  au  contraire, 
présenter  un  degré  ^d'utiUté  assez  évident  pour  mériter  une 
attention  particulière. 

-  Dans  ITude  et  en  Amérique  on  fait,  avec  le  ris,  use  bois*< 
son  fermentée  ,  ai^ogue  à  la  bière^  Elle  porte  le  nom  de 
sakki ,  au  Japon.  C^e  même  boisson  9  distillée  ,  fournit  une 
eau-de-vie  d'un  usage  général  dans  les.mémes  pays»  et  qu'on 
apporte  même  en  Europe  ;  c'est  le  Rac  ou  l'AftltAC.  Voy»^ 
Bière  et  Eau-de-vie.  (parm.)' 

RIS.  La  petite  Joubarbe  à  grain  d'orge ,  en  Languedoc, 

(OESM.) 

RIS  D'ALLEMAGNE,  C'est  I'Orge  à  laides  épis.  F.cc 
mot.  (r.) 
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RIS  DU  CANADA.  Graines  de  la  Zizanib  ci.avsu.u- 

LBUSE.  (B.) 

RIS  DU  PÉROUv  C'est  te  qmnoa  ou  la  graine  d'om  espèce 
jTAt^sebitie  dont  on  fait  usage  au  Pérou  comme  aliment(B.) 
RIS  SAUVAjGK.  C'est  U petite  Joub ABBE,  (oesh.) 

RISAGON,  CASSUMUNÏAR,  CASUMUNAR  et 
RACIKE  DU  BENGALE.  On  débite,  sous  ces  noms,  dans 
rinde,  oae  racine  jaunâtre  ,  d'une  sAveur  amère  et*acoina-* 
tique  f  qui  produit  sur  la  langue  une  sensation  analogue  k 
celle  qii^fait  éprouver  le  camphre.  Cette  racine  passe  pour 
très-stomachique,  et  s'administre  dans  l'apoplexie  ,  la' para* 
lysie ,  leÀ  mouvemens  convulsiCs  et  les  affections  hystériques, 
fiurmanii  fils  {Fier,  irtd,)  rapporte  le  cassumuniar  au  gingem- 
bre (^amomum  ùrniber)^  ce  quin^est  pasl'oninion  des  antres 
botanistes,  et  principalement  de  Roxburgn  ,  qui  considère 
les  cassumuniar  comme  une  espèce  particulière  quUl  a  do  r 
crite  et  figurée  vol.  9 ,  tab.  5  des  AsiaUc,  Research.  Il  le 
nomme  ûnziher  casstimunar.  Curtis  en  donne  une  figure  , 
pi.  i^aS  de  son  Boiamcai  Magasine^  O^^O 

RIS  AVE.  On  a  donné  ce  nom  à  4a  Zizanie  des  maiIais. 

(besm.) 
RISIG ALLUME.  Wallerius  et  Gerhard  ont  ainsi  désigné 
le  Mercure  suLrtJicÉ  houge.  (ln.) 

RISIGALTUM.  K.  Risïgallum.  (ln.) 

RISOLETA.   Nom   patois   de  I'Anémone    des  bois. 

*  (desm.) 

RISOLITHE,  r.  Rhizolïthe.  (ln.) 

RISPËN.  L'un  des  noms  allemands  de  l'AYOfNE  folette 
(  Aaenafaiua).  Ri^ENGRAS  est  aussi  employé  pour  désigner 
les  Paturins.  (desm.) 

RISSOA,  Rissoa.  Genre  de  coquilles,  établi  par  Fremîn- 
YiUe  ,  et  qui  a  été  développé  par  Desmarest  (nouveau  Bulle- 
tin des  Sciences,  par  la  Société  philomathique).  Ses  caractè- 
res sont  :  coquille  iiniralre ,  oblongue ,  ou  turriculée  ,  plus 
souvent  garnie  de  côtes  saillantes,  longitudinales  ;  ouverture 
potière,  ovale,  oblique,  sans  canal  à. la  base,  sans  dentelure  ni 
plis ,  ayant  ses  deux  bords  réunis  ou  presque  réunis ,  le  droit 
*    renflé  et  non  réfléchi  ;  point  d^ombilic. 

Ce  genre,  voisin  des  Cyclostomes,  renSerme  sept  cspè^- 
ces,  toutes  vivantes  dans  la  mer  du  golfe  de  Gènes,  et  plusieurs 
espèces  fossiles  non  encore  décrites,  (b.) 

RISTE-PERLE.  C'est  la  DAUPWNELtE  des  bois,  Deiphi^ 
mum  consolida,  (dësjii.) 

RISUM.  L'un  des  noms  latins  donnés  au  Ris,  Onzasatiçaj 
LInn.  (i^N.} 
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RITBOK.  Mammifère  ramlnant  du  genre  des  ANTitopit; 

(D£SM.) 

RITE.  La  Cane  ,  femelle  du  Canard  ,  en  Langoedoo 

RITO.  Nom  languedocien  du  Cat^arb.  (DcSM.) 

RITREBOK.  V.  Ritbok.  (desm.) 

RITRO  on  RUTRO.  Plante  cît^eparThéophraste,  dont 
il  dît  trës'peu  de  chose ,  et  c/ne  l'on  croit  avoir  été  une  de 
nos  espèces  d^EcHiKOPES,  ïEthinops  rîtro,  ou  une  espèce 
Toisine.  On  trouve  dans  les  auteurs  ce  nom  écrit  Ansi  :  Rî" 
imm  f  ratrum  ,  riihrum  y  fiikros  et  ruthrum,  (LN.) 

RITTÈRE , /{ûfem.  Genre  de  plantes  établi  parVahl^ 
mais  qui  a  été  réuni  aux  Swarthcs  par  Willdenow.  Il  ne 
diffère  pas  du  Possirb,  ainsi  que  du  Tounate  d' AuUét.  (B.) 

RI  VACHE.  On  donne  ce  nom,  dans  quelques  cantons^  au 
Selin  des  Bois  et  au  Selin  des  Marais,  (b.) 

RIVAGE.  F.  CÔTES.  (PAT.) 

RIVES,  Noni  qu'on  donne,en  Dauphiné,  à  Tune  des  deui( 
espèces  de  minerais,  de  fer  carbonate,  qu'en  y  ti^onve.  (ln.) 

RiyiER-PAARD  ou  CHEVAL  DE  RIVIERE.  Les 
HoUand^ûs  appellent  ainsi  1' Hippopotame.  Feyez  ce  mot* 

(DESM.) 

RIVIÈRE.  F.  Fleuve  ,  FoKTAiNE  et  Source^(pat.) 

RiyiNA  ouRIVINIA.  Ce  genre  ,  établi  par  Plumier^ 
adoptée  par  les  botanistes  et  corisapré  à  la  mémoire  du  célè- 
bre botaniste  Rivin,  de  Leipsick,  ne  ^oit  point  comprendre 
le  piercea  tormeniosa  de  Miller ,  que  presque  tous  les  botanis- 
tes ont  confondu  avec  le  rwina  humi/isj  Linn.  -Toumefôrtel 
•  Moench.  nommenf  ce  genre  solancmks.  F,  Rivine.  (tN.) 

RIVINE I  RÎQinia,  Genre  de  plantes  de  la  tétrandrie  mo* 
nogynie  et  delà  famille  4fes  chéoopodées,  qui  olïire  pour  ca- 
ractères :  un  calice  persistant  divisé  en  quatre  parties;  point 
de  corolle  ;  quatre  ou  bnit  étamines  ;  un  ovaire  supérieur, 
surmpnté  d^on  style  simple  ;  une  baie  monosperme ,  dont  la 
i^emence  est  ojrdinairement  bérissée. 

Ce  genre ,  aux  dépens  duquel  Miller  avoit  formé  celui 
quUl  a  appelé  Pieieoée,  renferme  des  plantes  k  tiges  frutes- 
centes ,  à  feuilles  alternes,  entières ,  et  k  fleurs  disposées  en 
épis  axillaires.  On  en  compte  six  espèces ,  toutes  proprea 
aux  parties  cbaudes  de  l'Amérique ,  et  dont  la  plus  intéres- 
sante à  cônnoître  est  la  Rivine  octandrç  ,  qui  a  les  grappes 
«impies  et  les  Qeurs  octandres ,  même  quelquefois  décan- 
dres.  Ses  fruits  sont  violets  ,  très-recbercbés  par  les  oiseaux, 
et  passent  à  la  Jamaïque  pour  excellens  contre  les  indiçes^iK 
tion$.  On  la  cultive  dans  les  jardins  de  Paris« 
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La  Salyadore  a  fait  partie  de  ce  genre  dans  les  anciennes 
ëditrons  de  Lînnœas. 

Quatre  espèces  nouvelles  de  ce  genre  sont  décrites  dans 
k  bel  ouvrage  de  MM.  Humboldt ,  Bonpland  et  Kunlh  sur 
les  plantes  de  FAil^rique  méridionale.  (B.) 

RIVULAIRË,  Biimlaria,  Genre  de  plantes  cryptogames^ 
établi  par  Roth  ^  intermédiaire  entre  les  TaÉMELtES  et  les 
CoNFEavES.  Il  renferme  une  douzaine  d^espèces  composées 
d'une  membrane  cartilagineuse  ,  couverte  d^un  enduit  géla^ 
tineux,  divisées  en  lobes  de  diverses  formes,  qui  se  trouvent 
dans  les  eaux  stagnantes,  attachées  aux  pierres  ou  aux  végé* 
V  taux  morts  qui  s^y  trouvent.  On  peut  les  considérer  comme 
des  conferves ,  enduites  d'une  matière  mucilagineuse  ;  et  en 
êffQt,  toutes  les  espèces  anciennement  connues,  ont  été 
placées  parmi  ces  dernières ,  par  lès  botanistes.  On  doit  lui 
donner  pour  type  la  Conferye  gélatineuse  de  Linn. ,  et 
la  Conferye  incrassante  ,  que  j'ai  décrite  et  figurée ,  pi.  ii 
du  Bulletin  des  Sciences  par  la  Société  phiiomathique.  Au 
reste,  tout  ce  que  j'ai  dit  dégénérai  aux  mots  Conferye , 
Trémelle  ,  Batrachosperme,  OsciLLAiREet  UiiYE,  con- 
vient aux  RlYULAHIES.  (b.) 

RIYURâLëS.  DenyS'de-Montfort  appelle  ainsi  les  co- 
quilles des  mollusques  qui  habitent  les  plages ,  les  riVes  de 
la  mer  et  des  rivières,  (desm.) 

RIZ.  V.  Ris.  (de^m.) 

RIZOA ,  Rlzoa,  Plante  de  Chiloé ,  4  tige  tétragone ,  à 
feuilles  opposées,  ovales ,  dentées,  vertes  en  dessus,  glau^ 
ques  en  dessous ,  et  très-peu  pétiolées  ;  à  fleurs  rouge Atres  , 
disposées  en  panicules  dichotomes  dans  les  aisselles  des 
feuilles,  laquelle  forme ,  se4on  Cavanilies,  un  genre  dans  la 
dîdynamie  gymnospermie. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  tubuleux,* 
strié ,  à  cinq  dents  et  persistant;  une  corolle  tubulée ,  bila- 
biée,  à  tube  s'élargissant  au  sommet,  à  lèvre  supérieure 
trifide  ,  et  à  lèvre  inférieure  bifide  ;  quatre  étamines  ,  dont 
deux  plus  courtes  ;  un  ovaire  supérieur,  quadrifide ,  à  style 
plus  long  que  le  tube ,  et  à  stigmate  bifide;  quatre  semences 
ovales ,  unies ,  placées  au  fond  du  calice.  (R.) 

RIZOLE.  V.  Oryzopsis.  (b.) 

RIZOLITHE.  V.  Rhizolithes.  (xn.) 

RIZOPHORA.  Manière  vicieuse  d'écrire  le  nom  latin 
des  Rhizophores.  V.  ce  mot.  (tN.) 

'   RJOTSJO.  Nom  qu'on  donne,  au  Japon ,  à  nne  espèce 
de  Bwmov^ (^Bfgnoniagrandiftora,  Th.),  selon  Kœmpfer^ (iN.) 

RJUNOFIGE  et  MONDO.  Noms  japonais  d'une  es- 
pèce de  Muguet  {M^maïlariç  japonicay  L.  ).  (ln.) 
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ROA.  r.  Rboa.  (1.9.) 

ROâN  TRÉE.  C'est^en  anglais^le  Sorbier  ^es  oiSEArUx, 
SMus  aucupana,  (besm.) 
ROAZL  JNom  portugais  da  Marsouin,  T)dphinu$*jpkoccena* 

^  (OESM.) 

ROB.  Nom  des  Pboquss,  en  hoirandais.  (oesh.) 

ROBAI  et  ABAL  Selon  Kœmpfer ,  on  nomme  ainsi ,  aa 
Japon ,  le  Cafycanihus  pracox.  (ln.) 

ROBBIA.  Nom  italien  de  la  Garance,  (desm.) 

ROBBE,  ROBBEKEN.  Noms  holUndais  d«  Lapih. 

(desm.) 

ROBE  (vénene).  C'est  la  cooleur  du  poil  d^on  chien,  (s») 

ROBE  {coneh^Uobgiey  Partie  extérieure,  surface  d'une 
coquille. La  r&^de  beaucoup  de  porcelaines  est  colorée;  celle 
des  orules  est  blanche.  Denys-de-MontfoH.  F.  Drap  marin. 

(desm.) 

ROBE  BIGARRÉE.  Nom  vu^aire  d'une  coquiUe  appe- 
lée VoUda  armbiumjaar  Linnœos.  (desm.) 

ROBE  DE  PERSE.  C'est  une  coquUle  du  genre  Rocher 
de  Linnaeus  ,  murex  irapexium.  (desm.) 

ROBE  PERSIENNE.  C'est  le  nom  vulgaire  d'un  CAne, 
Conus  regius.  (desm.)  / 

ROBERGIE  ,  Robergia.  Synonyme  de  Rourée.(£.) 

ROBERT  LE  DIABLE.  Nom  d'un  iusecte  de  l'ordre 
des  lépidoplères.  V.  Vanesse.  (l.) 

ROBEKTIA.  Genre  établi  par  Scopoli ,  pour  placer  le 
Sidemxyhm  decandmm  de  Linnaeus  9  arbre  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale ,  qui  ressemble  beaucoup  au  Sider&xylon  fycioides, 
également  mal  placé  dans  ce  genre,  devant  être  porté  avec  les 
iumefia  f  à  cause  de  son  fruit  qui ,  selon  Wangenheim  ,  est 
un  drupe  sec  et  monosperme.  Le  roberiia  présente  des  (leurs 
^•dix  Staminés  au  lieu  de  cinq,  et  une  baie  de  trois  à  cinq 
loges  ;  mais  ces  caractères  sont  de  trop  peu  de  valeur,  puis- 
qu'il n'y  a  pas  une  seule  espèce  du  genre  Sideroxykm  qui  ne 
{présente  des  différences ,  et  quelquefois  les  mêmes.  Aussi  9 
e  genre  Bohertia  de  Scopoli  n'a  pas  été  adopté  par  les  bo- 
tanistes. F,  SioEROinrLoiî.  (ln.) 

ROBERTIE,  BoèerUa.  Genre  établi  par  Merat,  nou- 
relie  Flore  des  environs  de  Paris,  pour  placer  I'Hellébore 
d'hiver;  il  avoit  déj^  -été  établi  sous  les  noms  de  Koelle  et 
d'ÉRANTHE.  Ses  caractères  sont  :  calice  nul;  corolle  caduque 
de  six  ou  huit  pétales  insérés  sur  un  involucre  multifide  ;  six 
À  huit  nectaires  tubulés  à  deux  lèvres;  six  à  huit  capsules  , 
oblongues^  pédîculées^  terminées  par  les  styles  persistans.(B.) 

ROBERTIE ,  Robertia.  Genre  établi  par  Richard  ,  aux 
dépens  des  Serioles.  Il  offre  pour  caractères  :  un  involucre 
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composé  d^ an  seul  rang  de  folioles  égales  ;  les  graineii^oules 
coarotinées  d'une  aigrette  sessîle ,  plumeuse  ,  à  poils  légère* 
ment  membraneux  à  la  base  ;  le  réceptacle  couvert  d^écailles^ 

Les  deux  espèces  qui  composent  ce  genre  sont  natorelles 
à  la  Corse,  (b.) 

ROBET.  Coquille  du  genre  Pétoncle,  (b,) 

ROBIN.  Nom  sous  lequel  \aLgn\>e  erreUique  est  connue  dans 

les  Etats-Unis  ;  on  Ty  nomme  encore  red  birdy  red  breasi^ 

d'après  la  couleur  rouge  de  sa  poitcine*  V.  Tarticle  Gaiv£  au 

mot  Merle,  (v.). 

*  ROBINE.  Nomd^une  variété  de  Poire.  V,  cemot.(DESM.) 

ROBINET.  La  Lychnide  bioïque  porte  ce  nom  dans 
quelques  lieux.  (bO 

ROBINET  DÉCHIRÉ.  Nom  vulgaire  de  la  Lychnidb 

FLEUR  U£  COUCOU.  (B.)*  v^ 

ROBINIA.  Linnaeus  a  consacré  ce  genre  de  plantes  à  la 
mémoire  de  Jean  Robin ,  professeur  de  botanique  à  Paria  « 
au  conunencement  du  dix-septième  siècle.  Le  Pfeudo-acacia 
de  Toumefort  est  le  même  genre.  Linnaeus  y  avoit  réuni  le 
Caragana  de  Royen ,  que  Lamarck ,  Jussieu  et  plusieurs  bo- 
tanistes ,  en  séparent  de  nouveau.  Le  Pongamia  de  Ventenat 
a  pour  type  ^  le  Robinia  mùis,  L.;  c'est  le  Gadelupa  ind/ea, 
Lan^k. ,  et  le  Dalbergia  arborea  ^  Willd.  On  porte  à  présent 
dans  le  genre  Podia/^na ,  ïe  Robinia  subdecandra^  Lhérit./qut 
est  le  Sophora  aurea  ^  Ait.,  figuré  par  Lagnarck,  pi.  3a€,  f.  i, 
de  ses  Illustrations  botaniques,  comme  un  exemple  dugenro 
Vir^Ua.  F.  Robinier  et  Pongame.  (ln.) 

ROBINIER ,  RoUnia.  Genre  de  plantes  de  la  diadelphie 
décandrie  et  de  la  famille  des  légumineuses  ,  dont  les  carac** 
tères consistent:  en  un  calice  petit, campanule, à  limbepresqae 
entier  ou  obscurément  quadrilobé  ;  en  une  corolle  papilion  a - 
cé'e;  en  dix  étamines ,  dont  neuf  réunies  dans  une  partie  fie 
leur  longueur  ;  en  un  ovaire  à  stigmate  velu  anténeurement  ; 
«n  un  légume  oblong,  comprimé  ^  polysperme ,  à  semences 
comprimées. 

^  Ce  genre  renferme  des  arbres  et  des  arbrisseaux  à  folioles 
ailées  ,  avec  ou  sans  impaire,  articulées  sur  le  pétiole  com^ 
mun ,  à  pédoncules  axillalres  et  terminaux ,  tantôt  portant  ua 
grand  nombre  de  fleurs  disposées  en  grappes  ou  en  thyrses, 
tantôt  pauciflores.  On  en  compte  une  quinzaine  d'espèces , 
dont  trois ,  originaires  de  FAmérique  septentrionale  ,  et 
connues  des  jardiniers  sous  le  nom  de  faux  Acacia,  ont  été 
mentionnées  au  mot  Acacia. 

Une  autre  ,  le  RoBtniA  amer  ,  a  les  trappes  de  fleurs  fort 
longues  ,  les  pédoncules  ternes  ,  les  feuilles  à  cinq  paires  rlo 
foli^||[|||llt  la  tige  sans  épines.  Il  ci^olt  k  la  Chine  et  à  la  Co- 
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cfiîncMne.'  C'est  un  arbrisseau  dont  toutes  les  parlifs ,  et 
âurtout  les  racines ,  sont  amères.  On  les  ordonne  dans  le  flux 
de  Tentre ,  là  foîblesse  de  Testomac  ,  les  obstructions  du  mé- 
sentère et  de  la  matrice  ,  Tépaîssissement  de  la  lymphe ,  soit 
en  pilules ,  soit  en  décoction  dans  des  liqueurs  acides. 

Parmi  les  autres  espèces,  il  faut  principalement  distinguer 
le  RofiiKiA  CARAGAN ,  qui  doit  être  ,  selon  Lamarck ,  le  type 
d'un  genre  particulier,  puisquMI  n'a  pas,  comme  les  robiniers 
crtés  plus  haut ,  les  stigmates  relus ,  tes  firuits  comprimés  et 
les  feuilles  pinnées/  arec  impaire.  Son  port  d'ailleurs  est  fo^ 
différent.  V.  au  mot  Ca^agan. 

Le  RosmiER  bcms  jaune  est  encore  une  espèce  dont  Fas- 

Îect  est  fort  différent  de  celai  à}\Jaux  acacia  et  du  caragan» 
l'est  un  grand  arbre  dont  les  feuilles  ont  le  pétiole  renflé  à 
sa  base  et  recouvrant  le  bouton  qui  doit  se  développer  Tannée 
suivante^  et  sept  folioles  fort  larges;  ses  fleurs  et  ses  fruits,  que 
f  ai  examinés ,  ne  présentent  point  de  différences  suffisantes 
pour  le  sépurerdes  robiniers;  cependant  les  pépiniéristes  l'ont 
appelé  virgiHe^  nom  qui  appartient  à  un  autre  genre.  On  doit 
cet  arbre  à  Michaux  fils ,  qui  m'en  a  envoyé  des  graines  en 
i'an  X  de  la  république.  Daus  son  pays  natal ,  l'Amérique 
septentrionale,  on  emploie  son  bois  à  teindre  en  jaune. 

La  multiplication  du  robinier  bois  jaune  ne  sera  ^as  facile 
dans  nos  climats,  tant  qu'il  n'y  donnera  pas  de  graine.  Il  ne 
reprend  ni  de  bouture  ni  de  marcottés ,  et  sa  greffe  sur  le 
SoPBORE  DU  Japon  ne  réussit  pas  toujours. 

Le  Robinier  chanvre  crott  dans  Tlnde ,  où  on  emploie 
ses  fibres  corticales  à  faire  de&  cordes  et  des  filets  de  pêche , 
au  dire  de  Barrow. 

Le  Robinier  a  grandes  fleurs  s'appelle  .agalhy ,  et  le 
ROBINIER  PANOCOCO  porte  le  nom  de  bois  de  fer  dans  leur  pays 
natal,  (b.) 

ROBINSON.  r.  TouRouLiER.  (b:) 

ROBINSONIA.  C'est  ainsi  que  Scopolî,  Schreber  et 
Wilidenow  ont  nommé  le  senre  iourouiia  d'Aublet,  fondé  sur 
un  grand  arbre  qui  croît  à  la  Guyane,  (ln.) 

ROBLE  ou  CARBALLO.  Le  Chêne  roure  porte  ces 
noms  dans  les  Pyrénées  orientales.  Le  premier  dérive  du 
latîn  ,  robur.  V,  ce  mot.  (ln.) 

ROBLE  ou  ROBRE.  Noms  portugais  du  Chêne  roure. 

(desm.) 

ROBLOT.  On  donne  ce  nom  aux  petits  des  scombres  ma^. 
^lereaux,  F.,  Scombre.  (b.) 
ROBOLO.  C'est  un  Brochet  ,  Esox  chilensis  de  Molina. 

(desm.), 
ROBRE.  Synonyme  de  Roure.  F.  CfiÊNE,  (*.>« 
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ROBULE,  Bobulus,  Genre  de  coquilles  établi  par  Denys- 
âe-MoQtfort.  Ses  caractères  sont:  coquille  libre,  univalve  , 
cloisonnée,  en  disque  ,  contournée  en  spirale ,  mamelonnée 
sur  les  deux  centres;  le  dernier  tour  de  spire  renfermant  t04i3 
les  autres  f  dos  caréné  et  ancré  ;  ouverture  triangulaire  recou- 
verte paran  diaphragme,  et  recevant,  dans  son  milieu,  le  retour 
de  la  spire  percée  à  Tangle  extérieur  d'une  rimule  pyriforme^ 
xloisons  unies. 

La  seule  espèce  qui  constitue  ce  genre  se  troure  fossile 
en  Toscane.  Sa  largeur  ne  surpasse  pas  une  ligne.  (B.) 

ROBUR.  Espèce  de  chêne,  menli<Jnnée  par  Pline.  F.  à 
Tarticle  QuERCUis.  Clusius,  dans  son  Histoire  générale  des 
plantes  décrit  sous  ce  nom  ,  six  à  sept  espèces  ou  variétés  de 
chênes;  mais  les  botanistes  ne  le  donnent  exclusivement  qu'à 
«me  seule  espèce  (  quercua  rohur ,  W.  )  ,  laquelle«est  vulgaire^ 
menuappelée  Chêne  rourë.  F.  Chêne,  (ln.)  ^I*^* 

ROC.  Nom  qui  vient  du  mot  persan  rlwcy  et  signifie  néros^ 
60US  lequel  les  anciens  naturalistes  ont  réuni  toqs  les  vautours^ 
-tX  que  Marco-Polo  a  appliqué  à  on  aigle  idéal  de  Mad^a6- 
car.  V:  Aigle  roc.  (v.) 

ROC.  On  entend,  par  ce  nom,  une  portion  de  roche,  pea 
importe  son  voluiAe,  quisetrouve  saillante  et  élevée  au- des» 
sus  du  terrain  environnant.  On  l'applique  aussi,  et  d'une  ma- 
nière générale,  à  toute  pierre  dure  d'une  matière  quelconque* 
et  qui  résiste  plus  ou  moins  au  choc  des  instrumens  des  mi- 
neurs. Il  est  quelquefois  synonyme  de  roche,  surtout  dans  la 
dernière  des  deux  acceptions  que  nous  venons  d'en  donner, 
r.. Roche,  (ln.) 

ROC  NOIR ,  ROCHE  NOIRE.  On  a  désigné  souvent 
les  basaltes  et  les  trapp  par  ces  deux  noms  également  appliqués 
à  des  roches  de  Serpentine,  (ln.) 

ROC  TORDU.  Certaines  roches  fissiles  et  schisteuses 
présentent,  dans  leurs  replis,  des  nœuds  contournés,  comme 
on  pourroit  les  obtenir  en  pliant  et  contournant  des  corps 
mous  feuilletés.  Ces  roches  portent  le  nom  de  roc  tordu.  Les 
plus  remarqnables  sont  des  roches  primitives  micacées  ou 
amphibolîques.  Les  Alpes  daDauphiné,  du  Mont  -  Blanc  , 
du  Tyrol,  en  offrent  de  fréquens  exemples.  V.  Roch^  (ï'Î'O 

ROCAIREUL.  Un  des  noms  da  Guêpier,  en  Piémont* 

.  (V.) 
ROCAMBOLE ,  AIL  ROCAMBOLE ,  AIL  D'ES- 
PAGNE, ^Z&u/n  scorodoprasum^  Linn.  Espèce  d'ail  de  la 
«ection  de  ceux  qui  ont  les  feuilles  de  la  tige  aplaties ,  et 
dont  les  ombelles  produisent  des  bulbes.  La  rocambole  vient 
iponUnément  en  Allemagne  et  dans  le  midi  de  la  France. 
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On  la  cultive  dans  les  jardins ,  ^e  la  même  manière  h  peu 
près  que  l'ail.  Sa  tige,  qui  sort  du  milieu  des  feuilles,  est  éle- 
vée  d'environ  deux  pieds  ;  vers  le  haut,  elle  se  replie  en  spi- 
rale avant  la  maturité  des  bulbes  de  Tombeile.  Ces  bulbes 
sont  presque  ronds  et  de  la  grossear  d'un  pois.  On  peut 
multiplier  la  plante  par  eux  on  par  ses  câïeux.  Ses  propriétés 
sont  les  mêmes  que  celles  de  l'ail.  V.  ce  mot  (d.) 

ROCAME,  Rocama.  Genre  de  plantes  établi  par  Forskaëk 
Il  a  pour  caractères  :  un  calice  monophylle,  corniculé  ;  point 
de  corolle  ;  cinq  étamines  ;  deux  pistils  ;  une  capsule  à  deux 
loges  et  à  deux  semences. 

Ce  genre  se  rapproche  tant  des  TmiAKTHÈMES,  qu'on  peut 
l'y  réunir  sans  inconvénient,  (b.) 

ROC  AR.  Nom  que  M.  Levaillant  a  imposé  à  un  merie  du 
Cap  de  Bonne  -  Espérance ,  parce  qu^il  se  tient  sur  les  ro- 
dym.  V.  l'article  Meele.  (v.)  , 

ROCCELLA.  Cardan  (Btf  var.  rer.,  liv.  vi)  donne  ce 
nom  à  une  espèce  de  Gaoseilliee  épineux,  Ribes  wa  crispa^ 

RO  ce  ELLE,  Bûcceîla.  Genre  de  Lichen  établi  pour  l'es- 
pèce de  ce  nom  et  quelques  autres.  Ses  caractères  sont  :  tiges 
cylindriques»  allongées,  point  fistuleuses,*  quelquefois  un  peu 
comprimées,  pulvérulentes,  coriaces  ;  des  scutules  hémisphé- 
riques ,  sessilcs ,  entières  ;  des  paquets  épars  de  poussière 
blanche.  V.  l'article  Orsëille.  (b.) 

ROCCELLA ,  ORICELLO  ,  ORCELLA:  Noms  ita- 
liens du  Lichen  orseille.  (oesm.) 

ROCH.  En  hollandais,  les  Raies,  (desm.) 
ROCHAU.  Nom  vulgaire  du  Spare  clavière.  (b.) 
ROCHE.  Plusieurs  minéralogistes  français  ont  borné  la 
signification  de  ce  mot  à  la  désignation  des  masses  formées 
par  la  réunion  de  minéraux  de  différentes  espèces ,  et  même 
seulement  de  celles  de  ces  masses  qui  paroissent  produites . 
par  cristallisation  confuse,  et  qui,  placées  au-dessous  de  tou- 
tes les  autres ,  constituent  ce  que  les  géologues  nomment  les 
terrains  primordiaux  ou  primitifs. 

Mais  dans  la  minéralogie  allemande,  on  désigne  par  le 
mot  gebirgsart  (  mot  qui ,  littéralement ,  signifie  espèce  de 
monUÊgne^  et  qui  correspond  seul  aux  mots  roche  et  terrain  des 
minéralogistes  français)  ,  tontes  les  substances  minérales, 
simples  ou  composées ,  cristallisées  ou  non ,  anciennes  ou 
modernes,  qui  constituent  de  grandes  inasses  dans  la  com- 
position de  l'écorce  du  globe.  Cette  signification  est  mainte- 
nant assez  généralement  adoptée^  nous  la  suivrons,  et  nous 
désignerons  en  conséquence ,  par  le  mot  Roche  ,  toutes  les 
masses  minérales ,  quelle  que  soit  leur  nature,  qui  consti<- 
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<  ■ 

4aettt  des  Unaim^  cm  qui  >  seulement  subordonnées  à  ttauires  ter  • 
rains ^^oxxt  cependant  assez  étendues  pour  mériter  d^étre  re« 
l^ardées  comme  entrant  dans  la  structure  de  la  terre. 

Ainsi  y  le  granité,  le  porphvre,  le  scUste,  le  grès,  le 
poudingue ,  le  calcaire ,  la  houille ,  le  gypse ,  le  sel  gemme  , 
etc.  f  qui  constituent  des  grandes  masses  minérales ,  sont  àts 
roches  et'doivent  être  classés  et  étudiés  comme  tels. 

Mais  de  quelle  manière  ces  roches  doiirent-elles  être  clas- 
sées? Sous  quel  point  de  rue  doiirent-elles  être  étudiées?  A 
cet  égard  deux  opinions  très-différentes  partagent  les  natu- 
ralistes. 

Pour  faire  comprendre  ces  opinions,  il  est  nécessaire  de 
placer  ici  deux  observations  préliminaires. 

E.®  Toute  masse  minérale  peut  être  étudiée  sons  deux 
points  de  Yoe  principaux  :  dans  run,  on  considère  la  naturt 
de  cette  masse ,  le  mode  d'agrégation  des  molécules  ou  des 
substances  qui  la  composent  ;  ses  caractères. extérieurs,  set 

1  propriétés  physiques  et  chimiques  ;  cell^  étude  a  pour  objet 
a  partie  de  rbistoire  des  minéraux  que  les  Allemands  nom-* 
ment  oryctognosU  (  connoissance  des  minéraux),  et  à  laquelle 
ies  Français  ont  appliqué  spécialement  le  mot  général  de 
minèraiogie.  Sous  le  second  point  de  vue ,  on  étudie ,  dans  les 
masses  minérales,  leur  disposition  considérée  seulement  en 
grand,  et  leurs  rapports  de  position  entre  elles  et  avec  les 
autres  minéranx,  dans  le  but  de  reconnaîtra  le  rôle  que  ces 
ipasses  jouent  dans  la  structure  de  Técorce  du  globe  terres^ 
tre  ;  connoissance  qui  fait  l'objet  de  la  partie  de  la  science 
minéralogique  nommée  gét^nosie  ou  géologie,  (F.  ces  deux 
mots.) 

3..**  Parmi  les  masses  minérales  que  nous  désignons  sous 
le  nom  de  roches  ,  les  unes  sont  homogènes,  c'est-à-dire^ 
qu'elles  paroissent  composées  d'une  seule  espèce  minérale; 
on  les  nomme  roches  smpies ;  les  autres  sont  hétérogènes, 
c'est-à*- dire ,  formées  par  la  réuniim  constante  de  plusieuvs 
minéraux difiBérens }  on  leur  donne  le  nom  de  roches  mélangées. 
Quelquefois ,  c«tte  réunion  n'est  pas  visible  à  l'œil  nu ,  et 
la  roche  parait  homogène ,  quoique  plusieurs  espèces  dis- 
tinctes de  minéraux  soient  réunies  dans  sa  composition. 

C'est  relativement  à  l'application  des  deux  parties  de  Jm 
première  observation  aux  dertx  divisions  de  la  seconde,  que 
les  naturalistes  diffèrent  d'opinion.  Les  u&s  pensent  qu'on 
doit  étudier  sous  les  deux  points  de  vue  seulement  les  ro- 
ches homogènes ,  et  que  les  roches  hétérogènes  ne  doivent 
être  considérées  que  dans  leurs  rapports  géognostiques  ;  les 
autres  («raient  que  i'éMide  ^t  la  classification  oryetognosti- 
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que  de  tontes  les  masses  minérales  sont  nécessaii'es  ^  préll^f 
niinàirement  à  4*étade  de  la  géogoosie. 

On  voit  qae  la  dirergence  de  ces  deux  manières  de  peosef 
n'a  trait  qu^aox  roches  mélangées;  et^  en  .effet»  les  minéraai 
simples  sont  étudiés ,  comme  espètes  j  sous  toiis  leurs  rap-. 

Îorts  oryctognostiqaes ,  dans  Tory ctognosie  proprement  dite* 
leox  de  ces  minéraux  qui  forment  des  roches  ne  doivent 
donc  être  étudiés  comme  roches  »  que  relativement  à  leur 
gisement  et  à  leurs  rapports  de  position  avec  les  autres 
masses  minérales  ;  mais  c^est  à  ce  dernier  point  de  vue  que 
plusieurs  naturalistes  veulent  borner  toute  1  élude  des  masses 
minérales  hétérogènes. 

Cette  conséquence  découle  natnrellement  des  principes 
adoptés  aujourd'hui  par  led  minéralogistes  allemands.  Avant 
t  ^  M.  Werner ,  on  négligeoit  presque  entièrement  l'observa* 

^^  tion  du  gisement  des  roches,  et  l'on  se  bornoit  à  peu  prèft 

T  .à  étudier  la  composition  et  la  stnictiu'e  des  masses  minera-^ 

les ,  simples  ou  composées.  L'illustre  mineur  saxon  a,  le  pre- 
mier, fait  sentir  que  la  théorie  de  la  formation  du  globe  tei^ 
yestre ,  dont  on  ne  s'étoit  occupé  jusqu'alors  que  d'une  ma- 
idière  à  peu  près  spéculatire ,  ne  pourroit  acquérir  quelque 
degré  de  vraisemblance,  qu'autant  qu'elle  seroit  basée  sur 
l'observation  des  faits  que  nous  présente  la  surface  du  globe  ; 
qu'au  lieu  de  prétendre  connofire  et  détenniner,  à  priori,  la 
conclusion  du  livre  de  la  nature,  il  falloit  s'occuper  d'abord  à 
en  déchiffrer  leS  premières  pages.  M.  Werner  a  appris  à 
lire  ces  premières  pages ,  en  apprenant  k  observer  la  dispo- 
sition des  masses  mmérales  qui  composent  les  divers*  ter- 
rains ;  en  indiquant  les  conséquences  que  l'on  pouvoit  tirer 
ie  ses  observations,  pc^ur  déterminer  l'ancienneté  relative 
et  le  mode  de  formation  probable  àti  différentes  roches  ; 
il  a  fait  voir  que  cet  ordre  d'observations  étoit  bien  plus  im^ 
portant  que  celui  qui  avoit  pour  but  de  reconnoître  la  com- 
position précise  de  toutes  les  masses  minérales  mélangées,  et 
cette  importance  lui  a  paru  telle  ,  qu'il  a  cru  devoir  poser 
en  principe  que  les  roches  ne  dévoient  être  étudiées  que  re- 
lativement à  leur  gisement,  et  classées  que  d'après  l'ordre 
d'ancienneté  que  ce  gisement  indique  pour  elles.  L'opinion 
de  M.  Werner  a  été  adoptée  par  presque  tous  ses  nonâbreixs 
élèves,  et  la  plupart  des  minéralogistes  allemands  rejettent, 
pour  les  roches  hétérogènes,  t*ute  espèce  de  classification  qui 
n'est  pas  uniquelnent  fondée  sur  des  considérations  géognos- 
tiques>  Ils  s'appuient  principalement  sur  les  motifs  suivans  : 
Il  faut  étudier  les  minéraux  simples  dans  leur  nature  in- 
time,  et  dans  toutes  leurs  propriétés,  parce  que  ceUe  na- 
■_    ture  et  ces  propriétés  ^ont  à  peu  prè$  invarisJiles  |  ou  au 
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moins  se  rattachent  à  des  types  fixes  et  iéitrmmii  auxquels 
on  peut  toujours  les  ramener.  Ce  sont  ces  minéraux  qui,  par 
leurs  mélanges,  leur  réunion  deux  à  deux ,  trois  à  trois,  etc., 
forment  toutes  les  masses  minérales  hétérogènes;  mais  celles- 
ci  ne  présentent  plus,  dans  leur  composition  et  leurs  carac- 
tères, la  fixité  qui  permettroit  de  les  classer  sous  ce  rapport; 
Le  nombre  connu  des  mélanges  opérés  par  la  nature  est  très* 
grand;  le  nombre  des  mélanges  non  encore  rencontrés  est 
sans  doute  plus  grand  encore.  Tous  ces  mélanges  passent 
d'ailleurs  les  uns  aux  autres  par  le  changement  de  propor- 
tion de  leurs  principes ,  l'addition  de  quelque  principe  nou- 
veau, ou  la  disparition  de  l'un  de  ceux  qui  ailleurs  entroient 
dans  la  composition  de  la  roche:  en  s'attachant  à  cette  étude^ 
on.  risque  d^employer  beaucoup  de  temps  et  de  soins ,  pour 
déterminer  une  roche  qui  n'existe  que  dans  une  seule  loca- 
lité, et  pour  ainsi  dire  par.hasard.  De  quelle  manière  l'étude 
des  roches  est-elle  donc  utile  ou  importante  ?  dans  l'obser- 
vation du  rôle  qu'eyes  jouent  dans  la  compositi!^n  des  ter-{ 
rains,  c'est-à-dire  de  leurs  circonstances  de  gisement;  et  l'i- 
dentité   reconnue  dé  ces  circonstances  dans  les  diverses 
localités ,  doit  faire  classer  ensemble  les  masses  minérales 
qui  la  présentent,  lors  même  que  la  composition  de  ces 
masses  présenteroit  des  différences  plus  ^ou  moins  grandes; 
Le  aom  ailemand-^^^i/g^sar/ ,  nom  donné  par  les  mineurs',  qui 
ont  été  en  Allemagne  les  premiers  minéralogistes,  signifie 
littéralement  espèce  de  montagne ^  ou  plutôt  espèce  de  terrain 
ou  de  rocher;  car,  pour  le  mineur,  tout  est  gebirge^  aussitôt 
qu'il  pénètre  au-dessous  de  la  surface  de  la  terre ,  soit  qu'il 
travaille  dans  une  montagne ,  ou  dans  une  plaine ,  ou  même 
sous  la  mer ,  comme  au  Cap-Lézard  et  à  Whitehaven.  Au- 
trefois les  mineurs  ne   connoissoient  que  deux  espèces  de 
gebirge  qu41s  nommoient  noble  ou  stérile^  selon  qu'elle  renfer- 
moit  ou  non  le  minéral  utile,  objet  de  leurs  travaux.  Depuis^ 
les  gebirge  stériles  ont  été  divisés  par  eux,  en  schiste  ^  vake^ 
graeiss^  quarz^  etc.;  ces  divisions  sont  devenues  -  celles  des 
minéralogistes  qui  les  ont  déterminées  d'une  manière  plus 
précise,  et  ensuite  subdivisées  ;  mais  jamais  un  nouveau  nom 
n'a  été  fait  par  le  mineur,  jamais  une  nouvelle  espèce  de 
gebirge  (^gebirgsart  )  n'a  été  indiquée  par  lui ,  pour  une  roche 
qu'il  a  rencontrée  par  hasard  ou  formant  une  couche  isolée 
et  unique  :w il  ne  donnoit  de   noms  différens  qu'aux  coches 
qui,  répandues  généralement,  lui  nécessitoient ,  quand  il  les 
rencontroit ,  un  nouveau  mode  de  travail. 

Il  en  est  de  même  pour  le  géognoste,  dit  M.  de  Buch  (i). 

(i)  MagasiiLde  la  Société  des  Naturalistes  de  Berlin ,  année  z8i9« 
Mémoire  sur  le  gaôiro  (  euphotide  des  minéralogistes  Iran^ais}. 

XXIX.  ai 


3aj  ROC 

ToBt  ce  qui  compose  la  masse  solide  du  globe ,  jusqu'au 
plus  grandes  profondeurs  où  nous  pouvons  atteindre ,  est , 
pour  nous  t  gdfirge ,  et  les  espèces  de  gebir^e ,  c'est-à-dire  les 
nches  Çgehirgsarten)^  doivent  être  seulement  les  parties  de  cette 
masse  solide  qui  méritent  d'être  considériées  comme  telles, 
parce  qu'elles  s'étendent  dans  un  espace  de  terrain  considé- 
rable. Dans  cette  manière  de  concevoir  les  roches,  manière 
qui  n'est  rien  moins  que  nouvelle ,  il  n'entre  aucune  idée  qui 
ait  rapport  à  la  composition  intime  des  masses  que  l'on  con- 
sidère. U  est  donc  impossible  ,  ou  contraire  à  la  raison  ^  de 
classer  les  roches  d'après  cette  con^osition,  et  de  les  déter- 
miner d'après  des  échantillons  de  cabinet  M.  deBuch,  pour 
appuyer  son  idée  et  la  rendre  plus  sensible ,  fait  usage  de  la 
comparaison  suivante.  S'il  s'agit  de  numéroter  les  maisons 
d'une  rue,  on  ne  s'inquiétera  pas  des  matériaux  dont  chaque 
maisoti  est  bâtie:  et  que  dh-oit-on  de  celui  qui  donneroit  deux 
Buraéros  à  la  même  maison^  parce  que  la  moitié  seroit  cons- 
truite, en  grès  et  l'autre  moitié  en  marbre ,  ou  de  celui  qui , 
classant  ces  maisons  d'après  leurs  couleurs  et  les  nuances  de 
ces  coideurs,  donfeieroit  le  même  numéro  à  toutes  ccUes  qui 
teroient  colorées  de  la  même  teinte?  Telle  perspicacité  qu'on 
eût  pu  mettre  dans  la  distinction  de  toutes  ces  teintes ,  ce 
numérotage  n'en  seroit  pas  moins  mauvais.  Il  en  est  de  toutes 
les  classifications  de  roches ,  qui  ne  sont  pas  fondées  sur  la 
manière  dont  elles  se  sniv^at  dans  l'ordre  d'ancienneté  ^ 
comme  de  tous  les  nuiné  rot  âges  de  maisons  ,  qui  ne  seroient 
pas  fondés  sur  leur  suite  l'une  à  c6té  ie  l'antre. 

Quelque  fondés  en  raison    que  puissent    paroitre  ces 
motifs,  la  plus  grande  partie  des  minéralogistes  français  pro- 
fessent encore  l'opinion  dififérente,  que  nous  croyons  devoir 
adopter,  et  oui  a  été  particulièrement  développée  dans  un 
mémoire  de  M.  Brongisiart,  inséré  dans  le  n.»  199  du  Jour- 
nal des  mines.  Ces  minéralogistes  sont  loin  de  nier  l'impor- 
tance de  l'étude  du  Cément  des  rodbes  ;  ils  regardent  même 
cette  étude  et  l'espèce  de  classification  k  laquelle  elle  con- 
duit,comme  beaucoup  plus  miéressantes  que  tous  les  résultats 
de  l'étude  de  la  nature  et  de  la  disposition  en  petit  des  roches 
mélangées  ;  mais  ils  font  remarquer  que  cette  observation  des 
rapports  d'ancienneté  des  masses  minérales,  appartient  k  la 
géognosie  pure  ;  '  qu'elle  conduit  k  ranger  les  rdches  dans  l'or- 
dre convenable  à  cette  partie  de  l'histoire  naturelle  du  globe, 
mais  non  à  les  classer  véritablement ,  soit  pour  apprendre  à 
les  reconnoitre  ,  soit  pour  faire  ressortir  leurs  rapports  in— 
times  ,  rapports  qui  doivent  aussi  exciter  l'intérêt  des  natu- 
ralistes. Ils  pensent,  qu'avant  d'en  venir  à  s'occuper  du  É;îse- 
ment  des  graÈcides  masses  minérales ,  il  est  convenable,  lors-. 
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^fi^on  à  éinàiè  k$  midéraax  9im[{les,  3'étttdièr  Aussi  ceux  des 
mélanges  de  ces  minéraux  qui  se  présentent  constamment  les 
mêmes ,  et  jouent  un  Voie  important  dans  la  structure  de 
ï'écorce  du  globe.  On  ne  peut ,  en  effet,  s'empéchier  de  re-» 
garder  comme  très-remarquablè  que,  d^ns  le  nombre  im- 
mense des  résultats  que  pourroit  produire  le  iliélange  deux  k 
deux ,  trois  à  trois ,  quatre  à  quatre  ^  de  toutes  les  espèces 
minérales  connues,  la  nature  nous  présente  un  si  pe- 
tit nombre  de  ces*  mélanges ,  feomme  se  retrouvant  les 
inénies  et  dans  les  mêmes  circonstances  sur  les  points  lés 
plus  éloignés  les  uns  des  autres.  Il  paroît  impossible  de  né 
pas  penset  qu'une  causie  puissante  a  opéré  cette  constance 
dans  l'agglomération  de  certains  minéraux,  lors  de  la  forma- 
lion  de  la  surface  de  la  terre  ;  et  ces  réunions,  qui  s'dffreiit 
:iinsi  partout  les  mêmes,  deviennent  pour  nous  des  êtres  aussi 
întéressans  à  étudier,  sous  tous  les  rapports,  que  le  sont  les 
minéraux  simples  qui ,  h  eux  seuls,  constituent  des  masses 
minérales  étendues.  U  est  bien  certain  que,  dans  cette  étude^ 
on  ne  doit  pas  comprendre  les  roches  qui ,  n'ayant  été  ren- 
contrées que  dans  une  seule  localité,  neuvent  Être  regardées 
(bomme  des  mélanges  fortuits  bien  diflérens  de  ces  mélanges 
tonstâns  dont  nous  partons  ;  mài^  le  naturaliste  expérimenté 
ààura  facilement  distinguer  les  uns  des  autres;  et  conformé- 
inetit  â  la  définition  que  nous  avons  donnée  au  commence- 
inent  de  cet  article,  il  né  classera  comme  roches  mélangées  que 
ceux  des  mélanges  qui  {ouent  un  rôle  véritable  dans  la  struc- 
Ittt-e  de  la  terre,  de  même  qu'il  ne  considérera  comme  roches 
Simples  que  celles  des  espèces  minérales  qui  sont  dans  le  même 
tas.  * 

En  prétendant  ne  classer  lés  roches  que  d'après  leur  gisê^ 
nient,  on  se  met  dans  le  cas  de  désigner  successivement  des 
loches  simples  et  des  roches  mélangées;  les  unes  ont  déjà  été 
défitiies  et  étudiées  dans  l'oryctognosie,  les  autres  se  présen- 
tent pour  la  première  fois;  il  faut  donc  faire  connoître  celles- 
ci,  en  donnier  une  descriptibii  quelconque^  ce  qu'on  ne  fait 
poiitt  pout  les  premières  y  et  ce  qui  introduit  une  bigarrure 
choquante  dans  la  classification.  I>e  plus ,  certaines  roches 
se  présentent  à  plusieurs  reprises  dans  l'ordre  des  formations, 
Quelquefois  avec  des  différences  orycto^ostiques  assez  cons- 
tantes pour  chaque  formation,  dûélquefois,  au  contraire,  avec 
une  tiàtùt'ë  toujours  analogue.  Dans  le  premier  cas,  décrira- 
t-on  toutes  lék  variétés  de  la  roche,  la  première  fois  qu'il  en 
sera  question ,  en  anticipant  sur  ce  qui  doit  ne  se  présenter 
que  plus  tard;  ou  ne  parlera-t-bn  des  diverses  variétés  qu'à 
mesure  qu'elles  paroîtrontgéognostiquement,  et  divisera^t-on 
ainsi  Phistoiré  d'une  même  roche  en  plusieurs  chapitres  éloi- 
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(péft  les  uns  des  autres  ?  Dans  le  second  cas  "i  comment  d&!^ 

Eiera-t-on  la  roche  déjà  décrite»  lorsqu'elle  se  représentera? 
ai  donnera-t-on  un  nom  différent  âfe  premier,  parce  qu'elle 
appartient  à  une  formation  moins  ancienne  9  et  quoiqu'elle 
ftoit  identiquemei^  la  même  ?Donnera-t-on,  au  contraire^  le 
ménfe  nom  à»  des  roches  très-différentes ,  parce  qu'elles  se 
trouvent  ensemble  ?  Il  le  faudroit  pour  être  conséquent  au 
principe  que  Ton  aurolt  posé  ;  mais  alors  comment  un  roya- 
^euffObservant  une  contrée  nouvelle,  désignera-t-il  une  roche 
déjà  connue,  qui  lui  parottra  présenter  de  nouvelles  cir- 
constances de  gisement  ?  Comment  fera-t-il  connottre ,  au 
contraire,  qu'il  a  rencontré,  dans  une  formation  déjà  déter* 
minée,  des  roches  qurn'y  avoientpas  encore  été  reconnues? 
sous  quel  nom  les  indiquera-t-il  ?  Enfin,  comment  désignera- 
t  -  il  une  roche  qu'il  aura  observée  dans  des  circonstances 
de  gisement  assez  peu  évidentes  pour  ne  pas  lui  permetti^ 
d'avoir  une  opinion  certaine  sur  sa  position  relative  ?  Ce  cas 
se  présente  bien  souvent  dans  les  voyages  géognostiques  ;  et, 
en  général ,  la  géognosie  est  une  science  si  nouvelle ,  si  peu 
avancée ,  la  généralité  des  faits  connus  jusqu'ici  est  même  si 
jpeucertaine ,  les  observateurs  peuvent  si  facilement  se  trom- 
per aussitôt  qu'ils, veulent  classer  leurs  observations  d'après 
des  idées  systématiques,  que  si  la  dénomination  des  roches 
étoit  fondée  uniquement  sur  la  place   géognostique  qu'on 
croiroit  leur  avoir  reconnue,  il  n'y  auroit  bientôt  plus  dans  la 
science  qu'une  confusion  extrême  qui  augmenteroit  toujours. 

Ces  inconvéniens  sont  si  réels  et  si  frappans,  que  les  natu- 
ralistes allemands  eux-mêmes,  qui  professent  l'opinion  con- 
traire ,  emploient  journellement  des  dénominations  fondées 
sur  la  nature  des  roches.  M.  de  Buch  a  observé,  en  Norwége, 
de  la  syénite  et  du  granité  au-dessus  du  calcaire  coquiilier  ; 
M.Schultze  a  observé  des  porphyres  dans  le  terrain  houilter 
de  la  Silésie,  et  cependant  ils  n'ont  point  désigné  ces  roches 
par  le  nom  des  terrains  modernes  auxquels  ils  les  ont  troa- 
^  vées  associées  ;  ils  leur  ont  conservé  les  noms  de  granité,  de 
syénite,  de  porphyre,  sous  lesquels  on  désigne,  dans  les  ter- 
rains beaucoup  plus  anciens ,  d'autres  roches  qui  ne  sont 
identiques  aux  premières  que  par  leur  composition.  Le  cal- 
caire, le  gypse,  portent  le  même  nom  dans  toutes  les  forma*» 
tions  où  on  les  rencontre  :  pourquoi  donc  n'en  seroit-il  pas 
de  même  des  autres  roches  ?  Pourquoi  désigneroit  -  on  .par 
des  noms  différens  ce  qui  est  la  même  chose,  ou  par  le  mênae 
nom»  des  substances  qui  ne  se  ressemblent  pas? 

Tons  ces  embarras,  toutes  ces  difficultés  disparoissent ,  si^ 
^près  avoir  étudié  les  espèces  minérales  dans  l'oryctognosie^ 
<in  étudie  aussi|  sous  le  rapport  oryctognostique»  les  milaoges 
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constans  que  présente  la  nature  dans  la  formation  des  niasses 
minérales ,  si  on  classe  ces  mélanges  en  âomiant  à  chacun 
d'eux  un  nom  partichlier ,  nom  sous  lequel  on  le  désignera 
toujours  ensuite,  quand  on  le  rencontrera  dans  telle  position 
géognostique  que  ce  soit ,  mais  en  indiquant  alors  soigneu- 
sement la  position  dans  laquelle  on  l'aura  observé. 

Nous  ferons  remarquer  maintenant,  pour  répondre  aux  der« 
niersraisonnemens  invoqués  en  faveur  de  l'opinion  contraire, 
que  l'origine  du  mot  Mem^nà  gebîrgrsari^  tiré  du  langage  des 
mineurs  ,   ses  applications  dans  l'exploitation  des  mines  et 
dans  la  géologie  ,  enfin ,  les  inductions  qu'on  en  veut  tirer  , 
se  rapportent  entièrement  à  l'idée  que  les  minéralogistes 
français  se  forment  du  mot  terrain ,  qa'on  ne  peut  en  effet 
considérer  et  appliquer  qu'en  grand.  Nous  adoptons ,  à  cet 
égard,  tous  les  motifs  énoncés  par  M.  de  Buch,  pour  n'étu* 
dier,  ne  classer,  ne  dénommer  les  terrains ,  que  d'après  les 
circonstances  de   leur    gisement  ;  mais  cette  opinion  est 
celle  de  tous  les  minéralogistes ,  et  nous  ne  croyons   pas 
que    jamais    personne    ait   prétendu    ranger    les    terrains 
dans   un  ordre  dépendant   de   la   nature  des    substances 
dont  les  échantillons  de  ces  terrains  sont  formés.   Tout  le 
monde  convient ,  en  France  comme   en  Allemagne ,   que 
les  variations  oryctognostiques  des  roches  qui  composent  un 
terrain,  n'ont  ^point  d'influence  sur  te  rôle  que  joue  ce  ter- 
rain dans  la  composition  de  l'écorce  du  globe  ,  et  par  con- 
séquent ,  sur  la  manière  dont  il  doit  être  étudié  et  dénom- 
mé ;  mais  nous  venons  de  voir  pourquoi  et  comment  il  faut 
étudier  ces  variations  ,  en  considérant  les  roches  en  petit , 
dans  leur  nature  intime,  pourquoi  et  comment  il  est  né- 
cessaire d'employer  des  dénominations  fondées  sur  cette 
nature    intime    des  roches  ,     dénominations    qui    fassent 
eonnottre  hi  quelles  substances,  ou  à  quelles  réunions  de 
substances,  se  rapportent  les  différentes  circonstances  de 
gisement  des  terrains.   Ainsi ,   ne  fût-ce  que  pour  pouvoir 
s'entendre  dans  la  description  àes  terrains  ,  une  nomencla- 
ture complète  des  roches  est  nécessaire;  etsi  la  classification 
des  formations,  par  ordre  d'ancienneté  présumée ,  peut, 

5*usqu'àun  certain  point,  être  comparée ,' ainsi  que  l'a  fait 
VI.  de  Buch,  au  numérotage  des  maisons  d'une  rue ,  lequel 
ne  doit,  en  effet,  avoir  lieu  que  d'après  l'ordre  dans  lequel 
les  maisons  sont' disposées  ,  on  peut ,  dans  Tétude  de  la  na- 
ture, ne  pas  se  contenter  de  numéroter,  en  quelque  sorte,  les 
terrains  ,  mais  désirer  connoître  les  substances  minérales 
dont  ces  terrains  sont  formés.  Tel  est  le  but  de  l*étude  oryc- 
tognostique  des  roches ,  qui  nous  paroît  devoir  être  placée  , 
ÇQmme  une  subdivision  de  la  minéralogie  ,  entre  l'orycto- 
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gnosie  proprement  dite ,  oa  U  comioisflaiice  âes  winêrMa- 
simples,  et  la  géognpsîe ,  oa  la  connoissance  des  terrains. 

Le  principe  étant  posé ,  nous  nous  bornerons»  ^ns  le 
présent  article  ,  à  Tobjet  de  cette  étude  intermédiaire  ;  nous 
ne  considérerons  les  rocher  qu'oryctognostiquement ,  et 
nous  renverrons^  au  mot  Terrain,  toutesles  considérations 
géognostiques. 

Ainsi  que  nous  l'ayons  déjà  dit ,  on  distingue  deux  classes 
de  rocbes  :  les  roches  simples  ,  et  les  roches  mélangées. 

I.«  Classe.^ROCHES  simples. 

On  doit  considérer  »  comme  roches  simples  «  celles  des 
espèces  minérales  qui  constituent  seules  des  terrains ,  ou 
au  moins  des  couches  entières  subordonnées  à  d'autres  ter-* 
rains.  D'après  la  manière  de  voir  que  nous  avons  exposée 
plus  haut ,  nous  supposons  que  ces  substances  ont  déjà  été 
étudiées,  classées  et  décrites  dans  l'oryctognosie*  Leurs 
caractères  généraux ,  leur  terminologie ,  sont  d'ailleurs  in- 
diqués, dans  ce  Dictionnaire,  an  mot  Mihéralogie ;  et 
l'histoire  oryctognostique  de  chacune  d'elles  est  faite  dans 
leurs  divers  articles.  De  plus ,  nous  renvoyons  au  mot  Ter- 
rain ,  leur  histoire  géognostique  ;  nous  devons  donc  nous 
borner  à  donner  ici  le  tableau  indicatif  de  leurs  noms. 

Pour  que  tout  notre  tableau  des  roches  soit  établi  diaprés 
une  méthode  uniforme,  nous  suivrons,  relativement  aux 
roches  simples,  l'ordre  de  classification  du  Traité  de  mi-' 
néralogie  de  M.  Brongniart,  cet  auteur  étant,  jusqu'ici,  le 
seul  qui  ait  donné,  en  français,  une  classification  complète 
des  roches  mélangées ,  fondée  sur  les  principes  que  nous 
adoptons.  Nous  ne  nous  y  permettrons  que  de  très-légers 
changemens ,  dont  la  plupart  nous  ont  été  indiqués  par  M. 
Brongniart  lui-même»  comme  perfectionnement  de  sa  mé*» 
thode.Les  différences  qui  existent  entre|cette  méthode  et  celle 
deM.l'abbé  Hatiy  d'après  laquelle  toutes  les  espèces  minérales 
sont  classées  et  décritesSdans  ce  Dictionnaire,  nous  obligera  à 
donner  quelques  détails  caractéristiques  sur  diverses  espè- 
ces, ou  variétés.  De  plus,  nous  désignerons,  autant  qu'il  sera 
possible,  les  espèces,par  des  noms  univoques,  adoptant  ainsi 
les  noms  de  calcaire ,  gypse ,  fluor ,  etc. ,  pour  l'indication  , 
comme  roches ,  des  espèces  désignées  en  minéralogie  par  les 
mots  chaux  carbonatée,  chaux  sulfatée ,  chaux  fluatée ,  etc.  ; 
mais  nous  aurons  soin  d'indiquer  alors ,  comme  synonymes, 
les  noms  sous  lesquels  il  faut  chercher  l'article  de  chacune 
d'elles. 

Pour  celles  des  espèces  ou  variétés  qui  ne  se  sont  rencon**' 
trées,  comme  roches  ^  que  dans  un  petit  nombre  de  localité^t 
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fioas  indîqaerons  ces  localités,  pour  justifier  lear  introductloa 
dans  le  tableau* 

TABLEAU  DES  ROCHES  SIMPLES. 

I.'^  Classe.  Substances  acidifires, 

I.  CALCAIRE.  (  Chaux  carbonates.  ) 

Les  roches  calcaires  sont  si  nombreuses  et  si  variées ,  que 
nous  serons  obligés  d'y  faire  plusieurs  subdivisions.  Nous  les 
diviserons,  d'après  M.  Brongniart,  en  trois  sections  qui 
comprennent ,  savoir  :  la  première ,  les  roches  calcaires  pu- 
res ,  produites  par  cristallisation";  la  seconde ,  les  roches 
calcaires  pures,  de  sédiment;  la  troisième ,  les  roches  for- 
mées de  chauf  carbonatée ,  mélallgée  de  différentes  substan- 
ces ,  mais  présentant  un  aspect  homogène. 

Première  section.  Calcaires  purs^  produits  pcw  cristaiUsaiion. 

Première  variété.  Caixiairb  fibreux.  Il  forme  des  couches 
ou  veines  à  Alstonmoor  en  Cumberland ,  à  Clausthal 
et  Zellerfeid  au  Hartz,  etc. 

Deuoàème  variété.  Calcaire  lamellaire.  On  rapporte  à 
cette  variété,,  plusieurs  marbres  statuaires  antiques, 
particulièren(ientie  marbre  àt%  tles  de  Paros,  de  Nazos 
et  de  Tynos. 

Trmi^m^  variété.  Calcaire  saccharoïoe.  Il  forme  des  cou- 
ches très-abondantes  dans  divers  terrains  primitiCs ,  et 
constitue  la  plupart  des  marbres  statuaires. 

Quatrième  variété.  Calcaire  concrétionne. 

—  fistulaire  (  gtaiactite  )• 
— -  tubercuieujD. 

—  stalactiformé  (  sialapnOe ,  albéire  caieaire.  ) 

—  itècrustaut  (  tuf  calcaire^   ex.  :  le  travertin 

des  environs  de  I^ome  ). 
— -  pisolithfi  (  ex.  Carlabad). 
Gnguiime  variété.   Calcaire  spongieux    {^  Agaric  minéral^ 
moelle  de  pierre^  etc.).  Forme  des  coudies  minces  dans 
les  roches  calcaires  de  Suisse,  des  environs  de  Ratis- 
bonne  »  de  Walkenried  ,  etc.  . 

Sixième  variété.   CALCAIRE  PULVÉRULENT ^UB||f/o5$î/(0  ).  Ea 

couches  minces  9    dans  les  bancs  d|HHcaire  grossier 
des  environs  de  Paris. 

Deuxième  section.  Calcaires  purs^  produits  par  sédiment. 

Septième  variété.  CALCAIRE  MARBRE.  Beaucoup  de  marbres 
sont  réellement  des  roches  mélangées;  mais  quelques- 
uns  sont  formés  de  chaux  carbonatée   asi^ez    pure» 
V.  Marbre. 
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Huitâme  varUie.  Calcaire  gokpacte.  Il  est  extrêmement 
abondant,  et  offre  de  très-nombreuses  modifications^ 
On  peut  la  subdiviser  en  C.  c.  sublarmUaire. 

fin. 

commun, 
rude. 
celhJeux. 
^Netwiime  variété.  CàICAIRe  oolithe.  Ce  calcaire  est  beaa«- 
coup  plus  abondant  et  plus  important ,  comme  roche , 
qu'on  n'a  paru  le  croire  jusqu'à  ce  jour.  On  peut  le  diviser 

en  C.  G.  tendre  ,   et  C.  o.  compacte  ; 
et  chacune  de  ces  deux  variétés  présente  encore  «  dans 
la  grosseur  des  grains  dont  elle  est  formée^ de  nombreuses 
modifications  que  M.  ISrongniart  range  sous  les  trois 
noms    de    miUaîre^    cannahin   et  noâiâeux.    Quelques 
oolithes  y  qui   se  rapportent  à  cette  dernière  subdivi- 
sion ,  sont  composés ,  en  effet  9  de  nodules  de  toutes 
formes,   qui  sont    agglutinés  ensemble,  et  dont  plu- 
,  sieurs  sont  des  restes  de  torps  organisés ,  on  les  ont 
pour  noyaux.  Ces  nodules  ne  deviennent  souvent  visibles 
que  par  Paltération  de  la  surface  des  blocs  de  la  roche. 
Les  oolithes  paroissent  être  pour  le  calcaire  ,  ce  que 
la  roche  glanduleuse  du  ballon  de  Gyromagny  et  les 
variolites    sont  pour  le    feldspath  compacte ,    et  on 
pourroit  peut-être  les  désigner  sous  le  nom  de  cakaire 
glanduleucF, 
Dixième  variété.  Calcaies  CRAIE.   Cette  roche  bien  connue 
et  dont  les  caractères  distinctifs  sont  bien  saillans ,  ad- 
met cependant,  dans  sa  composition ,  des  mélanges  de 
silice,  de  magnésie  et  d'alumine,  dans  des  proportions 
très-variables  :  elle  passe  à  la  marne ,  dont ,    dans 
quelques  pays^  on  lui  donne  le  nom.  On  pourroit, 
dans  ce  cas  »  en  faire  une  vapété  particulière,  sous  le 
nom  de  craie  marneuse.  On  distingue ,  en  outre  »  comme 
sous-variétés  principales  de  la  craie  , 
La  craie  blanche ,  ou  craie  ordinaire, 
La  craie  tirff au,  ainsi  nommée  par   M.   Omalius 
d'Hallû|ii|||&âtre  ou  jaunâtre ,  friable  ,  à  grains  gros^ 
siers ,  4Hpt  sableux; 

£t  la  cWè  chloriiée  de  M.  Brongniart.  Cette  dernière 
sons-variété  rentre  dans  les  toches  mélangées. 
Onzième  variàé.  Calcaire  grossier  (Vulg.  pierre  à  bâtir  ^ 
pierre  de  taUleHl  moëlion  ).  Mélange  ,  souvent  très-ini- 
pur,  de  sable  calcaire  et  siliceux,  d'un  peu  d'argile,  de 
fragmens  dé  coquilles,  etc. 
Douzième  variété.    Calcaire  MARNEUX.  Très-commun  aas 
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environs  de  Paris  et  ailleurs  ^  mais  peu  connu  et  peu 
décrit  ;  d^un  blanc  grisâtre  ou  jaunâtre,  à  grain  très- 
fin  ;  il  est  beaucoup  moins  dur  que  le  calcaire  grossier, 
~'  mais  n'est  pas  tendre ,  et  écriQoni  comme  la  craie  ; 
assez  tenace  ;  à  cassure  droite  ou  un  peu  raboteuse  ;  se 
désagrégeant  arec  facilité  par  l'influence  des  agens 
atmosphériques  ;  renfermant  de  nombreux  débris  de 
corps  organisés  reconnoissables  ,  et  qui  appartiennent 
i  des  genres  d'animaux  ou  de  végétaux  dont  les  espèces 
vivent  sur  la  terre  ou  dans  Feau  douce. 

^^^  • 

Troisièmb  section.   Calcaires  formes  de   chaux  carbonatée 

mélangée  de  différentes  substances. 

Treizième  variété.  Calcaire  quarzifère  (ex.:  le  grisais^ 
tallisé,  de  la  forêt  de  Fontainebleau). 

Quatorzième  variété.  Calcaire  siliceux.  A  texture  dense  et 
compacte ,  à  grain  ti^s-fin  ;  beaucoup  plus  dur  que 
le  marbre  et  le  calcaire  compacte,  et  ne  se  laissant, 
qu'avec  difficulté,  rayer  par  une  pointe  d'acier,  faisant 
même  quelquefois  feu  au  briquet  ;  cassure  droite  ou 
conchoïde  et  un  peu  esquilleuse ,  un  peu  translucide  sur 
les  bords  ;  rarement  homogène  en  grandes  masses ,  et 
souvent  traversé  de  nombreuses  veines  de  silex  et  de 
quarz  ;  renfermant  rarement  des  débris  de  corps  orga- 
nisés^ mais  ces  débris  appartenant  toujours  aussi  à 
des  genres ,  dont  les  espèces  actuelles  vivent  sur  kt  terre 
ou  dans  les  eaux  douces. 

Quinzième  variété.   Calcaire  calp  (  V.  Chaux  carbonatée 

CALP.  ) 
Seizième  variété.  CaLGAIRE  MAGNÉSIEN^    ou  CaLCAIRE  LENT 

(Chaux  carbonates  magnésifère ).  Cette  variété , 
qui  devroit  peut-être  former  une  espèce  distincte,  ou  au 
moins  une  sous-espèce  fort  tranchée ,  étant  considérée 
comme  roche ,  présente  trois  sous-variétés  différentes 
et  intéressantes,  savoir  : 

i.^  C.  M.  LAMELLAIRE  (^Marbre  magnescent  de  M.  de 
Cubières  ).  Le  temple  de  Jupiter  Sérapis ,  sur  la 
côte  de  Baya  ,  près  Pouzzoh ,  ettttst  construit. 

2.®   C.  M.   DOLOMIE«  ^ 

3.®  c.  M.  COMPACTE.  A  texture  compacte  et  serrée 
(ex.  :  la  prétendue  comte  du  Meîssner;  le  calcaire 
magnésien  de  Combecave,  près  Figeac  (départ,  du 
Lot  )  ;  enfin  le  calcaire  magnésien  des  minéralo- 
gistes anglais,  lequel  recouvre  une  grande  partie 
des  terrains  houiliiers  du  Northumberland  et  de 
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DnrhaiD  ;  et  qui  contient  de  35  it  45  pour  loo  de 
son  poids  en  magnésie.  ) 
DiûD-sepiième  variété.  Calcairb  bitumineux  (  V.  Châux  car- 
bonates BlTUMIlïfiUSE  ).     ' 
Dix-hidiième   variéiê.  Calcaibe  FÉTIDE  (  V.  Chaux  cabbo- 

N  AXÉE  FETIDE  > 

IL  FLUOR  (  Chaux  fluatée  ). 

On  indique  le  fluor  compacêe ,  comme  constituant  des  cou- 
ches ou  même  des  montagnes  entières  «  près  de  Steinbach 
en  Thuringèy  près  de  Meffersdorf  en  Silésie ,  près  de  Xaca 
en  Arragon. 

IlL  APATITE  (  Chaux  phosphatée.  ) 

L'apatite  terreuse  forme  des  collines  entières ,  près  de 
Logrosan ,  en  Estramadure. 

IV.  GYPSE  (  Ch4«x  sulfattée  )• 

Première  variété*  Gypse  laminaire,  en  masses  foqpées  de 

Eandes  lames  transparentes ,  ou  d'un  blanc  laiteux.  On 
trouve  ainsi  dans  le  pays  de  Mansfeld ,  aux  environs 
de  Paris  (  particulièrement  à  Lagny  ),  etc. 

Deuxième  var.  Gypse  sacgharoïde.  Il  est  abondant  dans 
toutes  les  formations  de  gypse.  On  l'emploie  particuliè- 
rement à  Volterra,  en  Toscane,  sous  le  nom  à^oBàire, 

Troisième  par.  Gypse  fibreux.  y 

Quatrième  var.  Gypse  coup  acte.  Ces  deux  dernières  variétés 
sont  aussi  désignées  sons  le  nom  iHalbàtre  gypseux  ,  ou 
à' alabastrite. 

GmpsUme  var.  Gypse  grossier  ,  ou  Calcarifèrb  (  Vulg. 
pierre  à  plâtre.  ).  (  ex.  :  le  gypse  exploité  aux  environs 
de  Paris ,  celui  des  environs  d'Aix ,  en  Provence  ),  etc. 

V.  ANHYDRITE  (  Chaux  anhydro-sulfatée  ). 

Cette  roche  existe  en  grandes  masses ,  particulièrement 
dans  les  terrains  qui  renferment  des  gîtes  de  sel  gemme. 

Première  variété.  Anhydrite  spathique  ou  LAMELLAIRE. 

Deuxième  var.  Anhydrite  fibreuse. 

Troisième  var.  Anhydrite  concrétionnée. 

Quatrième  var.  Anhydrite  quarzifère  (  Vulg.  pierre  de 
Vulpino  t  ou  marbre  Bardigliq  de  Beigame  )  est  em- 
ployée comme  marbre  à  Milan ,  et  dans  le  nord  de 
ritalie. 

YL  ALUN  (  Alumine  sulfatée  alcaline  ). 

On  doit  citer  l'alun  au  nombre  des  roches ,  puisqu^on  con- 
noît  des  couches  entières  9  formées  de  ce  sel.  On  en  exploite 
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une  dans  le  désert ,  à  dâ  journées  de  marche  de  Gouba- 
nieh ,  village  d^Egypte ,  situé  près  de  Syène  sur  la  rive 
gauche  du  Nil.  On  Texploite  aussi,  en  couches,  dansTtle  de 
Milo ,  à  Segario  en  oardaigne  ,  dans  les  tles  de  Liparl , 
Stromboli ,  et  ailleurs. 

VII.  ALUMINITE   ( A LViiniE  sous -sulfatée) 

Existe  en  couches ,  sur  la  craie  ,  et  en  veines ,  dans  la 
craie,  à  Nevirhaven  ,  non  loin 'de  Brighton  ;  sur  la  côte 
sud  de  l'Angleterre. 

Une  espèce  minérale,  très-voisine,  et  nommée,  par 
M.  Cordier ,  alumine  sous-sulfatée  silicifère ,  est  connue , 
comme  roche  >  à  |a  Tolfa  près  Givita- Vecchia ,  à  MorUione 
près  Lucques ,  et  dans  le  comté  de  Beregh  en  Hongrie  ; 
elle  constitue  la  brèche  siUceuse  du  Moni^Or  ^  et  beaucoup  de 
laves  altérées  par  les  vapeurs  sulfureuses  des  volcans. 

VIII.  MAGNÉSITE  (  Magnésie  cabjbônatée  ). 

Existe  en  grandes  masses ,  à  Salinelles ,  dép.  du  Gard  9 
à  Vallecas  près  Madrid,  en  Piémont,  au  Mont  -  Taberg 
près  Jonkœping  en  Suède  ,  etc.  Dans  cette  dernière  loca* 
lité,  elle  porte  le  nom  àegronjard,  et  M.  Hausmann  lui  a 
donné  celui  de  picrolUe,  Les  variétés  de  cette  substance  9 
comme  roche  ^  ne  nous  sont  pas  assez  connues  ,  pour  nous 
permettre  de  les  désigner  ici.  (  V.  Magnésie  carbonaiée  )• 

IX.  BARYTITE   (Baryte  sulfatée). 

On  connoft  cette  substance  ,  comme  roche ,  formant  des 
couches  entières  à  Servoz  en  Savoie,  à  Poratsch  en 
Hongrie ,  etc. 

X.  CELESTINE  (Strootiaot  sulfatée  ). 

Cette  roche  a  été  observée  en  couches,  à  Beuvron  près 
de  Toul ,  à  Frankstown  en  Pensylvanie,  et  ailleurs. 

XI.  SEL  GEMSIE  (  Soude  mueiatée  ). 

Les  couches  étendues  et  les  puissans  amas  de  sel  gemme 
connus  et  exploités ,  sont  trop  nombreux ,  pour  qu  il  soit 
besoin  d'en  citer  ici  quelques-uns. 

3.<"*'  Classe.  Substances  pierreuses. 
XIL  QUARZ. 

Premiire  variété.  QuARZ  COMMU19  (QUARZ  HYALIN  AMORPHE); 
Se  présente  en  couches  puissantes  dans  les  terrains  pri-* 
mordiaux  les  plus  anciens.  On  en  connoft  de  nombreu- 
ses couches  en  Saxe  et  ailleurs.  On  en  cite  à  l'tle  de 
Ceylan. 
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Dewnime  vanké.  QuAftz  GaBNu  (  Quahtz  compacte  ,  Grès 
QUARZEUX  de  piasiears'minéralogîstes).  Cette  yariété  a 
été  établie  comme  roche,  par  M.  Brochant  de  Yillers  et 

Ear  M.  Omaliusd*Halloy;  elle  forme  des  couches  nom- 
reoses  dans  les  terrains  schisteux.  Elle  se  présente  fré- 
quemment ainsi  dans  les  Alpes ,  particulièrement  dant 
la  Tarentaise.  Elle  constitue  une  grande  partie  des  mon- 
tagnes du  Rheingau  et  de  la  rive  gauche  du  Rhin,  entre 
Bingen  et  Saint- Goar., 

On  peut  aussi  considérer  comme  quarz  grenu  le  quart-^ 
fds  du  Bruckber^,  et  de  plusieurs  autres  parties  du  H  artz. 
[Troisième  variété.  QuARZ  AR£NACÉ  (  sable  ). 

XIIL  GRES. 

Première  pariàé.  Grès  tusTRÉ.  Se  rapproclie  souvent  beau- 
coup du  quarz  grenu. 

Deuxième  variété  GrèS  rlamc. 

{Troisième  variété.  Grès  rouge. 

Quatrième  variété,  GrÈS  BIGARRÉ. 

Ces  deux  dernières  variétés  admettent  souvent ,  dans  leur 
composition,  des  cimens étrangers  au  quàrz.  Elles  passent 
alors  aux  roches  mélangées ,  et  deviennent  des  psammites. 

XIV.  SILEX. 

Tremièrevariàé.  SlLBX  CORNÉ  (QuARZ  AGATHE  GROSSIER).  On 
en  connoît  des  couches  en  plusieurs  endroits.  Nous  cite* 
rons  celle  de  la  mine  dite  £/  purgaiorirOf  près  Gual- 
gayoc,  au  Pérou.- 

Deuxième  variété.  SiLEX  MEULIÈR£(QUARZ  AGATHE  H<^AIRB). 
{Troisième var.  SUEXSILICICALCE(  QuARZ  AGATHE  siucifère). 

XV.  JASPE. 
Première  variété.  Jaspe  COMMUN  (  QuARZ  JASPE  ). 
Sous-^ar.  Jksve  rubanné  (ûf). 

Deuxième  var.  Jksve  sghistoYde  (  QuARZ  argilifère  schis- 

TOïDE  ou  Phtanite.  )  ^  Kiesehchieffer  àes  Allemands  ). 
Troisième  var.  Jaspe  porcellanitç  (  Thermantide  porcel- 
LANtTE  ).  Le  jaspe  porcellanite  ,  qui  est  le  produit  de 
Tactlon  du  feu  des  couches  de  houille  en  combustion 
sur  leç  schistift  des  terrains  houillers ,  devroit  faire  une 
espèce  particulière. 

XVI.  TRIPOLI. 
XVIL  PONCE. 
XVIII.  OBSIDIENNE. 
Première  var.  Obsidieivne  vitreuse. 
Deuxième  var,  OBSIDiEimE  PERLÉE. 

XIX.  RÉT1N1TE(  Feldspath  compacte  résibiite), 

(  Pechstein  ). 
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XX.  PETROSILEX  (  Feldspath  compacte). 
Première  par.  Petrosilex  agathoïde. 
Deuxième  vdr,  Petrosilex  jaspoïoe. 
Troisième  var.  Petrosilex  feuilleté. 

JSXI.  FELDSPATH. 
On  sait  que  cette  substance  entre  en  très-grande  propor^ 
tion  dans  la  composition  de  beaucoup  de  roches  ;  mais  il  est 
rare  qu'elle  constitue  de  véritables  roches  à  elle  seule.  La 
seule  variété  qui  soit  dans  ce  cas  ,  est  le  Feldspath  lami« 
m AlKE ,  feldspath  petunizé  de  M.  Brongniart  ;  mais  presque 
toujours  les  roches  de  petuntzé  contiennent  da  quarz  en  plus 
ou  moins  grande  proportion  ,  et  sont  ainsi  une  véritable 
roche  mélangée ,  nommée  Pegmatite  par  MM.  Haiiy  et 
Brongniart ,  et  connu  sous  le  nom  de  granité  graphique,   Oa 
connoît  cependant  plusieurs  couches  de  feldspath  laminaire 
dans  les  Alpes.  C'est  dans  une  de  ces  couches  que  se  rencontre 
le  corindon  du  Piémont. 

XXILIDOCRASE.? 

M.  Brocchi  cite  des  couches  entièrement  formées  d'ido- 
crase  ,  dans  la  vallée  de  Fassa  en  Tyrol. 

XXIU.  GRENAT  ?  .       ' 

On  cite  plusieurs  couches  de  grenat  dans  les  montagnes  de 
Saxe  et  de  Bohème  ,  ainsi  que  dans  les  terrains  calcaires  dés 
Pyrénées  ;  mais  le  grenat  y  paroît  presque  toujours  allié  avec 
d'autres  substances. 

XXIV.  PYROXÈNE. 

I^^^Pyojène  en  masses  a  été  reconnu  dans  les  Pyrénées 
par  M.  deCharpenlier.  On  lui  a  donné  le  nom  de  iherzoiiie  11 
forme  aussi,  dans  le  Piémont,  des  masses  traversées  par  de 
nombreuses  fentes ,  où  il  se  montre  en  cristaux 

XXV.  AMPHIBOLE. 
Première  par.  Amphibole  hornblende. 

Deuxième  par.  Amphibole  actinote.  Le  plus  souvent  les 
grandes  masses  minérales  formées  d'amphibole  ren- 
ferment d'autres  minéraux  disséminés;  la  roche  qui  les 
constitue  doit  alors  être  classée  comme  roche  mélan- 
gée sous  le  nom  d'AMPHiBonTE. 

XXVI.  BASALTE. 

Il  règne  une  grande  confusion  dans  la  détermination  des 
rochei  qu  on  a  désignées  sous  le  nom  de  basalte.  Il  paroît , 
d  après  les  nouvelles  observations  de  M.  Cordîer ,  de  M.  à^ 
JJuch,  et  d  autres  minéralogistes ,  qu'une  grande  partie  de 
ces  roches  est  à  base  de  pyroxène  ,  et  que  d'autres  sont  à 
base  d  amphibole  ;  les  premières  ne  sont  probablement  que 
des  dolenUs  (  roches  de  feldspath  et  de  pyroxène  )  ;  les  se- 
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condes,qae  àes£ahases  (roches  d'amphibole  et  de  feldspath), 
dans  lesquelles  les  parties  constituantes  sont  rédi|ités  à  un  tel 
degré  de  ténuité,  que  le  tout  a  pris  un  aspect  homogène.  Le  ba- 
salte contient  sourent  d'autres  minéraux  disséminés.  C'est 
alors  une  roche  mélangée ,  à  laquelle  nous  donnons  le  nom 
de  èasanite. 

XXVII.  SERPENTINE. 

Première  par.  Serpei^IKE  I40BLE. 

Deuofième  var.  SERPENTINE  COMMUNE. 

Troisième  var,  SERPENTINE  OLLâire. 

La  serpentine  en  grandes  masses  est  presque  toujours 
mélangée  d'autres^minéraux.  Elle  constitue  alors  la  ro- 
che mélangée  que  nous  nommons  ophiolite. 

XXVin.  STÉATITE  COMMUNE  (  Talc  stéatite  ). 

Forme  des  amas  et  des  couches  peu  considérables ,  surtout 
dans  les  terrains  de  serpentine. 

XXIX.  CHLORITE.  (  Talc  chlorite  ). 

Ainsi  que  lés  espèces  précédentes ,  la  chlorite  n'est ,  le 

plus  souvent ,  que  la  base  d'une  roche  mélangée.  EUe   est 

commune  dans  le  Dauphiné  et  dans  les  Alpes  ;  elle  se 

mélange  souvent  de  feldspath ,  puis  quelquefois   d'un 

Îeu  de  quarz ,  et  passe  ainsi  au  préteiidu  granité  des 
Ipes  ,   que  nous  nommons  protogyne. 

XXX.  TALC  ENDURCI. 

Il  forme  des  couches  assez  considérables  en  Hongrie  ,  en 
Autriche ,  en  Tyrol,  en  Corse  et  dans  les  Alpes  piémontaises. 
La  craie  de  Briançon  est  un  talc  endurci  dePrales  en  Piémont. 

XXXL  ARGILE. 

Première  var.  Argile  kaolin  (  Feldspath  décomposé  ). 
Deuxième  var.  ArgilE  PLASTIQUE  (  Vulg.  terre  de  pipe  ). 
Troisième  var.  Argile  smectique  (  Yu^;.  terre  à  foulon  ). 
Quatrième  var.  Argile  FIGULINE  (  Urre ghise,  terre  à  potier^, 
^  Cinquième  var.  Argile  FEUILLETÉE. 
Sixième  var.  Argile  légère  (  terre  pourrie  ^  terre  à  polir'). 

XXXII.  MARNE  (  Argile  calcarifère  ). 
Première  var.  Marne  argileuse. 
Deuxième  var.  Marné  calcaire. 
Troisième  var.  Marne  sablonneuse. 

XXXIII.  OCRE  (  Argile  ocreuse  ).       * 

Première  var.  OcRE  ROUGE  (^Sanguine  ^  Bol  f. terre  de  Lemnos). 
Deuxième  var.  OcRE  JAUNE  (  Terre  de  Sienne ,  terre  de  Patna  ). 
Troisième  variété.  OcRE  BRUN  (  Terre  d* Ombre ,  de  Chypre  et 
dOmbrie  ). 
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XXXIV.  ARGILOLITE  (  Argile  endurcie  ). 

Forme  des  couches  considérables  »  dans  un  assez  grand 
nombre  de  terrains  ;  forme  aussi ,  et  surtout ,  la  base  des 
roches  nommées  porpityres  argileux  ou  Argilophyres. 

Certains  argilolites  sont  le  produit  de  l'altération  dufelds-- 
path^  et  souvent  une. rocA^  présente  des  parties  feldspathiques 
encore  laminaires,  et  des  parties  d^argilolite  que  plusieurs 
minéralogistes  nomment ,  par  cette  raison  ,  feisdpaâi  terreux. 

XXXVII.  VAKE. 

Cassure  mate  et  unie  ,  quelquefois  inégale ,  à  grain  fin , 
douce  au  toucher^  assez  tendre ,  très-facile  à  casser ,  très- 
fusible  au  chalumeau,  plus  compacte  que  les  argiles  |  et  ne 
faisant  point  pâte  avec  l'eau. 

Forme  des  courbes  nombreuses  dans  les  terrainsbasaltiquesi 
et  dans  d'autres  terrains. 

Forme  la  base  de  beaucoup  de  roches  mélangées  que  nous 
désignons  sous  le  nom  de  Vùkites, 

XXXVII.  CORNÉENNE  (Amanite  de  Haiîy). 

Texlure  compacte  ;  cassure  terne  ;    odeur  argileuse  par 

rinsufBation  ;  tenace  et  très- difficile  à  casser;  ne  se  laisse 

pas  rayer  pat  le  cuivre  ;  fond  au  chalumeau  en  émail  noir; 

agit  sur  l'aiguille  aimantée. 

Première  variété.  CoRNÉET^NE  COMPACTE.  A  cassure  raboteuse. 

Deuxième  variété,  Corîïéenve  trapp.  A  cassure  mate  et  quel- 
quefois conchoïde,  se  brisant  en  morceaux  parallèli- 
pipédiques. 

Troisième  variété.  CoRNÉENNE  LYDlEl^NE  (^Pierre  de  touche). 
Moins  dure  que  les  autres  variétés  ;  cassure  parfaitement 
compacte ,  quelquefois  un  peu  schisteuse. 
Les  Coméennes  forment  la  base  de  roches  mélangées 

nombreuses ,  noimnées^m^^^^/a/oufe^,  Trappites  ^  etc. 

XXÏVIII.-SCHÏSTE. 

Texture  feuilletée  ;  assez  tendre  pour  se  laisser  rayer  par 
le  cuivre  ;  rayure  grise  ;   fusible  en  émail  huileux  briin  ou 
scorie  brune  ;  ne  faisant  jamais  pâte  avec  l'eau. 
Première  variété.  Schiste  luisant. 
JOeuxième  variété.  ScHISTE  ARBûlSE. 
Troisième  variété,  ScHlSTE  ARGILEUX.  / 

Quatrième  variété.    ScHISTE   COTICULE    (  ScHiSTE    NOVACU- 

liAlRE  ).  Pierre  à  rasoir ,  pierre  à  teau  dure. 
Cinquième  variété.  Schiste  marneux. 
Sous-variété  >  S,  Mamo-bitumineu»,     • 
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XXXIX.  AMPÉLITE. 

D'un  noir  foncé  ;  texture  schisteuse;  raclure  noire  ;  blan-^ 
chit  ou  rougit ,  sans  fondre ,  par  l'action  du  chalumeau;  ne 
fait  point  effervescence  ayec  les  acides. 
Premièn  variété.  AMPÉLITE  ALUMINEUX  (^Schiste  ahmineux  ). 
Deuxième  variété.  Ampéute  graphique  (^Schiste  graplùqué). 

(Yulg.  Crayon  nair^  pierre  d' Italie ^  etc.) 

3.**  Classe.  Combustibles  >  non  métalUqutSm 

XL.  GRAPHITE. 

XLl.  ANTHRACITE. 

Première  variété.  AlïTHRAClTE  SCHISTOÏDE. 
BewtHme  variété.  Anthracite  conchoïde. 
Troisième  variété.  Anthracite  friable. 

XLII.  HOUILLE. 

Première  variàé.  Houille  grasse. 
Deuxième  variété.  Houille  sèche. 
Troisième  variété.  Houille  compacte* 

XLIIL  LIGNITE. 

Première  variété.  LiGNiTE  JAYET. 
Deuxième  variété»  LiGNiTE  FRIABLE. 
Troisième  variété,  LlGNlTE  FIBREUX. 
Quatrième  variété.  Lignite  terreux. 

XLIV.  TOURBE. 

première  variété.  ToURBE  COMPACTE  ou  LIMONEUSE. 
Deuxième  variété.  Tourbe  fibreuse. 
Troisième  variété.  Tourbe  ligneuse. 

iJ^*  Classe.  Substances  métalliques. 

Parmi  les  minéraux.métallîques,  on  ne  peut  guère  citer  ; 
comme  roches^  que  les  suivans. 

XLV.  FER  SULFURÉ  ou  plutôt  PYRITES  ferrugineuse^ 

cuivreuse  et  arsenicale. 

Elles  constituent  des  bancs  ou  des  amas  considérables  en 
Saxe ,  en  Silésie ,  en  Piémont ,  en  Suède  et  dans  beaucoup 
d'autres  pays. 

XLVI.  FER  OXYDULÊ. 

Forme  des  couches  puissantes  et  des  montagnes  entières 
tn  Piémont ,  en  Suède  ,  en  Russie  et  ailleurs. 

XLVIL  FER  OLIGISTE. 
Constitue  aussi  des  masses  d'un  volume  remarquable  oa 
des  bancs  très-épais  (  ex.  :  à  Ftle  d'Elbe  |  en  Sibérie ,   en 
Su^^e  )  au  Hartz,  etcO- 
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XLVÎII.  FER  HYDRATÉ, 

Première  var.  Fer  hydraté  compacte. 
Deuxième  var.  Fer  hydraté  globuliforme. 

XLIX.  FER  TERREUX. 

Premîheiar.  Fer  terreux  argileux; 
Deuxième  var.  Fer  terreux  limoneux. 

Troisième  var,   FeR  TERREUX  SABLONNEUX. 

Les  exemples  dé  gisement ,  comme  roches^  des  deux  espèces 
précédentes^  sont  trop  nombreuf ,  pour  qu'il  soit  utile  d'en 
citer  quelques-ans. 

L.  FER  CARBONAT  É 

Première  var.  Fer  carbonate  spathique.  Forme  des  bancs 
ou  des  amas  très-épais  ,  et  même  des  montagnes  en- 
tières. 
Deuxième  var.   Fer  carbonate  txrreuX.  Se  présente   en 
.   bancs  et  amas  nombreux   daiis  les  terrains  bouillers 
*    d'Angleterre ,  de  Silésie,  de  France ,  etc. 

LI.  FER  CHROMATÉ. 

On  Ta  reconnu  en  amas  dans  le  département  dùVar,  en 
Styrie  ,  en  Norwége ,  dans  les  monts  Qdral ,  etc. 

LIL  ZINC  CALAMINE.  (Zinc  oxydé  et  Zinc  carbonate). 

Constitue  des  couches  étendues  dans  un  ^a^ss&z  grand  nom- 
bre de  localités. 

LUI.  MANGANÈSE  OXYDÉ. 

Se  présente  en  amas  considérables  à  la  Romanèche  (dé- 
pattement  de  Saône- et-Loire),  non  loin  d'Exeter  en  De- 
TODshire^  etc. 

a.»« Classe. —ROCHES  MÉLANGÉES. 

Nous  passons  maintenant  à  la  seconde  grande  classe  des 
roches 9  que. non»  étudierons  et  classerons  seulement  ici, 
ainsi  que  nous  Pavons  annoncé,  sous  leurs  rapports  oryctog- 
iiostiques.9  c'est-à-dire ,  relativement  â  ^eur  composition  en  pe- 
tit; renvoyant  au  mot  TcaRAm,  tout  ce  qui  a  rapport  à  la 
eamposition  en  grand. 

:  Dans  Tétude  de  la  composition  en  petit  des  roches  mé- 
langées ,  on  observe  deux  ordres  de  caractères  principaux , 
la  structure  et  la  nature  des  parties  composantes. 

Dès  le  premier  aperçu ,  la  natwe  àw  parties  composantes 
d'nne  roche  semble  si  essentiellement  liée  à  ce  qui  peut 
constituer  e^te  roche  comme  espèce,  dans  la  série  des  êtres, 
qu'on  est  porté  k  fpndet  sur  la  nature  seule  la  détermination 
et  la  classification  des  espèces.  C'est  ce  qu'ont  fait,  en  effets 
les  premiers  minéralogistes  qui  ont  traité  ce  sujet 

XXIX.  21 


338  ROC 

Lorsque  les  rocbes  ont  étë  an  peu  mrem  connues ,  on  a 
cm  remarquer  une  telle  indlëtermination  dans  la  composition 
des  masses  mîoërales  mélangées^  qu'il  a  para  impossible 
de  fonder,  d'une  manière  précise  t  leor  distribution  en  es- 

fièces  sur  un  caractère  reconnu  essentiellement  variable ,  et 
a  plupart  des  géologues  de  la  fin  du  i8.*  siècle  ont  proposé 
de  dénommer  les  rocbes,  principalement  d'après  la  sânc- 
ture  de  leurs  parties  constituantes;  ainsi ,  ils  ont  nommé 
granités,  toutes  les  rocbes  (prmées  par  une  aggrégaiion  cris- 
talline ,  sans  parties  dominantes ,  ayant  une  texture  grenue  ; 
gneiss^  toutes  celles  de  ces  roches  auxquelles  l'abondance  du 
mica  donnoit  la  texture  feuilletée  ;  parphjrres ,  toutes  celles 
dans  lesqwUes  plusieurs  êé$  principes  constituans  formoient 
comme  une  pâte  d'apparence  homogène ,  dans  laquelle  les 
autres  principes  restoient  enfermés  en  cristaux  plus  ou  moins 
détermindries ,  etc. 

Mais  à  mesure  que  les  obserrations  sont  devenues  plus 
nombreuses  et  plus  exactes,  on  a  reconnu  que,  bien  loin  que 
l'indétermination  que  l'on  croyoit  exister  dans  la  nature 
des  roches  mélangées,  fiSu  réelle ,  on  pouvoit ,  an  cMtraire  , 
rapporter  tous  ceu%de  ces  mélanges  qui  forment  de  grandes 
masses  minérales,  à  un  petit  non&re  de  types  eonstans  qui 
sont  les  mêmes  daiis  tous  les  pays  ;  on  a  reconnu  aussi  que  ta 
différence  de  nature  deis  roches  dont  la  structure  est  la  même^ 
étoit  le  plus  ordinairement  liée  avec  une  différence  remar- 
quable dans  tes  circonstances  de  gisement,  et  on  est  revenu 
à  l'idée  première  que  la  détermination  d'une  roche,  comme 
espèce ,  devoit  être  principalethent  fondée  sur  la  nature 
de  ses  principes  constituans.  C'est  ainsi  que  les  roches 
auxquelles  on  avoit  donné  le  nom  général  de  gramie,  ont  été 
séparées^  d'après  la  saturé  des  substances  qui  y  sont  unies  au 
feldspart^ ,  et  la  texture  4e  oe  inêne  feldspath^  en  graéte  pro- 
prement dit,  proiogyne ^sf4niief  dMa9e,tU.%  qu'xm  a  àe 
même  et  d'après  des  prineipea  analoguce ,  divisé  les^pMM  ca 
gneiss  et  nUcaschisUsi  qu'on  a  UnsM  fait/olosiiMrs  cqpèoea  Am% 
^anciens  pomfyres .,  fatf^ès  la  nature  de  ia  fâte  •,  etc. 

On  est  loin ,  cependant ,  de  ne  fak  recooinoître  aussi 
Fimpârtance  du  ca^paetère  tiré  de  la  alnilBtare  des  roches  ; 
cette  importance  est  tella  qu'elle  peut  qnel^iufefoîa  cootribiier 
à  établir  les  classes,  en in£q«ant  des  riyports  généraus  ^aiss 
les  grandes  époques  ^  et  les  causes  pkii  on  moins  prAaibles 
de  la  formation  desmaases  fâiaérales  ;  àèrns  d'autres  >  cas  ^  la 
structure  peut  servir  à  détermifier  des  subdivisas  démordre 
inférieur;  mais  c'est  principalè»enl;  d'après  la  natum  des 
partie  constituantes  que  doîvesrt  être  ëtayàsles  geuresdlea 
espèces  i^tê  roche«  «élangiées»  d'oae  masûèpe  ânaiag^i 
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quoique  moins  exclasire  y  à  ce  qui  a  lîea  pour  les  espèces 
des  minëranx  simples. 

Ayant  de  Faire  connottre  la  classification  et  la  spécifica- 
tion présentées  ^  d*après  ces  principes ,  par  M'.  Brongniart  ^ 
noas  donnerons  9  diaprés  le  ménie  aateur ,  rexplicatidn  pré^ 
cise  des  expressions  qui  seront  employées  pour  décrif e  les 
roches  et  pour  en  indiquer  les  caractères. 

Terminolûipe  4^  rgçhes  mMfa^ètf9. 

Indépendamment  ^es  caractères  qui  sont  coinm\ins  aux 
minéraux  simples  et  aux  roches  mélangées ,  1- étude  de  celles- 
ci  peut  donner  Iteu  i  peuf  portes  de  jco|i3idératio9s. 

%,*"  l^a  composition  ;  a.<>  U  structure  ;  3.»  la  cohésion  ; 
4..*  la  cassure  ;  5.»  la  dureté  ;  £."  la  couleur  et  )es  autres  jeux 
de  la  lumièfe  ;  7."  l'actioa  chimique  du  fqu,  ^ts  acides,  etc.  ; 
8.0  r^ltératioQ  naturelle  ;  9**  le  passage  min^ral^giquç» 

I.  CoBfPOSiTiON.  — r  II  faut  étudier ,  dans  la  composition 
d'une  roche  mélangée  ,  i.^  l^nature  des  parties  qui  cons* 
tîtuent  cette  roche  ;  a.^  Vimportance  Relative  de  ces  par- 
ties ;  3.**  la  prédomifu^ce  des  unes  sur  les  autres. 
X.®  Nature  des  parties.  Il  est  essentiel  d^étudler  et  de  décrire 
soigneusement,  par  l'exposé  de  toutes  les  propriétés  qui  les 
caractérisent ,  les  divers  minéraux  qui  composent  une  roche* 
a.o  Importance  des  parties.  On  distingué ,  dans  une  roche  mé- 
langée ,  A  les  parties  constituantes  ,  B  les  parties  prédomi- 
nantes ,  et  C  les  parties  accidentelles. 

A.  Les  pardes  constituantes  sont  disséminées  à  peu  près  uni« 
formément  ;  elles  sont  : 

a.  essentieïies  ^  quand  leur  présence  est  nécessaire  pour 
constater  telle  ou  telle  espèce  ^e  rôciie  (  ex.  :  le  fef d* 
spath ,  le  mica  et  le  Quarz  dans  le  granité  j. 

b.  accessoires ,  lorsqu'elles  ne  se  trouvent  pas  toujours 
dans  la  roch^e ,  mais  oa'elles  y  sont  uniformément 
disséminées  et  en  .quantité  notable  (  ex.  :  le  quarz  dans 
le  gneiss).  ' 

B*  hes  parties  prédominantes  sont  celles  des  piirties  essen- 
B        tielles  jqui  l'emportent  par  leur  quantité  ou  par  i'in- 
fluence  que  leurs  propriétés  otiï  snt  le  caractère  de  la 
roche  (ex.  :  le  feldspath  danji  le  pegmatite,  lé  mici^  dans 
.    le  gneiss,  etc.). 
La  prédominance  est  : 
41.  essentielle^  quand  une  partie  prédomine  constamment 
et  très-sensiblement  ;  elle  forme  alors  la  àase  de  la 
roche  (ex.  :  le  mica  dans  le  micasclûste  ,  le  fichiste 
dans  le  phyllade  ,  etc.  ). 
è.  ind^érente ,  quand  une  partie  Temport^  seulement  on 
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pea  sar  les  autres,  par  sa  qaantitë  on  par  son  inflaen- 
ce  (ex.  :  le  feldspath  dans  la  syénite). 
.  C»  hes  pariUs  acddenieiles  se  trouvent  quelquefois  dans  une 

roche  ,  en  quantité  beaucoup  moindre  que  les  parties 

constituantes  ;  elles  sont  : 

a.  àisséndnées  f  c'est-à-dire  y  isolées  et  répandues  çà  et  là 
(  ex.  :  le  titane  nigrine  dans  la  syénite  ,  le  fer  sulfuré 
dans  la  diabase ,  le  grenat  dans  le  micaschiste  ,  etc.  }• 

h»  pelotonnées  j  c'est-à-dire  y  réunies  en  paquets  ou  pelo- 
tons dans  certaines  parties  de  la  roche  (ex^rTagathe 
dans  le  porphyre  9  la  mésotype  dans  le  basanite  y  etc.) 

IL  Srccture  ,  ou  disposition  des    parties  entre  elles. 
On  distingue  9  en  général,  d'abord  9  dans  les  roches, 
la  structure  de  séparation  ou  structure  en  grand ^  et  la  struc- 
ture de  composition  ou  structure  en  petit  ;  mais  d'après  la 
manière  de  voir  que  nous  avons  exposée  pins  haut,  la 
structure  de  séparation  ou  en  grand  ^  est  pour  nous  la  stmc' 
iure  duierrain ,  et  il  en  sera  question  à  cesmot.  Nous  ne 
nous  occuperons  que  de  la  structure  de  composition ,  qui  * 
est  pour  nous  la  seule  structure  des  roches ,  et  à  laquelle 
on  peut  aussi  donner  le  nom  de  texture. , 
Quelques  minéralogistes  pensent  cependant  qu'on  doit 
aussi  considérer,  en  petit,  dans  les  roches,  i.^une  structure  de 
séparation  analogue  à  celle  des  terrains,  et  qui  peut  être  schis- 
ieuse^ pseudo-régulière  ou  indéterminée^  et  2.®  une  structure  de  com- 
position. Ils  conservent  le  nom  de  structure  seulement  à  la 
première  sorte  ,  et  désignent  la  structure  de  composition  ,  spé-> 
cialement  sous  le  nom  de  texture. 

M.  Brongniart  distingue  ,  dans  les  roches  mélangées , 
cinq  sortes  de  structures  principales  :  i.*'  la  structure  grenue  ; 
a.<^la  structure  entrelacée  ;  3.<^  la  structure  feuilletée;  4-®  la 
structure  empâtée  ;  5.°  la  structure  cellulaire. 

X.  Structure  grenue.  La  roche  est  composée  de  grains  an- 
guleux ,  distincts ,  réunis  sans  pftte  sensible. 

Considérée  relativement  à  la  grosseur  et  à  la  dlsposi- 
^    tiôn  respective  dés  grains ,  elle  est  :  ;      . . 

A.  uniforme  ,  lorsque  les  grains  sont  à  peu  près  d^égale» 
grossenrC  ex.  :  la  plupart  des  granités  ). 

B.  irrégpUère^  lorsaue  les  grains  varient  beaucoup  dans  lear 
grosseur  (  ex.  :  l'euphotide  ). 

C.  sphéroidak ,  lorsque  les  grains  sont  déposé»  dan^  plu- 
sieurs parties  de  la  roche  en  cercles  concentriques» 

Considérée  relativement  au  mode  de  réunion  des 
grains,,  la  structure  grenue  est: 

D.  cristallisée  y  lorsque  les  grains  sont  réunis  par  voie  de 
j^ristallisaiion  «onfus^  et  simultanée  ;  ce  qui  se  reconnoît 
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dux  arêtes  vives  des  grains  ,  et  à  la  maniire  4oiit  ils  se 
pénètrent  muluellemeot  ou  se  fondent  quelquefois  les 
•  uns  dans  les  autres  (  ex.  :  le  granité  ,  la  syénite). 
E.  agrégée ,  lorsque  les  grains  formés  isolément  ;  ou  ré- 
sritant  de  la  trituration  de  divers  minéraux ,  ont  été 
réunis  par  agrégation ,  c^  qui  se  reconnoît  aux  arêtes 
ordinairement  émoussées  des  grains ,  et  ài  la  manière 
dont  ils  sont  limités,  séparés  et  bien  distincts  les  uns 
des  autres ,  sans  jamais  se  pénétrer.  Les  grains  sont 
agrégés, 

ou  sans  aucun  ciment  (  ex.  la  plupart  des  psammites 
quarzeux) , 

ou  par  un  ciment  mince  à  peiné  visible,  et  qui  ne  .peut 
pas  être  regardé  comme  une  pd/e  (ex.  :  quelques  psam- 
mites graAtoïdes). 

2.  Simtcture  entrelacée.  La  roche  est  composée  de  parties 
anguleuses,  ovoïdes  ou  arrondies,  qui  s^engrènent  les  unes 
dans  les  autres ,  et  semblent  liées  par  une  matière  co- 
lorée ,  disposée  en  veines  ou  en  réseaux. 

La  strtictur«  entrelacée  est  : 

à.  amygdaline ,  quand  des  parties  ovoïdes  sont  serrées  les 
^  unes  contre  les  autres  et  comme  réunies  par. un  ré- 
seau (ex.  :  le  marbre  campanl. 

h.  veinée ,  quand  des  parties  informes  sont  traversées 
par  des  veines  diversement  colorées  (ex.  :  Tophiolite). 

c,  brouillée  ou  irrégulière ,  quand  des  parties  anguleuses 
sont  liées  par  un  ciment,  le  tout  étant  traversé  par 
des  veines  dans  toute  sorte  de  directions  (ex.  :  Tophi- 
calce  verUde-mer ,  quelques  brèches,  etc.). 

3.  Structure  feuilletée.  Les  roches  qui  ont  cette  structure 
sont  formées  de  lits  minces,  ou  de  feuillets  appliqués  les 
ufis  sur  les  autres  parallèlement  entre  eux. 

La  structure  feuilletée  peut  être  considérée  dans  son 
ensemble  et  dans  ses  parties. 
A.  Considérée  dans  son  ensemble ,  la  structure  feuilletée 
peut  être  : 

a,  uniforme^  quand  tous  les  feuillets  sont  de  mém» 
nature  (ex.  :  le  phyllade  micacé  ). 

b,  aUemanie ,  lorsque  les  feuillets  sont  alternativement 
de  nature  différente  (  ex.  :  le  calschiste,  le  gneiss  ). 

c,  droite^  à  feuillets  droits. 

d,  sinueuse ,  à  feuillets  sinueux  ^  mais  parallèles. 
S.  Les  parties  d'une  roche  à  structure  feuilletée ,  sont  : 

a.  étendues ,  quand  les  parties  de  la  roche  sdnt  pa- 
rallèles aux  feuillets  (  ex.  :  le  quarz  dans  le  mica- 
schiste ,  le  feldspath  dans  le  gneiss»  etc>). 
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i,  -iroffersantês  j  qaand  its  parties  fli^^diioëes  dâiii 
la  roche  en  percent  et  traversent  les  feuillets  (ex.: 
la  mâcle  dans  le  phyllade  ).  ^  « 

c.  enveloppées ,  qaand  les  parties ,  qtielqnefois  assez 
volumineuses  y  sont  comme  enveloppées  par  les 
feuillets  de  la  roche  qui  se  contournent ,  et  s^y  ap- 
pliquent dans  tous  les  points  (  ex*  :  le  stéaschiste 
noduieux  ). 

^.  Structure  empâUe.  Dans  ce  mode  de  structure  ,  la  base 
de  la  roche  forme  une  pâte  sensiblement  homo^ne ,  dans 
laquelle  sont  disséminées  les  âiïtres  parties  constituantes  on 
accidentelles. 

Dans  les  roches  à  structure  empâtée ,  on  doit  consi- 
dérer séparément ,  A  les  parties  ;  B  la  pât»;  C  les  rapports 
de  la  pâte  avec  les  parties. 

A.  lés  parties  sbnt  : 

a.  ànguîâises  i^^fSres;  cristiiut  plus  dû  moîàs  nets , 
«sséttiiné^  dans  îa  pâte  (  ex.  :  lé  porrphytc ,  l'o- 
phite,  ieic.  )* 

i.  anguleuses  irréguHhes  ;  fràgfeens  îi^ré^ùEcTÎ,  dîssé- 

idiné's  dans  la  pâte  (  ek.  :  brèches  ). 
c.  éphémâîdes;  kioyalixÀ  contours  arrondis  (ex.  itpou- 

dingues  ).       » 
ê.  compactes :^k  structure  compacte  (c*.  :  j(>oudîngues). 
e.  îameffàiris  ;  \  strtittttre  iMiellaire  (  ex.  :  aiaygda- 

loîdeW). 

B.  La  pâle  e^t  : 

à.  âompàcieX  et.  tpèrphyifè*  amygdalc/ïdes ,  €ftc.  ). 

b.  cristûiiine;  k  structure  tâmeliàîre  {  et.  :  calciphyrc 
grenatique). 

C.  Ilapports  de  la  p!lte  avec  les  pàrtieft  qtti  y  sdnt  renfer- 
mées. • 

La  formation  de  la  pâte  et  de  ces  parties  est  : 

a.  simultanée  j  lorsque  le  tout  a  été  formé  ensemble  ; 
ce  qu'on  recrfnnoîl  k  la  textnre  compacte,  cristalline 
ousphéroïdalerayonnée  des  parties,  lesqùdles  n'of- 
'retat  jamais  de  cavités  centrales ,  el  sont  liées  inti- 
mement avec  la  pâte  qui  soufent  les  pénètre  un 
pm,  Sdnvent  aussi  les  parties  scftiblent  pénétrer  la 

tât e  '  en  petites  veinés  qui  se  fondent  peu  A  peu  dans 
1  substance  de  la  pâte.  (  ex.  :  tes  porphyres  ,  le» 
irbriotites ,  etc.). 

Lb  fertiiation  de  la  pâte  est  : 
é^  ùéêtièi&e,  quand  un  rccotooh  qu'elle  à  été  formée 
après  tés  parties ,  et  qii'elle  à  laissé  dés  c^avités  -qui 
ont  été  î'éttwjf  lies  dans  laiBttite  parr  infiltration.  Dans 


ROC  343 

clHte  form»iîan^  les^rtiessottàstnicture,  Untdt 
lam^leHse ,  tam&t  sphéroïdale  rayomiée ,  oa  en 
coaches  conceDtriqnes,  mais  se  délacheM  toujours 
tacUeamtoi  Ae  la  pâle  ;  smif«nl  ces  noyai^^  joe  gar- 
niasent  qoe  les  parois  des  cavités  de  la  pâte  ,  et  ils 
laissent  au  «îlievi  de  ces  cavités  des  rides,  ou  sont 
ta{Mssés  intérîearemeiit  Àt  cristaux  (çx.  :  quel- 
ques amygdatoïdtes  à  fioyaux  de*  diverse  nature , 
quelques  basanites  et  certaineis  laves ,  avec  des 
-  noyaux  de  aiésoty|^ ,  dè^chaux  carbonaftée ,  etc.  ). 
La  fonnttion  de  la  pâle  eut: 

*  c.  posiénmre,  qmaMi  la  pftte  a  été  formée  après  les 

novMK  qui  s'y  trouvent  enveloppés  ;  ces  noyaux , 
aoa  anguleux ,  soit  arrondis  par  le  frotttement ,  ne 
aantnicristaflisés,  ni  rayonnes,  ni  k  couches  con- 
ceotriqnes  ^  et  il  n'existe  aeccme  Caison  entre  eux 
et  la  pâte. 

.(ex.  ifes  poodiagoes  ^  les  brèdiés ,  les  mftmopfhyres). 
^  Nous  proposerons  tci^poiir  la  Bimeture  empâtée,  une  subdi- 
vision générale  ^inèus  parok€acâe  et  applicable  avec  avan- 
tage dans  la  description  des  roches. 

La  stmotore  empAtée  peut  ^re  pùrplyrotde ,  ^nduleusep 
^mygdahOde  on  agrégée. 

A.  Dans  la  stmcim^  porphyroîde  la  pâte  e«i«loppe  ills  cris« 
taux  qui  font  corps. avec  die ,  etpot^tent  Tempreinte  d'une 
formation  simuktméei^  ex.  t  les  poipbyres ,  les  càlcyphyres , 
les  mélaphyanes  ,  etc.  ) 

B.  Dans  les  roches  kwtmciupe  gianàukuse^  les  noyaux  on  nœuds 
sont  de  même  :nalane  que  la  pâte  ;  ib  sont  souvent  com- 
pactes ,[quelquefoîs«ristaiUsés  intérieurement ,  mais  jamais 
entièrement  laoMtieux;  quelquefois  rayonnes  ou  en  couches 

•  concentriques.  La  pâte  et  lesaoyaux  reirfermentsonvent  de 
petits  cristaux  de  même  nature.  Le  tout  porte  l'enqpreinte  à 
peu  près  évidente  à^nne  formation  dmtdtanée.  L»  rocbes 
glanduleuses  sont  des  espèces  de  porphyres  impaHaits.  Cette 
structure  forme  comme  le  passage  de  lastmciureparffhyroîde 
à  la  structure  amygdaloide  (  ex  :  les  rocbes  j»éir^iUceu&e£  à 
Apparence  de  brèche,  du  ballon  de  Girpm^gny  eld^autres 
pomts  des  "Vosges;  les  varhlUes  de  la  Duraoce  ;  (a  diabase 
orbiculaire  et  le  pyroméride  globaire  ,  appelés  vulgaire- 
ment granité  et  porphyre  orbiculaices  de  Corse ,  etc.  ). 

C.  D  ans  la  structuré  amygdaloîde ,  la  pâle  et  les  noyaux  sont  de 
nature  très-différente ,  et  les  noyaux  ne  sont  pas  des 
cristaux  à  angles  prononcés  ou  fondus  dans  la  {4te , 
comm^cela  se  remarque  dans  les  porphyres.  On  peut 
distinguer  eocore  deux  sous-variétés  dans  cette  structur/e. 

e.  Ta>nt6t  les  noyaux  sox^  à  structure  lamellcuse  ,  u» 
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se  détachent  pas  facilement,  et  deviennent  qaelqpie-^ 
fois  des  veines  qui  pénètrent  dans  la  pâte.  La  forma- 
tion paroit  encore  ici  presque  siimûtanée  (  ex.  :  les 
roches  âiiespanoUtesdu  Drac^BlaUersUinâu  HartZj  etc.). 
'Antdt  les  noyaoK  sont  non  cristaUisés,à  couches  con« 
centriques  ou  à  l'intérieur  vides  et  tapissés  de  cristaux 
et  renferment  quelquefois  des  stalactites  siliceuses , 
verficales.  Ils  portent  l'empreinte  à^une  formation  pos^ 
iérieure  à  celle  de  la  pâte  qui  les  renferme  (ex. :  les 
amygdaloïdes  d'Oherstein ,  du  Derbyshire,  etc.  ). 
e.  Dans  les  roches  k  strucfhre  agmégée  ou  qrénacée ,  des 
fragmens  anguleux  ou  arrondis ,  compactes  ou  cris-* 
tallins,  sont  enveloppés  dans  une  pâte  à  laquelle  ils  ont 
en  général  peu  d'adhérence.  Ici,  ce  sontles  noyaux  qui 
ont  été  formés  antérieurement  à  la  pâte  qui  les  a  réunis. 
Ces  noyaux  ne  sont  ni  rayonnes  ni  à  couches  concen- 
triques ;  leur  nature  est  toujours  différente  de  celle  de 
la  pâte ,  et  ils  sont  souvent  aussi  dififérens  les  uns  des 
autres.  Ils  se  présentent  compacte  dans  une  pâte  schis- 
teuse y  ou  schisteux  dans  une  pâte  grenue  ou  com- 
pacte ;  enfin  de  petits  filons  qui  traversent  les  noyaux, 
ne  pénètrent  ordinairement  pas  dans  la  pâte. 
Quoique    ces    distinctions  nous    semblent    aussi    bien 
fondée^  qu'il  est  possible  de  le  faire  ,  nous  avouerons  qu'il 
est  souvent  très-difficile  de  reconnoitre  si  une  roche  présente 
la  structure  agrégée  ou  la  seconde  variété  de  la  structure 
_iimygdaloïde  ;  de  même  que  la  première  variété  de  ce  genre 
de  structure  ,  ainsi  que  la  structure  glanduleuse  9  sont  quel- 
quefois difficiles  à  distinguer  de  la  structure  porphyroïde.  On 
▼oit  que  ces  difficultés  tiennent  aux  passages  de  toute  espèce 
qui  lient  entre  elles  les  roches  mélangées;  passages  sur  lesquels 
nous  reviendrons  tout  à  l'heure. 

5.  Structure  cellulaire.  Les  roches  renferment  des  cavités 
nombreuses. 

Ces  cavités  sont  : 

À.  anguleuses  (  ex.  :  les  porphyres  en  partie  décomposés  }« 
B*  sphéroîdales.  Celles-ci  se  subdivisent  en  : 

a.  rondes  (ex.  :  les  amygdaloïdes  ,  les  laves ,  etc.  ). 

h,  allongées  (  ex.  :  les  laves  ). 
'  c,  irrégulières. 

Avant  de  terminer  ce  qui  a  rapport  à  ce  caractV^^  noas 
ferons  observer  qu'une  roche  peut  présenter  à  la  fois  deux 
sortes  de  structures ,  selon  qu'on  considère  son  mode  d'agré- 
gation plus  ou  moins  en  petit.  Ainsi^  on  observe  dans  certains 
granités  à  grands  cristaux  de  feldspath,  une  structure  porphy— 
roïde  en  même  temps  que  la  structure  grenue  ;  dans  gtiel- 
ques  micaschistes  et  stéaschijstesqui  contiennent  beaucoup  dç 
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grenats»  la  stnicture  est  à  la  foîs  pbrphyroïde  et  feuilletée. 
La  roche  de  topaze,  qui  est  formée,  par  l'agglomération  de 
parties  schisteuses,  a  une  structure  feuilletée  en  petit  et  grenue 
•n  grand  ;  dans  certains  basanites  qui  renferment  des  cris- 
taux et  des  noyaux ,  la  structure  est  à  la  fois  porphyroïde 
et  amygdaloïde  ,  etc. 

III.  Cohésion.  —  Considérée  relativement  à  son  degré  de 
cohésion ,  on  dit  qu'une  roche  est  : 

A.  solide ,  lorsque  les  parties  sont  solidement  liées  entr^ 
ellis  (  ex.  ;  le  porphyre  ,  la  diabase  »  etc.  ). 

B.  friable  ,  lorsque  les  parties  se  désagrègent  bellement 
(  ex.  :  plusieurs  granités,  psammiles,  etc.  )•  P 

C.  tenace^  quand  elle  est  difficile  à  casser  (  ex  :  le  basanite, 
Teuphotide,  la  yariolite  /etc. ). 

D.  aigrey  lorsqu'on  la  casse  facilement  (  ex  :  l'eurite  com- 
pacte). 

IVk  Cassure.  —  Les  roches  peuvent  présenter  presque 
tous  les  genres  de  cassure  qu'on  observe  diiiâ  les 
pierres;  mais  on  peut,  en  outre,  déterminer ,  pour  les 
roches  tné langées,  quelques  variétés  de  cassure  qui  leur 
sont  particulières.  Cette  cassure  est  : 

Â.  ume^  quand  les  pariies  sont  assez  intimement  liées  entre 
elles  pour  que  la  fissure  de  séparation  les  coupe  toutes, 
sans  être  dérangée  de  sa  position  (ex  :  les  porphyres,  cer- 
tains grânit€s,  etc.)* 

B.  raboteuse,  lorsque  la  fissure  traverse  toutes  les  parties, 
mais  que  celles-ci  opposant  des  obstacles  différens  à  la 
propagation  du  choc ,  il  en  résulte  une  fissure  ondulée 
et  une  surface  raboteuse  (ex  :  beaucoup  de  granités). 

C.  grenue,  quand  ja  fissure  ne  coupe  point  les  parties,  mais 
en  suit,  au  contraire,  presque  tous  les  contours  (ex.  :  plu- 
sieurs psammites  )• 

V«  DuasTE.  —  La  dureté  des  roches  varie  dans  les  mêmes 
limites  que  celle  des  minéraux  simples;  mais  il  faut,  de 
plus,  conjridérer,  dans  les  roches  mélangées,  la  dureté 
relative  des  différentes  parties  qui  les  composent.  Tan- 
tdt  toutes  les  parties  sont  à|Aeu  près  à! égale  dureté'',  \e 
poli  que  la  roche  est  susceptible  de  prendre ,  est  alors 
égal  et  d'une  vivacité  proportionnée  à  la  dureté  absolue 
de  ces  parties  (  ex.  :  le  porphyre  ).  Tantôt  les  parties 
sont  d'une  durHé  tris-inégale^  et  xette  différence  produit 
une  inégalité  sensible  dans  la  vivacité  et  l'éclat  du- poli 
que  la  roche  est  susceptible  de  recevoir  (  ex.  :  le  proto- 
gyne,  la  syénite,  le  gneiss ,  etc.  )• 

VL  Couleur  et  autres  jeux  de  lumière. 
A«  D^  Fem^mble,  Souvent  une  roche  a  une  couleur  domi- 
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nante  ^e  ae  clétniiteHt  pas  endèreoient  les  parties  3U 
versement  colorées  qui  la  composent  (ex.  :  le  rouge  dans 
keaaconp  de  sjénites  ).  Cette  couleur  dominante  peut 
devenir  un  caractère,  lorsan'elle  appartient  essentielle-^ 
ment  à  nne  pierre,  base  de  la  rocke  (  ex.  :  le  noir  on  noir 
verdâtre  du  basanîte,  le  vert  de  la  £abase ,  etc.  ). 

B.  Des  parties.  Il  faut  remarquer  quelle  est  la  couleur  que 
chaque  partie  affecte  le  plus  ordinairement 

C.  Les  jeux  de  lumière.  La  variété  de  dureté  et  d^éclat  des 
substances  qui  comnosent  les  roches  mélangéi|^,  y  pro- 
duit souvent  des  chatoiemens  et  des  jeux  de  lumière 
très-t|pmarquables  (  ex.  :  le  granité  chatoyant  de  Russie, 
lasyëûitezirconienne  deNorwége,  TophioUte  chatoyant, 
plusieurs  euphotides ,  etc.  )• 

YII.  Action  chimique.  . 

x.*  Des  acides.  Les  diverses  parties  qui  composent  une  roche 
mélangée  sont  souvent  susceptibles  d'être  attaquées  diverse- 
ment |i|r  les  acides,  et  d'être  reconnues  par  ce  moyen.  (H  faut 
alors  agir  sur  des  fragmens  assee  volumineux  pour  renfermer 
tooties  les  parties.)  L'examen  de  ce  caractère  est  particuliè- 
rement applicable  dans  les  radies  qui  renferment  du  calcaire» 
(  C'est  un  moyen,  par  ^exemple ,  de*distinguer  Thémithrène 
de  certaines  diabases.  ) 

^.^  Du/eu.  L'action  du  feu  est  bien  plus  variée,  et  peut  être 
employée  utilement  pour  la  détermination  de  plusieurs  es- 
pèces de  roches. 

A.  lu  action  d^tin  feu  maiM^ l'ait  changer  larocfae  de  couleur 
tn  ioui  OJÊenaartiêj  et,  dans  ce  dernier  cas,  elle  fait  sou- 
vent ressortir  des  parties  constituantes  qu'on  ne  verroit 
que  difficilement  sans  l'emploi  de  cç  moyen. 

B.  ïj  action  d^un  foi  ^eoé  divise  les  roches  en  : 

a*  infusibles  complètement  (  ex.  :  le  poudingue  siliceux  ).    ^ 
à.Jusiôâs  en  totalitéf  soit  en  émail  homogène  (  ex.  :  le  basa- 
nite  ),  soit  en  émail  héténgène  (ex.  :  la  diabase  qui  fond 
en  émail,  partie  blanc  et  partie  noir  )t 
e.  fusibles  en  partie  (  ex.  :  le  micaschiste  ). 

VUL  ÀLTéiiATioii  Nii^iVKELLB.  -«  Certaines  roches  sont 
susceptibles  <de  s^altérer,  de  se  désagréger,  même  de  se 
décomposer  entiènement  par  le  seul  effet  du  temps  et  des 
mfluences  almos|4iérîques. 

Les  unes  se  désagrègent  et  deviennent/nVii/es  (  ex.  .- 
quelques  granités  ). 

D'autres  se  décomposent  en  partie  en  kaolin  (  ex.  :  les 
,  pegmatltes  ). 

D'autres  se  couvrent  d'une  éoorce  d'une  couleur  dif- 
férente de  celle  de  leur  fond  et  d'aftparence  teiremc  (es.  : 
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les  basamte»!  aàiphibolites,  etc.  ).  QuelqueCris  ce  chan« 

fi;ement  de  coaiear  pénètre  très^âTant  dans  la  vusse  de 
a  roche. 

IX.  Passages  lèiviAAtOGiQUES.  -*-  Nous  avons  fait  obser- 
ver, ao  commencement  de  cet  article  ,  que  parmi  Tin-* 
nombrable  ijaatatité  de  mélanges  que  poarroitpriddttire 
là  réèniondeux  à  deux,  trois  h  trois,  des  espèces  miné- 
rates  coionures,  )a  nature  présetite  un  petit  nombre  de 
ce^  mëiânges  comme  se  retrouvant  constamment  les 
mêmes  sur  toutes  les  parties  de  la  surface  du  globe.  Ce 
fait  est  breq  reme»rqaabte;  il  doit  être  considéré  comme 
beaucoup  plus  singulier  que  ae  le  seroit  le  fait  opposé , 
c'est-à-diré,  la  composition  de  la  partie  solide  del  écorce^ 
daglôbe ,  par  une  foule  de  mélanges  diffiérensde  miné- 
raux. Cependant  left  différent  mélanges  exîstans  partout, 
qoi  forment  nos  roehes  mêiangéès^  passent  là  plupart  les 
lins  aaK  ontcres  ^ar  des  nuances  insensibles ,  et  ces  pas-* 
sages  BOfft  «ne  àes  pfM  grandes  difflcuftés  que  présente 
Tétade  des  roehea.  Quelquefois  atissi  ces  roches  admet*^ 
tent  dans  leur  cfirmposition,  des  iniûératrt  ^ui  leur  sont 
ordlnaîremem  étrangers ,  ou  perdent  (joelques  -  uns  de 
ceux  qui  ordînairement  les  coitipèsent ,  et  il  se  forme 
aiàsî  des  anomalies  purement  locales  qtiVm  ne  doit  pas 
considérer  dans  l'histoire  des  roches^  d'après  lasignifi-<- 
catimi  que  ndos  avons  donnée  à  ce  mot.  Mais  leis  pas- 
sages d^e  roche  à  l'autre  doivent  être  étudiés  et  dési- 
gnés avec  soin,  et  ce  n'est  qu'en  les  connoissant  bien 
qu'on  peut  s'arrêter  à  des  idées  fixes  dans  la  détermina- 
tion et  la  classification  des  massés  minérales  mélangées. 
Les  passages  d'une  espèce  à  l'autre  peuvent  avojir  lieu 
de  trois  manièrct  différentes. 

A.  Pm' nature  des  parties;  telle  partie  constituante  dispa^ 
roissant  peu  à  peu  pour  faire  place  à  «ne  autre  (  ex.  :  le 
passage  de  la  syénite  an  granité*,  du  gneiss  au  aiica- 
schiste,  etc.  ). 

B.  Par  structure.  La  structure  grenue ,  par  exemple ,  passe 
insensiblement  soit  à  la  structure  feuilletée  (  tel  est  le 
passage  dii  granité  an  gneiss  ) ,  soit  à  la  structure  em- 
J>âtée  (  tel  est  le  passage  du  granité  au  porphyre  ). 

C.  Par  atiêradon.  Cette  espèçf  de  passage  est  la  plus  singu- . 
liére  et  la  plus  difficile  à  expliquer  dans  l'iétat  actuel  de 
nos  connoissances.  Un  des  prÎQcipea  constitudns  d'une 
roche,  en  se  désagrégeant  ou  etft'aitérant,  d'oneinantère 
qu'on  ne  peut  concevoir,  prend  l'aspèet  etles  earactères 
d'un  autre  minéral,  et  la  roche  chuage  ainsi  de  nature. 
U  est  souvGAl très-difScîIe  de  déterminer,  par  exe$:ipie, 
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sî  c^est  jla  mîcaou  flatalc  que  certaines  roches  nommées 
gcanites^Tenferment  ;  il  enest  de  mémedans la  syénîte: 
souvent  Tamphibole  s'altère  et  paroît  prendre  tons  les 
caractères  de  la  chlorite  :  on  ne  sait  alors ,  dans  ce  der- 
nier cas,  si  la  roche  est  ane,syénite  ou  une  protogyne , 
et,dans  le  premier,  si  c^est  une  protogyne  ou  un  granité. 
Soutent  même  le  feldspath  de  certains  granités,  en  s^al^ 
térant,  semble  jpasser  à  la  stéatite.  Dans  les  porphyres  ^ 
Taltération  de  la  pâte  pétrosîliceuse  paroit  souvent  chan- 
ger la  roche  en  argilophyre,  etc. ,  etc. 

TABLEAU^DE  CLASSIFICATION  DES  ROCHES 

MÉLANGÉES. 

Ainsi  que  nous  Pavons  annoncé  ,  nous  suivrons  Tordre  «t 
nous  adopterons  les  dénominations  pri)posées  par  M.  Bron- 
gniart  dans  le  n.®  199  du  Journal  des  mines,  sauf  un  petit 
nombre  de  légères  modifications.  Nous,  donnerons  quelques 
détails  sur  plusieurs  roches  qui  n^ont  pas  été  présentéessous 
ces  dénominations  dans  le  Dictionnaire/,  on  qui  ont  été  con- 
fondues avec  d^autres  sous  des  dénominations  plus  générales , 
ou  enfio  sur  celles  dont  les  articles  nous  ont  paru  laisser  à 
désirer  des  indications  nécessaires  à  faire  connottre  pour 
Tobjet  que  nous  considérons  ;  mais  pour  le  plus  grand  nom- 
bre ,  nous  nous  contenterons  d'indiquer  les  caractères  princi- 
Î»aux  des  espèces  et  des  variétés ,  avec  quelques  exemples  de 
ocalîtés.  Ui)e  grande  partie  de  ces  exemples  sera  indiquée 
pour  toutes  les  espèces ,  d'après  les  roches  de  la  collection 
de  M.  Brongniart.  ,'  • 

I.««  Classe.  —  ROCHES  CRISTALLISÉES 

ISOMERES. 

Parties  anguleuses  liées  par  aggrégttion  cristalline,  ou 
même  se  pénétrant  mutuellement ,  sans  base  ou  partie  es- 
sentiellement dominante,    ni    ciment  homogiène  sensible. 

Premier  Genre.  —  LES  FELDSPAÏHIQUES.  Le  feld- 
spath y  est  partie  constituante  essentielle. 

Première  Espèce, — GRANITE.  Composé  essentiellement  de 
feldspath  lamellaire  ,  de  quarz  et  de  mica  ordinairement  à 
peu  près  également  disséminés;  quelquefois  ,  cependant, 
une  de  ces*  parties  est  dominante ,  et  U  plus  souvent  alors 
c'est  le  feldspath.  ■  ^       •« 

Le  granité  admet  assez  souvent ,  comme  parties  accidentelles  ^ 


prébnîtp ,  l'opale , 
paze ,  le  corindon,  la  léi^idolithe  (Rosena ,  en  Moravie  ) ,  la 
parant^ine  (Penig  ,  eu  Saxe);  la  chaux  fluatéc  (tieyer ,  eià 
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Saxe  );  la  chaos  phosphatée  (  JoaDD-Georgènstadt  );  la  chauj: 
cârbonatée  brunissante  (Schneeberg);  le  granité,  l'argent 
natîf^le  plomb  sulfuré,  le  zinc  sulforéf  le  cobalt  terreux,  leti^ 
tane  nigrine ,  etc.;quelques  granitesadmettent  aussi  dans  leurs 
compositions  lefer.oxydulé^  en  parties  extrêmement  petites 
qui  communiquent  au  granité  des  propriétés  magnétiques 
(  ex.  :  les  rochers  granitiques  dits  Schnarcherkiippe  sur  le  Bak^ 
renèerg,  au  Hartz).  On  cite  aoisi ,  dans  quelques  granités; 
du  talc,  de  la  stéatite  ,  de  la  chlorite  ,  du  jade  ,  etc. }  mais 
ces  indications  sont  probablement  erronnées ,  ou  bien  elles 
ont  pour  objet  des  granités  altérés.  Par  l'altération ,  le  mica 
prend  Tapparence  de  chlorite  ,  le  feldspath  prend  celle  de 
stéatite  (ex.  :  le  Rehberg  eit  le  SlinnéUberg,  au  Hartz),  etc.  La 
cristallisation  des  trois  parties  essentielles  est  ordinairement 
confuse  ;  rarement  on  remarque  des  formes  déterminables  ; 
Je  plus  souvent  alors,,  .ce  sont  des  tables  hexaèdres  de  mi* 
ca  ;  quelquefois  des  cristaux  terminés  de  feldspath  et  de 
^quarz  tapiâse^t  Tintérieur  de  pietites  druses. 

La  structure  estgreimie ,  tanldt  uniforme  ,  tantôt  irrégulière  ; 
quelquefois  la  masse  paroit  composée;  de;  parties  globuleuses 
réunies  entre  elles  sans  aucun  ciment  ,.Qt  dont  chacune  pré- 
sente à  rintérîeur  la  structure  grenue  propre  à  tous  les  gra- 
nités. On  a  reconnu  cette  singulière  texture  dans  quelques 
Îranites  des  Pyrénées ,  sur  là  route  de  Sâînt-Jean-Pied-de- 
Wt  âi  Baïonne  ,   dans  un  grand  nombce  de  blocs  de  gra- 
nité d'Ingrie,  en  Silésie^  en  Bohème  ,  à Tîle  d'Arran  ,  etc. 
La  cassilre  est  unie  ou  raboteuse^  grenue  seulement  dans  les 
granités  altérés.    La  dureté  est  itiégàle^  mais  elle  est  d'autant 
plus  forte  que  le  quarz  est  plus  abondant.  Le  granité  est ,  en 
général ,  susceptible  de  recevoir  un  beau  poli.  La  cohésion 
varie  àxisoUde  xa  friable.  Beaucoup  de  granités  s'altèrent  fa-  • 
cilement  par  Taction  dé  Tatmosphère;  par  Paltération ,  ils 
deviennent  souvent  tout  à  fait  friables  ^buvent  aussi  le  feld- 
spath et  lé  mica  s'allèrent  dans  leur  nature ,  comme  nous 
Pavons  déjà  remarqué  ;  la  roche  passe  alors  à  la  protogyne  ; 
cette  altération  du  feldspath  paroît  due  au' dégagement  de  la 
potasse  quiy  est  combinée. Le  granité  passe  souvent  aussi.par 
changement  4e  nature  de  %es  parties, à  la  syénite^  à  la  diabase 
et  à  d'autres  roches.  Par  structure  ,  il  passe  ,  d'une  part ,  au 
.  porphyre ,  et  d'autre  part  au  gneiss. 

On  peut  distinguer  deux  variétés  principales  de  granités  : 
i.<»Le  Granité  commun,  dans  lequel  la  grosseur  des  grains 
^st  à  peu  près  uniforme. 

a.<».Le  Granité  P0RPuYR0ïbE..Des  cristaux  de  feldspath, 
quelquefois  très-voiuiàîneux,y  sont  disséminés  dans  ungranile 
il  petits  grains ,  ce  qui  donne  à  la  roche  l'apparence  d'un 
porphyre  imparfait. 
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Ces  deux  Fâriélës  passent  Piuie  i  Paître  par  des  naancf  s 
insensibles ,  et  il  sen>i^  sonrani  difficile  de  décider  à  laquelle 
appartient  tel  ou  tel  échantilloa. 

Le  granité  comoMin  est  une  roche  tellement  répandue  dans 
tontes  les  parties  do  gfobe  »  qn^il  seroit  presque  ridicule  de 
citer  pour  elle  des  localités.  Il  rau^  mieux  citer ,  au  con- 
traire ,  quelques  localités  céièbAss  pu  il  a  été  indiqué  mal  à 
propos ,  telles  sont  :  i.<»  la  plus  grande  partie  de  la  chaîne  des 
Alpes ,  depuis  le  mont  Cenis  jusqu'au  Saint-Gothard  :  tous 
les  prétendus  granités  de  ces  montagnes  simt  des  pnOogynes  ; 
a.^  l'Egypte  :  le  fameux  granité  antique  d'Egypte,  eiitune 
sjénite. 

Le  granité  porphyroTde  éAnt  moins  abondant ,  nous  fin 
citerons  quelques  gisemem. 

Tels  sont,  en  France ,  les  granités  des  enirirons  de  San- 
Ueu  dans  le  Morvan ,  de  Mauaat  dan^  le  Puy-^e-Dôme , 
duportd'OoetduportdeCiarabide  dans  les  Pyrénées,  etc.; 
,^  en  Allemagne ,  on  en  connott  de  très-caractérîsés  dans  le^ 
montagnes  du  Rieserigebûge  en  Silésie ,  près  de  Çarslbad 
et  d'EUnbogen  en  Bohème ,  près  de  dchelterhau  et  de 
Penig  en  Saxe  ,  etc.  ;  dans  ce  dernier  endroit ,  quelques 
cristaux  de  feldspath  ont  plus  d'un  pied  cube  de  grosseur. 

Deuxième  Espace. -^  PROTOGYNE.  Conappséis  esçeffiiçl' 
lement  de  feldspath ,  talc ,  stéatite  ou  çblorite  <^  sans  pu  ^yec 
très-peu  de  mica.  Le  feldspath  et  la  substance  jtalqueiise  ou 
stéatiteuse  sont  toujours  parties  constituantes  e^nH^es.  Le 
quarz  n'est  souyent  qu!une  partie  cpqstitu^apte  açcfisso^f^^ 
renferme  souvent  de  1  an^pbibole ,  cQjQffie  partie  acd^- 
telle  ,  et  quelquefois  de  la  tourmaline  9  4^s  pyrites  y  du  titai^i^ 
nigrine ,  de  là  cymophane  (Ha4dam  ^  en  CoQnçcti'çvt),  àé 
*  la  topaze  et  du  béril  (  Sibérie)  9  çtc. 

Structure  grenue ,  uniforme  ou  irrégull^re  0t  cri^fH^e. 

Le  talc  n'est  pas,  4n  général,  disséminé  irrégiiU^renient , 
comme  le  mica  dans  le  granité  :  il  e^t  plut6jt  par  ^f^pèc^tf  dp 
paquets  étendus ,  et  souvent  les  feuillets  M  ces  paq]i^ets  son^ 
tous  à  peu  près  parallèles  à  un  même  pl^  ;  ce  qui  wanifestç 
une  tendance  à  la  structure  feuilletée. 

Cassure  unie  ou  raboteuse.  Dureté  inéggjk*^  jph  cpuleffr  ^ 
talc  est  le  plus  souvent  verdâtrej. 

Par  la  substitution  du  mica  au  talc  p  iaproto^Q^  pa^se  aa  ' 
granité  et  à  la  syénite.  Ces  deux  roches,  *q^a^  elles  spnt 
altérées ,  se  confondent  aisément  avec  la  pre^iàrç*  La  pro-- 
togyne  des  Alpes  perd  souvent  fenik  peu  son  quars  9  puis  une 
partie  de  son  feldspath  ,  et  passe  ^nsi  k  lU  chtgriU  schisioide. 

Ainsi  que  nous  l'avons  fait  observer  dams  rartide  du  g^an-  * 
nite ,  la  protogyne  constitue  presque  entièrement  les  massifk 
des  montagnes  dites  granitiques  des  Alpes ,  depuis  le  moot 
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tHenls  jc^qu^auSainl^Gotliârd,  et  particulièrement  le  massif 
du  Mont-Blanc.  Il  en  existe  anisi  des  masses  considërableis 
aux  environs  de  Tulle  (département  de  la  Corrèse);  an 
Mioio  en  Corse  ;  au  Sonnenberg ,  au  Hartz  ;  à  Bucholz  , 
Wiesenbad ,  Annaberg ,  Scbarfei^berg,  ea  Saxe;  etc. 

Troidème  Emce.-^FEGMATITK  {Peturazée  ,  granité  gra^ 
phique  ,  etc.  )  Composé  essentiellement  de  feldspath  lamel-* 
laire  et  de  quarz  :  ordinairement  le  feldspath  y  est  partie  do- 
minante ;  admet ,  comme  parties  accidentelles ,  le  talc  ,  la 
tourmaline,  le  béril ,  la  topaze,  Tétain  oxydé ,  le  tantalite  ^ 
le  schéelin  ferroginé ,  etc.  • 

La  structure  du  pegmatite  est,  en  général ,  grenue;  mais  elle 
offre  un  grand  nombre  de  variétés  dans  la  grosseur  et  la  dis- 
position des  gf^ins.  Celui  de  Cambo  près  Baïonne ,  par 
exemple  ^  est  à  petits  grains  uniformes;  celai  de  Bagnères 
est  à  grains  de  erosseur  moyenne  ;  celui  du  Pic  du  Midi  et 
des  montagnes  Noires,  à  gros  grains;  celui  de  Willmington  , 
près  Philadelphie ,  est  à  plus  gros  grains  encore  ;  c'est  on 
mélange  deycristaux  volumineux  de  feldspath  et  de  quarz  ;  le 
feldspath  y  est  aussi  disposé  comme  ensones  ou  bandes.^Cette 
dernière  structure  se  remarqfue  dans  plusieurs  pegmatites  des 
environs  de  Limoges. 

A  Saint -Triex,  atix  environs  de  Tulle  et  aux^  envi- 
rons de  Guérande  (  Loire  -»  Inférieure  } ,  on  trouve  des 
{pegmatites  qui  sont  presque  entièrement  formés  de  feldspath 
aminaire  mélangé  seulement  d'un  peu  de  quarz;  c'est  cette 
variété  qui  constitue  la  roche  désignée  dans  les  cabinet» 
sous  le  nom  de  granité  graphique.  On  la  connott  en  Boargo«- 
gne  aux  environs  d'Autun  ;  en  Corse  ,  en  Kcosse ,  ett 
Chine  ,  en  Sibérie  dans  les  monts  Oural ,  et  en  Daourie 
il  la  montagne  à' Odonichehm ,  sur  le  bord  du  fleuve  Amour. 
Dans  ces  deux  derniers  endroits  ,  le  pegmatite  renferme  des 
bérils  et  des  topazes. 

Le  pegmatUe  passe  au  granité  par  f  addition  du  mica  9 
mais  le  principal  passage  de  cette  roche,  et  celui  qui  la  rend 
très-intéressante  dans  les  arts ,  est  produit  par  raltératioa 
de  son  feldspad»  qui  se  change  en  caolia.  Tous  les  beaux  cae- 
lins  ,  exploités  pour  les  manufactures  de  porcelaines ,  pro-^ 
viennent  du  pegmatite. 

Quatrième  Espèce.  —  HOLÉBITE  ou  MIMOSE.  Compoa^ 
essentiellement  de  feldspath  lamellaire  et  de  pyroxène. 

Cette  espèce  est  nouvellement  déterminée  et  ei^core  peu 
connue.  On  lui  a  donné  pour  type  la  roche  qui  recouvre  le 
commet  du  Meisner ,  en  liesse ,  et  ^ui  a  été  prise  long-temps 
pour  une  di2d>a$e(gr&*/i5<ttn).Sa  structure  cs^  grenue^uni/ormeet 
cristallisée;  élie  est  peu' solide-^sat.  cassure  est  raboteuse  ou  grenue; 
sa  couleur  dominante  est  d'un  noir  grisâtre  ou  verdâtre* 
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Un  dblërite  ^  presque  semblable  i  a  été  recomu  depuis , 
k  la  Goadeloape ,  parmi  les  terrains  rolcanîqaes  du  Houef- 
mont  ;  mais ,  dans  cette  localité ,  les  cristaux  de  feldspath  et 
de  pyrozène  paroissent  songent  comme  enreloppés  par  une 
pâte  grise  ,  jaune  ou  bnme  et  d'un  aspect  terreux.  Celte  es- 
pèce de  pâte  n'est  probablement  qu'un  dolente  à  grain 
très-fin ,  dans  lequel  des  cristaux  plus  volumineux  des  deux 
principes  composans  se  sont  formés. 

Il  paroît ,  en  effet ,  d'après  les  expériences  de  M.  Gordier, 
que  beaucoup  de  substances  nommées  jusquMcî  basattes^et  clas- 
sées parmi  les  roches  amphiboliques,  sont  des  roches  de  py- 
roxènes  ou  des  àoUrites,  Plusieurs  géologues  »  et  particulière- 
ment M.  deBuch  ,  ontreconnn  que  presque  tous  les  basaHei 
d'Angleterre  ,  d'Ecosse  et  d'Irlande  ,  n'étoient  que  des  dolé-^ 
nies  compactes.  Dans  un  grand  nombre  de  ces  roches  les  par- 
ties constituantes  sont  reconnoissables ,  et  on  peut  suivre  le 
passage  non  interrompu  du  dolérUi  grenu ,  au  prétendu  ba-' 
salte.  Si  ces  observations  sont  confirmées ,  ainsi  qu'on  est 
porté  à  le  croire  ,  d'après  la  confiance  qu'inspire  le  nom  de 
leurs  auteurs  ,  le  dolérite  deviendra  une  des  roches  les  plus 
intéressantes  à  étudier  et  k  décrire  dans  toutes  ses  variétés. 
Ses  principaux  caractères  étant  dus  au  pyroxène  qui  y  est 

f principe  dominant ,   il  devra  constituer  un  genre  particu- 
ier  de  roche  entre  le^feldspaihiques  et  les  antphibolîques. 

1I.«  Gei^re.  —  LES  AMPHIBOLIQUES. 

dnquiime  Espèce.'-^ YÉNI TE.  Composée  essentiellement 
de  feldspatli  lamellaire  ,  et  d'amphibole  ;  le  feldspath  y  esi 
ordinairement  prédominant.  Le  plus  souvent  le  quarz  s'y 
montre  aussi ,  comme  partie  constituante  accessoire^ 

Cette  roche ,  long-temps  confondue  avec  le  granité  ,  en  a 
ioute  l'apparence ,  elle  a  les  mêmes  caractères  de  structure , 
de  cassure  ,  de  dureté  ;  elle  affecte  les  mêmes  variétés  ,  et 
présente  des  altérations  et  des  passages  analogues.  La  couleur 
rougeâtre  du  feldspath ,  qui  en  souvent  dominante  dans  le 

Î;ranite  «  est  bien  plus  souvent  encore  dominante  aussi  dan^ 
a  syénite  qui  se  dislingue  donc  uniquement  du  granité  9  par 
la  présence  de  l'amphibole  comme  partie  essentielle.  Cet  am- 
phibole est  quelquefois ,  au  premier  aspect,  assez  difficile  à 
distinguer  du  mica  de  certains  granités  ;  larsyénite  renferme^ 
d'ailleurs ,  souvent  aussi  du  mica  ,  comme  partie  accessoire  , 
quelquefois  assez  abondante  ;  tout  concourt  alors  à  rendre 
la  distinction  difficile  entre  les  deux  roches.  Cette  distinc- 
tion est  cependant  nécessaire  à  établir ,  surtout  parce  qu'elle 
paroît  liée  ,  au  moins  dans  plusieurs  cas  ,  à  des  distinctions 
géologiques  importantes. 
Ju^  syénite  admet  dans  sa  composition  ,  comme  parties  ac- 
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tiàèfdéïlès ,  toutes  leH  5ui>lstaiic6s  qui  se  |>rèsebteiii  aîtisi  dans 
le  véritable  granité  ;  mais  on  y  trouve  plus  particulièreoient 
des  ùrcons  et  du  iitcuu  nigrine  ou  UUme  stUcéo-calcaiit, 

La  syénite  s'altère  souvent  par  les  influei;)ces  atmosp|iéri- 
que^  ,  et  surtout  par  le  voisinage  de  certains  filons^  Le  feld- 
spath et  Tamphibole  patoissent  se  changer  Tun  et  Tautre  en 
stéa(îte,et  la  roche  perd  quelquefois  alors  toute  sa  consistance^ 
Quand  cette  altération  ne  se  manifeste  que  sur  Tamphibole  9 
la  syénite  passe  h  la  protogyne. 

La  syénite  passe  aussi  au  granité,  par  substitution  du  mica 
à  ramphibol^y  dans  sa  composition.  jPar  structure,  elle  passé 
au  porphyre. 

Variétés  pnncîpales. 

t.  SvÉKi*rE  GRAmTOÏDE.  -^  Feldspatt'ct  ahrtphîtôle  lamel- 
laire ;  <|ttelqucfc)Is  pas  de  quarz ,  souvent  du  mica. 

Oh  peut  citer  comme  exemples  de  cette  variété ,  qui 
est  extrêmement  répandue  ,  |a  syénite  de  Ja  Haute- 
Egypte ,  connue  sous  le  nom  de  granité  antique  d'Egypte  t 
celle  de  là  vallée  de  Planen  et)  Saxe  ,  entre  Dresde  et 
Freyberg  ;  celle  du  Rehberg  au  Hartz ,  et  beaucoup 
de  roches  nommées  granités  dans  cette  contrée  ;  celle 
des  environs  de  Giromagny  et  de  Sainte-Marie  dans 
les  Vosges,  des  environs  de  Cherbourg,  etc.;  enfm,  la 
matière  des  colonnes  romaines  de  Trêves  et  d'Autun. 

ô.  Syénite  schistoYde.  -^  Feldspath  lamellaire  et  amphi-» 
bole  hornblende  ;  ^ructure  feuilletée. 

3«  SVÉï^iTE  PORi^irvAoTDE.  <^  FeldspaA  en  gros  cristaux  ^ 
dans  mie  syénite  à  petits  grains. 

On  connott  de  belles  syénites  porphyrpïdcs  aux  eti- 
^ûons  de  Sainte  -  Marie  et  dé  Giromagny*  âan|^  les 
jBos^s,  à  Altenberg  et  à  Fraoenstein  en  Saxe  ,  etc. 

4*  ^reNft'E  KTRCONiEKNE.  —  Benferme  des  i^ircons  dissé- 
minés eu  assez  grande  abondance  y  et  en  cristaux  quel-» 
quefois  asse^  vôlumineut. 

Cette  variété  est  remarquable  aussi  par  la  grosseur  dé 
ses  paHîes  de  feldspath  et  d^amphibole ,  comme  pat*  les 
reflets  opalins  que  présente  quelquefois  son  feldspath  » 
désigné  alors,  dans  les  cabinets  de  minéralogie,  sous  le 
nom  de  pierre  de  Labrador.  On  la  connott  à  Frîedericbs^ 
wern  et  dans  d'autres  localités  de  la  Norwége. 

Sixième  Espèce.  —  BlABASÉin  DIOEITE  (  Griinstein  des 
niinëralogistes  aUemands).  Composée  essentiellemeat  d'am- 
phibole hornblende  et  de  feldspath  compacte  ,  quelquefois 
à  peu  près  en  égale  proportion ,  mais  souvent  Tamphibole 
e$i  partie  dominante;  admet  dans  sa  composition ,  comme 
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parties  acddtnteUa,  sonrent  des  pyrites  et  da  mîcaf  quelque- 
fois de  la  stéatite ,  i^e  Tactinote ,  de  l'épldote,  de  la  diallage, 
du  pyroxènc  ,  suivant  H.  Cordier ,  du  fer  titane  et  du  titane 
nignne.  ^ 

Structure  le  plus  souvent  grenue ,  quelquefois  à  grains  si 
fins ,  qu^elle  devient  presque  compacte  et  d'apparence  ho- 
mogène. Quelquefois  la  texture ,  sans  cesser  d  étrie  grenue  en 
petit,  est  aussi  à  la  fois  considérée  un  peu  plus  en  grand,  por- 
pityrolde  ou  glanduleuse  ;  quelquefois ,  enfin ,  la  structure  est 
feuilletée ,  mais  presque  toujours  Imparfaitement. 

Cassure  raboteuse.  Dureié  et  lénaciie  souvent  très-grandes.  La 
roche  est  souvent  susceptible  d'un  beau  poli.  La  couleur  est 
ici  un  caractère  assez  bon  :  celle  de  toutes  les  variétés  de 
diabase  est  d'un  vei^terlsâtre  ou  noirâtre ,  ou  d'un  noir  ver- 
dâtre  9  tacheté  de  blanc  grisâtre  on  verdâtre.  Le  feldspath , 
presque  toujours  un  peu  pénétré  d'amphibole  ,  n'est  jamais 
rougeâtre  comme  dans  la  syénite  et  le  granité. 

La  diabase  qui  prend  une  apparence  homogène  et  com- 

Eacte ,  passe  à  la  roche  sinople  que  nous  avons  désignée  sous 
)  nom  de  coméeane  irapp.  Elle  est  cependant  encore  recon- 
nôissable  en  la  faisant  chauffer  ;  les  deux  parties  constituantes 
prennent  alors  des  teintes  différentes. 

Au  chalumeau ,  la  diabase  se  fond  en  entier  en  un  ém^jl 
mêlé  de  noir  et  de  blanc. 

Quand  le  feldspath  diminue  de  proportion  ,  la  diabase 
passe  au  basanlte  et  à  l'amphlbollte.  Quand  le  feldspath  de- 
vient lamelleux  ,  (^e  passe  à  lai  syénite ,  mais  la  diabase  ne 
renferme  presque  jamais  de  quarz.  Quand  le  diallage  de- 
rient  partie  constituante. ,  la  diabase  passe  à  l'euphotide  :  le 
feldspathipas&e  alors  souvent  au  jade.  *  ^^ 

Hk  diabase  est  sujette ,  comme  toutes  le^roche||aiS|îbo- 
liques ,  à  un  genre  particulier  d'altération ,  dans  leqoH  les 
fragmens  se  couvrent  d'une  ^corce  terreuse ,  d^une  couleur 
rougeâtre.  Cependant,  cette  altération  est  moins  prononcée 
dans  les  diabases  que  dans  les  amphibolltes  et  les  basanites. 

Un  autre  genre  d'altération  moins  fréquent ,  est  celui  que 
lui  fait  éprouver  le  changement  du  feldspath  en  kaolin. 
£nfin> ,  quelquefois  la  diabase  semble  passer  à  la  jserpçntine 
(ex.  .  l'ophite  de  Paiassou  ).  * 

Variété^rinc^ales. 

1/*  Diabase  granitoi*de.  —  Texture  grenue  sans  mélange 
d'autre  genre  de  structure. 

Cette  variété  est  elle-même  extrêmement  variée  dans 
spn  aspect ,  comme  dans  la  finesse  de  son  graia  $  et 


R  OV:  355 

i  dans  la  ionanière  dont  les  deux  substances  composantes' 
se  distinguent  Tune  de  l'autre.  Tantôt  les  grains  sont 
gros,  distincts,. et. de  couleurs  tranchées  (  on  a  ^  dans 
ce  cas  ,  désigné  plusieurs  diabases  sous  le  nom  de^ra- 
nUe  )  ;  tantôt  sa  cassure  est  presque  compacte  et  d'une 
teinte  verdAtre  à  peu  près  uniforme.  Le  feldspath  est 
souvent  bien  compacte  ;  quelquefois  il  est  lamelleux ,  et 
la  roche  passe  à  la  syénite.  Quelquefois  Tamphibole 
offre  un  aspect  chatoyant ,  et  est  très-difficiie  à  distin-^. 
guer  de  la  diallage.  On  ne  sait  alors ^i  la  roche  est  une 
diabase  ou  une  euphotide. 

Nous  citerons  ,  comme  exemples  de  cette  variété ,  la 
diallage  granitoïde  de  Laperque ,  aux  environs  de  Cou^ 
tances;  celle  du  moniPimenée,  près  de  Gavamy,  qui  est 
à  très-petits  grains  avec  des  parties  pelotonnées  de  mica- 
celle  de  Flavignac,  près  de  Limoges,  à  très-gros  grains  9 
on  y  remarque  des  cristaux  volumineux  d'amphibole  ; 
le  ^Idspath  y  est  très-peu  abondant.  Celle  des  envi-1 
ronsde  Tulle  est  aussi  à  gros  grains ,  et  passe  à  la 
syénite  ;  il  en  est  de  même  de  la  diabase  des  anciens 
monumens  d'Egypte,  et  de  celle  des  pagodes  de  l'Inde. 
Ces  deux  dei;|ières  sont  presque  entièrement  sembla- 
bles ,  et  renferment  l'une  et  l'autre  beaucoup  de  feld- 
spath lamelleux. 

Une  conformité  aussi  frappante  ,  pour 'des  roches  de 
localités  très-éloignées ,  existe  entre  les  diabases  granit 
toïdes  du  Langenberg  et  du  Làttîgenthal  au  Haniz,  et 
celle  ae  la  Baie-aux-Uhres ,  dans  l'anse  de  Boutilou  < 
pays  de  Terre  -  Neuve.  Leur  grain  et  leurs  teintes^ 
mélangées  de  noir  et  de  verdâtre  ,  sont  absolument  les 
mêmes.  '  ^ 

a.«  Diabase  schistoïde  (  GrunsUin  schieffsr).  —  Structure 
feuiUetée, 

Dans  cette  variété,  le  feldspath  est  ordinairement  bien 
compacte  ,  et  la  structure  feuilletée  n'est  alors  qu'im- 

Earfaite.  On  y  remarque  des  raies  ou  zones  sinueuses 
lanchâtres,  grises  ,  noires  ou  vertes,  lesquelles  sem-^ 
blent  souvent  n'être  que  des  taches.  «  ' 

Les  diabases  schistoïdes  de  Siebeulehn  ,  de  Schaee-  . 
bergetde  Gersdorf,  en  Saxe;  celle  du  HaHzburger^ 
forst,  au  Hartz ,  présentent  des  exemples  frappans  de 
cette  manière  d'être.  On  connoît ,  au  contraire  ,  aux 
environs  de  Saint-Bel,  entre  Blain  et  Bedon,  non  loin 
de  Nantes ,  à  Charbiac  prèis  Saint-Flour  en  Auvergne 
dans  les  Alpes  et  ailleurs  ,  des  diabases  où  la  structure, 
schistoïde  est  bien  caractérisée. 
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3.*  DUBASB  teRPHTROÏDE  (6rllR-poip&>T;  porpyr£hJichi$ 
uHrapp  gesieim  ).  -*  Des  cristaux  de  feldspath  souyent 
compactes ,  dissémiaés  dans  nue  diabase  granitoïde  k 
grains  fins. 

On  cônnoit  cette  variété  ^  Bischœlfingen  en  Bavière  ^ 
près  de  Freybei^g  en  Saxe  ,  à  Kongsberg  en  Nonvége  ^ 
dans  la  vallée  de  Radan  au  Harta  ,.  etc.  Dans  ce  der- 
nier endroit  la  pâte  est  très-micacée. 

4.*  Diabase  orbiculaire  ou  gloiaire.  —  Spbères  à  zones 

.  concentrique^'ampbibole  et  de  feldspath ,  dissémii^ées^ 

dans  une  diabase  à  grains  moyens.— -Sructare  gkmâuUuse. 

C'est  la  belle  roche  connue  sous  le  nom  de  granité  de 

Cône.  Le  feldspath  y  est  souvent  lamellaire  1  et  la  roche 

passe  alors  à  la  syénite. 

S.*  Diabase  diai/Lagique.  —  Feldspadi  compacte  uni  avec 
une  grande  proportion  d'amphibole ,  et  quelques  cris- 
taux de  dialtage ,  comme  parties  occideMteOes. 

Cette  roche ,  qui  doit  bien  être  rangée  dans  les  dia^ 
bases ,  est  connue  à  Gorges  au  S.  E.  de  Nantes. 

6.*  Diabase  maculée. —  M.  Brongniart  rapporte  ,  sous  ce 
nom  , .  à  l'espèce  de  la  diabase  ,  une  roche  formée  de 
feldspath  grenu  ,blanc,  renfermant  %es  noyaux  ronds 
et  ua  peu  rayonnes  d'amphibole  noir.  Cette  roche  est 
connue  ^  Schemnits  en  Hongrie  ;  on  l'y  a ,  pendant 
long-temps  ,  désignée  mal  à  propos  sous  le  nom  de 
iigeren ,  et  en  français  i  sous  celui  de  miné  d argent  tigrée. 
Il  paroît  qu'elle  ne  renferme ,  au  moins  constamment , 
rien  autre  chose  que  du  feldspath  et  de  l'amphibole. 

Septihne  Espice.-^HÉMITHRÈNE.  Composée  essentielle-^ 
ment  d'amphibole  et  de  calcaire. 

Les  roches  réunies  par  H.  Brongniart  dans  cette  espèce, 
ne  devroient  être  regardées ,  peut-être ,  que  comme  des  va~ 
riétés  de  diabase  et  d'amphibolite ,  auxquelles  on  donneroit 
le  nom  à!amphiholite  calcaire  et  diabase  calcaire*  Des  observa*- 
iions  ultérieures  sur  lesgites  indiqués  dan»  diverses  localités  j 
féureni  seules  faire  connoître  si  l'hémitrène  doit ,  ou  non  ^ 
rester  comme  espèce  particulière  de  roche. 

On  connoit  lliémithrène  k  Àndréasberg  au  Rartz  (elle  y 
est  désignée  sous  le  nom  de  grïïnsidn^^  à  Dchmalzgrube  et  à 
Mauersberg  en  Saxe.  Dans  ce  dernier  endroit ,  c'est  an 
eajcahre  saccharoïde  mélangé  d'un  peu  d' amphibole  ;  les 
échantillons  de  Schmalzgrube  présentent ,  au  contraire,  une 
espèce  d'amphibolite  mélangée  de  calcaire.  Plusieurs  des 
roches  polies  par  les  marbriers  italiens ,  sous  le  nona  de 
gramioMp  et  dénommées  àimi  par  Daubeilton ,  sont  coxnn 
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passes  d^amjpliibdlé  et  de  calcaire  ,  et  doivent  en  congé-; 
quence  être  rapportées  à  VhémUMne ,  et  non  i  la  diabêacn 

!!.•  Classe  —  ROCHES  CRISTAtLISÉES 

ANISOMÈRES, 

^  Formées ,  en  t^t  ou  partie  ,  par  v.oîe  de  cristallisa* 
tîon  confuse  ;  une  partie  dominante  servant  de  Jl)ase  9  de 
pâte  ou  de  ciment  aux  autres ,  et  contemporaine  ou  anté^ 
Heure  aux  parties  qu^elie  renferme. 

IIL«  CxENEB.  ^  A  BASE  DE  QUARZ  HYALIN. 

HKiiime  Espèce.^HYALOMICTE  (  Greisen  )  (  quarzite  ?)i 
Composé  essentiellement  de  quarz  hyalin  et  de  mica  dissé--- 
miné  ,  non  continu.  —  Structure  grenue. 

Le  quarz  est  prédominant.  * 

Cette  roche  contient  souvent  du  feldspath  comme  partie 
accessoire^  et  comme  parties  acciàeaUUes,  principalement  de 
la  ^haux  fluatée ,  de  la  lithomarge  9  de  Tétain  oxydé  ,  du 
schéelin  ferrugioé  ,  des  pyrites  1  etc. 

Siraci^re grenue,  irréguliireei  cristallisée,  Très^soUde.  Cassure 
unis  ou  un  peu  raboieuse,  La  dureté  est  inégale ,  mais  la  roche 
est  très^dure.  I^a  couleur  du  quarz  est  en  général  d^un  blanc 
grisâtre  ;  celle  du  mica  est  brune.  La  rocne  ne  s^ altère  pas 
naturellement  ;  elle  passe  au  granité  ,  en  admettant  le  feld« 
spath  comme  partie  constituante.       *     * 

L'hyalomicte  est  connu  particulièrement  k  Zinnwald 
(  frontière  de  la  IJ^phème  et  de  la^Saxe  ) ,  à  A^enberg  en 
Saxe ,  et  à  Vaulry  département  de  la  Vienne.  Dans  ces 
trois  endroits  ,  u  accompagne'  ou  renferme  des  gîtes  de  mir 
nerai  d^étain. 

Appendice  L  —  Il  nous  paroitroit  convenable ,  soit  de  clas* 
ser  ici ,  comme  espèce ,  soit  même  de  réunir  J^Téspèce  pré- 
cédente f  telle  qu  elle  a  été  déterminée  par  Bli  Brongniart, 
toutes  les  roches  de  quarz  fnicacé  ou  talqueux ,  qui  se  ren- 
contrent en  abondance  .dans  les  Alpes,  dans  le  Hunsdriick, 
en  Saxe ,  et  dans  un  grand  nombre  d'futres  localités. 

Dans  ces  roches  ,  le  quarz  est  toujours  très-prédominant  f 
etlemica  n'y  existe  qu^en  petites  paillettes  (au  lieu  que  dans 
Thyarlomicte ,  il  est  souvent  divisé  en  pelotons  assez  volumi- 
neux ).  Le  plus  grand  nombre  a  une  structure  presque  com* 
pacte  r  quelques-unes ,  au  contraire ,  sont  très-sensiblement 
feuilletées.  On  pourroit  donner  4  l'espèce  qij^^réuniroit  toutes 
ces  roches ,  le  nom  de  quarziêe ,  par  analogie  aux  noms  de 
trappiie,  vakiie,  basamie^  etc.  Cette  espèce  se  diviseroit  alors 
en  trois  variétés  principales  ;  savoir: 

Quarzite  graniioidê  (  hyalomicte  ). 

Quardte  schistoide,  ^ 

Qisarzite  compàci*n  *      / 
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*  M aîs4  dans  tons  les  cas,  ces  roches  de  quarz  micacé  ou  f  aI-> 
queux, abondantes  dans  les  Alpes  el  ailleurs,  nous  semblent 
dei^oir  trouver  place  dans  le  tableau  des  roches  mélangées. 

Nous  croyons  devoir  ajouter  encore,  par  appendice  y  an 
^genre  des  roches  à  base  de  quarz , 

II.  —  Une  roche  de  quarz  schistoYde  8a  à  structure  très- 
femUetécy  semblable  au  mica  schîste,mais  dans  laquée  le  mica 

est  remplacé  parle  fer  o%û<«  disposé  en  paiilett^ nombreuses 
et  rapprochées,  et  en  telle  quantité,  qu^il  forme  la  partie  pré- 
dominante de  la  roche.  Cette  roche  est  abondante  en  Suède, 
joù  elle  est  exploitée  comme  minerai  de  fer.  On  la  retvouve 
formant  des  terrains  extrêmement  étendus  au  Brésil ,  où  Ton 
commence  aussi  à  Texploitcr.  —*  Enfin  onconnott  une  roche 

Sresque  analogue  tM  France,  dans   le  département  de  la 
lacche. 

III.  •—•La  roche  formée  de  quarz  et  de  tourmaline  qu^on 
a  reconnue  en  Suède  ,•  aux  environs  du  mont  Rose  dana  les 
Alpes,  en  Cornouaiile  et  ailleurs  ;  le  quarz ,  d^tin  blanc  gri- 
sâtre ,  y  forme  comme  une  pâte  sur  laquelle  se  détachent  de 
nombreux  cristaux,  bien  prononcés,  de  tourmaline  noire. 

ly.  — -  La  roche  ,  dite  roche  de  topaze  (  topazfeh  des  Aile- 
,inands),  formée,  selon  les  auteurs  allemands,  de  quarz  grenu 
comme  partie  pré4ominante  essentielle ,  de  tourmaline ,  de 
,  topaze  et  de  lithomarge  (elle  paroît  contenir  aussi  du  feldspath 
grenu  );  le  tout  est  disposé  par  zones,  de  manière  à  donner  k  la 
fois  à  la  roche  une  structure  grenue  et  un#]6tructure  imparfait 
tement  feuilletée.  Les  différeptes  parties  q4^1a  composent  se 
présentent  aussi  en  cristaux  distincts,  dans  des  géodes  et  des 
fissures.  Cette  roche  n^est  bien  connue  qu'à  la  montagne  dite 
SchneckensUin ,  près  Auerbach ,  dans  le  Voigtland  en  Saxe. 
JM.  Werner  V  rapportoit  aussi  la  roche  à  topazes  d^Odont- 
chelon  et  de  iUursinsk,en  Sibédé  ;  mais  M.  Patrin  ne  trouve 
pas  d'analogie  entre  ces  roches  et  celles  du  Schneckenstcin. 
La  roche  de  topaze ,  bornée  ainsi  à  une  seule  lopalité ,  ne  mé- 
rite donc  réellement  pas,  d'après  les  principes  que  nous 
avons  exposés,  d'être  comptée  au  nombre  àts  roches. 

IV.e  Genr^.  —  A  BASE  DE  MICA. 

Newièfne  Espèce.— GNEISS  ou  GNEUSS.  Composé  essen- 
tiellement de  mica  abondant  en.  paillettes ,  et  de  feldspath 
lamellaire  ou  yenu;  structure;  feuilletée. 

On  indique  ordinairement  le  gneiss  comme  composé  àe% 
mômes  éiémens  que  le  granité,  c'est-à-dire,  de  feldspath, 
mica  et  quarz;  Saussure  1  a  même  désigné  souvent  sous  le  nom 


de  granité  veiné;  mais  il  jparoît  certam  que  le  quarz  ne  fait 
pas  partie  constituante  A«/i//éZ^é  de  cette  roche,  puisqu'on 
connoh  beaucoup  de  gneiss  qui  n^en  contiennent  pas  au  moins 
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de  ylsible  à  l^œil  nu.  Le  quarz  ne  pea(  donc  être  désigné 
qae  comme  partie  constituante  accessoire. 

'  Les  parties  accidenJtelles  les  plus  ordinaires  au  gneiss  sont  : 
Tamphibole ,  W  tourmaline  ,  le  grenat ,  le  talc,  et  une  subs- 
tance grasse ,  stéatiteuse ,  qui  est  peut-être  le  produit  de  Pal- 
lération  du  feldspath  et  du  mica  On  y  observe  quelquefois 
aussi  de  la  chaux  fluatée ,  du  distbène*,  du  graphite,  du  titane 
nigrine ,  etc. 

La  structure  est  feuilhiée ,  alternante ,  tantôt  droite ,  tanlôt 
sinueuse  ou  ondulée.  Les  feuillets  composés  seulement  de 
feldspath,  ou  de  feldspath  et  de  quarz,  ont  en  général  une 
ligne  ou  deux  d^épaisseur  ;  dans  ces  feuillets  le  feldspath  et  - 
le  quarz  sont  crislailisés  confusément ,  et  présentent  souvent 
la  texture  grenue  ,  h  grain  plus  ou  moins  fin  ;  mais  ces  grains 
sont  presque  toujours  étendus  parallèlement  au  plan  des  feuil- 
lets ;  les  feuillets  de  mica  sont  beaucoup  plus  minces  ;  sou- 
vent les  paillettes  de  cette  substance  sont  interrompues;  quel- 
quefois ,  au  contraire ,  elles  forment  des  feuillets  continus. 
Le  genre  de  structure  feuilletée,  propre  au  gneiss  et  diffé- 
rent de  la  structure  plus  fissile  des  autres  roches  schisteuses , 
a  été  désigné  par  les  minéralogistes,  allemands  sous  le  nom 
de  jtasrige  ièxlur;  ils  établissent  dans  cette  roche  plusieurs 
variétés ,  d'après  l'épaisseur  et  la  disposition  àts  feuillets.  Le  . 
gneiss  à  feuillets  très-épais  passe  au  granité  ;  celui  à  feuillets 
très-minces  passe  au  micaschiste. 

Quelquefois  la  structure  est  à  X^ioisjeuilîelée  et  presque 
porphyroïde^  parce  que  la  roche  offre  des  cristaux  assez  volu- 
mineux de  feldspath. 

Le  gneiss  est  solide;  sa  cassure  est  feuilletée  dans  un  sens, 
et  raboteuse  dans  Taulre  sens;  sa  dureté  est  inégale^  mais  en 
général  assez  considérable  pour  recevoir  un  beau  poli ,  excep- 
té quand  la  roche  est  altérée  dans  le  voisinage  des  filons  mé- 
talliques ;  dans  ce  dernier  cas ,  son  tissu  est  très-relâché  ,  et 
elle  dévient- ébouleuse.  Sa  couleur  est  très-variée.  Le  feld- 
spath y  est  beaucoup  plus  rarement  rougeâtre  que  dans  le  gra- 
nité et  la  syénite  ;  le  mica  est  souvent  gris  ou  brunâtre ,  rare- 
ment noir. 

Le  gneiss  passe  au  granité  en  perdant  sa  structure  feuille* 
tée  ;  au  micaschiste  et  au  quAzite  ,  en  perdant  son  feld- 
spath; à  Peurite,  lorsque  la  proportion  du  feldspath  augmente 
et  que  celle  du  mica  diminue. 

Variétés  principales. 

Gneiss  commun.  —  Peu  ou  point  de  quarz  visible  à  l'œil 
nu.  (£xMa  plupart  des  gneiss  de  Freyberg  en  Saxe.) 

Gneiss  quarzeux.  —  Du  quarz  abondant.  (  Ex.  :  Todt- 
teîn  en  Saxe.  )  •  ^ 


\ 
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Les  Sem  varMt^s  précëd^ntefl  sont  si  génirathmeùi  répaii-^ 
dues ,  qu  il  devient  inutile  de  citer  pioisieurs  localités. 

Gneiss  t^lqueux.  — *•  Feldspath  grenn ,  et  ^ica  laisant  el 
lalqueui  (  et.  :  de  Saiot>Bel ,  près  de  Lyon  ;  ««i*  de  la  TalléQ 
de  Cbainofiny  ;  —  de  Wisbaden^  eic.  ). 

Gneiss  porphyroïde^ — ^Des  cristaux  de  feldspath  dissé- 
minés dans  un  gneiss  (  ex.  :  de  Cévin  en  Tarentaise  ;  —  de 
Kringeln  en  ^orwége,  etc.  ). 

On  pourroit  faire  une  Tariété  da  gneiss  dans  leqnel.  le 
jraphite  est  abondant.  Cette  substance  parott  alors  quelque- 
teis  remplacer  le  mica ,  qu'on  n'y  voit  plus  qu'en  très-petite 
quantité.  (Ex.:  la  roche -^i  graphite  des  environs  de  Passau.) 

Dixième  Espèce.  — ^  MICASCHIS  TE  {SclUste  micacé^  GUmmei^ 
$chiefer.)  Composé  essentiellement  de  mica  abondant  corUinu& 
et  de  quarz.  I^e  mica  est  partie  prédominante. 

Les  parties  accidentelles  qu'on  observe  le  plus  souvent  dans 
le  micaschiste ,  sont  le  grenat ,  le  feldspath ,  ta  tourmaline 
qui  s'y  présente  quelquefois  en  très-grande  abondance,  comme 
aux  environs  de  Wiesau  da^s  le  naut-Palatinat.  Le  grenat 
y  manque  même  si  rarement,  qu'on  pourroit  le  regarder 
comme  partie  constituante  accessoire  du  micaschiste,  et  le& 
cristaux  de  cette  substance  sont  souvent  si  nombreux,  que  I4 
Ipoche  acquiert ,  outre  sa  structure  feuilletée ,  une  apparence 
de  structure  porphyroïde.  On  trouve  aussi  dans  le  micaschistç,^ 
de  Varophibole ,   des  staurotides ,  du  disthène  ,  du  titane  , 
dcL  la  chlorite  ,  du  graphite ,  etc.  (  Ex. ,  pour  ces  dernièrea 
substances. ,L    îe   micaschiste'  de    Guérande   près   N^tes. 
Près  de  là ,  à  Plriac  y  Qn  a  reconnu  le  graphite ,  remplaçant 
{e  mica ,   dans  lin  quarz  noir  schistoïde  ,  entrelacé  de  nom- 
breuses veinules  de  quarz  jaune.  )  Enfin ,  on  indique  encore  ^ 
4ans  le  micaschiste,  Tor  natif  (au  Zîllerthal,  pays  de  Salz- 
Itpurg)  ;  rétain  oxydé  (à  Gieren,  en  Silésie);  le  cobalt  grîa 
et  la  pyrite  magnétique  (aussi  à  Gieren  )  ;  le  fer  pyriteux  (  à 
Eds\yol  en  Norwégé  ) ,  etc. 

La  structure  feuilletée  est  alternante ,  à  feuillets  tantôt  droits  ^ 
"tantôit  sinueujç  ;  souvent  aussi  les  parties  quarzeuses  forment 
comme  de  petites  masses  ovoïdes  aplaties,  autour  desquelles 
le  mica  se  contourne  ^  mais  toujours  en, feuillets  continus.  Lai 
cassure  est  raboteuse;  la  dureté  et  la  solidité  varient  beaucoup^ 
selon  que  le  quarz  ou  le  mica  deviennent  plus  abondans. 

Le  mica  est  ordinairement  d'un  gris  jaunâtre  ,  veirdâtre  ou 
brunâtre,  rarement  blano,  rouge  pu  noir.  Souvent  il  pren  4 
Vaspect  plus  au  n^oins.  talqueux.  Le  quanc;  est  presque  tou-f 
jours  gris.  ^ 

Le  micaschiste  passe  au  schiste  argileux  en  pédant  soi^ 
quarz.  Beaucoup  de  minéralogistes  pensent  même  que  ie& 
schistes,  alhsi  queja  base,  des  phyllades,  9ont  entièrement 
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ik  petites  lames  de  anica.  Quand ,  au  contraire ,  le 
liste  admet ,  dans  sa  composition ,  du  feldspath  em 


formés 

micaschiste 

proportion  considérable ,  il  passe  au  gneiss.  Des  montagnes 

entières  ,  et  même  des  terrains  étendus,  sont  formés  de  ces 

espèces  de  , termes  moyens  entre  le  micaschitte  et  les  deux 

roches  auxquelles  il  passe. 

On  peut  citer  un  assez  grand  nombre  dé  rodbes  feuilletées 
des  Alpes  ,  de  Bretagne ,  ainsi  que  celle  de  Hohenstein  en 
Saxe,  comme  mitoyennes  entre  le  micaschiste  et  le  phyllade. 
Toute  la  partie  la  plus  élevée  de  la  Crète ,  entre  4a  Saxe  et  la 
Ipohème  ,  près  de  Wiesenthal ,  ainsi  qu'une  partie  des  mon- 
tagnes àes  environs  d'Ehrenfrîersdorf  en  Saxe ,  sont  aucon-* 
traire  formées  d'une  roche  mitoyenne  entre  le  gneiss  et  le 
micaschiste.  Quand  le  mica  passe  au  talc ,  la  roche  passe  aa 

Variétés  principales  du  micaschiste. 

Micaschiste  quarzeux. -— Quars  et  mica  très-apparens,; 
presque  seuls  et  alternant  en  fenillets  ondulési^ 

MiCASÔHiSTB  GR£NATiQU£.--<-Des  grenats  disséminés  à  ^u 
près  également ,  et  formant  alors  une  partie  consiUuante  ac** 
çessoire, 

La  Saxe  ,  les  Alpes,  la  montagne  des  Chalanches,  les 
environs  de  Nantes,  les  monts  Alleghanys^  etc.,  offrent  de 
nombreux  exemples  de  cette  variété. 

IVIiCASCHiSTEFELDSPATHiQtJË.-^Grauis  de  feldspath  dissér- 
minés  à  peu  près  également  (ex.:  le  micaschiste  de  VOter- 
gehirge ,  près  Wiesenthal  en  Saxe  ;  celui  de  Hérold ,  près 
£hrenfriedensdorf  dans  le  marne  pays,  etc.). 

AppenXce.  -^  Il  nous  paroîlroit  néceiçsaire  d^ajouter  au 
genre  des  roches  à  base  de  mica  ,  et  de  classer  ici ,  comme 
espèce  distincte ,  une  roche  formée  de  mica  et  de  tourmaline, 
\àt  mica  y  est  en  feuillets  continus ,  et  la  tourmaline  le  plos 
souvent  en  aiguilles  nombreuses  qui  se  croisent  dans  tous 
les  sei(^.  Quelquefois  la  tourmaline  est  si  abondante ,  qu'elle 
forme-  des  bandes  ou  zones  noires  entre  les  feuillets  de  mica. 

Cette  roche  contient ,  comme  partie  accesspire^  du  quarls  ^ 
et  comme  partie  accidentelle ,  du  feldspath  ;  l'un  et  Tautre  quel* 
quefois  en  veinules  parallèles  aux  feuillets;  elle  contient 
aussi  plus  rarement  du  grenat. 

La  structure  est  toujours  feuilletée  ,  uniforme  ou  alternante.;; 
les  parties  sont  étendues  ;  la  dureté  très-inégale ,.  etc. 

idn  a  reconnu  cette  roche  en  couches ,  à  Penhareng  près 
Piriac  département  de  la  Loire  Inférieure  ;  dans  la  vallée 
de  Bagnères  dé  Luchon ,  dans  les  Pyrénées  ;  à  Macugùaga  , 
dan$  les  Alpes  piémoptaises  ;  en  Tyrol  ^  etc. 
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V«.  Gekrb.  — A  BASE  DE  SCHISTE* 

^Onuime  espèce,,-^  PHYLLADE.  (  Thonschufer  ii|ëlaii|;é  , 
des  minéralogistes  allemands  ;  schisUs  divers  des  Français.  ) 
Base  de  schiste* argileux,  renfermant  plasîenrs  minéraux 
disséminés  ettemble  ou  séparément.  Structure  feuilletée. 

Parmi  les  minéraux  disséminés  dans  lesphyllades ,  les  plus 
fréquens  à  rencontrer  sont  le  mica ,  te  quarz ,  le  feldspath , 
la  i94ple.  Ils  peuvent  en  être  considérés  comme  parties  consd' 
tuantes  accessoires  ;  d'autres  minéraux  plus  rares  n'y  forment 
que  des  parties  ac€identelies\  tels  sont  T amphibole,  la  staurotide, 
le  disthènc ,  la  tourmaline ,  le  grenat ,  le  fer  oxydolé  y.  le  fer 
sulfaté,  le  fer  phosphaté  (Viaiy,  près  de  Nantes),  le  titane 
oxydé  (  Miihlbach,  pays  de  Salzbourg),  etc.  On  observe 
aqssi,  dans  les  phyllades  des  terrains  Aon  primordiaux ,  des 
débris  d^  corps  organisés  nombreux,  poissons,  mollusques  , 
zoophytes  ,  etc. ,  e^  des  empreintes  de  végétaux.  Ces  débris 
et  empreintes  sont,  le  plus  souvent,  pénétrés  de  diverses 
substances  minérales,  soit  de  la  substance  même  du  schiste  , 
soit  de  calcair^,de  silex,  de  strontiane  sulfatée»  d'anthracite, 
aÊ  bouille ,  de  fer  oxydé  ou  carbonate  ,  de  pyrites  ferrugi- 
neuses ou  cuivreuses V  de  mercure  sulfuré , etc.,  etc. 

L'extrême  variation  qui  existe  dans  les  caractères  exté- 
rieurs de  Tespèce  schiste ,  se  retrouve  dans  les  nombreuses 
variétés  de  dureté,  de  texture,  de  couleur,  de  l'espèce  phyl- 
iade.  On.  peut  cependant  lui  assigner  les  caractères  généraux 
suivans« 

La  jOructure  est  toujours  feuilletée ,  mais  tantôt  à  feuillets 
très-minces,  et  facilement  séparables ,  tantôt,  au  contraire, 
à  feuillets  épais  et  durs ,  qui  rendent  presque  compacte  la 
cassure  transoersale  ^  laquelle  est  ordinairement  raboteuse,  Cti 
effet  paroît  avoir  lieu  quand  la  pâte  des  phyllades  se  pénètre 
de  quarz  en' assez  grande  proportion.  Quelquefois  alors  cette 
pâte  est  un  véritable  schiste  coiicule ,  comme  dans  quelques 
{)hylladesdes  environs  de  Schneeberg;  quelquefois  elle  passe 
au  jaspe  schistoïde  «  comme  on  l'observe  dans  des  phyllades 
pyriteux  d'Andréasberg  au  Hartz.  *        # 

La  structure  feuilletée  est  en  général  uniforme»  Cependant, 
quelquefois  de  petits  zones  de  quarz,  et  même  de  feld- 
spath ,  se  montrent  entre  les  feuillets  de  schiste  ;  la  roche 
passe  alors  au  micaschiste  et  au  gneiss  ;  les  feuillets  sont 
droits  ou  sinueux.  Les  parties  disséminées  sont  tantôt  étendues , 
tantôt  traoersarUes. 

Le  phyllade  manifeste  souvent  une  tendance  très-marquée 
à  se  briser  en  fragmens  prismatiques  quadrangulaires ,  4bnt 
les  angles  sont  ordinairement  d'environ  60  et  120  degrés. 

La  dureté  ti  la  iff'/iac//^' sont  très-variables,  par  les  causes  qui 
font  varier  la  structure  :  cependant  ^  tous  les  phyllades  doi- 
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rent  se  laisser  rayer  par  le  fer,  et  même  par  le  cuivre.  La 
couleur  de  la  base  varie  dans  toutes  les  nuances  de  bleu  noi- 
râtre, de  brun,  de  gris,  de  verdâtre,  de  jaune,  de  rou-^ 
geâtre  ,  etc.  Celle  des  parties  disséminées  est  encore  plus 
variée.  On  a  cru  remarquer  que  les  pyriAs  se  rencontroient 
principalement  dans  lesphyllades  d'un  bleu  noirâtre  ,  bruns 
et  gris^ 

Là  action  îiu  feu  est  un  caractère  qu^on  peut  quelquefois 
employer  utilement  pour  reconnoître  les  phyllades ,  et  les 
distinguer  des  micaschistes  et'  gneiss  auxquels  ils  semblent 
passer.  La  base  dés  phyllades  fond  presque  toujours  entière- 
ment, quoique  avec  difficulté,  en  émail  noirâtre.  Cependant 
iS^  a  des  ihonschiefer  des  environs  de  Schneeberg  qui  fon- 
dent en  émail  blanc. 

Par  VaUéraiion  haiureUé  ,  beaucoup  de  phyllades  cbangeift 
de  coulear ,  perdent  leur  consistance  et  deviennent  friables. 
D'autres  prennent  une  apparence  taiqueuse  et  semblent 
passer  au  stéaschiste. 

Ainsi  que  nous  Tavons  dit,  le  phyllade  passe  souvent  au 
micaschiste,  et  nous  ayons  cité  des  exemples  de  termes 
moyens  entre  ces  deux  roches.  Il  passe  même  au  quarzite 
schistoïde ,  semblable  à  celui  de  beaucoup  de  roches  quar- 
zeuses  de  Saxe  ;  au  gneiss ,  quand]  le  feldspath  s'y  trouve 
en  proportion  considérable  ;  au  »éaschiste ,  en  admettant 
le  talc  dans  sa  composition ,  au  jaspe  schistoïde ,  en  se  péné- 
trant de  quarZy  même  au  basalte  ou  à  lacornéenne  trapp, 
au  pétrosilex  feuilleté  ,  etc.  ;  enfin  les  phyllades  passent 
aussi  aux  psammites  schistoïdes,  en  admettant  dans  leur  com- 
position des  substances  minérales  qui  paroissent  avoir  été 
remaniées  par  les  eaux.  (  Ex.  :  beaucoup  dé  schistes  à^s  ter- 
rains ho]iillers,  et  des  terrains  de  grawwicke,  ) 

Les  variétés  du  phyllade  peuvent  être  déterminées 
d'après  les  parties  accessoires  qu'il  admet ,  et  la  structure 
qu'elles  lui  communiquent.  Nous  changerons  le  nom  de  gian- 
duieux,  donpé,  par  M.  Brongniart,  à  sa  première  variété  , 
parce  que  nous  avons  appliqué  ce  nom  à  un  genre  particulier 
de  structure  des  roches  empâtées. 

Variétés  principaies, 

I.  Pbyllade  poRPHYROïDE.Des  cristauxde  différente  nature, 
plus  ou  moins  bien  formés  et  enveloppés  dans  un  phyl- 
lade ordinairement  micacé  ,  dont  ils  traversent  souvent 
le^  feuillets. 

a»  Feldspaihique,  Cristauxde  feldspath,  mêlés  quelque^ 

fois  de  quarz (ex.  :  environs  d'Angers;  —Deville et 

Laifour  (Ardennes);  —  Moulin  Bardou,  non  loin 

de    Limoges  ;-*- Herzogswald  et  Tharandt ,   ea 

•         Saxe  ;  etc.  ). 
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i.  Quarteux.  Grains  de  quarz  ,  qaelqtteFoîs  trèi- 
abondans  ;  la  roche  passe  alors  au. micaschiste  et 
aa  quarzite  schistoYde  (  ex.  :  bords  de  la  Mayenne , 

Eres  d'^gers;— Bretagne;  —Pyrénées;  —  Ho- 
eistein  et  Braunsdorf  en  Saxe  ;  — •  Mittengnindê 

en  Bohème  ,' etc.  )• 

Il  paroit  convenable  de  citer  Ici,  quoique  leur 
Structure  ne  soit  plus  porphyroide^  les  phyllades 
remarquables,  indiqués  par  Reuss  aux  environs 
d'Iglo,  lesquels  renferment  des  noyaux  de  silex cop' 
né^  disposés  en  boule  creuse,  de  quelques  lignes  d'é- 
paisseur et  tapissés  intérieurement  de^  cristaux 
calcaires.  i^ 

c.  MâcUfère,  Cristaux  de  mâcle  ,*sourent  imaenans^ 
(Ex.  :pays  de  Bareuth;-^Bnrkharstwald  etSchnee- 
berg,  en  Saxe  ;  —  Pyrénées  ;— Bretagne  î  —  envi- 
rons de  Dublin ,  etc.  )  Dans  ces  deux  dernières 
localités ,  le  phyllade  est  également  quarzeux  et 
passe  au  micaschiste.  Souvent ,  dans  les  phyllade% 
de  Saxe,  les  cristaut  de  mâcle  semblent  fondus  dans 
la  base  schisteuse ,  sur  laquelle  ils  n'ont  laissé 
qu'une  empreinte  colorée  à  la  place  qu'ils  occu- 
poient. 

d.  Sfauroiique.  Cristaux  abondans  de  staurotide 
(  Ex.  :  Baud  et  Corray ,  en  Bretagne  ). 

e.  Pyriteux.  Cristaux  abondans  de  pyrites  (ex.  : 
Schneeberg ,  en  Saxe;  —  Andréasberg ,  an  Harts  , 
etc.). 

s.  PHYLLADE  MICACÉ.  Du  mica  àenàu  ,  plus  ou  moins  abon- 
damment, dans  la  base  de  schiste,  sans  antres  subs- 
tances accessoires  disséminées.  ^^  Non  tachant,  ne 
blanchissant  pas  par  le  feu. 

a.  Pailleté.  Mica  disséminé  en  paillettes  distinctes , 
abondantes.  (Ex.  :Ia  plupart  des  schistes  àes  grau^ 
wackes; — Combe  de  Pillarde  en  Oisan;  —  Glaris 
en  Suisse  (  il  renferme  les  empreintes  de  poissons  de 
cette  localité  célèbre) ;  —  Planits en  Saxe; — Mef- 
fersdorf  en  Lusace;  -*•  quelques  schistes  des  houil- 
lères, avec  empreintes  de  fougères  et  autres,  etc.  )• 
à.  Satiné.    Mica  en  paillettes,   à  peine  distinctes  ; 
éclat  soyeux..  (  Ex.  :  Schneeben,  ;  —  Tourmalet 
dans  les  Pyrénées,  etc.)  Cette  variété  passeà  la^-oche 
d'apparence  homogène,  que  nous  avons  indiquée 
sous  le  nom  de  schiste  luisant, 
c.  Terne,  Mica  disséminé  en  paillettes  rares.  — Aspect 
.    terne.    (Ex.:  pierre  à  faux   de   Fiel-^saïm^   près 
Lîége  ;  quelques  schistes  de?  h^uillèrei>)       # 
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3.  Phyllabe  carburé.  Un  peu  micacé,  noir,  tachant,  quel- 

Îuefiois  calcarifère.  (  Ëx,  :  Ragoères  de  Luchon  dans  les 
Pyrénées,  ce  phyllade  renferme  des  cristaujc  calcaires; 
•—galerie    dite  Hoffriungs-stolln ^    près   Laatenthal   ait 
•     •Hariz  ;  —  Hermersdorff,  en  Saxe  ;  —  qaelqaes  schiste» 
marao  bitumineux  de  la  Thuringe  ^  etc.  ) 

Douzième  espèce.  -^CALSCHISTE.  Schiste  argileux  formant 
la  partie  ordinairement  dominanle^  et  calcaire,  blanc  et  sac« 
charoïde,  oU  compacte  et  grisâtre  ,  disposé  en  taches  allo]>- 
gées,  en  yeinules  ,  en  lames  minces ,  en  lpmelles,ttantôt 
par^kllèles 9  tantôt  disséminées,. tantôt  traversantes. 

M.  Brongniart  fait  observer  que  ce  mélange  de  schiste  et 
de  calcaire  est  trop  constant  dans  sa  structure  ,  sa  composîr 
tian  et  ses  caractères ,  pour  être  regardé  comme  un  mélange 
accidentel,  ou  comme  un  schiste  traversé  de  petits  filons  cal- 
caires. Il  paroit  même  singulier  qu^ aucun  minéralogiste  n^ait 
eu  l'idée ,  jusqu'à  présent ,  de  déterminer  cette  espèce  de 
roche  mélangée^ 

*  Les  parties  consUtuémies  accessoires  sont  :  te  mîca^  la 
serpentme  ,  Tanthracite;.  Les  parties  accidentelles  sont  :  le 
£er  pyriieux  et  Tamphibole. 

La  structure  est  le  plus  couvent  feuïlleièe  ,  qîternarUe , 
ârmte  oia  sinu&ise\  quelquefois  elle  est  empâtée  ^  à  parties 
angukmes  irréguUèrès. 

Cassure  droite  et  ua  peu  esquilleuse  dans  le  sens  perpen- 
diculaire aux  feuillets. 

Dureté  souvent  assez  égale ,  quelquefois  su3ceptible  de 

Îoli.  Dissolttble  en  partie  dans  les  acides,  «vec  effervescence, 
^asse  au  phyllade  carburé  calcaire ,  à  la  brèche  argileuse  « 
tt  aux  roches  simples ,  désignées  sous  le  nom  ,de  calcaire 
êocckarélde  ei  compacte, 

Variétés  principales,  ^ 

t.  Calschiste  VEtKÉ.  Le  schiste  est  traversé  par  des  veines 
calcaires  disposées' parallèlement  ou  en  réseau,  dont  les 
unes  sont  parallèles  ,  et  les  autres  perpendiculaires  k  la 
stratification  (  ex.  :  de  la  Madeleine  ;  de  Yilette  et  de 
Pesey  f  près  Moutiers  en  Savoie  (  schistes  rubannés  )  ;  — 
4e  Glaris  en  Suisse  ;  —  des  vallées  de  TArbonste  et  de 
Louron,  ainsi  que  du  Pic  d'Ëredlitz,  dans  les  Pyrénées  ; 
—  de  la  montagne  de  Salut  près  Bagnères  deBigorre 
(  sont  exploités  comme  marares  ;  leurs  feuillets  sont 
sinueux  ;  â^s  noyaux  allongés  de  calcaire  existent  entre 
les  feuillets  de  schiste  ). 

a.  Calschistë  graï9itelun.  Structure  entrelacée,  brouillée» 
petites  parties  de  çchiste  noir  ou  verdÀtre ,  séparées,  par  " 
de3  veines   calcairelf  (ex.  :  du  Pobterberg  au   Hartx 


/' 


366  ROC 

(est  peut-être  une  brèche  schisteuse);  de  Slebeuleha; 
en  Saxe  (  désignée  ,  dans  le  pays  9  sous  le  nom  de  griins- 
teUiêchiefer  altéré), 
3.  Calschist£  sublamellair£.  Structure  snblamellaire  , 
d'apparence  presque  homogène ,  montrant  son  hétéro- 
généité à  la  loupe,  ou  par  Taction  des  acides  (  ex.  :  de  la 
moAtagne  de  Diablerets ,  près  Bex  ). 

VL*  Genre.  —  A  BASE  DE  TALC. 

Treizième  Espèce.  ^STÉASCHISTE  (  Talkschiefer,  ChlarU 
schkfer).  Base  talqueuse  j  renfermant  du  mica  et  diffërens 
autres  minéraux  disséminés.  Structure/nit/2e^. 

La    partie  talqueuse  est  presque  toujours  prédominante; 
#les  parties  consdtuanles  accessoires  sont  ,    pour    les     diffé- 
rentes variétés  de  stéaschiste  :   le  quarz ,  le  feldspath ,  la 
diallage  ,  le  grenat ,  la  chlorite ,  la  serpentine  ,  Tactinote  , 
la  staurotide ,  le  fer  oxydulé ,  les  pyrite  j. 

Les  parties  accidentelles  sont  :  le  calcaire  spathique ,  le 
calcaire  magnésien ,  la  baryte  sulfatée ,  le  mercure  natif,  le 
mercure  argental ,  le  cinabre»  lé  cuivre  gris ,  etc. 

Structure  feuilleléc  9  uniforme  ou  aùemante  9  droite  ou  n'— 
nueuse ,  ou  contournée  autour  de  noyaux  yaterposés. 

Les  parties  accessoires  ou  accidentelle^  sont  9  le  plus 
souvent,  étendues  ou  enveloppées j  quelquefois  un  peu  ira- 
çersantes  ;  ce  qui  donne  à  la  roche  une  seconde  structure 
potphyroide, 

La  formation  de  la  base  et  des  parties  paroit  simultanée. 

La  cassure  traSisyer saie  est  raboteuse  ou  grenue;  la  dureté 
très'-înégale. 

On  ne  peut  assigner  aucun  caractère  tiré  des  couleurs^  ni 
de  Faction  du  feu  qui  est  très-variée,  même  sur  la  base,  selon 
qu'elle  est  plus  ou  moins  talqueuse  ou  chloriteuse. 

Devient  quelquefois  friable  par  l'altération  naturelle. 

Passe  au  micaschiste  et  au  phyllade. 

Variétés  principales, 

1.  Stéascbiste  rude  (perhartetertalk  ).  Brillant,  rude  au  tou- 

cher, mêlé  de  pétrosilex  en  feuillets,  de  mica ,  de  pyrites 
disséminées 9  etc.  (  ex.  :  de  la  Rue,  route  de  Rennes  a 
liantes ,  avec  taie  hexagonal  ;  -^  de  la  vallée  de  Cfaa- 
mouny  ;-— de  Pesey  en  Savoie  ;  —des  mines  de  Himmeis^ 
furst  et  de  Qottmituns ,  près  Freyberg  ;  on  le  donne  pour 
gneiss  décomposé  ). 

2,  Stéaschiste  feldspathique.  Noyaux  ou  cristaux  de  feld- 

.  3path  disséminésî  structure  souvent  d'apparence  porphy-^ 
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roTde  ;  renferme  aussi  souvent  deâ  pyrites  (  ex.  : 
Vereix,  Val  d*Aoste  ;  — l'Argenlière ,  vallée  de  Cha- 
monny  ^  Cevin  en  Tarentaise  ;  ce  dernier  passe  k 
la  yanété  précédente  ;  le  feldspath  s'y  présente  ,  non* 
sealement  en  cristaux ,  mais  aussi  en  petits  feuillets  ^ 
entre  les  Feuillets  de  talc.)  ^ 

Le  stéaschiste  feldspatbique  forme  le  pasSage  de  la  chlorite 

pure  à  la  protogyne.  Il  existe ,  entre  "ces  deux  roches,  une 

série  de  nuances  presque  insensible. 

3.  STÉASCiiiSTE  caENATiQDE.  Grenats  abondans,  disséminés; 

structure  d'apparence  porphyroïde  ;  contient  auisi  des 
pyrites  (ex,  :  des  montagnes  dites  Euiergebîrge ,  en 
Bohème;-— de  Querbach;  — de  Saint-Marcel  de  Fenis 
en  Piémont ,  etc.  ). 

4.  STÉASGHi5T£^ODULEUX.Noyaux  informes  dequarz  hyalin 

ou  de  feldspath  enveloppés  par  des  feuillets  talqueux.  Le 
talc  est  ordinairement  verdâtre  ou  rougeâtre  (  ex.  :  rade 
de  Cherbourg;  ^— mont  Jovet  en  Piémont  ;  —  vallée  de 
Semft  près  Glaris.  Ici,  les  noyaux  sont  plus  gro3  et  un 
peu  fondus  avec  la  pâte  ). 

5.  Stéaschiste  sté atiteux.  Tendre,  onctueux  au  toucher(ex.  : 

environs  de  Dax;  -—environs  de  Tulle  ;— Saint-Bel  près 
Lyon;  pierre  de  Baram  ( poteries  égyptiennes ),  etc.). 

6.  Stéaschiste chloritique  (chiorUschiefer),  Tendre,  vert , 

mêlé  de  chlorite  (  ex.  :  Gauteret;  —  commune  en  Corse, 
avec  des  criistaux  de  fer  oxydulé;  —  Zillerthal  dans  le 
pays  de  Salzbourg ,  etc.  ). 

7.  Stéaschiste  OPHIOLIN.  Mêlé  de  serpentine  (ex.  :1a  Corse)» 

8.  Stéaschiste  diallagique.  Renfermant  beaucoup  de  cris- 

taux de  diallage  et  aussi  de  la  serpemine  (  ex.  :  plusieurs 
des  roches  dites  seqjeadne  commune  de  La  Bocfft  V Abolie  ). 

9.  Stéaschiste  phylladiek.  Talc  et  phyllade  ;  très-fissile. 

(  exi  :  la  gangue  des  poudingues  de  Valorsine.) 

En  Haute-Hongrie,  à  Niéderslana  et  à  Rosenau,  le 
stéaschiste  sert  de  gangue  à  un  gîte  considérable  de  mer- 
cure et  de  cuivre.      # 

VIK  Genre.  — A  BASE  DE  SERPENTINE. 

Quatorzième  Espèce,  — -  OPHIOUTE  (  serpentine  commune  , 
pierre  ollaire^  etc.  ).  Pâte  de  serpentine  enveloppant  du  fer 
oxydulé  ou  d'autres  minéraux  accessoires  disséminés  :  texture 
compacte. 

Parmi  les  minéraux  disséminés ,  accessoires  ou  accidentels 
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fondre  dans  la  base  serpentinease  ;  les  antres,  eomme  l'aifi-^ 
phibole,  le  grenat,  la  calcédoine,  Topale,  la  chrysoprase,  le 
silex  corné,  le  quarz,  la  chaux  carbonatée,  le  fer  oxydnlé,  le 
fer  chromaté,  la  diallage,  etc. ,  j  sont  en  grains  on  en  veinules 
distinctes  de  \$  base. 

La  structure  est  tantôt  entrelacée  veinée^  tantôt  empâtée  t 
dans  ce  dernier  cas ,  les  parties  sont  anguleuses  irrégulières  , 
la  pâte  est  compacte  ,  et  la  formation  de  la  pâte  et  des  parties 
est  simultanée. 

L'ophiolite  est  peu  dure  9  quelquefois  assez  tenace  ;  elle  est 
souvent  susceptible  d'un  poli  qui  n'est  jamais  très-^vif  ;  la  cas- 
sure est  unie  ou  uA  peu  raùoteuse*  La  couleur  dominante  est 
le  plus  souvent  un  ver^  noirâtre  ou  un  brun  rongeâire  ou  jau-  . 
nâtre.  Plusieurs  variétés  présentent  des  reflets  cbatoyans* 
L'ophiolite  s'altère  peu  par  l'action  de  l'air  ;  elle  passe  à  la 
serpentine  pure,  àustéaschiste,  et  k  l'eupho  tide  que  M.  deBucb 
regarde  comme  n'étant  qu'une  serpentine  k  gros  grains* 

Vanétés  pincipales. 

1.  Ophiolite  ferrifère  ;  des  grains  de  fer  oii^dulé  disse-* 
minés. 

9.  OraiouTE  GHECMniFÈRS;  dcs  grains  de  fer  diromaté  dis- 
séminés. 

3.  Ofhiolite  biallagique;  de  la  di«liage  disséminée;  refléta 

chatoyans  (ex.  :  le  sdiÛUerUm  de  Baste  au  Hartz). 

4.  Ophiolite  oreh&tique;  des  gr^atà  disséminés;   aspect 

porphyroïde  :  présente  aussi  quelquefois  des  refiets  cha- 
toyans. 

5.  Ophiolite  gr^rtmatiteux  ;  amphibole  grammatite  en 

nombreux  cristaux  disséminés  ;  structure  presque  schis- 
toïde  \  ex.  :  de  Mazerie ,  commune  de  Couffé,  aux  envi^ 
rons  de  Nantes). 

Quinzième  Espèce. — CIPOLIN,  Base  de  calcaire  saccharoïde 
renfermant,  comjne  partie  essentielle ^  du  mica  souvent  très- 
talqueux.  ^  « 

Texture  saccharoïde  ;  structure  souvent  feuilletée^  à  feuillets 
uniformes  j  droits  ou  ondulés  ^  à  parties  Rendues  ;  cassure  trans- 
versale, raboteuse;  dureté  égak  ttfqible;  susceptible  de  poli. 
La  couleur  dominante  est  ceUe  du  calcaire  saccharoïde,  qui  est 
ordinairement  blanche ,  quelquefois  grisâtre  ou  verdâtre , 
rarement  rougeâtre. 

Le  cipolin  passe  4  Vophicalce  grenu  quand  le  talc  ou  la  ser-^ 
pentine  remplace  le  mica  ;  en  perdant  son  mica ,  il  devient 
roche  simple ,  et  c'est  alors  un  calcaire  saccharoÛle. 

On  tiroit  autrefois  le  cipolin  d^Egypte  et  de  l'île  d'Eùbée. 
Plusieurs'  statues  antiques  et  un  grand  nombre  de  colonoea 
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sont  faîtes  avec  cette  roche  ;  les  ancièsnes  carrières  ne  sont 
pins  connues. 

On  connoit  aujourd'hui  le  cipolin  dans  plusieurs  localités 
des  Pyrénées,  en  Corse,  au  mont  Cenis,  dans  le  Montferrat, 
près  âainte~Marie-aux-mines  dans  les  Vosges  (  celui-ci  con- 
tient aussi  de  la  serpentine,  et  passe  à  l'ophicalce  grenu  )  ;  à 
Jersey  où  il  forme  la  pierre  à  aiguiser,  dite  éclat;  à  Eisenerf 
en  Syrie  ;  à  Kalkofén  et  au  mont  fiaresch,  en  Bohème  ;  à 
Schmalzgruhe,  Zaumhaus,  Hermsdorf,  Crottendorf  et  Dorf- 
schemnîtz  en  Saxe  ,  etc.  Quelques  variétés  de  celui  de  Crot- 
tendorf ont  une  teinte  rougeâtre  assez  agréable;  celui  du  mont 
Cenis  est  d'un  gris  d'acier ,  etc. 

Seizième  Espèce.—'OPHICALCE,  Base  de  calcaire  avec  ser- 
pentine, talc  ou  chlorite. 

Structure  empâtée  ou  enirelacée]fkie  compacte  ou  saccharoïde; 
parties  anguleuses  irréguUères, 

Cassure  unie  dans  qu^ques  parties,  raboteuse  dans  d'autres. 
Dureté  foible  et  in^a^e» 

La  couleur  delà  base  calcaire  est  blanche  ou  grisâtre,  ou 
d'un  rougeâtre  sale  ;  les  parties  talqueuses  sont,  en  général, 
vertes  ou  brunes. 

Variétés  principales, 
1.  Ophicalce  grenu.  Talc  ou  serpentine  disséminé  dans  un 
calcaire  saccharo'/de  ;  renferme  souvent  du  mica.  Struc- 
ture empâtée.  Passe  au  cipolin  (  ex.  :  de  Sainte-Marie- 
aux-mînes  dans  les  Vosges  ). 
a.  Ophicalce  béticulé.  Des  noyaux  de  calcaire  compacte 
ovoïdes,  serrés  les  uns  contre  les  autres,  et  liés  comme 
par  un  réseau  de  serpentine  talqueuse  ;  structure  entre- 
lacée amygâaUne  (  ex.  :  marbre  campan  des  Pyrénées  ; 
—  Lebach  et  Furstenberg  au  Hartz;  —  Wildenfels  en 
Saxe ,  etc.  ). 
3.  Ophicalce  V£iNÉ.Taches irrégulières  de  calcaire,  séparées 
et  traversées  par  des  veines  de  talc,  de  sérpentinaiet  de 
calcaire.Structure  erUrelacée  brouillée  (ex.  :  vert  d'Egypte, 
vert  antique,  vert  de  mer; — Polzeverra  dugolfedeSpezzia 
près  Gènes;  —  de  Nev\^haven  en  Connecticut,  etc  ). 

Dix-septième  Espèce.  —  CALCIPHYRE.  Pâte  de  calcaire 
enveloppant  des  cristaux  de  diverse  nature. 

Structure  empâtée  porphyroîde. 

Parties  anguleuses  régulières  y  pâte  cumpacie  ou  cristaiUne,  la 
formation  du  tout  est  simultanée.  ^ 

Cassure  unie  ou  raboteuse.  ^  * 

Dureté  inégale j  la  pâte  est  beaucoup  moins  dure  que  les 
parties. 

lia  pâte  est  dissoluble  dans  les  acides. 
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I.  C'ALCiPaYRE  FELDSPATHIWE.  CrU,la|i»]E  4e  fe}4«i|iaAh  blan- 
châtre di»s4mlnés  dans  iia  calcaire  contacte  4.'i>u  blanc 
îaunâtre  ;  cassure  unie  (ex.  :au  petit  Saint*  Bernard  di^ns 
les  Alpes). 
«.  Çalcip3Y4£  PT^o.Pifiïi;  desgre^^roipgeâtffe!^  d^éim«és 
dans  9n  calcaire  saccI^roï4A  oa  fp&m  9  grisâtre  ou  ver-> 
dâtres  cassure  raboteuse.  (Ex.  :  ^  pic  de  Qerjg^on  et  an 
pic  de  Coj^rt  dans  les  Pyrénées  ^  ^i—  a^.,  S^nt-iQod^d 
dans  les  Alpes ,  etc.  ). 
3.  Calciphyre  mélakique.  IXffs  g^fijmsMélmtfifi  àn^  w 
calcaire  compacte  ooiriU^re;  cas^iif^  r^d^ioteiise  (ex.  :  au 
pic  d'Ëredlitz,  au  pic  d'Èspade  et  pr^s  du  çoj  de  Tour- 
malet  dans  les  Pyrénées  )• 
i,  Calciphyre  PYROXÉNiQUË/Cristanx  de  pyroxène  yerdâtrci 
disséminés  dans  un  calcaire  compacte  tr.aiisluçi^e  etro- 
sâtre.  Susceptible  d'un  beau  poa(ex.  :  de  Tije  de  Tyryt 
Tupe  des  IJébrldes). 
M.  Brongniart  fait  observer  que  la  distinction  des'  roçb^ 
calcaires  mélangées  en  trois  espèces,  n^est  probablement 
pas  portée  assez  loin.  A  T  appui  de  cette  remarque,  nous  «ap- 
pellerons que  les  mipéralogistes  allemand,  et  particulière- 
ment Reuss,  citent^  comme  i^inéraus^  disséjP^ipés  daps  le 


sléatite  avec  le  calcaire ,  un  trëS'graqd  non^bre  d^exemples 
qui  ne  poqrroient  probablemeni;  pa?  tous  se  rapporter  aux 
variétés  que  nous  avons  ipdiquées.d^ps.r^s^^ce  aphicake.  Le 
mélange  de  dolomie  et  de  trémolithe  (  ou  aqapbibole  gram— 
niatite  ) ,  qui  se  retrouye  en  Suède  et  em  Norwége,  comme 
dans  l|p  Alpes,  nous  p^roUroUp^rticulièr^mepl. devoir  cons- 
tituer une  espèce  de  roche.  NpuÇ'eA.dirpjotsAVl^t  4a  calcaire 
chlorité  qui  se  présente  con^me  cr^fV  cldoritée  et  comme  co/- 
caire  grossier  chlorUé  à^u^  un  assez,grai)d  nonibTe  de  Ipcalités 
des  terrains  secondaires ,  etc. 

IX.«  Genre-  A  BASE  DE  COBNÊENNi;  OU  DE 

VAKE. 

Il  exbte  une  assez  grande  confasioa  an  sujet  des  roches 
qu^on  a  nommées  en  français  varioliU$  et  amygàaksdgs.  On  a 
indifféremment  donné  le  premier  nom  à  des  roches  à  base  de 
cornéenne  et  à  noyanx  calcaires  (  variolite  du  Drac  ) ,  et  à 
d'autres  roches  à  base  de  pétrosilex  et  à  joyaux  de  nature 
analogue  à  la  pâte  (variolite  delà  Durance).  Ges  deux  genres^ 
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de  roch^«,  très-dijETérens  ^rleureonquosilion»  le  soniégal«- 
ment  dans  leurs  circonstances  de,gisemept ,  et ,  cependant , 
on  les  trou^  confondus,  Inénte  dans  les  écrits  des  minéralo- 
gistes allemands ,  qui  n'établissent  i|ue  d'àpYès  lé  gisement 
la  classification  des  roches.  Ainsi  Reuss  cite ,  à  Tart.  i>anolUe 
(Géognosie  ,  t.  a  ,  p.  254  et  2 55  )  ,  ^^^  roches  à  noyaux  àt 
feldspath  compacte  et  des  roclieâ  à  noyaux  de  calcaire  spa- 
fhique.  11  est ,  cepen^Lint ,  tout-à-fait  nécessaire  ,  d'établir 
entre  ces  roches  une  distinctioû^anchée,  ainsi  que  M.  Bron- 
gniart  Ta  fait  remarquer  (Journal  dés  itiines  ^  i^>^,ig9). 

Le  nom  allemand  de  mandehtetn^  dont  on  à  (ai}  le  nom  fran- 
çais d'amygdaloîde,  a  été  à  peu  près  constamii^ent  assigné  sui 
roches  de  coméenne  à  noyaux  calcaires ,  siliceux  ou  chlori- 
leiix  ,  telles  que  celles  des  environs  d'Oberslein,  en  Palati- 
nat;  d'Ilefeld,  au.  Hartz;  de  Planitz,  en  Saxe;  4u  Derbys- 
hire,etc.  ;  le  nofp  all^maûd  de  blaUersitiu^  qui  répond  au  mot 
vanollie^  a  été  aussi  appliqué  à  des  roches  à  aoyaux  calcaires  ^• 
mais  seulement  dans  certaine;»  localités  et  particulièrement  au 
Hartz  :  il  n'est  pas  devenu  d^un  usage  général  dans  Ja  langue 
minéralogique  «  comme  celui  de  mandelsiein. 

Mais  f  en  français  «  parmi  ces  4iux  espèces  de.  roches  4 
Tune  a  reçu  constamment  le  nom  de  variollte  ,  cVst  la  varwlii^ 
de  la  Durance  ;  dans  Tautre  espèce,  certaines  y:ariétl§8  ont  étji 
constamment  désignées  sous  le  nom  d  amygdaloïdes  ;  ce  soïtt 
les  roches  d  Oberstein ,  du  Derbyshîre^  etc. 

D'autres  variétés  de  cettç  seconde  espèce  ant  donné  lieu  Ji; 
la  confusion ,  parce  que,  le  nota  de  v^ariolit^  lear  as  aussi  éié 
appliqué  (  ex.  :  la  vanolUe  du  Drac),  Il  .paroît  donc  convena- 
ble, pour  faire  cesser  Tambiguité ,  de  rj$unir  ces  dernièrei» 
roches  à  celles  de  nature  semblable  à^elUs,  qui  o^nt  toujours 
porté  le  nom  à^amygdaloides ,  et  de  les  séparer  de,  eeUes  de 
nature  différente  qu^on  a  toujours  appelées  )»arÂo/»^^. 

Nous  sommes  entrés  dans  ces  détails  9  pour  justiûer  le  chaA** 
gement  que  nous  nous  permettons  de  faire  à  la  ikotnencla* 
ture  proposée  par  M.  Broi^wart.  Nous  appliquerons ,  à'»^ 
près  les  observations  précédentes  9  le  nom  Àe  vurkdite  à  l^es" 
pèce  qu^il  désigne  sous  celui  à^^mygdatpïde.^  et  qui  ne  coiih 
prend  aucun  mandelstein  des  Allemands.  Nous  croyons  cott;* 
venable  ,  au  contraire ,  si  Ton  conserve  le  nom  à'amfgSa' 
Idide ,  de  Tappliquêr 'aux  mandelstein^  c^e$t-à-dire  9  à  Tespèce 
variotiie  de  M.  Brongniart.  Nous  croirions  plus^ -«onvenafale 
encore,conformément  à  l'opinion  de  Dolomieu,  de  réserver 
le  nom  à^amygda!oide  ,  coinme  adjectif ,  pour  dé&igner  une 
sorte  de  strucfpre  empâtée  ^  ainsi  que  nous  Tavons  fait  plus 
haut ,  et  d'appliquer  à  Tespèce  qui  comprend  les  mandée 
slein  I  le  nom  nouveau  de  sjnllite ,  sous  lequel  elle  a  été  àHi-* 
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gnée  dans  les  premiers  cours  de  géologie  de  M.  Brongniart 

Dix-huitième  Espèce.  —  SPILLITE  ou  AMYGDALOIDE 
(Mandelstein^èlatterstnn^peristein^etc^),PiL%e  de  cornéenne  com- 
pacte ,  renfermant  des  noyaux  et  des  veines ,  soit  calcaires  « 
soit  qaarzeiixousiliceax(agatbe,caicédoine),  soit  chloriteuz;  ^ 
renfermant  aussi ,  comme  parties  accidenleliesy  la  lithomarge , 
la  mésotype  ,  la  stilbite,  la  néphéline ,  la  prehnîte  en  parties  , 
pelotonnées  et  Tépîdote  ,  la  ^^basie  ,  l'harmothAme ,  le  feld- 
spath ,  l'amphibole  ,  la  bai^e  sulfatée ,  les  pyrites  ,  le  fer 
oiigîste. ,  le  cuivre  natif,  le  cuivre  carbonate  en  parties  disr 
séminées  dans  la  pâte  ou  dans  les  noyaux ,  etc. ,  etc.  ;  la  chaux 
earbonatée  s'y  montre  aussi  comme  partie  accidenielle  dans 
des  géodes  de  quarz  ou  d'agathe  ;  enfin  ,  on  dît  que  les  géodes 
contiennent  quelquefois  de  Peau  dan^  leur  intérieur. 

Structure  empâtée ,  amygdaloïde ,  quelquefois  cellulaire. 
La  pâte  est  compacte ,  les  parties  pelotonnées  ou  noyaux , 
sont  sphérdidales ,  ou  allongées  comme  en  forme  à*amandes , 
tantôt  lamellaires ,  tantôt  concrêUonnèes  ,  tantôt  à  couches  con-- 
centriquesj  ou  creuses,  et  souvent  alors  tapissées  intérieurement 
de  cristaux ,  ou  remplieAn  partie  d'une  substance  terreuse  ^ 

Îuelquefois  pulvérulente  (  chlorite  on  lithoinarge  ,  ou  ocre  )• 
iCS  parties  disséminées  sont  anguleuses  régulières  et  cris- 
tallisées ,  ou  compactes  et  irrégulièrés.  Les  premières  donnent 
souvent  à  la  pâte  une  apparence  porphyroîde.  Souvent  les 
noyaux  lamellaires  se  détachent  facilement  ;  quelquefois  ils 
deviennent  des  veines  et  semblent  se  fondre  dans  ta  pâte. 
Dans  ce  cas,  le  tout  porte  l'empreinte  d'une  formation  à  peu 
près  simultanée  ;  telles  sont  les  roches  àiiesvariolùes  du  Drac , 
persltein  ou  blatierstein  du  Hartz.Sonvent  aussi  les  noyaux, com- 
pactes ou  con<irétionnés  ,  ou  à  couches  concentriques ,  ou 
vides  à  Tintérieur  et  tapissés  de  cristaux  ,  paroissent  avoir  été 
formés  postérieuremeni  à  la  pâte,  par  infiltration  dans  les 
cavités  que  cette  pâte  renferme.  La  structure  devient  souvent; 
cellulaire  par  la  désagrégation  des  noyaux. 

Dureté  inégalé.  La  pâte  a  nne.l^Aac//^  remarquable.  La  cas- 
aure  de  la  pâte  est  terne  et  irrégnlière;  considérée  relative- 
ment aux  parties  ,  cette  cassure  est  souvent  inégale. 

Là  couleur  de  la  pâte  est,  en  général  »  d'un  vert  brunâtre 
ou  d'un  brun  rougeatre.  Les  parties  sont  blanches  ou  gri- 
sâtres, ou  roogeâtres  ou  d'un  vert  pâle. 

Par  l'action  prolongée  de  l'atmosphère  9  lespillite  se  désa- 
grège et  devient  souvent  celluleux  ;  il  s'altère  aussi  en  se  cou- 
Tranjt d'une  écorce  terreuse,et  quelquefois  l'alttration  pénètre 
|usira'aa  centre  de  la  roche  qui  devient  alors  fragmentaire  et 
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Le  spUlite  passe  à  la  cornéenne ,~  au  trappite  et  au  nakite. 

Variétés  principales. 

i.  Spillite  COMMUI9.  —  Pâte  noirâtre  oa  d'un  brun  rou^ 
geâtre  ou  violâtre. 

Trois  sous-variétés. 

a.  Noyaux  calcaires  ,  lamelleux  Ç^varioUie àxx'Driit  ^  bUU- 
terstein  du  Hartz). 

b.  Noyaux  agathins,  et  renfermant  des  géodes  de  quarz. 

c.  Noyaux  cnlorite^ux ,  formant  quelquefois  comme  des 
amandes  creuses  ,  où  Ton  trouve  de  la  chlorite  pulvé- 
rulente 9  de  la  iithomarge  et  de  l'ocre. 

Quoique,  dans  certains  cas ,  ces  trois  sous-variétés  soient 
très-différentes  Tune  de  Tautre  ,  souvent  aussi  elles  se  trou^ 
vent  réunies  sur  le  même  échantillon. 

Nous  citerons,  comme  exemples,  particulièrement  des  ' 
deux  dernières  sous-variétés ,  unies  souvent  à  la  première  , 
les  roches  dites  amygdaloîdm  ou  mandelstein  de  Wadem,  d'O- 
berstein ,  et  de  tous  les  bords  de  la  Nahe ,  dans  le  Huns- 
driick;  d^Ilefed,  au  Harlz  ;  de  Planitz,  en  Saxe ,  etc.. 

Nous  ferons  remarquer  qu'il  existe  une  ressemblance  ex- 
trême entre  certains  mandelstein  du  Netzberg  prèà  Ilefeld 
au  Hartz,  et  certaines  roches  de  Saint-Maurice,  départe- 
ment de  r Isère ,  désignées  comme  varioUtesdu  Drac.  La  pâte 
d'un  brun  rougeâtre  ,  les  noyan:  calcédonieux  et  chloriteux 
sont  entièrement  analogues. 

2.  Spillite  bufonique.  — «  Pâte  noire ,  noyaux  calcaires. 
(Ex.  :  Tamygdaloïde  du  Derbyshire,  connu  sous  le  nom 
de  ioadstone.^ 

3.  Spillite  zootique.— Des  portions  d'entroques ,  mêlées 
avec  les  noyaux  calcaires.  Pâte  brune  ou  rouge.  Cette 
pâte  est  souvent  mélangée  de, calcaire ,  et  se  dissout  en 
partie  dans  les  acides.  (£x.  :  de  Kehrzuj  grès  Claustbal, 
au  Hartz.) 

4.  Spillite  veine. — Des  veines  et  de  petits  grains  de  cal- 
caire spalhique.  (  Ex.  :  le  sckaalstein  de  Dillenbourg.  — 
Quelques  varioUtes  du  Drac  )•  ' 

Dix-neuvième  Espèce. -^^TÏIAPPI TE.  Base  de  cornéenne 
trapp  ,  dure,  compacte  »  souvent  fragmentaire,  enveloppant 
des  minéraux  disséminés. 

Les  minéraux  disséminés  sont  le  plus  souvent  du  mica ,  du 
feldspath  ,  de  f  amphibole.  Quelquefois  le  trappite  contient 
du  pétrosilex. 

aructure  empâtée^  le  plus  souvent  porphyroîdt^  quelquefois 
comme  glanduleuse. 
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Daos  \p  premier  cas ,  les  parties  s<mta^guIeBseii  réfftUires;. 
dans  le  second  tas  ,  elles  sont  eompacUs-^i  semblent  se  fondre 
dans  la  pâte.  La  formation  du  toat  est  toujours  simultanée. 

Quelquefois  aussi  la  strnetnre  est  presque  feuilletée. 

Cassure  unie  ou  raboteuse.  — -  TénacUé  moins  grande  que 
/celle  de  l'espèce  précédente. 

Dureté  assez  égale. 

La  couleur  dominante  est  le  noir  ou  le  vert  foncé. 

Fusible  en  totalité. 

S'altère  naturellement  en  se  couvrant  d^uue  écorce  ter- 
reuse. 

liasse  à  la  cornéenne  trapp,  au  spiUIte  et  aubasanite. 

Variétés  princifmks. 

I.  Ta APPiTE TERNE. —P  Couleur  verditre  sale;  stracture 
un  peu  feuilletée  ;  mica  ou  feldspath  disséminas  en  très- 

i petits  cristaux;  apparence  presque  homogène.  (  Bx.  :  de 
a  montagQe  de  Tarare  ,  pr^  Lyon;  —  des  environs  de 
Granville  et  d^ Avranches ,  etc.  ) 

a;  Trappite  feldspathique.  —  Couleur  ooire  ;  feldspath 
en  petits  cristaux  abondans.  (Ex.  :  de  la  côte  de  Flaman- 
ville  (département  de  la  Manclie);— d*^  Raon-P Etape  « 
au  pied  des  Vosges; — d'Egypte (Basake  antiqfM,  etc.) 

3.  Trappite  p^tbosiliceux.  -^  Couleur  verdAtre;  pétro- 
silex  en  parties  qui  se  Jondent  dans  la  base  de  trapp. 
(  Ex-  ;  des  environs  de  Tulle.  ) 

Vingtième  Espèce.^  VAKIT^,  Base  de  valé  empâtant  des 
minéraux  disséminés  :  ces  minéraux  sont  principalement  du 
mica  et  du  pyroxène  ,  souvent  aussi  du  fer  oxydulé  ,  du  feld- 
spath ,  de  Tamphibole ,  etc.  ;  quelquefois  du  qûarz  ,  dé  la  cal- 
cédoine 9  de  la  stilbite  ,  du  spath  calcaire  ,  de  la  prehnite. 
Les  cristaux  disséminés  paroissent  souvent aUérés.Souvent  la 
base  de  vake  est  seulement  parsemée  de  taches  formées  par 
/)es  cristaux  indéterminables.  Quelquefois  le  vakite  renferme 
des  pétrifications.  (  On  en  cite  à  Kaltennordheim ,  en  Thu> 
rmge.  ) 

Sructure  empâtée  porphyroîde  ;  quelquefois  amygdaloîde. 

Parties  anguleuses  régulières  ou  arrondies. 

Pâte  compacte.  —  Formation'  simultanée.  La  structure  est 
aussi  quelquefois  cellulaire. 

Cassure  unie  et  nt  peu  conchdide  pour  la  pâte ,  quelquefois 
un  peu  raboteuse  relativement  aux  parties.        ^ 

Dureté  égate  et  peu  considérable.  —  Aigre. 

La  couleur  dominante  est  le  vert  plus  ou  moins  foncé ,  oii 
(e  gris  jaunâtre^ 
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Qoml^i  vél^Hli  f^èf^i  fiatdréllêniéfit  el  âé  aësagrè- 
gem  entièremeiàt  par  l'âiitioè  des  a^gens  atmosphériques.  La 
pâte  semble  alors  passer  à'  uite  espèce  é'argile. 

Le  vakîte  passe  aussi  k  Targilophyre  et  au  spîilitê. 

On  connofi  dèis  vftl^i^t^^  éû  Saxe  ^  eh  Italie ,  en  Ecosse ,  à 
la  Guadeloupe,  et  dans  tous  les'paysbtfSftltrqtJes  et  volcani- 
ques. 

Vingi'UftiènW&pètê.—AMPtllBOUTB.  Base  d'attfpMbole 
faorum^nde,  cfiÈpâtant  différent  minér^iai  dtàséinînéi. 

Parmi  les  ihiûérâtfxf  disséminée ,  oin  peut  citer,  comme 
pariées  camUUiafiUs  ëtcèisoirèi  ,  le'  fei^spaiti ,  le  lùica ,  le  gre- 
nat ,  Ik  set^petfffîùe  v  \it  dfaltage ,  et  coiAnie  parties  àccâen- 
ielles^  ré|Adote,  U  ealèstire  j^eilu,  le  disthèue,  les  pyri- 
tes ,  le  titane  âigriûé,  ete. 

Structure  tantôt  gretàée^  cristallisée^j  unijhrme  ou  in^^ 
lière^  iâinàt  f^Ufàee ,  uniforme  ^  dftikf  dû  siAuèusTy  à  parties 
éfenêàei.  « 

Séliàê^  soxi^etkttêndfé. 

Cassure  fùbùi'eUse, 

Dôretë  égûte  et  assied  cousîdéraële. 

La  couleur  dominante  est  celle  de  Pamphibole  horn- 
blende ,  c^est-à-dire  le  liOir  ou  le  vert  noirâtre. 

L'aqipbiboHte  se  désagrèg/e.  quelqc^jpi^  par  Taction  de 
Tatmosphère  ;  plus  souvent  il  se  couvre  d'une  écorce  terreuse 
d'un  bruil  rougeâtre. 

L'amphibolite  passe  à  l'a  di^base  et  au  basanlte  ;  il  passe 
ausslà  1  kémiihrène  ,  en  admettant  le  calcaire  dans  sa  compo  - 
siûon^ 

Vanéiés  prind^ahs* 

I.  AnfPfiiBOUTE  GRANÏTOïDE.  Structure  grenue.  Les  cristaux 

d'amphibole-  sont  quelquefois  très-gros.  .Renferme  des 

prenats  comme  partie  accessoire,  et  des  pyrites,  comme 

partie  accideatetle. 

Commune  dans  led  Alpes,  au  lac  Cornu   sur  le  mont 

•  Breveii^  au  torrent  de  Verrex,  vallée  d^Aoste ,  etc. 

!i.  Amphibolite  actinotique.  (Oiiip/uiu/deWçrner)..Struc- 
ture  grenue  ou 4' apparence  saccbaroïde.  Amphibole  ac- 
tinote  lamellaire,  d-un  vert  clair,  avec  grenats  d'uu 
rouge  pâle,  feldspath,  dîs^hène,  etc.  (£x.  :  de  Hof, 
pays  de  Bareuth;  — de  Pacher  en  Styrie  ; — du  Groen- 
land, etc.)  Quèlque*^  minéralogistes  croient  que  dans  le;^ 
Alpes  de  Styrie,  Tactinote  de  cette  variété  est  une  dial- 
lage.  La  rodie  seroit  alors  une  eupfiotide. 
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3.  Amphiboute  ophioune.  Texture  lamellaire.  Renferme  ; 

en  parties  dissémioëes,  de  la  serpentine  dhinvert  foncé. 

(Ex.  :  de  Pouzac  et  la  Bassèrei  près  Bagnèresy  dans  les 

Pyrénées.)    . 
4*  Amphiboute  diallagique.  Texture  lamellaire.  Diallage 

bronxite  disséminé. 

5.  Amphibolite  micacé.  Stmctiire  grenue.  Du  mica  disse* 

miné ,  très-brillant,  d^on  noir  foncé,  on  d^un  brun  rou- 
geâtre^avec  Téclat  presque  métallique.  (Ex.  :  de  Schmalz- 
grube  9  Beschertgliick ,  et  Annaben;  en  Saxe,  etc.  ) 

6.  Amphibolite  SCHISTOÏDE.  Structure  feuilletée.  Apparence 

un  peu  fibreuse ,  due  à  la  texture  de  Tampliibole. 
Ordinairement  très-micacé.  Contient  aussi  d^autres  miné* 
raux  disséminés.  (  Ex.  :  de  la  Chiterie ,  Oudon  et  Bois- 
garos ,  près  Nantes.  Dans  ces  deux  dernières  localités , 
la  roche  contient  beaucoup  d'épidote;«-des  environs  de 
Tulle  (Corrèze); —  de  Muldenberg  près  Freybergen 
Saxe;  —  àes  Cataractes  de  Syène  en  Egypte,  etc. 

7.  Amphibolii;^  petrosiliceux.  Amphibole  à  très-gros  grains 

et  feldspath  compacte  (  passe  à  la  diabase  ).  Contient  y 
comme  parties  accidentelles ,  du  titane  nigrine ,  des 
pyrites,  etc.  (  Ex.  :  des  environs  de  Tulle;— de  Sly- 
ne.  ) 

Vînghàeuxième  Es^,—BASAN1TE.  Base  de  basalte  or- 
dinairement un  peu  épiant ,  empâtant  divers  minéraux  dis- 
séminés. 

(Nous  rappellerons  ici  ce  que  nous  avons  annoncé  plus  haut, 
que  beaucoup  de  roches,  regardées  jusqu'ici  jcomme  basa&es^ 
paroissent  être  des  dolénies  compactes^  c'est-à-dire  des  roches 
à  base  depyroxène,  et  non  d'amphibole.  On  cite  comme  telles 
particulièrement  presque  toutes  les  roches  basaltiques  d'E- 
cosse et  d'Irlande.  Il  faudra  donc,  lorsque  ce  fait  sera  mieux 
connu ,  diviser  l'espèce  basanite  en  deux  espèces  très-diffé- 
rentes, et  classer  rune  de  ces  espèces  dans  le  genre  de^  ro- 
ches à  base  de  pyroxène.  )  • 

Parmi  les  minéraux  disséminés  dans  le  basanite,  le  py- 
roxène peut  être  considéré  comme  partie  essentielle,  liespar" 
ties  constituantes  accessoires  sont  le  péridot ,  le  fer  titane,  1  anf- 
phibole  ;  les  parties  accidentelles  £sseminées  sont  le  mica ,  le 
feldspath  vitreux,  le  feldspath  compacte  ,  le  zircon  ;  les  par- 
ties  accidentelles  pelotonnées  sont  la  lithomarge,  la  stéatite,  la  mé- 
sotype, la  stilbite,  Fanalcime ,  le  calcaire  spathique  ,  l'ocre , 
la  calcédoine ,  lé  quarz. 

SiTuciuTQ  empâtée  porphyrMe  on  anygdaldide,  quelquefois 
cellulaire^  h  cavités  ovoïdes  ou  rondes;  lés  parties  disséminées 
sont  anguleuses  régulières  ^  et  de  formation  contemporaine  à 
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celle  de  la  pite.  Les  parties  pelotonnées  sont ,  en  général,  de 
formation  postérieure  ,  et  déposées  par  voie  d'infiltration 
dans  des  cavités  préexistantes. 

La  pâte  est  le  plus  souvent  compacte  ,  quelquefois  an  peu 
grenue. 

Très-tenace,  Dureté  assez  égale. 

Cassure  souvent  z/wie ,  qnelqueîoïs  raboteuse. 

Couleur  dominante ,  noire  ou  noir-oerdâtre, 
'  Fusible  en  totalité  ,  en  émail  homogène  noirâtre.  S'altère 
par  Faction  de  Tatmosphère ,  en  se  couvrant  d'une  écorce 
terreuse.  Les  cristaux  de  pyroxène,  résistant  plus  à  l'altéra- 
tion y  saillent  alors  à  la  surface  des  roches  basaltiques.  Passe 
au  dolérite  par  nuances  insensibles ,  passe  aussi  au  spiilite 
(  amygdaloïde) ,  à  la  vakite ,  à  l'argilophyre ,  à  Penrite,  à  la 
diabase. 

Variétés  principales* 

I.  Basanite  compacte. 

a.  Basanite  macule.  Des  taches  grisâtres,  rondes^  nom- 
breuses ,  se  détachent  sur  le  fond  noir.  Ces  taches  sont 
dues  probablement  à  des  parties  de  feldspath.  La  cas- 
sure e&i  grenue^  souvent  à  gros  grains. 
Souvent  les  parties  grises  s'étendent  peu  à  peu  et  gagnent 
toute  la  roche  qui  s'altère  et  se  désagrège.  On  con« 
noit  cette  variété  de  basanite  à  Gergovia  près  Cler- 
mont,  à  Saint-Flour,  au  Meisner  en  Hesse,  etc. 

3.  Basanite  CELLULAIRE.  A  cavités  nombreuses,  quelquefois 
pissées  de  quarz.  (  Ex.  :  de  Kayserstuhl  en  Alsace.  ) 

Vingi-troisième  Espèce.  —  MÉLAPHYRE  {porphyre  noir). 
Pâte  noire  d'amphibole  pétrosiliceux ,  envelofipant  des  cris- 
taux de  feldspath. 

Structure  empâtée  porphyrdide. 

Parties  anguleuses  ré^ières ^  lamellaires oa compactée;  pâte 
êonwacte.  Le  tout  est  de  formation  simultanée. 

Cassure  unie  et  légèrement  raboteusf. 

Dureté  égale.  Susceptible  d'un  beau  poli. 

Couleur  générale  noire  ou  noirâtre ,  tachetée  de  blanc. 

Variétés  principales, 

I.  Melaphyre  demi-deuil.  Pâte  d'un  noir  foncé;  cristaux 
blancs  ;  point  de  quarz.  (  Ex.  :  de  Venaison  dans  les 
Vosges  ;  —  de  Suède  ;  —  de  Tabago  ;  les  cristaux  de 
feldspath  sont  assez  gros  ;  — du  Morne  Malheureux ,  à 
la  Martinique  ;  les  cristaux  sont  très-petits.  ) 

9,  Mélaphybe  SANGum.  Pâte  noirâtre  ;  cristaux  rougeâtre5; 
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des  grains  de  qoarz.  (Ex.:  duNioIo  en  Corse;  —  dès 
Sources  de  l*Yoiine.  ) 

3.  Mélaphyre  taches  vertes.  Pâte  d^un  bron  foncé ,  un  peu 
roogeâtre.  Cristaux  d^un  blanc  yerdâtre.  (  Porphyre  noir 
antique.  ) 

XI.«  Genre.  —  A  BASE  DE  PÊTROSILEX 

AMPHIBOLEUX. 

La  pâte  des  roches  de  ce  genre  est  de  pëtrosilex  plus  ou 
moins  coloré  par  Tamphibole  qui  y  est  comme  dissous ,  mais 
elle  nVst  pas  noire. 

Vingt  (fuainème  Espke.^PORPHYRE.  D'après  les  princî* 
pes  que  nous  avons  exposés  au  commencement  de  cet  arti- 
cle ,  les  espèces  de  roches  mélangées  n'étant  pas  déterminées 
seulement  d'après  la  stucture  de  ces  roches ,  mais  principa- 
lement d'après  la  nature  des  parties  qui  les  composent ,  on 
ne  pouvoil  pas  laisser  dans  l'espèce  porphyre  toutes  les  ro- 
ches à  structure  porphyroïde  qui,  pendant  long-temps,  ont  été 
désignées  sous  ce  même  nom.  M»  Brongniart  en  a  donc  séparé 
et  classé  dans  des  espèces  différentes ,  Vophke ,  le  melaphyre , 
Vùrgfhiphyre f  VeunUporphyroWè^  le  mimophyre,  etc.,  encon- 
senrant  la  terminaison  phyiie  k  tous  les  noms  noureaux  qu'il 
a  proposés,  comme  pour  indiquer  un  démembrement  des 
porphyres  de»  anciens  minéralogistes.  Il  ne  compose  son  es- 
pèce porphyre  que  de9r#ehcs  qui  ont  pour  caractère  essentiel 
à^èir^  formées  d^ une  pâte  de  pètrosiiex  rouge  ou  rougeâtre^  eiwdop- 
pant  des  cristaux  de  feldspath. 

Ces  dieux  substance9,  pètrosiiex  et  feldspath,  sont  donc  les 
se«iie»  parties  càmtkuanies  esseniieiles  du  porphyre  ;  mais  le 
feldspath  est  quelquefois  en  cristaux  si  petits ,  qu'il  semble,  à 
l'œil  nu  ,  fondu  dans  la  pâte. 

Les  parties  constituantes  accessoires  sont  le  quarz',  ram- 
phibole  et  le  mica ,  en  cristaux  disséminés. 

Enfin  le  porphyre  contient  aussi  quelquefois  ,  comme  par- 
iles  itcdderdelles  ^  la  caltédoine  ,  les  pyrites,  la  lithomarge,  etc. 

SiTnciVLTtempâ^porphyroïde.V^tûts  anguleuses  réguUères^ 
ordinairement  lamellaires  ;  quelquefois  les  cristaux  de  felds- 
path sont  compactes.  Pâte  compacte  ;  le  tout  est  évidemment 
déformation  simultanée. 

Quelquefois  aus^i  la  straeture  est  un  feu  ceUidaire. 

Si  l'on  veut  considérer  la  structure  plus  en  grand,  ou 
comme  structure  de  séparations^  on  remarquera  que  le  por- 
phyre présente  souvent ,  d&ns  sa  masse ,  une  grande  qaan- 
tilé  de*  boules  ^  de  même  nature  que  la  pâle  qui  les  enve- 
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loppe ,  et  dont  qael^es-anes  sont  creuses  daQs  leur  intérieur. 
Le  porphyre  se  présente  aussi  quelquefois  en  co^nnes  prisma^ 
dqu$s  presque  régulières ,  oi»  divisé  en  tables. 

Solide  et  souvent  assez  mgre.  Cassure  unie  ;  dareté  égale  ; 
susce(>tible  d'un  beau  poli. 

La  couleur  domiaante  est ,  en  général ,  rouge  ou  rougeâ- 
tre  ;  les  parties  disséminées  ^ont  blanches ,  grises ,  noires  ou 
brunes. 

La  fusibilité  est  ici  un  caractère  essentiel  dé  Tespèce  : 
dans  toutes  les  roches  que  nous  rangeons  sous  le  nom  de 
porphyre^  la  pâte  doit  être  fusi^e  en  émail  gris,  plus  ou  moins 
foncé. 

Par  une  altération  spontanée^   les  cristaux  de  feldspath 
du    porphyre  perdent   leur   aspect  cristallin  ,  deviennent 
compactes  ou  terreux  et  passent,  soit  au  kaoiinV  soit  il  la 
stéatite  ;  quelquefois  les  cristaux  disparoissent  entièrement, 
et  la  masse  devient  poreuse  ou  cellulaire.  Les  cellules  se  ta- 
pissent ensuite  parfois  de  petits  tristaux ,  ou  se  remplis- 
sent de   différentes  jsubstances   spathiques  ;  par   exemple  , 
de  baryte  sulfatée.  On  conniit  de  .nombreux ,  exemples  de 
ce  deroier  fait ,  près  de  Schmiedsdorf ,  en  Silène.  La  pâte 
du  porphyre ,   par  un  commencement   de    désagrégation , 
passe  k  TargUolite  ,   et  la  roche  passe  à  Targilophyre  ;  quel- 
quefois la  désagrégation  est  complète,   et  la  roche  se  ré- 
sout en  un  sable  grossier. 

Quelquefois  une  partie  des  élemens  de  la  pâte  du  por- 
phyre cristallise  moins  confusément,  et  se  montre  en 
petits  cristaux  recpnnoissables  :  la  roche  pa«»e  alors  au  gra« 
nite  ou  à  la  syénite. 

yariéte's  principales. 

I.  Porphyre  amtiqub.  —  Pâte  d'un  roogiis  trè$  -  foncé  ; 

feldspath  compacte,  blanchâtre ,  e»  petits  cristawf. 
:».  Po&PUYAE  BiiUM-aouGË.^-  Pâte  d'un  brun-rouge,  quel-» 

quefois  grisâtre;  un  peu  de  quarz.  (  E^.  :  du  Yal  Saiht- 

Amarin  et  du  Ballon  de  Giromagny ,  dans  les  Vosges  ; 

(  avec  des  rognons  de  feldspath ,  quarz  et  amphibole  )  ; 

—  de  Sanlieu»  en  Bourgogne  (avec*qoari:  et  mica); 

—  du  Niolo ,  en  Corse  ;  — •  de  Crentcnacb.  et  du  Mont- 
Tonnerre  ,  en  Palatinat  ;  — -  de  Hohentwîel ,  près 
Schaffouse  ;  -^  du  Giebichenstein ,  près  Halle  ;  — - 
de  Planitz  et  de  la  vallée  de  Trtebisch ,  en  Saxe  ;  — 
d'Ilefeld  et  du  Bahrenthal  près  Lautenberg,  au  Harlz , 
etc. ,  etc. ) 

3-  Porphyre  rosatre.  —  Pâte  d'un  rouge  pâle  ;  de  nom- 
iireyx  grains  ou  cristaux  de  quarz.   (  Ex.  :  de  Saulieu  , 
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CD  Boai^ogoe  ;  —  da  Moulin-dcs-Grès  f  près  Nantes  ; 
»- de Kunnersdorf ,  en  Saxe,  etc.  ) 

4'  Porphyre  viol/itrk.  «-  Pâte  d*an  gris  ttrani  sur  le  violet. 
(  £x^  :  da  Val  Saint  -  Amarin,  dans  les  Vosges  ;  — 
du  Nioloi  en  Corse  (  avec  amphibole  verte.  ) 

5.  Porphyre  GRAViToïtoE.  —  La  pâte  contient ,  en  outre 
de  grands  cristaux  de  feldspath,  beaucoup  de  cris- 
taux très-petits  de  feldspath ,  quarz  et  mica  ou  am- 
phibole; ce  porphyre  passe  alors  au  granité  onàlasyénite. 
(Ex.  :  environs  de  Sauliea,  en  Bourgogne  ;  •—  Alten- 
bei^ ,  Zinnwald  et  Frauenstein  i  en  oaxe  ;  etc.  ). 

Vingi^dnquiime  Eupice,  •—  OPHITE  {porphyre  veri  andque  ; 
Serpentin  ).  Pâte  de  pétrosilex  amphiboleux  verdâtre ,  enve- 
loppant des  cristaux  déterminables  de  feldspath. 

L'ophite  a  d'ailleurs  tous  les  caractères  do  porphyre.  La 
pâte  présente  cependant,  en  général,  une  cassure  moins 
unie  ;  mais  la  couleur  de  cette  pâte  est  le  point  principal 
sur  lequel  la  distinction  des  deux  espèces  est  éiablie.  Cette 
couleur,  très-tranchée,  en  effet,  dans  Tophite  antique, 
l'est  beaucoup  moins  dans  la  seSconde  variété ,  et  la  plupart 
des  roches  qu'on  y  a  rangées  passent  insensiblement  an  por- 
phyre. Ces  roches  renferment ,  en  parties  ifisf^mûi^,  acces^ 
autres  ou  acddenUUes^  du  quarz,  de  la  calcédoine,  de  la 
chlorlte  ,  des  pyrites,  etc. 

Variétés  principales. 

I.  Ophite  aistique.  —  Pâte  verte ,  compacte ,  homogène  * 
opaque  ;  cristaux  de  feldspath  ,  d'un  blanc  verdâtre 
(^porphyre  vert  antique,  —  Serpentin  ). 

a.  Ophite  varié.  —  Pâte  d'un  vert  brunâtre  on  grisâtre  ; 
cristaux  de  feldspath  blanc,  gris  on  verdâtre.  (  Ex.  :  du 
Tourmalet,  dans  les  Pyrénées  (pâte  d'un  vert  grisâtre  ); 
-«—  de  Saulien  et  de  Saint-Prix ,  en  Morvan  (pâte  d'un 
gris  verdâtre  )  ;  —  du  Niolo ,  en  Corse  (  pâte  d'un  gris 
verdâtre  )  ;  —  du  Balioti  de  Giromagny  (pâte  d'un  vert 
foncé  )  ;  cristaux  blancs,  peu  distincts;  passe  à  la  vario* 
lite;  —  de  Rubeland,  au  Hartz  (pâte  brunâtre,  cris- 
taux verdâtreS ,  des  pyrites  disséminées  )  ;—  roulé  dans 
la  Bode ,  au  Hartz  ;  dans  celui-ci  la  pâte  est  pins  verte 
et  les  cristaux  plus  blancs  ;  —  de  Planitz ,  en  Saxe  (  il 
contient  du  quarz ,  de  la  calcédoine  ,  de  la  chlorite  en 
veinules ,  etc. ,  etc.  ) 

Vingt  sixième  Espèce.— VJRIOLITE  {  amygdaloïde  de  M. 
Brongniart  ).  Nous  avons  exposé  ,  au  sujet  de  la  dix-huitième, 
espèce,  les  motifs  qui  nous  portoient  à  ch^ngerici  la  no- 
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menclatare  proposée  par  M.  Brongniart  ;  nous  ne  les  répéte- 
rons pas.  Nous  répéterons  seulement  que  parmi  les  roches 
que  nous  rangeons  sons  le  nom  de  variolUes ,  aucune,  à  notre 
connoissance,  n'a  été  désignée ,  par  les  minéralogistes  aile* 
mands  ,  sous  celui  de  mandelstein. 

Pâte  de  pétrosilex  renfermant  des  noyaux  arrondis  de  pé- 
trosîlex ,  d  une  couleur  plus  ou  moins  différente  de  celle  du 
fond  de  la  roche. 

On  y  reconnoît  Tamphibole ,  comme  partie  constHuante 
accessoire ,  et  le  feldspath  en  petits  cristaux ,  le  grenat , 
l'épidote,  le  jade  en  noyaux  arrondis,  le  mica  ,  le  fer  oxy- 
dttléy  comme /Hi/f l'es  accidentelles.  On  y  a  cité  du  calcaire  lat 
mellaire ,  en  noyaux ,  et  même  de  Targent  natif. 

Diaprés  des  observations  nombreuses  qu'il  a  faites  ,  prin- 
cipalement sur  les  variolites  de  Tlnn ,  près  Braunau  en 
Bavière ,  M.  Chierici  pense  que  les  noyaux  d'une  grande 
partie  des  roches  nommées  variolites,  ne  sont  autre  chose  que 
des  grenats ,  plus  ou  moins  altérés.  Ces  roches  rentreroient 
(aloi#peut-étre  dans  notre  espace  eurite ,  et  se  rapporteroienk 
aux  (vdssiein ,  à  pâte  compacte ,  des  Allemands. 
Structure  empâtée ,  glanduleuse. 

Parties  sphéroïdales  ou  à  angles  irrégulièrement  arrondis  ; 
à  cassure  compacte  ou  fibreuse  ,  ou  même  un  peu  lamellaire, 
paroissant  souvent  ^  dans  le  cas  de  la  cassure  compacte  ,  se 
fondre  insensiblement  dans  la  pâte  compacte.  Le  tout  porte 
l'empreinte,  à  peu  près  évidente,  d'une  formation  simul- 
tanée. 

Très-solide  ;  —  Cassure  unie  ;'^  Dureté  égale. 
Fusible ,  en  totalité  ,  en  un  émail  blanc  ,  gris  ou  noirâtre. 
Ordinairement  les  variolites  ne  s' agitèrent  que  très-peu  ,  par 
l'influence  de  Tatmosphère  ;  très-rarement  les  noyaux  se  dé- 
tachent de  la  pâte  ;  le  plus  souvent,  au  contraire,  V altération 
empêche  entièrement  de  les  distinguer;  par  cette  altéra- 
tion ,  quand  elle  a  lieu ,  les  couleurs  changent ,  et  quelque- 
fois les  noyaux  restent  saillans  à  la  surface  des  morceaux  aU 
térés. 

La  variolite  passe  au  porphyre  ,  à  l'ophite  ,  à  Teuritc  et  à 
la  diabase.  Ainsi  que  nous  1  avons  dit ,  on  jji^ut  considérer  la 
structure  de  cette  roche  comme  faisant  le  passage  de  la 
^xa.ctare  porphyroïde  à  la  structure  amygdaloïde. 

Variétés  principales, 

I.  Variout:e  veedatre.  —  Teinte  généralement  et  primiti- 
vement verdâtre.  (  ex.  :  variolite  de  la  Durance.)  Pâte 
d'un  vert  foncé ,  noyaux  d'un  vert  pâle  ;  devient  rou- 
geâtre  en  s'ajt^rant;  — variolite  de  la  Bruche  (  en  mç^r 
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ceaax  roulés  dans  la  Bruche ,  département  du  Bas*- 
Rhin;  structure  presque  grenue);  —-de  l'île  de  King, 
détroit  de  Bass  (  noyaux  blanchâtres ,  lameUatres  ,  et 
noyaux  noirs)  ;  —  de  Tile  de  ^ourbon; — de  Yolterano, 
en  Toscane.  ) 

a.  Yabiolit£  GRISATRE.  -^  Teinte  géiiéralementgris^re  ou 
blanchâtre.  (  Ex.  :  de  la  vallée  de  Vie;  —  du  Miolo  ,  en 
Corse;  — de  la  vallée  de  Bar  (Haut-Rhin);  —du  Bal- 
lon de  Giromagny  (prétendue  èrèche ,pélrosilkeu$e  an 
Ballon  )  ;  —  de  la  vallée  de  Tlnn ,  en  Bavière  ;  renfer- 
me des  grenats  en  grande  quantité  ;  —  de  TAngara ,  en 
Sibérie);  pâte  blanchâtre  9  noyaux  noirs  ,  très-petits  » 
semblables  ,  dit  M.  Patrin ,  à  un  mélange  de  cornéenne 
et  de  stéatîie.)  « 

3.  Varioute  rougeatre.  —  Pâte  rougeâtre  ou  violâtre. 
(  Ex.  :  du  Ballon  de  Giromagny  et  de  plusieurs  autres 
localitéSydans  les  Vosges; — de  Sainte-Odile  (Ba«-Rhio); 
pâte  rouge ,  noyaux  rouges ,  très^petits ,  serrés  et  com- 
pactes ;  «^de  Corse  ;  noyaux  très-petits,  rayonnég;  — 
de  Fréjus  ;  pâte  k  couches  violettes  et  vertes  ;  noyaux 
à  couches  concentriques  ou  à  texture  fibreuse  diver- 
gente ,  etc.  )  « 

Vingt'seffiième  Espèce,— PYROMÉRIDE  (y^Af.  porphyre  glo- 
hideux  9  de  Corse  ).  Les  observations  de  M.  de  Mooteiro ,  sur 
cette  roche 9  et  la  description  détaillée  qnil  en  a. donnée , 
dans  le  n.®  209  du  Journal  des  Mines,  paroissent  nécessiter 
sa  séparation  de  Pespèce  précédente  «dbuBs  laquelle  M.  Bren- 
gniart  Tavoit  comprise  comme  variété  pwrphyroide. 

Le  pyroméride  est  composé  d'une  base  de  pétrosilex , 
renfermsmt  des  parties  disséminées  de  feldspath  lamellaire 
et  de  quarz.  ^ 

La  seule  substimee  qui  y  ait  été  reconnue  însquHcif  comme 
partie  acàdenUUe  \  est  le  fer  oxydé ,  sous  les  formes  de  petits 
dodécaèdres  pentagonaux,  et  de  petits  cubes  triglypheau 

Structure  empâtée ,  glcmduleiise, 

La  pâte  est  compacte  ;  les  parties  sont  ^hérdUUdes  ;  elles 
forment  dos  espè^y^s  de  globes ,  dont  la  grosseur  varie  défauts 
celle  d'un  pois  jusqu'à  trois  à  quatre  poaces  de  diamètre ,  et 
qui  sont  composés ,  le  plus  souvent  ^  de  petits  solides  spké- 
roïdaux  allongés  ,  disposés ,  soit  au  bout ,  soit  à  c^té  les  uns 
des  autres ,  et  souvent  autour  d'un  noyau  central  f  de  ma- 
liière  que  leur  ensemble  affecte  une  disposition  radiée.  Ces 
petits  solides  sont  formés  presque  entièrement  de  feldspath, 
renfermant  quelques  petits  noyaux  quarzeux ,  et  sont  sépa- 
rés Tun  de  l'autre  par  des  cloisons  quarzeuses.  Quelquefois 
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le  feldspath  compacte  et  le  quarz  te  chaque  globe  sont 
disposés  par  couches  concentriques ,  ofi  par  couches  irrégu- 
lières et  contournées.  Au  centre  du  globe ,  les  deux  subs- 
tances composantes  paroissent  se  niiélâsig^r  entiéremeot. 

Ordinairement  une  cnvelopi^  formée  de  feldspath  com- 
pacte, mélangée  de  parcelles  de  quarz ,  sépare  %  du  food  de 
la  roche ,  chaque  globe,  dont  elle  forme  aisâi  comme  la  pre- 
mière couche. 

La  pâte  renferme  quelquefois  de  petits  solides  an^ogues 
à  ceux  dont  Tassemblage  compos.e  les  globes. 

Cassure  unie  ou  légèrement  mb^O^me  ;  —  Dureté  inèg/sàt  ;  w 
susceptible  d^un  beau  poli. 

La  couleur  de  la  pâte  et  de  la  mdsse  principale  des  globes, 
est  rougeâtre  ;  celle  des  parties  quarzeases  est  d'un  gris  son* 
vent  un  peu  noirâtre ,  ce  qui  a  fait  prendre  ce  mîiiéral  pour 
de  l'amphibole  ,  par  plusieurs  minéralogistes. 

Les  parties  quarzeuses  j»at ,  en  général  y  une  tendance  à 
Taltération ,  d'autant  plus  forte  qa'elles  sont  unies^  à  pioi 
d'oxyde  de  fer.  Le  feldspath  ^'altère  aussi ,  mab  seulement 
dans  le  voisinage  à^^  parties  quarzeuses  altérées^  Quand  les 
deux  substances  sont  comme  pétries  ensemble,  l'altératioa 
devient  quelquefois. complète  »  et  la  roche  se  conver^t  ea 
une  matière  ferrugineuse  pulvérulente. 

Cette  roche  n'est  encore  connue  qu'en  Corse ,  diams  un 
petit  nombre  de  localités.  D^apnès  les  principes  que  nous 
avons  exposés  ^  elle  ne  doit  pas  être  regardée  jcomme  cons- 
tituant une  espèce  de  rotihe^  si  on  ne  la  rencontre  pa&  ailleurs* 
Dansv  ce  cas,  il  parottroit  convenable  de  la  réunir  à  Tespèce 
du  pegmatite ,  sous  le  nom  de  pegmatUe  glanduleux  ow  glo^ 
baire*  • 

Vingt  huitlèmeEspèce.'r^EUTHO  TlDE{yxx\%,ve9^di  eorsiea). 
La.  diallaga  est  la  seule  partie  con^Uuante  essentielle  de  cette 
roche.  Elle  s'y  trouve  en  cristaux  i^ombreux^disséminés  dans 
une  base  de  jade  ou  de  pétrosilex,  ou.  unie  à  des  crî^laiixde 
feldspath.  Ces  trois  dernières  suhst^cessont  àoncpartiescons^ 
tituantes  accessoires;\e]SLàe  est  plus  fr^uent  que  les  deuxautres. 

Les  parties  accidentelles  sont  le  iniea,  le  talc,  la  stéatite  f  la 
set-pentine ,  l'amphibole  hornblende  «  l'amplûbole  actinote, 
les  grenats ,  les  pyrites,. qui  s'y  trouvent  plus  ou  moins  sou- 
vent en  cristaux  ou  parties  disséminées  ;  le  calcaire  apathique 
qui  sV  rencontre  en  veinules ,  et  le  quarz  qui  y  forme  quel** 
quefois  des  géodes  tapissées  intérieurement  de  cristaux. 

La  structure  est  grenue^  tantôt  à  grains  fins ,  tantôt  à  très-* 
gros  grains ,  mais  presque  toujours .  trè^irrégulière.  Les  cris- 
taux de  diallage  ont  quelquefois  ip^lus  d'un  demi-|p«eâ  de  Ion- 
gueur. 
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U tuphoiièe  9l  une  ténacité  rematrqudhle,  sartoat  quand  îi 
renferme  beaucoup  de  jade. 

Sa  cassure  est  raboteuse^  sa  dureté  inhale;  mais  il  est 
souvent  susceptible  d'un  beau  poli. 

Le  jade  et  le  pétrosiiez  sont,  en  général ,  d*un  blanc  gri- 
sâtre ou  jaunâtre.  La  dialiage  est  tantôt  d'un  beau  vert  (  ex.  : 
le  verde  di  corsica)  ;  tantôt  grise  et  métalloïde  ;  elle  présente, 
dans  ce  dernier  cas  ,  les  reflets  et  chatoiemens  qui  lui  sont 
propres. 

L^euphotide  i  presque  toujours  associé  à  Tophiolite  dans 
la  nature ,  passe  aussi  très-fréquemment  à  cette  roche.  Cette 
double  connexion  a  fait  penser  à  M.  de  Buch,  que  Tophiolite 
et  la  serpentine  n^éloient  autre  chose  qu'un  euphotide  mé- 
langé de  beaucoup  de  talc,  et  dans  lequel  les  parties  cons> 
titnantes  ne  sont  plus  reconnoissables  à  cause  de  la  finesse 
*4e  leur  grain. 

M.  de  Buch  a  aussi  observé ,  aux  environs  du  eap  Nord , 
dans  rtle  de  Mageroë,  le  passage  du  granité  à  Teuphotide. 

L'eophotide  a  long-temps  été  nommé  granité^  comme  toutes 
les  roches  grenues  ;  puis  les  minéralogistes  allemands  en  ont 
rangé  plusieurs  variétés  parmi  les^Vi5^m  ou  diabases.  M.  de 
Buch  Ta  décrit,  le  premier,  comme  espèce,  sous  le  nom  de 
gabbro  que  lui  donnent  les  marbriers  italiens  qui  le  travaillent. 

Variétés  principales  : 
I.  Euphotide  jadien.  Jade  et  dialiage  verte  ou  grise,  quel- 

N  quefois  avec  du  feldspath.  (  Ex.  :  du  Musînet ,  près  Tu- 
nn ,  à  dialiage  verte;  —  des  environs  de  Gênes,  à  dial- 
iage grise  et  à  très-grosses  parties;  —de  Corse  {verds 
di  corsica,  ') 
a.  Euphotide  petrosiluî&ux.  Dialiage  et  pétrosilex.  (Ex.  :de 
la  Bocchetta  près  Gènes.  ) 

3.  Euphotide  feldspathique.  Dialiage  et  feldspath ,  quel- 

quefois avec  jade.  <—  (  Ex.  :  d«  la  vallée  d'Aoste  ;  »-  de 
Toscane  (  granito  del  rimpruneta ,  gramto  di  gahbro  )  ;  — 
^  de  £aint-Kevem  en  Comouaille  ;  —  de  la  côte  occiden- 
tale de  Norwége ,  au  sud  de  Bergen  ;  —  du  cap  Nord  ; 
«—  du  Zobtenberg  en  Silésie.  ) 

4.  Euphotide  amphiboleûx.  Dialiage,  jade  ou  feldspath ,  et 

amphibole.  (  Ex.  :  de  Saint  -  Mans  -  le  -  Désert  près 
Nantes  ;  —  des  rochers  de  Co^igliano  et  de  Piétramala 
en  Toscane  ;-r-ici ,  c^est  de  l'amphibole  actinote ,  et  la 
roche  contien't^  en  outre ,  de  la  stéatite,  de  la  serpen- 
tine ,  des  pyrites ,  du  calcaire  spathique  en  veinules  et  du 
quarz  en  géodes.) 

5.  Euphotide  ophiteux.  .Dialiage  ,  jade  et  feldspath  ,  avec 

beaucoup  de  serpenlîne.  —  (  Es.  :  les  roches  de  Pié- 
tramala et  CovigU^no  «n  Toscane  \  m  Coverack    près 
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'      fe'«p  W«âf*étiSâîél.fcé^crn  éh  Gornou^âîllè-,  etc.  ). 

Passe  à  Tophiolite. 
6;  EbPôottDB  MïtAbê.  B^iallàfee,  jàdfe  et  féltfà^aifi,  àVec  beau^ 
c^djj^déMîéâ,  sîJ^ei^t  ta%e!ix'  (ei.  r  vWllëe  de  Saas 
dans  le  Haut- Valais ,  pente  du  mont  Rose  :  il  cptnient 
actiîiblie  éfgï»ëttaï;  ^  év^ïràtis  dé  EîWogysyWci  ) 
IV^fel  l^â^î^s  liî  é6ta|^si^ffetlésf  <^k^tfél*fia  <fé  imho- 
Jid'e^  cette  ï'tïc^  libfc  jjrà^oîtit^it' dèvmr  afFe'l^^ 
<hMs  lè  gettfë'  slaWaïA-ipi^  dârfiddui  ÔW  M;  Bi^dMîïi?i  l'a 

irtilcéé.  '     •  '*...:;•  '   —  ;  >  i/^   /    î-.^  isPuO'  ; 

kling^ia^  herofdsi  iBase  ^  p^rosildt  .3fp*k>  p W  (^'dfe  feld- 
spath gpenl^'renfermanlf.du'itiîed  etrd^autri^  miÉr*ra(jà»dîssé- 

li^j  ^pétrobilex  ou  le  feldspâtlr  grénU  iioiij  irf  leifséî^léï^'par- 
lîes  constituantes  essentielies  ;  ils  passéUl^  s6UW*S  Min  k 
raitiâre,  de  sbrte  qis*U  parbît  inlpV6M>lé^  ^lë  iie  ptfs  r^géfier^ 
cCHnnje  faisant  partie  d'une  m^aie  espèce  ,  tes  rc^eîës^idont 
ces  deux  substances  sont  M  base.  !  ...-! 

Le  Aiiea'j^leût  être  cotisidiéréconiiâe  jBi<j/¥i^  éà^Okmi  accès- 
soif^^.  pai^ce  cpi'on  le  retixinve  dâiis  le  pli»  gf^rfriëtèfet^e'  de» 
vaH^tés  ^eorite  5  cepenAàIni  pksîeiirs  i^âi*rtëf  if  e%»i<b/»<ien- 
nenl  pas,  *         '      f       1 

lie  grenat  et  le  feldspath  crîàtaiHsé  pAjfHolëtit  rfnSàî'éfre 
considérés  cdmikie  jj^xrties  acceïsoîfès  potrr'  Cêrtàitiês  yàV^étés. 

.  Lés  substances^  les  plus  conïmnneB  il  reticôtllréf  dàtf^  l'eu- 
rite,  comme  parties  accàientellesi,  ap^ér$  celles^  qufe  Hftil»  Venons 
d'indiquer,  sont  Tamphibole ,  le  disthène,  laftbiutiMtiiiiè^  le 
qtiarz,  les  pyrites. . 

Les  yariétés  d'euriie  sont  tellemetft  dîiO^i^efllés' ï'tflfè  de 
raatré,  dans  leurs  types  carâctérisfiqei^sf^  qti^tidé  dèserîption 
générale  de  l'espèce  est  presque  nnp<>sslblfej  rfti' alce'môin» 
qu'il  est  beattcdopr  pins  convenable  dé  âiftàhkr  sbiflîtoâiVéftent 
l'indication  des  eaTra^tère»  prihcipâlfit  dt  é6aqne  iiki^k. 

TàHéÛs  pnmipàtès:  .     "* 

I.  EuRltE  COMiPACTt..  SitncXm^  empâtée^ ^  smYii^\,w^%m^ 
hoiQOgène.  ^  '    .   . 

Parties  peu  nombreuses ,  mmhm^^,rég4ères  i/gmei^ 
Wirw.  Ce  sontprmcipalement  du  miça^^  du  greitat,  de 
r amphibole ,  du ^uarz,  des  pyrites;  /pielqfiçl^ da feld- 
spath eu  très-petits  cristaux  indéterminables^» 

Pâte  compacte^  k  cassure  esçmÙmtsejqae\qaè(QisfT€squ$ 
grehue;  QaL$$\xre  an  peu  raboteuse^  relativement  aux  partie* 
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Durcie  ^a&  ;  dur ,  nuis  <^}K»  cl  pir  cou^^mt  Cicilq 
3i  cisscr. 

Coalenrgënérale  grise ,  jannitre , bUochâtre  oa  bra- 
n&lre.  Fusible  en  émail  blaoc  on  gri«,  quelquefois  picoté 
de  noir. 

(Ex.  :  it  Coasme  près  Renne*  :  gris  rerdâtre,  avec 

Xyrites  magnétiime*;  —  de  la  roche  Sanadoire  en 
arergae;— du  Cellier  et  delà  Chaierie,  pris  Nantes, 
contient  amphibole  et  pyrites;  — de  Meymeis,  dépar- 
tement du  Gard;—  de  la  montagne  de  la  Furda  eu 
Valais  :  gris ,  apparence  presque  homogène  ;  —  de 
Lanenhayn  et  autres  endroits  en  Saxe ,  WeiiOân  jt  pile 
compacte,  arec  mica  et  grenat;  —  du  Rehbere  au 
Haris,  quelques  honifeb  qui  paroissent  an  mélaDge 
intime  de  feldspath  compacte  et  de  qnarz  ;  —  de  la 
vallée  de  Qosseyr  en  Egypte  :  d'an  rert  grisltre  som- 
bre I  etc.)  Cette  variété  comprend  anoii  plusieurs  pho- 
noUthes  ou  klingstcin  à  texture  presque  homogène. 
V.  Pbonolithb. 
,.  EuRiTE  SCKI8T0ÏDE.  Structure  fatîUdA,  quelquefois  im^^ 
parfaitement,  assez  semblable  à  celle  de  quelques 
gneiss  ,  à  feuillets  alUmatu,  AvUs  ou  sùnmux. 

Le  mica  est  ici  partie  constituante  essentieUe,et  fonne 
des  feuillets  presque  continus  entre  ceux  de  feldspath  ; 
le  plus  Bourent  la  pite  est  de  feldspath  grenu.  Quand  le 
mica  est  très-abondant,  le  feldspath  est  souvent  friable 
'  comme  de  U  dolomie.  Le  grenat  est  partie  caitàitamnU 
acceuain  de  cette  variété  ;  le  qoarz  et  le  disthéne  en  sont 
assez  sovYeQiporlies  acddattellei  ;  les  parties  iOaléUndua. 

Cassure  transversale  raboteuse ,  quelquefois  grenue 
quant  ï  la  pâte. 

Couleur  générale  blanche  ou  grisâtre;  le  mica  est 
ordinairement  brun. 

(Ex.  :  la  plupart  des  tptùtlàn  de  Saxe  et  des  environs 
d'Àschaffenbourg  ;  —  de  Bagnoles-les-Baios ,  départe- 
ment de  la  Lozère  ;  —  des  environs  de  l'Esperron 
(Gard};  —  de  la  gorge  d'Allevard  et  des  environs  de 
Vienne  en  Dauphioé  ;  —  des  environs  de  Chatelle- 
raut  ;  celui-ci  est  d'un  gris  verdâlre  ,  [i  cassure  grenue  ; 
'-  il  eit  employé  comme  pierre  à  faux ,  et<^  ) 
EuRtTE  POBPBYKOÏDE.  Cristaux  détermiuables ,  soit  de 
feldspath ,  soit  d'amphibole.,  disséminés  dans  une  pile. 

Cette  variélé  a  tous  les  caractères  de  l'espèce  parpfyre 
doni  elle  ne  diffère  que  par  la  coulear  de  la  pite  qui  est 
blanchitre,  jaunâtre,  grise  on  brunâtre,  mais  non  ronge; 
aussi  comprend-elle  ungrand  nombre  de  roches  qui  ont 
été  désign^eji  coranc  des  porphycei  par  tons  les  minéri 
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f^lôgisteis  iSralfiçais  et  dlieittan^.  ([  Ëx.  :  de  Saulieu  en 
fioargogne  :  pâte  fi;rise  avec  cristaux  de  feldspath  blanc  ; 
»^'  de  Rassé  près  Limoges  :  pâte  grise ,  cristaux  d^amphi- 
bolcj  de  mica  et  de  feldspath;  -^de  Brada  et  de  Lescale 
dans  les  Pyrénées  :  semblable  à  celui  de  Rassé;  • —  de 
Sainte-Marie  -  aux  -  mines  et  de    Giromagny  dans  iei 
'Vosges  :  dans  cette  dernière  localité,  Teurile  pôrphy- 
roïde  passe  à  la  roche  glanduleuse  que  nous  avons  citée 
à  l'article  varioUie  grise;  —  de  la  montagne  de  Tarare; 
'^^de  la  côte  de  Flamanville  en  Normandie  ;  —  du  mont 
d'Or  :  pâte  d'un  gris  clair^  à  très-petils  cristaux  ;  -^  du 
Drachenfels  (  rive  droite  du  Rhin  ) ,  semblable  au  pré- 
cédent; -^  de  Saxe  \  nous  comprenons  ici  1^ roches^ 
dites  homsUinporphyr ,  des  environs   de  Freyberg  (  eu 
banc  dans  le  gneiss  )  ,  et  de  la  vallée  de  Triebisch,  près 
Meissen;  —du  Schhssberg  près  Tœplllz  ,  en  Bohème; 
c'est  le  porphyr  schiefer  ou  le  porphyre  à  base  de  klïngs- 
iein  des  terrains  basaltiques  (  F.  PaoKOLittiE  )  ;  ^-^  de  là 
vallée  de  Qosseyr  en  Egypte  ;  —  de  la  Pointe  noire  à 
la  Guadeloupe  ,  pâte  grise  ;  -^  de  la  Martinique  ,  pâle 
brunâtre  y  cristaux  blancs  de  feldspath,  etc.) 
4.  EuRlTE  GftANiTOÏDE.  Pâte  de  pétrosilex  gris  ou  blanchâtre, 
peu  abondante,  renfermiaint  de  très-nombreux  cristaux 
qui  donnent  à  la  masse  une  structure  grenue  :  ces  cristaux 
sont  de  feldspath,  de  quarz,  de  mica,  d'amphibole  ,  etc. 
(Ex.  :  de  la  rade  de  Brest,   à  la  pointe  N.  £.  de  l'Ile 
longue  au-dessous  da  fort  :  couleur  blanchâtre  ,  texture 
très-grenue,  à  assez  gros  grains;  —de  la  source  de  Ga- 
luzièreprès  Meymeiss,  département  du  Gard;  —  quelr 
ques  homfels  du  Hartz ,  à  structure  grenue,  etc.  ) 


de 

qu'il  ne  soit  pas  nécessaire  de  les  diviser  en  plusieurs  espèces 
distinctes.  Dans  Tétat  actuel  des  choses ,  l'espèce  leptinùe  > 
établie  par  M.  l'abbé  Haiiy ,  nous  paroît  y  être  comprise  ; 
mais  le  tableau  de  classification  des  roches  de  cet  illustrée  pro" 
fesseur  n'étant  pas  encore  publié,  nous  ne  pouvons  énoncer  ^ 
à  cet  égard  ,  qu'une  opinion  très  incertaine. 

Trentième  Espèce.  —  TRACHYTE{  Trapp  porphyr).  Pâle 
d'asgect  terne  et  mate ,  pétrosiliceuse ,  fusible ,  enve- 
loppant des  cristaux  de  feldspath  vitreux. 

Cette  roche  renferme ,  compe  parties  accessoiree ,  du  mica 
et  de  Famphibole,  etc.  Comme  parties  accidenieUes  ^  on  y 
réconnoît ,  plus  ou  moins  souvent ,  le  pyroxène ,  le  titane 
sphène  et  le  fer  oligîste  ;  rarement  le  quar2,  et  très-rare-: 
ment  le  pérîdot-olivine. 

Stmctiire  empâtée  ^  porphyroïdeé 
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Pâte  compacte  ^ terne,  souvent  pres^^e teiteusie  ,  à  cassure 
inégale ,  à  petits  grains ,  grossièremenl  esqinUeuse  ;  toul-à- 
fait  opaque. 

Parties  angulaues  régulièrea  ^  souvent  Xaspect  vitreux , 
quelquefois  simplement  lameUakts^  qoelqvefbis  même  com- 
pactes ;  le  tout  est  S  nue  formation  oonUmpaifainê, 

Cassure  très -raboteuse.  Dureté  M^folr  et  peu  forte.  Comme 
jeux  de  lumière,  on  doit  seulemcint  remarqaer  les-  reflets 
vitreux  des  cristaux  de  feldspath. 

Couleur  générale,  d'oagrisblancbitre,  rarement  Ihranâtre. 

Le  trachyte  passe ,  diaprés  les  différentes  ▼ariétés  dé  tex- 
ture que  présente  sa  pâ^,  à  Teurite ,  au  porphyre,  à  Targi- 
lophy re  .  au  domite  et  à  la  lave  ;  par  l'augmeiitation  de  pro- 
portion Ai  fer  oligiste ,  du  pyroxèue  et  do  pérîdot,  ii  passe , 
peu  il  peu ,  au  basanite ,.  dana  les  différentes  localités  où  ces 
deux  roches  se  trouvent  en  contact.  (  Ex.  :  des  sept  mon- 
tagnes ,  sur  la  rive  droite  du  Rhin ,  est  cona»  sons  le  nom  de 
porphyre  du  Drachei^ds  ;  »-  do  Monl-d'Or,  en  Auvetgne  ; 
— du  Col ,  entre  le  Cantal  et  le  puy  Gprioa  :  le  feldspath  y 
est  décomposé  en  stéatite  verdâtre  ;  -^  du  Carèei  à  la  Marti- 
nique, pâte  rougeâtre;  -*-dn  Vésuve  ^  d'an  gris:  très^blanchâ- 
tre  ;  —  de  Pouzzoles  ,  d'un  gris  clair ,  semUable  à  celui  d<» 
sept  montagnes  ;  un  autre ,  de  la  même  localité ,  est  très- 
brunâtre  ,  et  passe  à  la  lave.  Le  trachyte  se  présente  aussi 
en  grande  abondance  dans  toutes  les  montagnes  volcani- 
ques ou  réputées  telles^  de  la  oh^e  des  Aiidei,en  Amérique.) 

Trente  -  unième  Espèce,  —  ARGILOPHYRE  (  Feldspath 
COMPACTE  PORPBYRiQUE  i)ÉGOMPO»&  (  Hatiy^);  Uum  porphyr 
deS'Alfemands). 

Pâte  d'argilolite ,  enveloppant  des  cristaux  de  feldqiath 
•compacte  ou  terne  ,  et  quelquefois^  de  feldspath  vitreux^ 

^e  quars  en  grains  on  cristaux ,  ainsi  que  le  mica ,  se 
rencontrent*  souvent  aussi  dans  cette  roche  ,  et  en  sont  par- 
ties conêdtttantes  accessoires.  , 

Comme  parties  accidentelles  f  Targilophyre  renferme  des 
prenais ,  des  pyrites ,  des  parties  disséminées  de  serpentines^ 
de  stéatite,  d^amphibole,  et  des  noyaux  spfaéroïdaux  d'eix- 
rile  porphyroïde ,  de  calcédoine  ,  de  quarz  améthyste.  Ces 
deux  dernières  substance»  s'y  présentent  aussi  quel^efois 
en  veinules. 

Structure  ^m;?^/^^,  porphyroïde  ou  gianduieMse^  0«»  quelque- 
fois passant  à  V amygdaloïde. 

'    Pâte  compacte j  terne,  souvent  rude  au'touccher,  quelqi:Éie^ 
fois  grenue  et  d'apparente  presque  cristalline. 

Les  parties  sont  anguleuses  rég^ères  OM^sphéroUahs  ^  WÊài- 
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nalrçmeoi  compacUs,  qiicdqtiefoU  hmeUairesn  quelquefois  en 
couches  coDcentriqueâ  «  oa  en  «ayaux  cfcox  à  rintériear  et 
tapissés  de  cristaux  ,  ou  con&eiaaiit  use  substance  terreuse;  • 
quelquefois  aussi  les  parties  sont  anguleuses ,  pleines  et  ter- 
reuses.. Dans  ce  dernier  cas ,  «elles  semblent  souvent  se  fonére 
dans  la  pâle;  ,1e  tontparoiit  de  formation simuitanëe, 
L'ai'^ilopbyre  pr^ésente  quelquefois  une  ae;giomération  de 

Î>artie3  globuleuses  de  patur-e  analogue  à  celle  de  la  pâte  qui 
es  en^eiop^e^  x>f^  r<>bservç  aussi  .en  colonnes  prfsmatiques 
et  en  tables  ^  comme  ie  pfoifdiyre. 

FeuHe  à  ca^ser^  Q^^wc^  unie  oa  raboteuse  ;  dureté  assez 
égale  ^  vaiiable,  quelquefois  assez  forte  pour  user  Tacier, 
mais  non  susceptible  de  poli. 

La  coiuleur  ^générale  4e  la  pâte  est  roogeâtre  ,  ou  d^un 
l^lanc  jaunâl^e  ou  grisâtre  ,  rarcdUieiit  brunâlre  ;  1«  feldspath 
est  ordinairement  tlanc  ,  et  le  mica,  brun. 

La  pâte  est  tusiblie  eo  iémail  blanc. 

L'argUopbyre  paro^,  à^ns  certains  cas^  n^étre  que  le  pro- 
duit i}e  raltération  4u  porphyre  ou  de  l^etirite  porphyroltde  ; 
mais ,  dans  d'aujlres  cas.,  eette  roche  semble  bien  avoir 
été  formée  4an$  ^on  étai,  actuel.  Sa  pâte  est  souvent  sus- 
ceptible de  se  changier»  par  raltéralîon  naturelle  ,  eu  cao- 
lîn  rougeâlre  et  presque  toujours  trop'  impur  pour  être 
employé* 

JL'argilophy re  passe  ^u  porphyre ,  au  vakite  ,  an  tracbyte , 
au  domite;  et  il  est  souvent  très-difficile  de  décider  si  uqe 
Focbe  appartient  ^  Targilophyre  9  ou  à  Tune  ou  l'autre  de  ces 
espèces  ;  en  perdant  ^ea  parties  dissdminéea ,  il  passe  à 
Targilolite. 

Variétés  principales, 

I .  AaGiLOFHYRE  IPORPHYROÏDE.  —  Crifitaux  de  feldspath  et 
autre^f  assez  nettement  déterminés. 
4i,  Bûug^re.  Pâte  rougeâtre ,  décolorable  par  le  feu. 
(  Ex.  :  de  Furfeld  ,  près  Creuznach  ,  en  Palatînat  : 
pâte  compacte,  cristaux  de  feldspath  blanc  ,  opaque, 
et  de  feldspath  vitreux  ;  renferme  aussi  du  quarz ,  du 
mica,  et  des  taches  rougeâtresou  jaunâtres,  rondes  ; 
passtf  au  porphyre  ;  '—  de  Chantcloube  ,  près  Limo- 
ges :  pâte  rosâtre  et  grisâtre  par  places  ;  aspect  ter- 
reux; feldspath  blanc ,  quarz  et  stéatite  ;  —  de  Giebi- 
cheostein  et  de  Morl ,  près  Halle  :  pâte  compacte  ; 
cassure  très  -  inégale  ;  parott  un  porphyre  altéré  ; 
donne  un  Kaolin  employé  k  la  manufacture  de  Berlin; 
-—  de  Sicbenlehn  et  du  Triebîschthal  ,  en  Saxe  ; 
— *«de  Walkeoried,  ^u  Hartz;  grains  de  feldspath,  peu 
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distincts  :  d'Obérstein ,  en  Palatinat  ;  ««•  crîstam  è^ 
feldspath  compacte  ou  lameUaire  ;  aatres  cristaux 
d'un  vert  soyeux  ;  des  pyrites  ;  parott  passer  aox  ro« 
cbes  amygdaloïdes.  ) 
i.  Gmâtre.  Pâte  blanchâtre  on  grisAtre.  (Ex.  ;  de  Gie- 
bichenstein ,  près  Halle  :  renferme  beaucoup  de  cris-* 
taux  de  feldspath  laminaire  et  compacte  »  et   des 
cristaux  de  quarz  dodécaèdres  à  arêtes  émoussées  ;  — ^ 
de  1  île  d  Arran  :  grisâtre ,  sans  aucun  éclat  ;  cristaux 
de  feldspath  rougeâtre  et  de  feldspath  'vitreux  blanc; 
«—  d'OÔenbanya  ,   en  Transylvanie  :  renferme  des 
noyaux  de  quarz  ,  avec  des  cristaux  de  feldspath  et 
d^amphibole  ;  -<-  de  Schemnitx ,  en  Hongrie  ;    cou-> 
leur  grise ,  à  petits  points  blancs  ;   est  K^rmée ,  en 
^  partie  9  de  petites  masses  globuleuses,  réunies  par 

une  pâte  de  même  nature  qu^elles.  ) 
Nota,  il  nous  semble  qu'on  devroit  former  une  variété 
irès-distincte  de  cet  argilophyre  de  Schemnitz  >  en  y  réunis^ 
$ant  celui  d^un  assez  grand  nombre  de  localités  de  Saxe ,  de 
Bohème ,  de  Tyrol,  de  Hongrie  ,  citées  par  les  auteurs'  alle- 
mands y  et  dans  lesquelles  on  remarque  la  même  singularité 
de  structure  ,  c'est-â-dire ,  des  boules  rondes  ou  allongées  ^ 
formées  d'une  pâte  d'argilolite ,  renfermant  des  cristaux  de 
feldspath;  boules  qui  sont  réunies  par  une  pâte, de  nature 
absolument  semblable.  On  pourrcût  nommer  cette  variété  f 
Q9gUophyr€  globairt, 

ç.  Verdâtre.  Pâte  d^un  gris  verdâtre.  Cette  sous  -  variété 
passe  au  vakife ,  et  doit  probablement  être  réunie  à 
cette  espèce ,  au  moins ,  quant  aux  roches  des  envi- 
rons de  Marie^berg ,  en  Saxe ,  qu'on  y  rapporte^ 
On  la  cite  aussi  à  Ilefeld ,  au  Hartz  ;  à  Garadoo,  en 
Co.rûouailles  ;  celle-ci  renferme  de  nombreux  cris-' 
taux  de  feldspath  rose ,  du  quarz ,  du  mica  et  de  la 
serpentine,  dans  une  pâte  grisâtre  y  fusible  |  ^oique 
difficilement ,  cTn  émail  blanc. 
^  Argilophyre  terreux.  Aspect  terreux^  cristaux^  en, 
général,  peu  prononcés*  Le  plus  grand  nombre  àts  par-« 
ties  sont  rondes  >,  et  semblent  se  fondre  dans  la  pâte. 
Cette  variété  passe  i  Targilolite  ;  mais  elle  passe  aussi  » 
par  de  nombreuses  nuances ,  â  la  variété  précédente. 
(  Ex.  :  de  Schemnitz  et  de  Mohorn ,  en  Saxe  :  pâte  ter^- 
reuse  ,  d'uo  rouge  violâtre  9  taches  rondes  de  feldspath 
décomposé^^;  quarz  et  mica  trèsrrares;*^deDiedelkopf^ 
en  Palatjnat  :  pâte  argiloïde  violette ,  petites  tachea 
roses,  et  petits  points  verts;  -^  de^Yidauban,  près  Fré- 
|us  :  p4te  d'unbljmc  jaunâtre,  aspect  t^rreu^  ^  ^^li^^P^*^ 
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Sécûmpos^,  grains  jaunes,  ocreox  ;  ^^^-^e  la  rallie  de 

Vie  (d^artement  du  (gantai),  pâte  rayée  de  gris, 

d'isabelle  et  de  blanchâtre ,  terreuse  ;  petits  cristaux  de 

feldspath  9   peu  distincts  ;  cavités  remplies  de  stéatite;, 

cette  Foche  pa^se  au  trachyte;) 

Nota.  On  a  cité  Targilophyre  qomme  existant  en  niasses 

très-considéraHles,  en  Amérique,  dans  la  chaîne  des  Andes, 

particulièrement  au  Ghimboraço ,  où  il  forme  ,  dit-on  ,  deà 

masses  de  près  de  trois  mille  mètres  d^épaîsseur ,  dans  la 

province  de  Pasto ,  où  M.  de  Humboldt  lui  a  reconnu  le 

magnétisme  polaire,  etc.;  mais  il  paroît  probable  que  le^ 

roches  observées  dans  la  plupart  de  ces  localités  sont  dea 

tràchytes  ;  il  en  est  peut-être  de  même  d'une  grande  partie 

desargilophyres  de  Hongrie,  et  d'autres  contrées  en  Europe. 

TrenU' deuxième  Espèce,  —  DOMI TE.  Pâte  d'argilolite 
âpre  ,  enveloppant  des  cristaux  de  différente  nature. 

Les  substances  qui  se -présentent  le  plus  fréquemment'^ 
ainsi  disséminées  d^ns  le  domite,  sont  le  mica  et  le  ielâ- 
spath  vitreux.  Ils  'peuvent  être  regardés  comme  parties  cons" 
tiiuarUes»  L'amphibole  et  le.  quarz  sont  les  parties  acciden-^' 
telles  les  plus  fréquentes. 

La  structure  est  empâtée ,  porpihyHillde  qui  cellulaire^  à  cavités 
irrégulières. 

Les  parties  sont  anguleuses  régulières^  et  cnstallisees*  Le  feld- 
spath a  ordinairentent  l'aspect  vitreux. 

La  pâte  est  compacte,,  terreuse  et  très-âpre  au  toucbcr.  Le 
tout  annonce  une  formation  simultanée  ;  les  cavités  que  la 
roche  renferme  ne  sont  pas  tapissées  de  cristaux. 

La  cohésion  est  peu  considérid>le  ;  laicsissurerêthoteuseï 
la  dureté  inégale  et  foible.  '  ... 

La  couleur  générale  de  la  pâte  est  grise  ou  blanèhâtre  j 
mêlée  quelquefois  d'une  teinte  de  rougeâtre. 

Cette  roche  passe  à  l'argilophyre  $t  au  trachyte» 

lEllle  a  été  nommée  domiî^  par  M*  deSuch^.  parce  qu'elle 
existe  en  abondance  au  Puy-de-Dôme  et  dans  les  montagnes 
voisines ,  où  elle  par»h  constituer  un  terrain  volcanique 
d^nne  nature  tout-à-jfait  particulière.  On  la  retrouve  au 
Cantal. . 

X1V.«  Genbe.  —a  base  de  RÉTINITE  OU 

D'OBSIDIENNE. 

Trenie-troisième  Espèce.  —  STIGMITE{Pechsteîn  porphyr^ 
ohsidian  porphyr ,  perltsein  porphyr).  Pâte  de  rétinite  (pechstein') 
ou  d'obsidienne  i  renfermant  des  grains  ou  des  cristaux  de 
feldspath. 


J3aâ  ROC 

Cme  t(^  canii^t  /le^  ^aîns  ou  peliu  criaaot  ie 

^^^arz ,  comme  parlÂ'è  cofsUi¥afUe  accetmrc ,  dMu  mica  et  du 
,  er  olîgisite  ,  cQoim^  parUe^  ^cciddiUUe»;  o^  y  observe  aussi, 
fl^Qs  plusieurs  localités ,  des  boules  d'euritp  porpKycoïde  oa 
de  siùx  coroé,  renfermât  qy^q^efpis,, dans  çeé^wiv  cas, 
.p(i  j^pya^  ^  qv>ar^. 

5icuctuf e  çmfii^^e  poi^frof^^, 
•    Pâte  d'aspect  plus  o\i  mojas  r^^u^  pu  ^4/m^  %  vMdts 

Ïngi^iem^  réguiières  y  s,o^xç,^i  jj^kéréef  ^  i^mpaOe^  031  3^€US€S. 
i^  formation  dli  (o^t  est  }iieà  sfm^a^e.  , 
^îgre;  cassure  coachpi^fy  W»rla  pjlle  ^  ftt  ^pi«,  ,qj}9nt  aux 
jpi^rtles  ;  (fureté  égale.  ,  '  . 

L'a  pÂie  est ,  le  pUis  so,gv.e|Qt ,  ihcifpe  ,  9,11  yfi^dfitTe ,  ou  {au- 
faire,  raremeiit  yeiii^e  de  rofigcâtre  f.qup((me(bjU|;rise  ;  les 
crislciux  sont  blancs  ou  gris.  (£x.  :  de  Planitz  (pâte  d^un 
yi€rt  bruhÂtre),  bt  4leTa  ralfée-de  Triebisch ,  près  Meisse^* 
en  Saxe  (  pâte  verte  ou  jaunâtre ,  ii  veinés  roqgeâtres  )  ;  — du 
rCla!irtal(p^te  d^m  vert'de'prase,  cristauxMancs); -^des  îles 
Ponces  (  pâte  plus  vitreuse  v  j^oiie',  cristaux  petits ,  blancs  et 
noirs)  ;  — 4<:  Sci^emnitz ,  en  Hongr^  (.P^^^  grisâtre ,  se  rap- 
•profibant  du  perUieùv^  petite  pristaîix  blancs  )  ;  —  de  Gran- 
tola  ,  près  du  lac  Majeur  (pâte  d'obsiâiëpne  noirâtre  )  ;  — 
du  Mexique;-*^  dn   Pérctù;-^  de  la    Guadeloupe  (pâle 
noire  ,  très-viireuse,  cristaux  blancs  )  ^  etc.,  etc.  ) 
;    Nota.    II  serdit  probalbleinfent  convenable   de  faire,  au 
moins  .  deux  sous-espèces  ou  ^H^tés  Uein  déterminées  des 
sfigmiicsr'à  base  de  réiinite ,  et  de 'ceux  à  4>ase  d^obsidienne. 

'•'  '   xV.e-  'Oenbe,.,  -.  A  BASE  l^JJitff:^Hl^tE.  ' 

'Treatt^quntrième-Espèce.  —  LAVE.  Basé  mélangée  ou  indé- 
terminée ,  ayant  évidemment  été  fondue  ,  souvent  pore\ise  ; 
;  &  càittés,  laplupârt  Vides,  etiveloppant  divers  minéraux. 

Les  rocbes  qui  coippOseàt  cette 'espèce  ont  été  décrites 
avec  détail /â'I'artiete^  Z^  du  Dictioifnâire ,  tômè'  KVii,  par- 
iicùlièremept  pages  &)9  et  stii vantés.' Nous  nous  bornet*ons 
donc  ici  il  indiquer  les'vbriétës  propoëéés'par  M.  bronçnîart, 
et  les  caractières  ^^u-il  leur  à  assignés/ 

Variétés  principales. 

l,  liAYE  ^A^\LXlQ.u^.  P^tenoîre  compacte;  d^s  spi^ures 
vides,  plus  ou  moins  abondantes.  ÇEt,  :  de.  l'Etna  ;  — 
de  Gergovia  près  Clermont  ;  — de  Volvic  ,  etc.  ) 

a.  Lave  tl?h^ii^iqu£  {tephrij^àe  Delaiip^lberip  )•  Pâl^e  d'un 
gris  de  cendre  ,  âpre  au  toucher ,  poreuse*  {Cette  variété 
est  exploitée  ,  dans  plusieurs  localités ,  pour  faire  des 
meule$.(£x.  :  de  Volvic  i^dc  Mayen  et  Nieder  jienjaich. 
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près  Ajidernach;  *—da  Cantal ç  -^  de  rElnd)  —du 
Vésuve;  — d'Albano,  etc.  )  Dans  ces  deux  dernières  lo- 
calités y  cette  lave  renferme  s.Quvent  de  Tamphigène, 
3.  LÂy£  SCORIACE^.  Pâle  ;aoir;e ,  grise  ou  rougeâtre  ;  un  gran4 
nombre  de  soufflures.  (  ]Ëx.  :  de  Bertrich ,  non  loin  de 
Trêves;— *  du  Puy  de  Torent ,  près  Clermont ,  etc.) 
4   Lav£  PQRPnyapïD;E.  JPâ,te  yitr.evi3e  ou  un  peu  l^melleuse , 
enveloppant  des  cris^lfiux  àç  ft^dspath  vitreux  ou  iOhreux; 
renferihe  quel<)ue(ois  tous  les  éfémens  du  granité  ;  on 
la  noD^me  2|lors  lai^e  gra(iitigr^  ou  granitoîde.  (  flx.  :  d'An- 
derii^ch;  — rde  rjEtna  ;  —  de  Vile  Ba^iilizzo  (lave  graniti- 
que )  ;  —  ^e  Sant^fiora ,  en  X^scane  9  etc.  ) 
5.  Lavje;  pQ^cf;us£.  Pâte  4e  ponce  enveloppant  du  feldspath 
viireiii:.  (Ex.  :  d'An4^nîich  ,  ,dn  Mpnt-d'Or  ,  etc.  ) 
Nota.  Nous  ne  terminerons  pas  cet  article  sans  recpoi' 
jijiander  à  rattentio,n  jet  ^  l'étude  du  lecteur  le  beau  travail 
de  lyi.  Cojr^îeriSurlacla^ification  des  produits  volcaniques, 
imprimé  4^ns  le  Journal  de  physique ,  et  dont  Texlrak  sç 
trouve   tome  xyii  de  <:e  Dictionnaire ,  ^  i^  £n  de  Tarticlf: 
Lavî:, 

Hl.e Xlasse.    les  roches   AGRÉGÉES, 

PV  A^^lHAlÇÉES. 

FpruEiéçs  par  voi^  d'agrégation  mécanique  ;   un  ciment 
ou  un^  pj^ie  9  iiostérieure  aux  parties  qui  y  ont  renfermées. 
IHqus  rappellecons  ici  ce  que  nous  avons  dit  ^en  traitant 
4e  la  t^rminol^ie  ^des  roches  mélangées ,  sur  la  (ÉflGculté  qui 
^existe  M>uvexM  pour  reconnoître  si  une  roche  est  véritable- 
.luevyt  9  sti;u&tur«  agrégée  ou  arénacée^  c'est-à-dire  ,  si  les  par- 
ties 5)u'.elle  contient  doivent  ^tre  regardées  comme  des  débris 
jde  roches  plus  anciennes ,  roulées  et  réunies  par  i]in  ciment 
pasiérieyi:.  Certaines  roches  glanduleuses  et  amygàaîc^es  ^  ont 
spuveoitiotiit-à-fait  l'apparence  de  r-ochjesarénacées,  et  réci- 
proquement plusieurs  de  celles-ci  sont  pre^^que  entièrement 
s^ejfnîïlables  aux  roches  amygdaldides^  glanduleuses  j  ou  même 
pfirphyrfM0s.  Il  est  cependant  d'autant  plus  important  de  ne 
pas  se  Iromper  dans  cette  détermination  ,  qu'il  ne  s'agit  pas 
$e.uleflie|at   d'une  classification  oryctognostique  ,  propre  à 
facilitier  la  reconnoissançe  et  la  désignation  des  roches  en 
petit,  dans  le  J>ut  d'avoir  on  langage  pour  la  description  des 
terrains  ;  mais  qu'ici  ,  les  idées  qu'on  doit  se  former  sur  la 
relation  géognostique  du  terrain ,  s<^nt  essentiellement  dé- 
jpendantes  de  la  détermination  de  la  roche. 

Pour  pouvoir  porter  un  jugement  qui  ait  quelque  certitude 
aor  la  détermination  des  roches  agrégées  ou  non ,  il  faut 
observer  : 
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I.®  La  forme  des  parties  disséminées.  Si  elles  sont  arrondies  ; 
il  y  a  ,  relativement  à  ce  caractère ,  pins  de  probabilité  que 
les  parties  sont  des  fragmens  roulés ,  que  dans  le  cas  où 
elles  sont  anguleuses';  cependant,  il  exisle  des  brâcheer  à  par- 
ties anguleuses,  et  des  roches  glanduleuses  à  parties  ar- 
rondies. 

2.^  Les  rapports  erUre  la  nature  de  la  paie  et  celle  départies.  Si 
cette  nature  est  la  même',  cVst  une  forte  présomption  en 
faveur  de  la  formation  simultanée;  cette  présomption  devient 
encore  plus  forte  y  si  la  pâte  et  les  noyaux  renferment  des 
cristaux  de  même  nature ,  disséminés  dans  leur  intérieur. 

Dansjes  roches  arénacées,  les  fragmens,  en  outre  de  knr 
différence  de  nature  avec  celle  de  la  pâte ,  sont  aussi  très- 
souvent  différens  entre  eux.  Le  contraire  a  ordinairement 
lieu  dans  les  roches  glanduleuses. 

i*^  La  structure  des  noyaux  ou  parties  disséminées.  Si  cette 
structure  est  à  couches  concentriques  ,  on  fibreuse  rayonnée , 
c'est  une  probabilité  assez  forte  contre  IHdée  de  uragmens 
réunis  postérieurement  par  une  pâte. 

4*^  Le  rapport  de  la  structure  de  la  pâte  aœc  celle  des  noyaux. 
SI  la  pâte  est  schistoïde  ou  feuilletée  ,  et  que  ce  .genre  de 
structure  ne  se  prolonge  pas  dans  les  noyaux ,  c^est  une  pré* 
somption  en  faveur  de  Tidée  de  fragmens  antérieurs  à  la 
pâte;  cette  présomption  est  plus  forte  encore ,  lorsque  les 
noyaux  sont  schisteux  ,  et  la  pâte  compacte  ou  f;renue.j 

5.®  Les  veinules  ou  péUts filons  qui  traçersent  la  roche.  Quand  les 
veinules  tAversent ,  à  la  fois,  la  pâte  et  les  noyaux,  en  pas- 
sant, sans  interruption  ,  de  l'une  aux  autres',  c'est  une  pré- 
somption en  faveur  de  la  formation  simultanée  du  tout  ;  la 
circonstance  contraire  a  encore  plus  de  force  pour  la  consé- 
quence opppsée  ;  c'est-à-dire ,  que  si  les  noyaux  sont  tra- 
versés par  de  petits  filons  qui  ne  pénètrent  pas  dans  la  pâte  , 
il  y  a  lieu  de  croire  que  les  noyaux  sont  des  fragmens  réunis 
par  un  ciment  postérieur  :  cependant  cette  seconde  induc- 
tion n'est  encore  qu'une  probabilité,  car  on  coonoît  des 
roches  calcaires ,  qui  paroissent  bien  réellement  à  structure 
glanduleuse  et  de  formation  simultanée^  dans  lesquelles  cepen- 
dant les  ncutds  ou  parties  glanduleuses  ayant  été ,  probable- 
ment peu    après  leur   formation,   et  lorsqu'elles   étoient 
encore  dans  un  certain  état  de  mollesse,  si:^ceptibles  d'an 
genre  de  retrait  particulier ,  les  fentes  produites   par  le 
retrait  ont  été  remplies  postérieurement  par  xme  infiltration 
de  calcaire  spathique ,  qui  n'a  pas  pénétré  dans  la  pâte. 
£nfin ,  lorsque  des  veinules ,  de  nature  analogue  aux  noyaux, 
partent  de  ces  noyaux,  pénètrent  dans  la  pâte,  et  semblent 
s'y  fondre  peu  à  peu ,  ce  caractère  donne  une  forte  présoipp^ 
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tion  en  faveur  de  la  formation  simukanée  de  la  roche  entière. 

Chacun  de  ces  caractères ,  observé  seul,  souffre  des  excep- 
tions ,  et  ne  peut  indiquer  qu^un  certain  degré  de  probabi-< 
lité  ;  il  faut  les  prendre  tous  en  considération  ;  leur  ensem- 
ble ifoumit  alors  des  données  généralement  assez  certaines  ; 
et  cependant  il  peut  y  avoir  encore  du  doute  relativement  à 
certaines  roches  :  dans  ce  cas,  il  devient  nécessaire  de  consul^ 
ter  les  caractères  géognostiques  fournis  par  le  gisement. 
(  y.  GisEMEiiT  et  Terrain.  ) 

Lorsque  les  roches  agrégées  ou  arénacées  sont  h  très^ 
petits  grains,  la  difficulté  est  souvent  encore  plus  grande  ;  ii 
faut  écraser  ou  égrener  la  roche ,  et  T observer  ensuite  à  la 
lott^  avec  attention.  On  peut  alors  souvent  reconnoître  si 
les  grains  appartiennent  à  une  masse  déposée  originairement 
à  Tétat  grenu ,  ou  si  ce  sont  des  sables  agglutinés,  par  un  ci- 
ment ;  mais  quelquefois  cette  observation  laisse  encore  dans 
l'incertitude ,  surtout  pour  certains  grès  d'apparence  homo- 

f;ène ,  et  iUfaut  aussi  avoir  recours  aux  données  fournies  par 
a  fféognosie* 

Nous  avons  cru  ces  détails  utiles  h  exposer,  comme  ddve* 
loppement  du  caractère  général  indiqué  pour  la  cFasse  en-* 
tière  des  roches  agrégées,  et  comme  une  espèce  d'intro*^ 
duction  k  la  détermination  des  espèces. 

Seizième  Genre.  —  LES  CIMENTÉES. 

^Parties  liées  par  un  ciment  peu  apparent. 

Trënie-finguième  Espèce.  —  PSAMMITE.  (  Grès  des  houil^ 
UreSj  grès  gramtotde^  grès  micacé ,  grès  rouge  ^  grès  bigarré^  etc. 
La  plupart  à^^graudmcke^,  des  tqéUe  liegende  et  des  buniesands- 
teine  des  Allemands.  ) 

Roche  grenue ,  composée  principalement  de  petits  grains 
de  quarz  mêlés  de  divers  autres  minéraux ,  et  réunis  par  un 
cinnent  peu  sensible  et  de  différente  nature. 

L'extrême  variété  des  substances  qui  entrent  dans  la  com- 
position àts  psammites,  ne  permet  pas  d'indiquer  pour  celte 
roche  une  série  de  caractères  qui  soient  applicables  à  toutes 
•es  variétés.  Il  en  sera  à  peu  près  ainsi  pour  toutes  les  ro- 
ches agrégées  ;  mais  dans  aucune  de  ces  roches,  la  diversité 
n^est  plus  grande  que  dans  les  psammites.  Nous  dirons  non- 
seulement  fC[ue  la  structure  grenue  de  ces  roches  est  sçuvent 
en  même  temps  plus  ou  moins  complètement  feuilletée  ou 
schistoïde ,  ce  qui  ordinairement  alors  paroît  dû  au  mica 
qu'elles  contiennei|it  en  parties  éiendues  nombreuses. 
La  cassure  est  raboteuse  ou  grenue, 

La  dureté  et  la  cohésion  sont  extrêmement  variables.  Il 
tn  est  de  même  de  la  cogieur.  Cependant ,  dans  Id  plupart 
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«        > 

des  yarléUs,  U  couleur  générale  esl  ^grisâtre  4>a  rougeâ* 
tre. 

Noas  rappellerons  en  outre  qme  le$  jitsaixM^tjes  contien- 
nent souvent  des  débris  de  corps  organi&és ,  <soit  poîssoiis 
(  Claris  en  Suisse )y  soîl  coq^iUes  (plusieurs  grauwa,ckes 4a 
Hartz,  et  certains  grès  rouges  oj^  bigarras  )  ^  âolt  plantes ,  r9- 
seaux^  foi^ères ,  etc.,  pénétrés  d'anthracite  (grauw.isurjbes  du 
Hartz  )  9  ou  de  faouillç  ou  de  mincirai  île  fer  çarl^'Waté 
(  grès  des  houillères  ). 

Variétés  priocipale$. 

1.  PsAVMiTE  QUAATZppjK.  Qraîiis  dequars  »  d'one  g^rMcenr 

moyenne,  essentiellemfini;  pi)édoaii«ang ,  arec  quel^oes 

(crains  de  feldspa^i  9  mica  1  etc«  «  disséminés.  Ciment  si- 
iceu^ ,  argileux  ptf  calipaire.  (  Ëx.  :  de  darUbad  en  Bo- 
fièmo  ;  —  de  Beuilly ,  ^ès  Dijc^  ;  -^  de  Martel  de 
Yayre  en  Auvergne  (ces  deux  derniers  arec  cini«nc  cal- 
caire )  ;  —  4*Ây9UQ9  :  »jfctt  de  sîiex  enviel^f  pant  des 
noyaux  radiés  ;  —  de  Chessy ,  près  Lyon  :  à  |^ita 
grains  ;  noyaux  noirâtres  e>  verdlttes  ;  ^^  de  la  fente 
du  Triei|it ,  vallée  du  Rh^e  ,  et  de  la  rive  dcoîte  de  ta 
DLçza ,  p.r.è^  Servo?  :  grj^ ,  k  ppiil«  ^#jns ,  firesqfue  com- 
pacte ;  — de  Was^eppe  ^  Al^ftce  :  hUBchâtre  ,  À  pe- 
tits grains,  contient  dje$  cristaux  de  haryte  sulfatée  dans 
des  lentes;  —  de  Montrelais  (Loire-Inférieure)  :  gris  , 
à  petits  grains,  avec  prUt^fiic/^  ^h^Wi.  catri^on4i|ée  jau- 
nissante;» etc») 

2.  PsAMMiTE  GRAKiTOïDE.  Grains  de  quarz  et  de  feldspath 

distincts ,  ep  quantité  i  peu  près  égale,  réunie  presque 
sans  ciment.  (Ex.  :  de  C[kâteix,près!6^oya4;  — nieMont- 
Peyrçux  en  Auvergne;  —  d^Issoire  :  gris,  friaUe;  — 
de  la  montagne  de  Sainte  Catherine  :  d^un  rouge  bru- 
nâtre ;  est  apporté  aii  Caire  par  les  Arabes  j  pour  en 
faire  àe^  meules ,  etc.  ) 

3.  PsAMMiTE  MICACE.  Pâte  sablonneuse  grisâtre,  renfermant 

de  nombreuses  paillettes  de  piica.  Structure  plu3  PU 
moins  bien  feuillelée,  (Ex.  :  quelques  graw^ackes  à  petits 
grains,  du  Hartz  :gris  souvent  (acheté  de  rougeâlre  ; 
—  la  plupart  des  grès  des  houillères;  —  Bonneville,  aq. 
pied  du  mâle  ;  —  rives  du  lac  de  Zurich  ;  -^  environs 
de  l^lorence;  dans  les  trois  dernières  lpc|dîtés  «  1^ 
psammite  est  gris  et  sçrré.) 
i?.  Psammite  ROucEÂTaE.  -r— Pâte  sablonneuse,  ropgeâtre,. 
mêlée  de  mica.  (  Ex.  :  la  plupart  des  ^5  bigarrés  (  bunU 
sqndsteine)^  et  des^r^s  rouges  (  rothe-ipdte  lifgefide)  h  petits 
grains,  des  géologues  allemands;  —^montagne  4^£breii«. 
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breitstéiit;  —  environs  de  Mayence  ;  —  des  Vosge», 
près  de  Suite ,  ptéé  de  Rothaa ,  f  AniiWeiler ,  etc.  ^  — 
des  environs  de  Sarrebriick  ,  de  Trêves,  etc.  ;  —  du 
Kaufingerwald',    près  de  Gasfsêl,    en  Hesâe  ;  —  de 
Vjiiersteisi  an  pied  da  Hart»  ;  -^  d'Athis ,  près  Féuge- 
rolle ,  aoxj  envtrons'  de  G^en  :  fe^rtigineax  et  dur  ;  — 
pitfTB  d€  Lomâne,  poui*   aiguiser  leis  oatils  ;   — *  pierre  à 
dresser ,  de  Belgi«|oe ,  etc.  ) 
S**.  PsAMM4TE.VMa>ATiBE.  -^  Pât€  verdâtfc ,  cWorîtîqué  ? 
grains  de  quarz  et  de  feldspath,  disséitainés  ;  an  peu 
effervescent.  (Ër.  :  dm  Diabt«rets ,  près  dé  Bex,  en 
Suisse.  ) 
£<>.  PsAMMiTE  SiLBLEUX. — Pâte «abloBseose, gfise,  p6tt mica- 
cée ,  souvent  d'un  grain  assez  serré ,  quelquefois  assez 
dure  ;  ciment  quelquefois-  un  peir  calcaire  ;  renfernae 
beaucoup  de  coquilles.  (  Ex.  :  d^Abentiieuer  datais  le 
Hunsdruck;  — g^rès  à  coquilles,  de  Schalke  et  du  som- 
met de  Rammelsberg,  au  Hartz  (^grawpaehêO'Sandstéi/i 
de  quelques  minéralogistes  ) ,  etc.  ) 
^^  Pi^AsMiTE  scHist'OÎDE. — ^^Pâte  argilo-sablonaeuse  f  noî»- 
râtre  ,  renfermant  plus  ou  moins  de  mica  ;  structure 
feuilletée.  (  Ex.  :  beaucoup  de  grauwackes  schistoïdes 
(  scïdefrige  grautwicke  et  grauoHicken  schiefer^j  du  Hartz  ^ 
avec  empreintes  de  plantes,  souvent. pénétrées  d'anthra- 
cite ,  et  quelques  etflprein tes  de  coquilles;  '-^graucmcke 
de  Braunsdorf ,   en  Saxe  ;  —  grès  houiîler  schistoïde  , 
^Véc  éflfipreintes  de  fougère»  et  de^  roseaux,  des  environs 
dé  Sarrebriick ,  de  lisantes,  etc.; — schiste  à  poisson 
de  Glatris  en  Suisse ,  etc. 
9^.  PsAMMiTE  CALCAIRE.  —  Pâte  sablonneuse ,    calcaire  , 
assez  (5oifi^ct'e,  pluffou  moins  micacée.  (Ex.  :  de  Bon- 
neville  ,  pf^  Genève  ;  -^plusieurs  grauvirackes  à  crains 
finsi»  et  tachetées  de  gris  jaunâtre  et  rougeâtre,  dudistrict 
de  ZeHerfê^ld  et  de Laiiterberg ,  au  Hartz;  — du  moulin 
de  Lftfei'té,  pfès  Fértfes  (Pas-de-Calais)  ;  gris  et  rouge^ 
etc.  ,  etc.  ) 
NotMi  Unons  pArotIroh  nécessaire ,  pour  la  détermii^ation 
oryctognostique  dei  r'odres  comprises  dans*  Tespèce  psam- 
mite ,  de  le»  dt^ser  en  plusieurs  espèces  distinctes.  Letir 
grande  V2^iété  en  donnera  faeikmetit  leâ  moyens ,  quand  on 
\t^  éludtiera  suffisamment  dans  ce  but. 

XVH«.  Genhe.  ^  LES  EMPAlÊEa 

Parties  enveloppées  par  une  pâte  trè^disfinctéi 

Trmte-siotiènte  Espèce.  ^  MtMOPHfRK\  Faux  porphyres  ^ 
poudingues  porpkyrtÀdtls f  quelqueis  gramççuckts  à^^  Allentands.) 
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» 

Un  ciment  argSloYde,  réunissant  des  grains  très-dtslineif 
de  feldspath,  et  quelquefois  de  quarz,  de  mica,  d6 
schiste ,  etc. 

Cette  roche  est  une  de  celles  pour  lesquelles  les  carac^ 
tères  que  nous  avons  cités ,  dans  le  but  de  reo#nnoîtrd 
les  espèces  de  cette  classe  ,  sont  le  plus  souvent  insuffisans. 
Elle  présente  parfois  presque  tous  les  caractères  des  vrais 
porphyres ,  et  il  faut  alors  avoir  recours  k  Inobservation  des 
circonstances  géologiques,  pour  reconnottre  en  elle  une 
roche  arénacée. 

Structure  em/E'd/^i^ ,  agrégée,  mab  souvent  Xappareneepor' 
phyroîde. 

Les  parties  sont  presque  toujours  anguleuses  régulières  > 
cristallisées  ou  compactes ,  et  de  formation  probablement  an- 
térieure à  celle  delà  pâte  qui  est  compacte. 

Cassure  raboteuse  ;  dureté  inégale, 

La  ^couleur  de  la  pâte  est  le  plus  souvent  grise,  quelques 
fois  verd&tre  pu  rougeâtre. 

Le  mimophyre  passe  au  psammite ,  et  semble  souvent 
aussi  passer  à  Pargîlophyre. 

Variétés  principale, 

k?.  MiMOPAYRE  QUARZEux.  •—  DuT ,  solidc  ;  grains  de 
quarz  nombreux.  (Et.:  de  Châteix,  près  Royat,  en 
Auvergne  :  pâte  grise ,  parties  blanches  ;  ressemble 
beaucoup  à  un  porphyre  ;  —  de  Yalorsine ,  près  des 
pondingues  de  cette  localité  célèbre  :  pâte  grise ,  cristaux 
blancs  ;  -^  du  sommet  du  Pormenaz ,  en  Savoie  :  pâe 
grise ,  cristaux  blancs). 

a^.  MiMOPHiTRE  PETROsiLiCEUt:.  —  Pâte  de  pétrosilex ,  ou 
au  moins  en  réunissant  presque  tous  les  caractères  ;  cris- 
taux de  feldspath  assez  déterminés^  (  Ex.  :  de  Montrelais 
(Loire-Inférieure  ) ,  pâte  grise  ,  cristaux  de  feldspath , 
rougeâtres    ou  blanchâtres  ;   — *-'  dé  Mont-Jeu ,    près 
Âutun  :  la  pâte  semble  pétrosiliceuse  ;  elle  est  grise,  les 
parties  disséminées  sont  blanches ,  et  Papparence  du 
tout  est  entièrement  porphyroïde.  ) 
30.  Mimophyre  argii:;eux.  —  Friable  ;   quel<|ues  grains  de 
quarz  y  du  mica,   quelques  fragmens  de  schiste  car- 
buré ,  etc.  (Ex.*:  de  Flœhe  ,  près  Chemnitz,  en  Saxe  : 
la  pâte  est  verdâtre,  très-pâle,  les  parties  sont  blan- 
ches et  compactes  ;  le  tout  a  une  apparence  altérée  ;  •— 
de  Zaukerode,près  Tharandt ,  en  Saxe  :  pâte  rougeâtre,. 
à  taches  grisâtres  et  à  petits  cristaux).  Cette  variété 
liasse  à  Targilophyre  et  à  Targilolite* 
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Trente-septiime  Espèce.  —  PSÉPHITE  (  grès  radimcntaire 
dt  Itatty  ;  beaucoup  de  todu-Uegende  des  Allemands). 

Une  pâte  argîloïde  et  sableuse  renfermant  des  fragmens 
gros  ou  moyens  disséminés,  de  micaschiste ,  de  schiste  argi-* 
leux,  de^cbiste  coticule  et  d^autres  roches  des  mêmes  forma- 
tions. 

Nous  nous  trouvons  ici,  comme  pour  le  psammite,  presque 
dans  rimpossibilité  d^indiquer ,  pour  cette  espèce  ,  d^autre& 
caractères  que  ceux  énoncés  à  la  phrase  précédente,  en  ra»- 
son  de  la  grande  variété  que  présente  Tespèce  pséphite  dans 
sa  pâte  et  dans  ses  parties. 

La  structure  est  empâtée  ,  agrégée. 

Les  parties  sont  irréguUères  ,  compactés  ,  schisteuses  ou  cris-' 
taliisées,  de  formation  antérieure  à  celle  de  la  pâte  qui  est 
compacte  ou  grenue.  La  grosseur  des  parties  varie  dans  les 
dimensions  les  plus  éloignées  ;  il  en  est  de  même  de  la  dureté 
et  de  la  cohésion.  La  cassure  est  grenue.  La  couleur  générale 
de  la  pâte  est  rougeâtre  ou  d^un  rouge  brunâtre  ;  celle  des 
parties  tije  peut  se  déterminer  d'une  manière  générale. 

Le  pséphite  passe  au  poudingue,  à  la  brèche  et  au  psam- 
saite.  (  £x.  :  les  roches  dites  iotdte  liegende  d'Ëisenach,  de 
Zorge  et  d'ËUrich  au  Hartz:  la  pâte  est  d'un  brun  rougeâtre. 
€t  les  fragmens  sont  de  toute  espèce  ;  — la  roche  dite  brèche 
schisteuse  de  Coutances  ;  elle  est  de  la  même  couleur  ; 
—  celle  du  pied  oriental  des  Vosges  ,  près  de  la  mine  de 
liouille<de  Saint-Hippolyte  :  fond  brun  ,  fragmens  de  quarz , 
.de feldspath,  etc.  (grès houiiier)  ;  —  une  roche  des  environs 
de  Chemnifz  en  Saxe  ,  donnée  comme  argilophyre  ,  et  qui 
contient  des  fragmens  de  feldspath,  de  rétinite,de  talc> d'am- 
phibole et  de  beaucoup  de  roches  plus  anciennes  ,  etc.  ) 

iVb/a.  Peut- être  faut-il  aussi  rapporter  à  cette  espèce  une 
roche  formée  principalement  de  gros  fragmens  de  cornéenne 
et  de  pétrosilex ,  réunis  par  une  pâte  argîloïde  brunâtre ,  qui 
se  présente  abondamment  dans  le  Palatinat,  près  de  la  forge 
deWingvyeiler,  au  pieckdu  mont  Tonnerre  ;  à  Oberstein  et 
dans  ses  environs ,  sur  les  rives  de  la  Nahe  ;  auprès  de  Wa- 
dern,  et  ailleurs;  les  minéralogistes  allemands  lui  appliquent 
le  nom  général  de  conglomérat^  et  la  rapportent  géognostique- 
ment  à  la  formation  du  rothe  iodie  liegende. 

Trente-huitième  Espèce.  —  POUDINGUE.  Roche  composée 
principalement  de  parties  arrondies  assez  grosses ,  non  cris- 
tallisées ,  plus  ou  moins  roulées ,  et  agglutinées  par  une  pâle 
de  diverse  nature. 

Les  parties  et  la  pâte  pouvant  être  ici  de  toute  nature ,  ik 
y  a  impossibilité  absolue  de  donnera  toutes  les. roches  de 
cette  espèce  des  caractères  communs  ;  mais  ce  qui  les  dis- 
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tîngiie  particalièrement  f  c^est  la  forme  arrondie  des  frag«> 
mens  eikipâtés ,  forme  qui  proave  qao  ces  fragcnens  ont  été 
long-temps  roulés  par  les  eaux,  avant  d'être  agglutinés  dans 
lé  poudingue,  et  que  par  conséquent  la  pâte  est  de  forma- 
tion bien  postérieure  à  celle  Ses  parties. 

Varrétés  princ^ïiiês. 

I.  PouDU^GUE   AWAGÉTîiQUE,  Roches  primitives  réunies  par 
un  ciment  soit  schisteux,  soit  de  calcaire  saccharoïde. 
(Ex.  ;  du  Trient  en  Valais;*  — col  die  Cormet  en  Savoie; 
—  graucoacke  à  gros  grains  de  Rehrtu  et  de  Ziegelkrug 
près  Clausthal  au  Hart^,  etc.  )• 

a.  Poudingue  petrosiliceux. Roches  de  toute  sorte  réunies 
par  un  ciment  petrosiliceux.  (  Ex;  :  la  brèche  universelle), 

3.  PouDiKGUE   ABGiLOiOE.   Noyaux  qiiàrzeux  réunis  par  un 

ciment  argiloïde.  (  Ex.  :  Grampacke  des  environs  de 
Clausthal  ^  d'Altenau  et  dé  Lautenlhal  au  Hartz ,-  etc.  ) 

4.  PouDtNOUB  opBiTBur.  R'oches  dé  todte  sorte  réunids  par 

un  ciment  de  serpentine.  (  Ex.  :  de  la  vallée  de  Bruche 
(Bas-Rhin):  d^un  vert  grisâtre;  dureté  très-inégâie; 
cassure  très-raboteuse.  ) 

5.  Poui)iNG<UE  POLYGÉNiQUE.  RDclies  de  t6ute  sorte  réunies 

par  un  ciment  calcaire.  (  Ex*.  :  dé  Yevay  près  du  lac  de 
C^nève  ;  -—  Gràmçùcké  de  Hatt^zdte  près  Zellerfeld  au* 
Hartz  :  d'un  vert  jaunâtre  ef  rougéâtre  ;  -— •  Nctgdfitûïe 
dvRigî,  etc.) 

6.  Poudingue  gaicaihê.  Noyattit  calcaires   réunis  par  un 

ciment  calcarîre.  (  NagelfluHe  de  Sal^bourg;  —  des  bords 
du  Rfaâne  ;  —  des  ruines  d'Alcxaddrîe  ;  susceptible  d'un 
assez  beau  ji^oti.  ) 

7.  PouiiiNGUE  siliceux!  Noyaut  de  silex  dans  une  pâte  de 

grès  homogène.  (  Ex.  :  environs  de  NeiliDtirs  ;  —  plaine 
de  Boulogne  près  Paris;  —  du  pied  oriétital  des  Vosges: 
rouge,  à  gros  noyaux  quarzeux;* —  de  "VSTittimlêsburg, 
pays  de  Mansfeld:  rouge;  — de  Kunnersdorf  en  Saxe'! 
blanchâtre ,  k  petits  noyaux ,  etc.  ) 

8.  PouEîïNGUB  JASPIQUE.  —  Noyaux  d'agathe  et   autres , 

dans  une  pâte  d'agathe  et  de  jaspe.  (  Ex.  :  du  champ  de 
la  Touché  et  des  autres  environr  de  Renôfès  en  Bretagne 
(  caUhux!  de  Bêrtnes). 

9.  PoiTumoUB  P^AMMtTiQCTE  {Pudding  stont  dès Ânglaîs). — 

JNoyaux  de  silex  et  autres ,  dans  une  pâte  de  psànamite. 
(  Ex:  :  d'Ecosse  et  du  Herfordshire  en  Angleterre  :  efm- 
ployé  à;  Londres ,  dans  la  construction  des  bassîris  ;  — 
se  trouve  roulé  en  France  ,  sur  les  côtes  du  Pas-de- 
Calais.) 
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Trente  ^nmn^me  Espèce  ^^  BRÈCHE.  Roclie  conopos^je 
pfitDcipakiaeiit  de  fraemens,  assez  volumineux  ou  de  gros^ 
seur  moyenne  9  noa  cri3tailîsé3  y  mais  asgoieux  ,  non  arron- 
dis ,  tout  au  plus  éiii<o«Sj»|é9  ,  et  agglutinés  par  une  pâte. 

La  slructure  est  par  conséquent  «m^^^e ,  aggrégée. 

Les  fragmens  sont  anguieusp  irrégulkr&y  compactes  dans  leur 
cassure. 

La  pâle  est  compacte  ou  grenue  ^  pairce  fw  elle  rei^erme 
aussi  sooveot  des  fragnsens  très-petits;  elle  est  àe  formation 
postérieure  à  celle  des  parties  qu'elle  reofefftne  ;  mais  la 
différence  entre  ces  deux  époques  de  formatioix ,  paroit 
l)eaucoup  moins  grande  que  dans  les  poudingues.  On  re- 
marque souvent  un  certain  rapport  entre  la  nature  de  la 
pâte  et  celle  des  parties  ;  mais  la  couleur  et  la  texture  sont 
alors  ordinairement  différentes;  quelquefois^  d'ailleurs,  les 
fragmens  sont  d'une  nature  entièrement  différente  de  celle  de 
la  pâte.  Quelquefois  aussi  la  pâte  pénètre  dans  les  fissures  des 
fragmens  ,  ce  qui  semble  indiquer  pour  le  tout ,.  dans  ce  cas  , 
une  formation  à  peu  près  contemporaine;  mais  le  plus  sou* 
vent  les  contours  de  ces  fragmens  sont  parifaltefnent  limités* 

Nous  renverrons,  pour  plus  de  détails,  au  motBkÈCHE,  et 
nous  nous  bornerons  ici  à  indiquer  les  variétés  principales  de 
cette  espèce  ,  telles  fuselles  ont  été  établies  par  M.  Bron- 
|;niart.  ^    ,^^ 

Variétés  principales. 

I.  Brèche  ^^HàRBEUSe.  •»  Fragmens  de  quarz  et  d'autres 
rockies,^ réunis  par  une  pâte  serpentineuse.  (Ex.  :  du  Col 
,    de  Gueyrière ,  ikms  le'  Briançonnais). 

2»  Brèche  silicexjse. —  Fragme«s=  de  jaspe  ou  d*agathe , 
réunis  par  un  ciment  siliceux.  (  Ëx:  :  brèche  de  jaspe 
d'Italie  ,  et  des  environs  de  F réjué.  On  poarroît  citer 
aussi  des  brèches  d'agàthe  célèbres ,  mais  elles  provien- 
nent de  filons,  et  ne  sont  pas  des  roches  dans  le  sens  que 
nous  avons  donné  à  ce  mot  ). 

3.  Brèche  silicéo-caloire.  -^  Fr^^ip^ens  calcaires  réunis 

par  une  pâte  siliceuse  >  ou  frag^ns  silitceux  réunis  par 
upe  pâte  (alcaire.  (  Ex.  :  pour  la  première  sous-va^iété  , 
de  (a  côte  de  Sainle.-Çatberine  ,  près  de  Rouen  ;  et  des 
bords  du  lac  de  Genève;  — 'pour  la  seconde^  de  Villers- 
Bocage  en  Normandie  ).  , 

4.  Brèche    schisteuse,  —  Fragmens  angplettv  de  divers 

schistes  et  phylUdes  y  réunis  par  un  ciment  ^rgii^ïde  peu 
"^abondant.  (  Éx.  :  de  Saint- Jean «-de-Luz  ei.de  la  valliéé 
deBarèg^  ^  dans  les  Pyrénées  ;  -^  des  envir^ifis  de  Cou- 
tance  ;  •—  t^iU  Uegende  d'£isenacfa ,  etc.  ). 

XXIX.  a6 
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5.  BRèc«E  scBiSTO-CALCAiEE.  —  Des  fragmens  àe  schiste  ef 

d'autres  roches  argUeoses ,  réunb  par  on  ciment  plus  o« 
moins  calcaire.  (%z.:de  Braonsdorfen  Saxe;-rde 
Bothe-HUlte  (  roogeâtre ,  à  fragmens  talqaenx  ronges 
et  blancs  )  et  des  antres  environs  d'EIbingerode  (  verte  , 
à  taches  talipienses  d^nn  vert  plus  foncé  )  an  Hartz  ;  — 
de  Huialen£sig  et  de  la  mine  de  Lortnt  (  fragmens  de 
schiste ,  et  veines  de  calcaire  brunissant)  près  Clans- 
thaï  an  Hartz  ;  r-  de  litry  (Calvados) ,  forme  le  mur  de 
la  conche  de  bouille  exploitée  ,  etc.  ). 

6.  BatCHE  CàLCAiRE.  -~  C'est  la  variété  la  plus  commune  , 

et  la  seule  à  laquelle  plusieurs  minéralogistes  veulent 
conserver  le  nom  de  brèche.  Elle  est  formée  de  fragmens 
calcaires  dans  une  pâte  calcaire.  Ici  les  fragmens  sont 
quelquefois  arrondis  ;  mais  relativement  à  1  identité  de 
leur  nature  avec  celle  de  la  pâte,  on  conserve  à  la  roche 
le  même  nom  qu^à  celle  qui  est  formée  de  fragmens 
anguleux.  ^  / 

La  plupart  des  marbres  brèches  doirent  être  rapportés 
k  cette  variété.  Tels  sont  la  brèche  à^Aieif  improprement 
appelée  brèche  à^Aiq» ,  qui  s'exploite  à  Alet  et  Tortonet, 
près  d'Aix  en  Provence  ;  **  la  brèche  de  Vilette  ^  oa 
nrèche  de  Tarentaise  ,  qui  vient  d^environs  de  Mon- 
tiers  en  Savoy e ,  etc.  ;  les  brèchc^^Mques  dites  brèche 
africaine ,  brèche  de  Memphis  ^  marbre  petit  antique ,  corai^ 
lina ,  etc.,  etc.  (  F.  BnicnE  et  Marbre  ). 

j.  Brèche  voLCàNiQUE.  —  Fragmens  de  terrains  volcaniques 
enveloppés  dans  une  pite  calcaire,  aif;ilo¥de ,  de  Vake, 
de  Lave  ,  etc.  (  Ex.  :  d' Aurillac  ;  —  de  Gergovia ,  près 
Clermont;  — -  des  environs  de  Rome  ;  —  du  Habichts* 
wald,  près  Cassel  en  Hesse ,  etc.  )• 

Noia.  La  brèche  schisteuse  parott  différer  bien  peu  des  ps^- 
phites ,  auxquels  elle  nous  sembleroit  devoir  être  réunie  (  si 
Ton  ne  réunit  pas  ,  an  contraire  ,  Pespèce/^^^^ife  entière  à 
l'espèce  brèche  ).  Il  en  est  pent-être  de  même  du  poudingue 
calcaire ,  relativement  à  la  brèche  calcaire  &  fragmens  arrondis. 

M.  BroDgniart  fait  remarquer  ,  au  sujet  de  ces  deux  der- 
nières espèces ,  qu^il  n'y  a  point  de  limite  précise  entre  cer- 
tains poudingues  et  certaines  brèches ,  mais  qu'il  y  a  des 
différences  trop  nombreuses  et  trop  multipliées  entre  plo- 
steurs  autres  variétés  ^  par  exemple  entre  le  poudingue  sffir- 
€eux  et  la  brèche  calcaire,  pour  qu'on  puisse  jamais  réunir 
ces  deux  roches  dans  la  même  espèce. 

Nous  ne  pouvons  que  reconnoitre  la  justesse  de  cette  ob* 
<^  servation ,  et  nous  ajouterons  que  le  passai  quiexbte  entre 
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les  brèches  et  les  pondîngiies,  ne  doit  pas  plas  empêcher  de 
séparer  les  deux  espèces  ,  que  les  passages  semblables  qui 
existent  entre  tontes  les  roches  «  sans  exception  ,  ne  doivent 
empêcher,  selon  nos  idées  ,  de  les  classer  d'après  la  nature 
de  lenr  type  caractéristique  $  et  de  donner  aux  dififérens 
groupes  des  nomi^  différens.  '  Nous  avons  développé  notre 
manière  de  penser  à 'ce  sujet ,  au  commencement  de  cet  ar- 
,  ticle ,  et  nous  invoaneronsseulement  ici ^  pour  Tappuyer,  une 
autorit^'un  grand  poids ,  celle  de  l'illustre  géologue  gene- 
vois. «  Uns  doute  ^  dit  Saussure ,  les  espèce»j[Ie  roches  sont 
«  liéespardes  nnancesinsensibles,  demémequ'il  vena  d'in- 
«  termédiaires  entre  le  blanc  et  le  noir  ;  mais  cela  n'empê- 
«  che  pas  que  les  extrêmes  ne  doivent  porter  des  noins  dif- 
«  férens.  »  (  Voyages  dans  les  Alpes ,  g.  1726  ).  (bo.) 

ROCHE.  Sorte  de  Pierre  CALuAiRE  employée  à  Paris, 

dans  la  construction.  F.  à  l'article  Pierre  a  bâtir,  et  VEsz 

soi  de  géographie  minéralogi^ue  des  enoirons  de  Paris  ,  par  MM. 

Cuvier  et  Brongniart.  (ln.) 

ROCHE  A  AIGUISER.  F.  Pierre  a  aiguiser,  (ln.) 

ROCHE-CORBON.  Variété  de  pntne.   F.   Prumer. 

.  (desm.)    « 
ROCHE  DE  CORNE.  F  Coriiéenne  ,  Grunstein  et 
Roches.  Les  pierres  de  corne  ou  homaiein  sont  d'autres  sob* 
sunces.  F.  Hornstein.  (ln.) 

•ROCHE  NOIRE.  Dans  qt^lcpies  voyageurs  ce  nom  dé- 
signe  les  basaltes,  les  roches  de  trapp.  (ln.) 

ROCHE  DE  TOPAZE  (  Topazfeis  PF.).  En  Saxe  y 
à  deux  milles  d^Averbach,  près  de  la  vallée  de  Tanneberg  p 
est  une  montagne  granitique  appelée  Schoekenberg  011 
Schneckenstcin.  Du  sommet  de  cette  montagne,  dont  la 
pente  est  assez  douce ,  s'élève,  comme  une  tour,  un  rocher 
entouré  de  toutes  parts  de  fragmens  qui  s'en  sont  détachés. 
Il  a  à  peu  près  qaatre-vingts  pieds  de  haut,  et  trois  fois  au- 
tant de  laige  à  sa  partie  inférieure.  Ce  rocher  est  criblé  d'une 
infinité  de  petites  cavités  qui  lui  donnent  l'apparence  d'une 
pierre  cariée.  Les  parois  des  cavités  et  les  interstices  sont 
tapissés  de  cristaux  de  topaze  d'un  jaune  pâle,  de  quart  et  de 
tourmaline,  entourés  et  quelquefois  même  entièrement  cou— 
rerts  de  lithomarge. 

^     Le  rocher  ou  la  roche  proprement  dite,  a  une  contexture 
"Schisteuse  grenue.  Il  est  composé  de  feuillets  minces,  grenus^ 
alternativement  de  ouarz,  de  topaze  blanc-jaunâtre  ,  de  tour- 
maline noire  et  de  hthomarge  blanche.  F.  RoGfi£  et  Topaze. 

ROCHEA  de  Scopoli.  C^est  le  même  genre  qa'Adanson 
aroit  créé  le  premier  et  appelé  MAJEiTOpnA*  F.  ce  mot.  (Lif^ 
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ROCHEE ,  Rockea.  Genre  de  plantes  établi  par  Decan- 
èolle  j  daas  Touvrage  des  Plantes  grasses  de  Ri^doulé  ,  aux 
dépens  des  Ceassules  dont  il  diffère  par  une  corolle  mono- 
pétale.  11  est  séparé  des  Cotylets  par  le  nombre  des  éta- 
mines. 

Ce  genre  renfinrme  trois  espèces  : 

La  RocHÉE  écaulate,  qai  est  la  crasstJe  écaHaie  de  Lin- 
nseos,  figorée  dans  Touvrage  précité.  V.  au  mol  Crassule. 

La  Rochée^n  faux,  qui  a  les  feuilles  opposée^^**^^^^^ 
cbnnéeSy  oblongues,  aurîculées  ii  leur  base  et  en  fnux.  Elle  est 
figurée  dans  le  même  ourrage. 

La 'troisième  est  figurée  dans  le  Resposùàry  d'AndrewSs. 
Toutes  croissent  naturellement  au  Cap.de  Banne- Espérance, 
et  se  cultivent  dans  nos  orangeries,  (fi.) 

ROCHEË,  Bsochea,  Genre  de  plantes  étaUi  par  Salisbury 
pour  pla<:er  TIxiE  m  la  aocHE  de  Kew.  (s.) 

ROCHEFORTIE,  Rochefortia,  Genre  de  plantes  établi 
par  Swartz  dans  la  pentandrie  digynîe  et  dan5  la  famille 
des  nerpruns.  Il  a  pour  caractères  :  un  calice  divisé  en 
cinq  parties;  une  corolle  infundibuliforme  «  k  ouverture  ré- 
fréeie  ;  cinq  étamines  ;  un  ovaire  surmonté  de  deux^styles. 

Le  fruit  est  à  deux  loges  polyspermes.  * 

Ce  genre  renferme  deux  espèces,  dont  Tune  a  l«s  feuilles 
cctiiéifofmes,  presque  orales  et  entières,  et  Tautre,  les  feuilles 
ovales  et  émarginées.  On  les  trouve  Tune  et  l'autre  d)ias  les 
Ueux  piérredx  et  arides  de  la  Jamaïque,  (b.) 

RC>CH£R,  Murex.  Genre  de  testacés  de  la  classe  des 
UmTALTES,  qui  offre  pour  caractères  :  «ne  coquille  univalve» 
Ovale  ou  allongée,  le  plus  souvent  feoiliée,  plissée,  épinense, 
tuberculeuse,  et  dont  l'ouverture  est  prolongée  en  un  canal 
droit  ou  recourbé,  toujours  entier.  4 

Cet  exposé  du  caractère  des  rochers ,  est  pris  de  Limiaeus. 
Lamarck,  en  divisant  ce  genre  en  cinq  antres,  en  a  cQiisidé- 
tableiAenr  imodifié  Texpression.  Suivant  lui,  elle  doit  être  ainsi 
îré^gé^.  Coquille  ovale  ou  oblongue,  canalicnlée  à  ^a  bajse,  et 
ayant  constamment  à  l'extérieur  des  bourrelets ,,  \e  plus  so»- 
Tent  taberculeux  ou  épineux  ;  ce  qui  réduit  les  espèces  à  use 
partie  de  celles  qui  entrent  dans  la  première  t%  la  seconde 
division  de  Lîhnasns. 

Les  ailtres  genres  étabib  aux  dépens  des  rochers  de  cet 
auteur  y  sent  les  soivans  :  Fuseau  ,  FASCiOLAtajg  ^  Plec- 
ROTOBfc;,  CÉRrrE,  Phos,  Caereau,  Latire,  Apoile, 
Chapeau,  Aquille,Lotoire,  Triton,  Bronte,  Masque, 
CntcoRACÉE  et  Txrais^ 

Les  rochei^  sont  remarquables,. entre  les  coquilles  nm- 
valves  ;r  par  les  aspérités  de   différentes  espèces  qui  les 
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coavrent  et  les  déforment  extérleiirement.  Ils  renferment 
les  povrpre&  ^Dargenville,et  un  grand  nombre  d'esfièces  des 
familles  des  buccins^  des  rodiers  et  des  in&  du  même  auteor. 
Lears  affinités  avec  les  siramèes  sont  si  considérables  9  qn^îl 
est  presque  toujours  difficile  de  les  djstiagoer  dans  k  premier 
âçé ,  c'est-à-dire ,  lorsquUls  n'ont  pas  encore  acquis  la  plé- 
nitude de  leurs  caractères  différentiels. 

C'est  dans  ce  genre ,  autant  que  dans  celui  des  pourpres 
proprement  dites ,  dont  le  plus  grand  nombre  des  espèces 
appartenotty  dans  Linnaeus^  au  genre  Buccin,  .que  l'on  trou- 
voit  ces  coquilkges  qui,  dans  l'antiquité,  fournissoient  la  cou- 
leur pourpre.  On  ne  répétera  pas  ici  ce  qu'on  a  dit  au  mot 
PouRPftE  au  sujet  de  cette  teinture  ,  le  lecteur  pourant  re-^ 
courir .4  cet  article. 

Les  animaux  des  rochers  de  Linnaeus  varient  en  forme,  ce 
qui  prouve  combien  Lamarck  a  eu  raison  de  les  diviser  ;  car 
les  caractères  pris  des  animaux,  seront  toujours  regardés 
comme  les  plus  naturels,  lorsqu'on  voudra  considérer  la 
science  sous  un  point  de  vue  philosophique  :  ainsi ,  oa  ne 
donnera  ici  la  description  que  d'un  seul  de  ceux  appartenant  an 
genre  ^es  rochers  de  Lamarck.  On  trouvera  au  mot  Pour* 
PRE  et  au  mot  Pleurotome  celle  de  deux  autres. 

L'animal  du  rocker  chicorée ,  a  une  petite  tète  qui  ne  se 
.distingue  du  col  que  par  un  bourrelet  très-saillant  et  strié. 
Elle  est  conique  ,  et  dans  softa  milieu  se  trouve  uy  fente  d^où 
sort  une  Jongue  trompe  terminée  par  un  suçoir^mé  de  ten- 
tacules courts.  De  chaque  câté  ,  on  voit  une  «corne  plate  qui 
porte  une  pointa  aiguë ,  chargée  de  petits  filamens  sem- 
blables à  des  poils.  Ces  cornes  ont,  contre  l'ordinaire  ,  un 
mouvement  horizontal.  Le  col  est  cylindrique  et  assez  long. 

Le  manteau  ne  déborde  point  latéralement;  mais,  en  av«tnt, 
il  forme  une  saillie  presque  aussi  Ipngue  que  la  coquille  ,  qui 
prend  la  forme  d'un  tube  cylindrique  ne  sortant  pas  du  canal 
de  la  base.  Ce  tube  sert,  selon  quelques  auteurs,  à  fixer  l'ani- 
mal aux  rochers  ou  aux  autres  coquilles  lorsqu'il  veut  s'arrê- 
ter; selon  d'autres,  il  n'est  employé  que  comme  tentacule 
pour  guider  sa  marche.  Il  est  prob2d>le  qu'il  sert  à  ces  deux 
objets  h  la  fois. 

Le  pied  est  ovale,  allongé,  convexe  en  dessus,  plat  et  strié- 
en  dessous,  et  porte,  à  son  bord  postérieur,  un  écusson  ovale 
et  strié  circulairement. 

Tous  les  animaux  des  rochers  aiment  à  se  tenir  dans  le  sable 
où  il^  sont  à  l'abri  de  l'agitation  des  flots,  des  recherches  de 
beaucoup  de  leurs  ennemis ,  et  d'où  ils  peuvent  s^emparer 
par  surprise,  au  passage,  des  animaux  dont  ils  font  leurnour- 
riiure,  tels  que  les  petits  poissons,  les  mollusques,  les  crabes 
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mous  9  et  surtout  les  antres  coquillages.  D  est  pfobable  que 
leor  trompe  est  capable  de  les  toer  sur  le  champ,  quoiqu'elle 
n'eo  ait  pas  Tappareiic^  ;  mais  on  ne  connott  pas  encore  assez 
positivement  les  mœnrs^saoimanx  des  coqnibestpoor  asseoir 
une  opinion  positive  sor  cela.  Beaocoop  de  rockers  se  man- 
gent, et  quelques  espèces  étoient  même  fort  estimées  des  an- 
ciens ;  auiourd'lmi  on  les  abandonne  à  la  classe  des  pauvres 
pécheurs.  i       . 

£n  procédant  avec  précaution ,  Bendant  est  parvenu  4  faire 
vivre  des  espèces  de  ce  genre  dans  Teau  doiMu. 

Outre  la  pourpre,  il  v  a  encore  un  rocher  at  Ltnnanis ,  qui 
étoît  fort  célèbre  dans  1  antiquité ,  c'est  le  rocher  trompette^  qui 
fait  partie  du  genre  FASCiOLSinEde  Lamarck.  On  Ta  employé 
et  on  remploie  encore  chez  quelques  peuples  sauvages,  soit  k 
appeler  le  peuple  k  des  rassemblemens«  soit  k  exciter  les  stA'^ 
dats  au  coinbat.  En  Europe,  on  lui  a  substitué  des  instrumens 
plus  agréables  à  Toreille ,  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas, 
mais  on  l'emploie  encore  pour  réunir  les  bestiaux  et  les  con- 
duire au  pâturage.  Pour  cela ,  il  ne  s'agit  que  de  casser  la 
{lointe  de  la  spire  ,  et  de  souffler  avec  force  par  le  trou  dans 
'Iniérieur  de  la  coquille ,  dont  les  diverses  circonvolutions 
brisent ,  réfléchissent  le  son  et  en  augmentent  Tintensité. 

Lionaeos  a  divisé  les  rochers  en  cinq  sections  ,  qui ,  en  en 
retrancbai^es  eérites  et  les  pourfires^  renferment  encore  près 
de  cent  cimpante  espèces ,  et  sans  compter  qoelqu|s  espèces 
fossiles  encore  .indéterminées. 

i9.  Les  èfii'neuxj  dont  la  coquille  est  armée  de  piqoans  et 
la  queue  longue  ,  et  parmi  desquels  les  plus  communs  oa  les 
plus  remarquables  sont  : 

Le  RocBEa  bécasse  ^jUuretJthoMsteUum  ,  qui  est  ovale  ,  to« 
berculé ,  dont  la  queue  es|'  longue  ,  mince  ,  pointue ,  droite 
et  hérissée  de  longues  pointes.  11  se  trouve  dans  la  mer 
Rouge. 

Le  RocHEa  BBAWAiAE,qui  est  presque  ovale,  entouré  d'd- 
pînes  droites,  avec  la  queue  médiocre,  mince,  droite,  moiûe 
de  quelques  épines  obliques.  11  est  commun  dans  la  Méditer- 
ranée. V,  pi.  F  iSoii  il  est  figuré.  CuvKr  s'est  assuré  ,  pen- 
dant  son  séjour  à  Marseille  ,  par  l'examen  anatomiqae  de 
l'animal  et  du  passage  de  Piine,  que  cette  espèce  devoit  -être , 
ainsi  que  Rondelet  Tavoit  pensé  ,  la  principale  coquille  «fuî 
fournissoit  la  pourpre  àts  anciens.  V.  au  mot  Pourpbje. 

2.^  Les  rochers feuUlé& ,  dont  les  plus  connus  sont  : 

Le  Rocher  raM£UX,  Murex  ramosus,  qui  a  trois  rangs 
d^appendices  feuilles,  la  spire  contiguë  et  la  queue  tronqua. 
Il  se  trouve  dans  toutes  les  mers. 

Le  RocHEA  scoAPiO£f,  qui  a  quatre  r^ngs  d'appendices 
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feuilles ,  la  spire  en  tête  el  la  queae  tronqaée.  Il  ae  troore 
dans  les  mers  d'Asie. 

Le  RocHsa  CHicoRÉfi ,  qai  est  d'un  janne  d'ocre  ,  strtë 
transversalement ,  avec  an  grand  nombre  de  rangs  de  fentl-^ 
les.  V.  pi.  P  18  où  il  est  figuré.  Il  se  trouva  dan^  les  mers 
d'Europe  et  d'Afrique. 

3.<»  Les  rochers  variqueux^  parmi  lesquels  on  doit  reJnar'- 
quer  principalement  :     ^' 

Le  Rocher  rOYam ,  qui  a  des  rangées  de  gros  tubercules 
inégaux,  opposés  en  grandeur,  des  groupes  de  point  Auber^ 
culeux  et  l'ouverture  orbiculaire.  Use  trouve  dans  la  Médi- 
terranée et  autres  mers. 

LeKocHEa  culotte  de  Suisse,  Murex  lampa&y  qui  a  des 
rangées  de  gros  tubercules  inégaux ,  presque  opposés  en  gran- 
deur,  et  cbargés  de  petites  bosses  longitudinales.  Il  se  trouve 
dans  la  mer  de^ndes.  « 

Le  IVdcher  lavandier  ,  qui  a  de  gros  tubercules  en  sau- 
toir ,  des  nœuds  longitudinalement  tuberculeux ,.  la  queue 
faisant  un  angle ,  et  l'ouverture  dentée.  Il  se  trouve  dans  les 
mers  d'Amérique. 

Le  Rocher  yojet  ,  Murex  pUeare  >  a  de  eros  tubercules  en 
sautoir,  un  peu  noueux,  rugueux  l'ouverture *dentée  et  la 
queue  relevée.  Il  se  trouve  dans  la  Méditerranée  et  sur  la 
côte  d'Afrique. 

Le  Rocher  crapauo  a  six  gros  tubercules  opposés  ,  al- 
longés en  voûte ,  des  cercles  de  nœuds  et  la  queue  oblique. 
On  ignore  son  pays  natal. 

Le  Rocher  poire  a  de  gros  tubercules  ovales  ,  sillonnés 
transversalement ,  ncMieux  ;  sa  queue  est  allongée  ,  courbée 
et  pointue.  Il  se  trouve  dans  }a  mer  des  Indes. 

Le  Rocher  grimace  ,  Murex  anus  ,  est  gibbeux ,  réticulé 
par  des  tubercules  inégaux  ;  ses  gros  tubercules  et  sa  lèvre 
sont  dilatés  ,  son  ouverture  est  sinueuse  et  sa  queue  est  droite. 
Il  se  trouve  dans  la  Méditerranée  et  dans  les  mers  d'Asie. 

4-^  Les  rochers  sans  queue ,  où  il  faut  remarquer  : 

Le  Rocher  porc-épic  ,  qui  est  presque  ovale  ,  dont  les 
épines  sont  aiguës  et  l'ouverture  sinueuse.  .On  ignore  le  pays 
d  OU  il  vient. 

Le  Rocher  melogâne  ,  qui  est  presque  ovale  ,  veri  -de- 
mer  ,  dont  les  tours  de  spire  sont  épineux  et  l'ouv^érture  utiie. 
Il  se  trouve  dans  la  mer  des  Indes. 

5.0  Les  rochers  caudigèn» y  qui  renferment  principalement: 

Le  Rocher  babylonien  ,  qui  est  turrîculé  ,  avec  des  cer- 
cles blancs  et  des  taches  carrées  brunes,  dont  la  queue  est 
droite  et  la  lèvre  fendue.  Il  se  trouve  dans  la  mer  des  Indes. 
C'est  le  type  du  genre  Pleurotome  de  Lamarck. 
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Le  RoestR  Q«mi90iytLi#E ,  qai  eël  tarricalé  ,  ti^ûé ,  pres^ 
qae  clroît ,  strié  ,  noueux  et  caréné.  Il  se  trouve  dausîa  mer 
des  Indes.  li  sert  de  t]^e  angennè  I\iSEAV  de  Lamafrck. 

Le  Ro€BER  ONIQOE ,  Muté»  pê/pérsu9^  qui  est  ouvert^  sinvé, 
à  queuet«ivec  la«M»ire  toaniée  à  ga^icfhe  et  couronnée  d^épines 
peu  apparentes,  lise  trouve  dans  les  mers d^ Amérique. 

Le  nocHCR  TAOMfCTTE,  MUkx  iriionisjqm  estventtniy 
oblong ,  uni ,  avec  les  tours  de  spine  arrondis  ^  Touvertare 
dentée,  la  queue  courte.  Il  se  trouve  dans  la  Médherranëe  et 
dans  lÀ  mers  d'Asie.  La  fable  Ta  mis  entre  les  mains  des 
Tritons  ^ui  accompagnent  les  déesses  de  la  mer ,  et  on  s'en 
sert  en  guise  de  trompette. 

Le  Rocher  tulipe  qui  est  ventru  ,  oblong  »  uni ,  avec  les 
tours  de  spire  arrondis ,  bi  suture  double  t  la  colnmefle  à  deux 
plis  ,  et  la  queue  trés-ouverte  et  striée.  11  sert  de  type  ao 
genre  Fasciolaiee  de  Lamaick.  f^.  ce  tno% 

Le  ROf.HER  soLà^  qui  a  des  côtes  longitudinales ,  des  stries 
transverses,  fines;  les  tonrs  de  spires  aplalis,  ^parés  p^r 
des  séries  de  Mibercules  et  rouverture  en  demi-lune.  H  se 
trouve  sur  les  côtes  du  Sénégal. 

•Le  Rocher  tîinN  qui  eit  ovale' ,  strié  transversalement, 
avec  lestour^  de  spire  apla4^ ,  couronnés  par  des  rangs  de  ta- 
bereuies  arrondis.  Il  se  trouve  sur  les  côtes  d'Afrique,  (b.) 

ROCHER.  V.  Roc.  (ln.) 

ROCHER.  L'un  des  noms  vulgaires  attribués  par  De ny s- 
de-Moi^tfort  4  slu  buccinwn  echinaphorum  de  Lînnœus,  dont  il 
fait  son  genre  Neaulme,  morio,  V.  ce  mot. 

M  Delamarck  eta  compose  le  genre  ,  qu'il  nQmme  Cas- 

SIDAIRE.  (DESM.) 

ROCHER  AILÉ.  C'est  un  des  noms  qui  ont  été  appH- 
qnés  aux  Strombes.  (oesm.) 

ROCHER  FEUILLETÉ  ou  BUCCIN  DE  MAGEL- 
LAN ,  Murex  mageUanicus.  Coquille  univalve  ,  4ont  Denys- 
de^Montforttfait  le  type  de  son  genre  Trophone.  (desm.) 

ROCHER  FRISÉ  ,  Murex  ranuksus,  Li»n.,  ou  Rocuer 
GHICORBE.  Il  est  le  type  du  genre  Cn^oliA^qE ,  Chicoreus  de 
Denys-de-Montfort.  (desm.) 

ROCHER  PEIGNE  DEVENUS.  G'esi  le  même  que 
le  RodHER  BÉCASSE.  Denys-dé-Montfort  en  fatt  le  type  de 
son  genre  Rocher,  (desm.) 

ROCHER  TROMPETTE  ,M«/wi/ïtomj;Linn.Denys- 
de-Montfort  en  fait  le  type  de  son  genre  Triton,  (desm.) 

ROCHER  TUBIFÈRE,  Murex  iMfèr,  Coquille  uni- 
valve  ,  dontDenysde-Montfort  forme  le  type  du  genre  quUl 
nomme  Tyi»his.  (PESM.) 
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ROCHERAYE.  C'est  un  deis  noms  donnes  au  Pigeon 

aïSÉT.  V.  Promis  DE  ROCBE.  (DESM.) 

ROCHES.  Voyez  Roohe. 

ROCHES  AGRÉGÉES  ou  ARÉNACÊES.  —  Roches 
formées  de  débris  de  roches  plus  anciennes  ,  roulés  par  les 
eaux  et  i^lutinés  par  nu  ein[»ent  ^ui  Ist,  par  conséquent ,  de 
formation  postérieure  à  celle  des  parties  qu'il  réunit.  (  V» 
Roche  ,  GfiÈs.,  Rreche  ^  Poudingue  ,  Psahmite  ,  etc.  ) 

ROCHES  D'ALLUVION.  —  Roches  formées  par  les 
.  amas  de  pierres  roulées  ,  de  saUe ,  de  limon  que  les  courans 
d'eau  entrainent  et  déposent  pedd^nt  leur  cours  ou  a«cumu- 
lent  à  leur  embouchure.  Il  s'en  forme  encore  tous  les  jours  ; 
mais  il  y  a  aussi  des  roches  (talbwLon  dont  la  formation  est 
antérieure  à  l'état  actuel  de  la  surface  du  globe.  (  V,  Ter^ 

RAINS  D'aLLUVIOSï.  ) 

ROmC  H  ES  ALUMINËUSES— On  donne  quelquefois, 
cette  dénomination  aux  roches  qui  contiennent  de  l'aJan  ou 
les  élétnens  de  l'alun,  «t  qu'on  traite  pour  en  obtenir  ce  sel. 
(  V,  PtERRE  d'alun  ,  Schiste  ALUMtNEUx,  Ampelite  9  etc.  ) 

ROCHES  AMPHIBOWQUES.—Roohes  à  base  d'am- 
phibole y  OU  qui  contiennent  de  Tamphibole^  comme  partie 
constituante  essentielle.  (  V.  Amphibole  ,  DtioftiTE  ,  Roche  ^ 

JSYÉNiïE  ,  etc.  ) 

•  ROCHES  AMYGDALOÏDES.— Roctes  qui ,  dans  une 
pâte  à .  texture  ordinairement  compacte ,  renferment  des 
noyaux  sphéroïdaux  ou  allongés  ,  comme  en  forme  d'a- 
mandes. Le  nom  d'amygdaloïde  est  traduit  du  nom  aile- 
ms^ndmanc^^^^m  (pierre d'amandes)  ;  il  est  particulièrement 
af>pHqaé  aax  roches  dans  lesque  lies  les  noyaux  sont  de  nature 
différente  de  celle  de  la  pâte  y  tantôt  lamellaires  ,  tantôt 
radiés  ,  tantôt  à  couches  concentriques"^  tantôt  creux  à  l'in- 
jtérieur  et  tapissés  de  cristaux  9  ou  contenant  une  substance 
•  terreuse  pulvérulente.  (  V.  Amygdaloïdes  ,  Mat^delsteik 
el  RocuE.  )        / 

ROCHES  ANISOMÈRES.  —  Nous  donnons  ce  nom  , 
diaprés  M.  Brongniart ,  aux  roches  formées  par  une  cristal- 
lisation confuse ,  dans  lesquelles  une  partie  dominante  sert  de 
base,  de  pâte  ou  de  ciment  aux  autres.  Les  roches  anisomères 
sont  à  base  de  quarz,ou  de  micà^  ou  de  schiste,  ou  de  talc,  ou 
de  serpentine  ,  ou  de  calcaire  ,  ou  de  coméenne  ,  ou  d'am- 
phibole ,  ou  de  pétrôsilex  amphiboleux ,  ou  de  pétrosilex  pur 
ou  feldspath  grenu,  ou  derétmîte,  ou  d'obsidienne,  ou  enfin 
à  base  indéterminée..  (  F.  Rocbe.  ) 

ROCHES  ARÊNACÉES.  V.  Roches  agrégées. 


V 


4io  ROC 

ROCHElS  ARGILEUSES.  —  Roches  dont  U  plue  oa  la 
masse  principale  est  d^argile.  (  F.  Argile  «t  Roche.  ) 

ROCHES  ARGILO-FERRUGINEUSES.  —  D0I0-. 
miea  donnoit  ce  nom  aax  roches  à  base  de  trapp  on  de  cdr- 
néenne ,  substances  qq^îl  regardoit  comme  formées  princi- 

Salement  d'ai^gile  et  de  fer.  (  V.  GoRNÉEimE ,  Trapp  et 
LOCHE.  ) 

ROCHES  ARGILOÏDES.  —  Roches  dont  la  masse 
principale^  présente»  F  apparence  on  les  propriétés  de  cer^ 
laines  argiles.  (  V,  Roche.  ) 

ROCHES  BASALTIQUES.—  On  donne  ce  nom ,  en 
le  prenant  dans  différentes  acceptions ,  soit  an  basalte  ,  soit 
à  la  roche  à  base  de  basalte  qoe  nous  nommons  hasamte ,  soit 
aox coches  de  terrains  basaltiques,  et  de  tous  les  terAins  qui 
sont  regardés ,  par  les  uns ,  comme  d^origine  ignée ,  par  les 
autres ,  comme  d'origine  aqueuse.  (  V.  Ë asalte  ,  Roche  , 
Terrain  et  Volcan.  ) 

ROCHES  CALCAIRES. -T- Roches  formées  de  chaux 
carbonatée  ou  dont  la  chaut  carbonatée  forme  la  baseJ 
(  V.  Chaux  carbonatée,  Marbre  et^RocRE. ) 

ROCHES  CHLORITIQUES.  —  Roches  dont  la  chlo- 
rite  forme  la  base,  ou  dans  laquelle  elle  entre  comme  par- 
tie constiuante  essentielle.  (F.  Chlorite,  Roche  et  Stea- 
schiste.  ). 

ROCHES  CIMENTÉES.—  Nous  nommons  ainsi,  d'a- 
uprès M.  Brongniart ,  celles  des  roches  agrégées  dans  les- 
quelles la  partie  qui  enveloppe  et  réunit  les  parties  ^  pro- 
venant de  roches  plus  anciennes  ,  ne  constitue  point  une 
pâte  proprement'dite,  mais  seulement  un  ciment  pea  appa- 
rent. (  V.  Roche  et  Psamhite.  ) 

ROCHES  EMPÂTÉES.  —  Nous  donnons  ce  nom ,  d'a- 
près M.  Brongniart ,  i.*'  aux  roches  cristallisées  amsomires, 
dans  lesquelles  la  base  est  une  pâte  sensiblement  homogène  9  ' 
qui  renferme  disséminées  les  autres  parties  constituantes  ou 
accidentellesycomme  dans  lès  porphyres  et  les  amygdaloïdes; 
a.^  aux  roches  agr^jgées  ou  arênacées ,  dans  lesquelles  les  par- 
ties ou  fragmens  sont  enveloppés  par  une  pâle,  très-di{£é- 
rente.,  comme  dans  les  brèches  et  \espoudingues,^V.  RqjÇHE.) 

ROCHES  FELDSPATHIQUES.  —  Roches  dans  les- 
quelles le  feldspath  est  partie  dominante  ou  partie  essen- 
tielle. C  V.  Roche  ,  Granité  ,  Pegmatite,  Syénite  ^  Pro- 
togyne  ,  DioRiTE  ,  etc.  ) 

ROCHES  FERRUGINEUSES.  — Roches  qui  contien- 
nent en  abondance  de  Toxyde  de  fer,ou  divers  minerais  de.  fe  r. 
Ces  roches  sont  susceptibles  d^étre  exploitées  ellcs-naiêmes 
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comme  minerai.  On  en  exploite  beaucoup  en  Soède,et  il  en 
existe  an  Brésil  des  massA  d^une  très-erande  ëtendae  q#0Q 
commence  aussi  à  exploiter.  Ailleurs ,  le  fer  oxydé  est  seule-' 
ment  contenu  dans  les  roches  en  quantité  assez  grande  pour 
^les  colorer  fortement  d'une  teinte  de  rouille:  souvent  alors  ceà 
roches  s'altèrent  etvse  désagrègent  facilement  Ailleurs  en- 
core,c*est  du  fer  oxyaulé  qui  est  renfermé  dans  les  roches  eii 
petite  quantité ,  mais  suffisante  pour  leur  donner  des  pro- 
priétés magnétises  et  même  le  magnétisme  polaire.  On  a 
reconnu  ce  magnétisme  dans  plusieurs  rochers  de  granité  du 
Hartz  f  dans  un  grand  nombre  de  roches  à  base  de  serpen* 
tlne,  dans  les  trachyteVou  argilophyres  de  la  province  de 
Pasto  au  Pérou  ,  etc. ,  etc. 

ROCHES  FEUILLETÉES.— Roches  qui  ont  la  struc- 
ture y«ia//ff/^  onfimile ,  ou  schistoide.  (  F.  ROGHE.  ) 

ROCHES  GLANDULEUSES.—  On  a  donné  autre- 
<  fois  ce  nom  aox  amygdaloïdes«  et  à  toutes  les  roches  dans  les- 
quelles une  pâte  renferme  .des  noyaux.  On  l'applique  plusT 
particulièrement  aujourd'hui  à  celles  des  roches  à  structure . 
empéiée ,  dans  lesquelles  les  noyaux  sont  de  même  nature 
que  la  pâte ,  et  portent  l'empremte  d'une  formation  simul- 
tanée. Telles  sont  les  roches  dites  granife  et  porphyre  globu- 
leux de  Corse  ;  varioUtes  de  la  Durance^  brèche  pétrosUiceuse  du 
ballon  de  Gyromagnyj  etc.  Les  roches  glanduleuses  ont ,  en  ef- 
fet 4  souvent  l'apparence  de  brèches ,  et  il  faui  étudier  tous 
leurs  caractères  pour  les  distinguer.  (  Voyez  Roche  ,  Dio- 

BITS  ,  PyROMÉRIDE  ,  y ARIOLITE  ,  etc.  ) 

ROCHES  GRANITIQUES.  —  On  a  désigné  sous  ce 
nom  9  non  seulement  le  véritable  granité ,  mais  aussi  plusieurs 
roches  qui  lui  ressemblent  par  leur  structure ,  et  en  partie  par 
leur  composition.  En  étudiant  ces  roches  avec  soin ,  on  a  été* 
conduit  à  les  diviser  en  plusieurs  espèces.  (  V.  Roche  ,  Gra- 
vite ,  PeGMATITE,  PrOTOGYNE,  DiORITEfËUBHOTIDE  ,  etc.  ) 

ROCHES  GRANITOlDES.  — Roches  mélangées  et 
cristallisées,  dont  la  structure  est  semblable  à  celle  Atigramie, 

ROCHES  GRENUES.  —  Roches  qui  ont  la  structure 
grenue ,  ou  qui  paroîssent  formées  de  grains  plu#  ou  moins 
distincts ,  anguleux  ou  arrondis  ,  sans  pâte  sensible* 

ROCHES  GYPSEUSES.  —  Roches  formées  de  chaux 
sulfatée ,  ou  dont  la  chaux  sulfatée  constitue  la  base.  (  V. 
Chaux  sulfatée  et  Gypse.  ) 

ROCHES  INTERMÉDIAIRES  ou  DE  TRANSI- 
TION.—Roches  qui  constituent  des  terrains  auxquels  on 
présume  une  époque  de  formation  intermédiaire  entre  celle 
des  terrains  appelés  primordiaux  ou  primitifs  ^  et  celle  des  ter- 
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raioA  ^pelés  secondaires.  (  F.  Tebaains  IRTEBMÉBIAIEES.  ) 

W>CHES  ISOMÈRES.  —Rbches  formées  4e  parUes 
liées  par  une  ai^égatioo  cristalline ,  sans'  base  ou  partie  do- 
minante essentielle,  ni  ciment  homogène  sensible.  {Vnya 
RocflE.)  ^ 

ROCHES  MAGNÉSIENNES.—  On éésigne quelque- 
fois  ,  soas  ce  nom ,  les  Roches  talqueusbs  et  ssaPENTi- 
NEUSES.  (  F.  ces  deux  mots.  ) 

ROCHES  MÉL\N6ÉES.  —  Roches^ormées  par^V 
grégation  de  plusieurs  minéraux  difTérens  ,  dont  le  mélange 
est  visible  à  Tœil  no  :  c^est  la  seconde  grande  division  des 
roches.  (  V.  RoCHE.  )  • 

ROCHES  MICACÉES.  —  Roches  k  base  de  mica ,  o» 
dont  le  mica  fait  une  partie  constituante  essentielle.  (  V' 
Roche  ,  Gneiss  ,  JVIicaschiste,  etc.  )     * 

ROCHES  PÉTROSILICEUSES.  —  Roches  formées , 
de  pétrosilex  pur ,  ou  à  base  de  pétrosilex ,   ou  enfin  dont  le 

fétrosilex  fait  une  partie  constituante  essentielle.  (  F.  Roche, 
^ÉTBOSILEX,  EURITE  ,  PORPHYRB  ,  CtC.  ) 

ROCHES  PORPHYRIQUES.—  On  a  donné  ce  nom 
à  toutes  les  roches  gui  ont  été  comprises  sous  la  dénomina- 
tion àt porphyre^  par  les  anciens  minéralogistes.  (F. Por- 
phyre ,  Ophite  ,  Melaphyre  ,  etc.  ) 

ROCH££  PORPHTROIDES.  —  Roches  dont  la  struc- 
ture est  semblable  à  celle  du  porphyre ,  c'est-^-dire ,  em- 
pâtée  ^   à  parties  anguleuses  régulières,  (  V,  RoCBB.  ) 

ROCHES  PRIMORDIALES  ou  PRIMITIVES, - 

Roches  qui  constituent  les  teirains  les  plus  anciens  de  ton^ 
ceux  qu^on  peut  reconnoltre  et  étudier  à  la  surface  englobe. 
•  (  F.  Terrains  primordiaux.  ) 

ROCHEis  QUARZEUSES.  —  Roches  de  quanç  ou  à 
base  de  qoanP ,  ou  dans  lesquelles  le  quarz  est  partie  cons- 
tituante essentielle.  (  F.  Roi^HE ,  Quarz  ,  etc.  ) 

ROCHES  SCHISTEUSES.  —  On  doit  donner  ce  nom 
seulement  aux  roches  de  schiste  ou  à  base  de  schiste.  Ce- 

Ïiendant  Sn  l'emploie  souvent ,  mais  k  tort ,  pour  désigner 
es  roches  qui  ont  la  structure  du  schiste  ,  c^est-à-dire  ,  u 
structure  feuUlciée  y  Jissiie  on  schistoîâe.  (  Voyez  Schiste, 
Phyixabë  ,  Roche,  etc.  ) 

ROCHES  SCHISTOIDES.  —  Celte  dénomination  est 
la  seule  dont  il  paroisse  convenabfe  de  se  servir ,  pour  dé- 
signer les  roches  qui  ont  la  strjuclore  du  schiste. 

ROCHES  SECONDAIRES.  —  Roches  qui  constituent 
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les  terrains  reconnus  pour  être  de  formation  postérieure  à  , 
ceHe  des  êtres  organisés.  (  F.  Terrains  secondaires.  ) 

ROCHES  DE  SÉDIMENT.  —  On  a  nommé  ainsi  les 
roches  qui  semblent  avoir  été  formées  sous  les  eaux,  par  des 
dépAts  de  substances  ^ui .  n^avoîent  pas  été  préalableipent 
dissoutes  9  mais  seulement  suspendues  dans  ie  liquide.  (^V,  Ter- 
rains DE  SÉDIMENT.  ) 

ROCHES  SERPENTINEUSES.  —Roches  de  serpen- 
tine ,  ou  à  biase  de  serpentine  ,  ou  dans  lesquelles  la  ser- 
pq^ntine  eét  partie  constituante  essentielle.  (V*.  Roche,  Ser*- 

PENTINE  ,  OphIOI4TE  ,    OPHICALCE  ,    etC  ) 

ROCHES  SIMPLES.  —  Roches  qui  paroissent,  à  l'œil 
nu ,  formées  par  une  seule  espèce  minérale.  C'est  la  pre- 
mière des  deux  grandes  divisions  qa^on  établit  dans  le  clas- 
sèment  des  roches.  (  V,  Roche.  ) 

ROCHES  TALQUEUSES.  —  Roches  de  talc  ,  ou  à 
base  de  talc ,  ou  dans  lesquelles  le  talc  est  partie  constituante 
essentielle.  (  T.  Ro€H£,  Talg  ,  Stéatite,  SiBASCHis'rË  , 
etc.  ) 

ROCHES  TERTIAIRES.  —  Ptusîears  minéralogistes 
fiomment  ainsi  les  rocbes  qm  conslituent  les  terrains  secon- 
olaireÂ  tes  pins  m^^rn^s.  (  F»  Terrains  yertiafres.  )      ' 

ROCHES  DB  TRANSITION.  F.  Roches  intermé- 
diaires. 

ROCHES  TRAPPÉENNES.  —  Roches  de  trapp  ou  à 
base  de  trap^.  Cette  dénomination  a,  en  ostre ,  quelquefois 
une  signification  plus  étendue  ,  dans  laquelle  on  Tapplique  à 
toutes  les  roches,  qui  constituent  les  terrains  nommés  par 
les  minéralogistes  allemands ,  terrains  trappéens.  (  Voyez  Ter- 
rains trappéens.  ) 

ROtHES  \pLCANIQUES.  — Roches  rejetées  par 
les  volcans,  ou  constituant  deâ  terrains  qui  ont-  sabi ,  dnnc 
6u  d- attire  manière ,  T action  do  fea  des  volcans.  (  V,  Lave  , 

TBRRAH93  Y0IjCA]!UQU£$  et  VOLCAN&.  )  (bh^) 

ROCHIER.  Nom  que  Ton  a  imposé  k  Vénéi^n  mâle 
avancé  en  âge  ,  et  mal  à  propos  donné  pour  une  espèce  par* 
ticniière^  F.  Faucoït  éisérillon.  (t.) 

ROCHIER.  Poisson  du  genre  deà  SqualRs.  (r.) 

ROCHWAND.  A  Eis<y;^erz  ,  dans  la  Hauie-Stirle  ,  on 

nomme  ainsi  le  calcaire  compacte  qlii  accompagne  les  riches 

mines  de  fer  qu^on  y  exploite.  (LN.J 

ROCINELLE,  Aacw<f//a.  Genre  de  crustacés  de  la  famille 

de^  Cymotboadées  de  Al.  Léach,  ou  du  genre  GYfi(0Taaî& 
.    de  cet  ouvrage. 
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Il  est  caractërisé  par  des  yem  très-grands^mi  pei^Jcanvcies; 
coDvergens  antériearement  et  presque  rapprochés;  les  cAtës 
de  Tabdomen  étant  en  forme  de  faoK  etproéniinens.  La  seule 
espèce  qu'il  renferme ,  est  la  Rouhelle  du  DETonsmas  » 
(JRodneia  danemomends).  (DESM.) 

ROCKET.  Nom  anglais  de  plnsiemv  plantes  cmciftres , 
et  notamment  de  la  Roquette  ,  BroMmca  emca  ;  da  Cjiou  a 
Fi^  ili.es  de  hoquette  ,  Erasmcaerneastrum;  de  la  Coquille 

DE  MER,  BumascakiU;àt  la  C AVEÙBE  A  VASSETTES^llilMS/nc- 

cago  ;  da  Stsikire  sylvestre  et  da  Réséda  jaune,  (desm.) 

ROCOTI TO  DE  MONTE.  Les  PéraWens  donnent  ce 
nom  au  fruit  d'une  espèce  de  Morelle  ,  Solanumladniaium 
R — P.  qu'ils  mangent ,  et  qui  crotl  au  Pérou ,  dans  les  bois 
de  Chincao  et  de  Cochero.  (lk.) 

ROCOU.  K  ROUCOUYER.  (s,) 

RO COURT.  F.  RoucouYER.  (s.) 

ROCOCYER.  F.  Roucouyer.  (a.) 

RODAT.  Un-  des  noms  suédois  du  Harxiig.  (dism.) 

RODDYR.  C'est  le  Cerf  ,  en  Norwége.  (DESUf.) 

RODE.  On  appelle  ainsi  le  Zés  forgerok.  (b.) 

RODENTES.  Vicq-d'Azyr  se  sert  de  ce  mot  latin  pour 
désigner  les  mammifères  de  1  Adre  des  rongeurs,  (dbsm.) 

RODIA.  Adanson  nomme  ainsi  le  genre  RqgpiOLB*  Fof. 
ce  mot  et  Rhodia.  (ln.) 

RODITE.  V.  Rhodite.  (desm.) 

ROD-KAMMEN  (peigne  rongé).  Les  Islandab  appe- 
lent  ainsi  le  Cachalot  hacrogéphale.  (desm.) 

RODON.  V.  Rhodon.  (ln.) 

RODONELL.  Le  blé  de  Miracle,  TrUicum  composùum , 
L.  9  porte  9  dans  diverses  provinces  d'Espagne  «  ce  nom ,  et 
ceux  de  redondiilo  ,  depisana  et  de  ùigo  dei  mUagro,  La  plupart 
de  ces  noms*  s'appliquent  aussi  au  tniicum  turgfâum ,  suivant 
Xiagasca.  (ln.) 

RODOU.  V.  Redoul.  (desm.) 

RÛDRIGUÈZE ,  BodnguezÙL  Qenrt  de  plantes  de  la 
gynandrie  diandrie ,  et  de  la  famille  des  orchidées ,  qui  est 
constitué  par  :  une  corolle  renversée  de  quatre  pétales  lan* 
céolés  j  dont  deux  extérieurs ,  cannés ,  et  l'inférieur  plus 
grand  et  concave  ;  un  nectaire  de  la  longueur  des  pétales ,  à 
lèvre  inférieure  trîfide  et  à  moitié  canaliculée  j  inférieare- 
ment  cornue  ;  à  découpures  latérales  petites  «  intennëdiai- 
res  grandes ,  bifides  ,  rugueuses  dans  leur  milieu  ;  à  lèvre 
supérieure  cunéiforme ,  armée  de  deux  dents  ;  un  oper- 
cule concave  ,  presque  biloculaire  9  couvrant  une  seule 
étamine  très-courte  ,  qui  porte  deux  anthères  Ovales  ;  un 
ovaire  inférieur!  ojblong,  plus  gros  supérieurement,  ât  style 
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adnë  à  la  livre  supérieure  du  nectaire ,  à  stigmate  coucave; 
une  capsule  ovale  oblongue  ,  obtusément  trigone  ,  unilocû- 
laire  et  trivaive ,  renfermant  un  grand  nornbre  de  semences. 

Ce  genre ,  extrêmement  yoisîn  des  Limodores,  renferme 
deux  planteis  du  Pérou  ,  qui  ont  beaucoup  de  rapports  avec 
les  Orchis.    •  ^ 

Une  nouvelle  espèce  de  ce  genre  y  est  figurée  pi.  9  a  de 
Touvrage  de  Humbloldf: ,  Bonpland  et  Kuntb ,  sur  •  les 
plantes  de  l'Amérique, méridionale,  (b.) 

RODLLAY  DES  SUEDOIS.  C'est  le  Zinc  sulfuré 
rouge  ou  brun  rougeâtre.  (lk.) 

RODSELYMALM.  Un  des  poms  danois  de  FArgent 

ROUGE.    (LN.) 

ROE ,  ROE  DEER.  Noms  anglais  du  Chevreuil.  Es- 
pèce de  Cerf.  V.  ce  mot.  (desm.) 

RQECH,  ROUC H.  Noms  allemands  du  Freux,  (v) 
ROEDSTJER.    Nom  suédois    du   RbssiGNoi.  demi- 
caille,  (v.) 

RŒLLANE  ,  BaUana,  Commerson  a  donné  ce  nom  à  ' 
un  geni%  qui  rentre  complètement  dans  celui  des  Erytro- 
XYLONS9  de  Linnseus.  (b^) 

ROELLE ,  RœUa,  Genre  de  plantes  de  la  pentandrie 
monogynie ,  et  de  la  famille  des  campanulacées ,  qui  pré- 
sente pour  caractères  :  un  calice  turbiné ,  k  cinq  divisions 
lancéolées,  aiguè's  et  dentées  ;  une  corolle  infundibuliforme, 
à  limbe  divisé  en  cinq  parties  ;  cinq  étamines  à  filamens 
élargis  4  leur  base  ;  un  ovaire  inférieur ,  surmonté  d'un  style 
à  stigmate  bifide  ;  une  capsule  cylindrique ,  biloculaire,  cou< 
ronnée  par  les  divisions  du  calice  ,  et  s' ouvrant  au  sommet 
par  un  large  trou. 

Ce  genre  renferme  ^es  plantes  à  feuilles  alternes,  ciliées, 
ramassées  autour  de  la  fleur  ,  qui  est  ordinairement  solitaire 
et  axillaire  ou  terminale.  On  en  compte  neuf  à  dix  espèces , 
toutes  d'Afrique ,  dont  la  plus  connue  est  la  Roelle  ciliée  ^ 
qui  a  les  feuilles  lancéolées,  ciliées,  et  les  fleurs  solitaires 
et  terminales.  C'est  une  plante  un  peu  frutescente ,  dont  la 
fleur  est  violette  et  assez  belle  On  la  trouve  en  Mauritanie  et 
en  Ethiopie,  (b.) 

ROEAIA  GORITA.  Nom  malais  de  I'Argonaute  pa^- 
PYRACÉ.  (DEsnr.) 
ROEMËR,  Rœmeria.  Synonyme  de  Roemerie.  (b.) 
ROëMERIA.  Genre  établi  par  Moencb ,  pour  placer 
une  espèce  d' Amarai^the  ,  Anmranihus  pofygonoides ,  L.^  qui 
diffère  .des  autres  espèces  par  ses  fleurs  mâles  triandres , 
fit  par  ses  fleui^s  femelles  qui  offrent  un  calice  d'une  seule 
pièce  ,  en  forme  d'entonnoir  renflé ,  membraneux ,  et  à  cinq 
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découpares  étalées.  Les  autres  caraclères  sont  les  mêmes 
qae  ceux  des  amaranthes.  (ln.) 

ROEMERIE,  Roemena^  Hort.  veg. ,  Maint,  Roem. 
Nouveau  genre  de  plantes  ,  dont  la  famille  est  encore  indé- 
terminée. L'axe  florifère  paroîl  être  un  rachîs  denté ,  en 
panîcule  serrëe^portant  des  epiets  lancéolés,  ovales  comprî- 
mes, multiflores,  àfleurettes  distiqueSfi  glumes  inégales;  rin- 
férîeure  privée  de  nervures  ;  la  supérieure  en  a  trois  ;  pail- 
lettes inégales,  roulées  de  manière ^e  FinCérieiire  embrasse 
la  supérieure  ;  i  ou  a  étamines. 

Suivant  M.  Roëmer ,  la  seule  espèce  comme ,  Roeme- 
RiE  DE  Zea  ,  tient  aux  cypérées  par  son  affinité  avec  le 

5enreFuiRÈNB  ^  et  aux  graminées,  par  k  genre  Brome. 
{ous  ne  connoissons  pomt  cette  plante  ;  ainsi  nous  ne 
hasarderons  aucune  opinion  sur  sa  tamîUe ,  ni  ifciémc  sw  le 
genre  ;  mais  nous  Irovons  pouvoir  observer  ^  d'asrès  la  des- 
cription qu'en  donne  M.Roëmer;  i.®  qu'elle  peut  men  avoir  le 
port  desFutRÈNES;  mais  qu'elle  ne  doit  pas  en  être  rapprodhée 
par  l'absence  des  six  soies  ou  filamens,  dont  trois  sont  dilatés 
et  presque  petaIoïdes,caractère  desFuiRÈK£3;  a.<*  qu'elle  ne 
paroît  avoir  de  commun ,  avec  les  bromes ,  qne  ses  épîets 
distiques  et  ses  paillettes  terminées  p%r  uoe  soie  ;  caractères 
que  l'on  retrouve  dans  plusieurs  graminées  f  jet  qui ,  seuls , 
ne  constituent  pas  le  genre  Brome  ;  3.^  que  par  la  forme  des 
anthères  ,  bifides  aux  deux  extrémités ,  elle  appartient  indis- 

f^ensablemept  aux  graminées  ;  attendu  que  dana  tes  cypérées 
es  anthères  sont  bifides  à  la  base  et  pointues  au  sommet  ; 
caractère  qui  n'a  pas  été  saisi  jjuscui'à  présent ,  et:  qui  distingue 
le  plus  anciennement  cette  famille  des  graminées.  (P.B^) 
ROESTËLIE ,  Bùssttlia.  Synonyme  d'£GU>i£.  (b.) 
ROESTONE  des  minéralogistes*  anglais.  F.  OtiLiTME. 

ROETHEL.  Wemer  et  ks  lUDératogiaies  allemands, 
désignent ,.  par  ce  nom ,  la  sangnine  eu  crayon  rouge. 
M.  Lucas  f  d'après  M.  Haûy ,  rq^orte  cette  substance  parmi 
les  milles  de  fer  oiigiste.  K*  voL  i5 ,  pag.  383.  M.  liatiy 
l'avoit  d'abord  placée  avec  les  argiles  (  argile  ocireuse , 
rouge  gr^rpbîqtte)  C'est  tme  variété  de  l'ocre  «rouge*,  de 
M.  BrongniaÈ^.  (ln.) 

ROETHELRREIDE  et  ROETHELSTEIN.  Syno- 
nymes aUemands  de  Robthel.  (  ln.) 

ROSLOCK.  Nom  vulgaire  de  l'ognon  de  la  Ctanelle^^ 
au  Cap  de  Bonne^pérance.  (b.) 

ROG  ou  ROGGE.  En  hollandais  ,  c  est  le  nom  du 
Seigle,  (desv.) 
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ftOGENBOOENSTEIN  des  Àllcmaùds.   r,   QuaAz 

fiYALIN  IRISE  ,  pag.  43 1  ,  vol.  â8.  (L19.)  • 

KOGGA.  Nom  donne  anciennement  au  Seigle,  (ltï.) 
ROGGENSTëUI.  Ce  nom  allemand  qui ,  dans  qud-^ 
^es  ouvrages ,  e5tV)rn'onyme  de  Rdoge^stein,  c'est~à- 
dire ,  de  Oolithe  ^  ne  désigne  point  cette  pierre  ,  mais , 
selon  Reuss ,  Targile  feuilletée  ou  schisteuse  ;  |:elle-ci  porté 
également  les  noms  de  ffggenschhffer  et  dé  roogonstén,  (lk.) 
ROGNE.  V.  Resure,  (s.) 

ROGNE.  Cest  la  CuIsCiute  a  un  seul  style,  qui,  dans 
le  IVIidi ,  nuit  beaucoup  à  la  Vigne,  (b.) 

ROGNON.   V.  Reins,  (s.) 

ROGNON  AR(>ENTÉ:  Joblot  donne  ce  nom  à  un 

v'et'  microscopique  du  genre  Kolpode  (  kolp^da  ren  )  ,  dont  le 
nom  a  été  imprimé  Klopode  ,  par  erreur  typographique  , 
dans  ce  Dictionnaire.  (OesM.) 

ROGNON  DES  ARBRES.  On  a  donné  ce  nom  à  la 
Vesseloup  épioenbre.  (b.) 

ROGNON  DE   COQ.  Le  HAàicoT  ordinaire   a   été 
désîgi>é  par  ce  nom.  (bESit.) 

ROGNONS.  On  donne  ce  nom  à  des  masse<s  liiétaUir 
ques  ou  minérales  ,  plus  ou  moins  irrégulièrës  ,  qui  ne  sont 
ni  en  couches  ,  ni  en  filons ,'  et  qui  ,  au  contraire  ,  se  ren- 
contrent au  milieu  des  couches  et  des  filons  de  nature  dif-  ^ 
férente.  (dësM.) 

ROHMERIE  ,  Rohmerla.  Genre  de  plantes  établi  par 
^hunberg ,  mais  qui  a   été  reconnu  ne  pas  différer    du 

MlRSINE.  (B.)  » 

ROHR.  Nom  allemand  des  Roseau^  ,  ûrundo,  (ln.) 
ROHRDOMMEL.  Nom  allemand  des  BuTOfts.  (V.) 
ROHRERZ.Dans  les  mines  de  Herrenhausen ,  royaume 
de  Wurtemberg,  ota  donne  ce  nom,  qui  signifie  miné  cylin- 
drique^ à  Thématite  brune  (Fer  hydrate  coNCRÉTioimÉ 
siBREUX  )  f  minerai  de  fer  qui  est  presque  touiours  en  sta- 
lactites ou  mamelonné,  (ln.) 

ROHRHUHN.  Nom  allemand  des  Poules  d'eau  ou 
Gallinules.  (V.) 

ROHRIE  ,  FMria,  Genre  établi  aux  dépens  des 
GoRTÈRES.  C'est  le  même  que  celui  appelé  Apulèje  par 
Gaërtner ,  Agryphylle  par  Jussieii ,  et  Berckheye  par 
"Willdfenow.  (B.) 

ROI  DES  ABEILLES.  Nom  que  Ton  a  donné  pendant 
long-temps  à  V abeille  femelle  de  nos  ruches ,  dans  l'idée  où 
Ton  étoit  que  cette  abeille  éXoïi  d'un  autre  sexe.  L'erreur  ayant 
été  découverte ,  ce  prétendu  roi  a  été  transfonné  en  reiru*  (l.) 

XXIX.  27 
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ROI  DBS  ARBRES.  Oa  a.  domé  ce  nom  poétique  au 

Chêtïe  aouRE^à  raison  do  sa  grandonr  et  de  sa  longue  vie.  (b.> 

ROI-BËDËLET.  C'est ,  en  SaûHMgn  ^  le  nom  du  Tao- 

ROI  Bt^Rx.  Nom  vulgaîre.da  TAoJfcnYï^  en  Sologne , 

selon  M.  Salernc,  (si.) 
ROI  BOUTL  Le  tro^adfie  en  Saintonge.  (s.) 
ROI  RRËtAUD.  Nop»  viMgaiceiiilu  Tmuqbvte  ^  dans 

les  environs  de  Niort,  (v^ 

ROIBRETÂUD  CRETE.  Nom  vulgfOre  du  Roinurr, 
dans  les  environs  de  Niort.  (¥.) 

ROI  DES  CAILLES.  Nom  vulgaire  du  RJUs  m  gbnAt. 
A  Malte  on  donne  ce  nom  .an  Toaooi..  (s.) 

'  ROI  DE  CANDT.  Nom  sou»  lequel  THémanthe  écaii- 
t  AT£  esi  connue  aif  Cap  de  Bonne-Espérance,  (b.) 

ROI  DES  CHEVROTA  INS.  Voytz.  Aotim»  wevei. 

(absm.) 

ROf  DES  CORBEAUX.  Oiseau  d'Arménie ,  encore  peu 
connu  y  auquel  TournefoEi  a  donné  cette  dénomination  , 
faussement ap]plîquée  /puisque,  ainsi  qu^on  peut  en  juger  par 
le  dessin  qui  fait  partie  de  la  belle  collection  de  miniatures  en 
grand  sur  vélin ,  conservée  dans  ta  bibliothèque  du  Muséum 
d'Histoire  naturelle  de  Paris  «  ce  prétendu  roi  des  corbeaux  a 
beaucoup  de  rapports  avec  les  paons.  Aussi  le  dessin  qui  le 
représente  est-il  étiqueté  :  Aqîs  persica  pa^oni  congBoer.  (s.) 

ROI  DES   COUROUMOUS.  V.  l'article  Zowlotk. 

(s.)      • 
ROI  D'^ÉTÉ.  Vanété  de  poire.  V.  PoiaiEa.  (desm.^ 

ROI  i^ES  FOURMILtERS.  F.  GaAMjauQB.  (t.) 
ROI  DË'FROIDURE.  No«à hom^uignon dti  Tmolo- 

ROI  DES  GORE-MOUGHE&    V.  Pi^AâryuBYN^uA 
{jmw^m.  (V.) 
ROI  DE  GVIN£&  Nm^  imposé  à  lOmAU  aoyal, 

d^^près  sa  hutipe.  (v.) 

RQI  BkES  ttAREMGiS  DW  NORD  ET  DU  SUD.Les 

pôcbeurs  donnent  ce  nom  à  la  Chimère  AacxiQUSet  ki» 
CHUfÈftBv  coi.LQaYNQU£ ,.  qiVU»  cfoicAt  destinée»  ^conduire 
les  hartmgSn 
On  donne  aus|i  ce  n«m  au  Ré^ALKC  owvis.  (b.) 
ROI  DES  MANUCODIATS.  V.  Manucop».  (s.) 
RlO-I  DE  LA  MER.  On  a  donné  ce  nom  au  DAumn. 

(OASM.) 

ROI  ET  AKÊRS;  DES  CAILLES*  C  est*  d^wi  Bnbn^  le 
Bà^b^  ]»'i^Au.r.ei  d«^>>ft  Aftûa ,  k  RÀM  m  q^isAt. (yO^ 
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ROI  DESlffÉTÀTTi.  Expression  ÎSgar^e  qui  rappeBé 
fCh. ,   le  ^ikts  pfécrctïx'diès  métatfjr.  (^N.)' 
'  ROI  DES  OISEAUX.  Bdbii  rfésrgne  aîilài  U  GKAîOr 

AlGfcF,  FAlSLE  HOYAt.  (s.) 

ROIDESOISEAUXBÉPARADIS.  r.M:AKrcottEr.rY> 
ROI  BES  BAPltLONS  NACRÉS.  Nom  donné  aa 

papUlûn  grand  nacré,,  V,  P'APtLt01X,(L.^ 

ROI  DES  FOFSSOJ^S.  F.  atr  mot  eBmÊnr.  (bJ 
ROI  DES  ROUGETS.  C'est  le  Mulle  suafflftTLrr.  (fi.) 
ROI  DES  SAUMOSPS.  "PaviTirque  Fon  prend  qaelVpïc- 
fois  avec  tes  Saitmoss  ,  et  qu'on  i?appx)se  être  Icfur  conduc- 

R#)JDBSSERPE1NR9  (Boacanstncfor,  Lînn;  ).  (desth.) 
*OI  DES  SimiES.  Ob  a  àatmé  quclquefeis  ce  nom 
attx  AktimiirRsf.  (besm.)' 
ROI  DES  VAUTOURS.  F.  ZowtotrFArA.  fv.> 
ROP  D«S  ZOPHLOTES.  T.  ZomoTE  pat^a.  (v.) 
R01A.  r.  ReaA.  (tu.) 
ROIOC.  Espèce  de  MtmiWDïr.  (b.)  • 
R€3aRE  onRGREJBB.  Un  cft^tie  en  fencaedoden.  (nESitf.) 
ROITELET ,  Refftdus  ,  Vîeiff.  ;  WoiàtSia ,  Lhm.  ;  SyMa, 
Laih.  Genre  de  Pordre  des  oîiseafcnt  S^lVains  et  die  la  fe- 
mifte  des  CffAiiTEURs.   V,  ces  mots;  Gifactëresr  :  Becr  trè^- 
grêlc,  cotirt,  d^ort,  an  p^ircompriin^ffatéraFenïenty.snBut^"; 
uktnditiiilr  ^périeore  finement  enttiîlWe  vers  Fe  bout  ;  narines 
orales ,  coinrertes  panr  deux  peiilfcs  pîxmtes  dîécomposées  et 
dirîgfées  en  avant';  htngue  cartihigineuse,  terminée  par  dé 
trè^-petîtes  soies-;  quatre  dcrîgtr,  tt-oîs  d*evàntV  un  derrière  ; 
les*  extérieurs  réunis  ai  leur  Base*,   le  postérieur  te  pïus  fort 
de  tous;  ailes  à^  penne  bâftarde  trèfs-cotrrte  ;  l^r  première  et 
la  septième  rénnges  égales  ;  lei?  troisième  etqiiatrième  les 
plns^  longues  de  tt)ates; 

Les  caractères  qui  distinguent  particulièrement  liss  roit^- 
lefls- Sés^faupettes^  des  fyiUef^eid^s'pôuûlbtk',  s^ontunSrec 
icdtement' déprimé  à  sa  nase,  et  les"  d4o3f  petites  phimes  dé- 
composées qui  siQ"  dirigent  sur  lei^  narines*  et  Tes  couvrent. 
Ce  ne  s^ertr,  siiPon* veut,  qu'une  section  du  genre  5^//aj  df- 
vrsîon  très'-noitilîrease  en  espèces,  dont  on  a  dëjir  distïcair 
phisieur^  j^our  hsrisôfer  génériquemént*^  et  donron  poufroif 
encoce  eo^retîTer,  srl'on  vonloit  les^  éitannn^  serupuleuse?- 
ment,  surtput  celles  de  rAmérique.  Au  reste,  la  dïvisibir 
dès  roittîictîy  proprement  dîtS  n'est  composée  que*  de  deux  es- 
pèces ,  dont  Fane  est  commune  aux' d'eu^^doUtinens,  ôtdont' 
l'autre  ne  se  trouve  que  dans  1*  AHnériqne  segtentrionalfe.  L'unie 
et  Pautre  vivent  tfînsectes  qu'elles  cherchêntstttTes  arlires:, 
et  qu'eiter  saisissent  qufefquefoU  au  voh  Gès^  oise^ur  ont^ 


l^o  ROI 

îlans  levtr  genre  de  rie ,  q|iielqae  analogie  avec  tes  mésanges^ 
car  f  comme  celles-ci ,  ils  se  saspendeni  à  reztrémîté  dt» 
branches  les  plus  flexibles ,  où  ils  s^accrochent ,  poar  fareter 
dans  les  feaîlles  et  les  fleurs ,  et  y  chercher  les  petits  ani- 
maax  qa*elles  recèlent  Leur  nid  est  suspendu  aux  petites 
branches  et  fait  avec  beaucoup  d'art.  Leur  ponte  est  norm* 
breuse ,  et  ils  n^èn  font  qu^une  par  an. 
Le  Roitelet  de  Buénos^Ayres.  F.  Troglodyte  BASii- 

CARAGUAY. 

Le  Roitelet-mésaiïge.  F,  Tyraitoeau. 
Le  Roitelet  couronne  d'or.  F.  Roitelet  huppé* 
Le  Roitelet  couronné  de  rubis.  F.  Roitelet  rubis. 
Le  Roitelet  huppé  ,  Regithis  crisialus^  Vieill.;  Syhia  regu- 
lus,  Lath.  ;  pi.  enl.  de  Buff.^  n.^'GSi,  f.  3.  Cet  oiseau^le  plus 

{>etit  des  oiseaux  d'Europe ,  a  trois  pouces  quatre  lignes  de 
ongueur,et  pèse  de  quatre^'Wngt-seize  k  cent  vingt  grains.  On 
ne  doit  pas  le  confondre  avec  un  autre  petit  oiseau  plus 
commuti,  auquel  on  donne  vulgairement  le  même  nom,  et 
qui  est  leiroglodfU  des  anciens  et  des  ornithologistes.  Celui- 
ci  est  un  peu  plus  grand  et  plus  gros  ;  et  comme  il  ne  quitte 
guère  nos  habitations  rurales ,  il  est  beaucoup  plus  connu 
que  Tautre,  qui  n'habite  que  les  bois,  et  que  nous  ne  voyons 
qu'à  l'automne  et  pendant  l'hiver.  Ce  dernier  est  si  petit , 
qu'il  passe  à  travers  les  mailles  des  filets  ordinaires  et  s'é- 
chappe aisément  de  toutes  les  cages  ;  il  ne  lui  faut  qu'une 
très-pe;itc  issue.  Une  feuille  suffit  pour  le  dérober  à  la 
Tue  la  plus  perçante  :  c'est  peut-être  le  motif  qui  le  fait  pa- 
rottre  plus  rare  en  été  qu'il  ne  l'est  réellement  ;  mais  S  la 
chute  des  feuilles  on  en  voit  souvent  un  assez  grand  nom- 
bre, et  lorsque  les  arbres  sont  totalement  dépouillés,  on  en 
rencontre  de  petites  bandes  de  dix  k  douze ,  qui  alors  se  réu- 
nissent di\xï mésanges ,  aux  sUuUes  et  aux  grimpereaux^  pour 
yoyager  avec  eux. 

Les  roitctets  huppés  se  décèlent  par  un  petit  cri  aigu,  qui  a 
beaucoup  de  ressemblance  avec  celui  de  la  sauterelle.  Ils  se 
plaisent  sur  les  chênes,  les  ormes,  les  pins  élevés,  les  sa- 
pfns  et  les  saules.  Etant  peu  méfians,  on  les  approche  d'as- 
sez près  pour  les  tuer  avec  une  sarbacane,  seul  moyen  d'a- 
voir leur  dépouille  bien  conservée,  c^ar  le  (Jomb  le  plus 
menu  est  trop  fort  :  on  peut  cependant  le  remplacer  avec  du 
sable  fin.      *      * 

'  Ces  oiseaux^  q!ui  se  nourrissent  de  même  que  les  mésan- 
ges, .ont,  dans  leurs  habitudes ,  beaucoup  d'analogie  avec 
eilfis  :  d'une  extrême  mobilité,  ils  voltigent  sans  cesse  de 
branche  en  branche ,  grimpent  sur  les  arbres ,  se  tiennent 
indifféremment  dans  toutes  les  situations  «  et  souvent  les 
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|>îeds  en  haut.  Les  plas  petits  ÎDsectes  sont  leur  nourriture 
ordinaire;  tantôt  ils  les  prennent  au  roi,  tantôt  ils  les  cher- 
chent dans  les  gerçures  des  écorces,  dans  les  paquets  de 
feuilles  mortes  qui  restent  au  hout  des  branches.  Ils  man- 
gent aussi  les  larves  et  toutes  sortes  de  vermisseaux;  Ton 
prétend  même  qu'ils  ne  dédaignent  pas  la  graine  des  arbres 
toujouri^  verts.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c^est  qu'ils  se  plai- 
sent plus  sur  ces  arbres  que  sur  les  autres ,  peut-être  aussi 
parce  qu'ils  y  trouvent  une  plus  grande  abondance  d'insec- 
tes ,  le  fond  de  leur  nourriture.  Ils  deviennent  gras  à  l'au- 
tomne, et  leur  chair  est  un  fort  bon  manger  ^  ihais  le  mor- 
ceau est  si  petit  !  Cependant ,  dit  Montbeillard  ,  les  mar- 
chés publics  de  Nuremberg  en  sont  garnis.  Ou  en  prend 
beaucoup  aux  environs  de  cette  ville ,  et  communément  à  la 
pipée.  On  s'en  procure  aussi  avec  des  ginaux,  avec  le  tré*. 
buchet  des  mésanges  ou  avec  un  filet  fait  exprès. 

Nous  ne  voyons  guère  ces  roitelets  en  France  qu'à  ï'ar— 
rière-saison  ;  ils  se  retirent  pendant  l'été  dans  lesr  bois  qui 
couvrent  les  montagnes  de  l'Allemagne  et  de  l'Angleterre  ^j 
et  ils  ne  nichent  jamais  ou  presque  jamais  dans  plusieurs  de 
nos  provinces.  Leur  nid^  ar tintement  fait,  et  si:ispendu  à 
l'extrémité  des  petites  branches'  des  pins  et  d'autres  ar- 
bres ,  est  tissu  en  dehors  de  mousse ,  de  laine  ,  de  toiles  d'a- 
raignées,  et  garni  en  dedans  du  duvet  le  plus  doux.  Ce  nid 
est  sphérique  ,  et  son  ouverture  est,  dit^on,'sur  le  côté' vers 
le  haut.  La  femelle  pond  six  à  huit  oeufs  jgros  comme  des 
pois ,  d'un  brun  jaunâtre ,  sans  aucune  tache ,'  suivant  des» 
naturalistes;  d'une  couleur  de  chair 'pâle,  ondée  d'une 
nuance  plus  chargée,  selon  M.  Meyer.  M.'  Temminck  les 
dit  d'un  blanc  rose  ;  mais  les  a-t-il  vusi^  On  le  trouve  aussi  k 
sept  ou  dix  pieds  de  terre ,  suspendu  à  l'extrémité  d'un  fais- 
ceau de  lierre  qui  s'échappe  des  branches  d'un  arbre  où  d'un 
mur,  mais  toujours  caché  dans  te  feuillage.  Quand  la  fe- 
melle couve ,  le  mâle  fait  entendre  un  chant  assez  court , 
mais  qui  n'est  pas  sans  agrément  :  il  la  soulage  au  milieu  du 
leur  dans  le  travail  de  l'incubation. 

L'espèce  est  répandue  dans  toute  l'Europe  ^  depuis  la* 
Suède  jusqu'en  Italie.  On  la  retrouve  encore  en  Asie,  jus- 
qu'au Bengale  ,  et  même  dans  les  Etats-Unis ,  où  elle  fré- 
quente les  contrées  septentrionales,  et  ne  s'avance  qu*à 
l'automne  vers  les  méridionales.. 

'  Ce  roitelet  a  trois  pouces  quatre  lignes  de  long  ;  une  pe- 
tite couronne  aurore  ,  bordée  de  noir  de  chaque  côlé^  com- 
posée de  plumes  longues  un  peu  efBlées ,  que  l'oiseau  re- 
dresse à  volonté,  en  forme  de  huppe  ;  le  derrière  de  la  tête 
et  du  cou  y  le  dos ,  le  croupion  ^  les  couyertjires  supérieures 
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i^slpt.qa^UB^  4*ttP  xtKritre  J4g|èremeni  «vancë  de  jaanikrej 
les  parliies  iuSérx£int$^  iemû»  la  h^e  du  bec  y  d'ivo  xoi« 
plair^  Uraiit,à|l^oUyitre  surla^  iLincs;  le  tour  éaJUec  ki^a-r 
cjbâire  ;  les  ftemues  d^s^ail^  èrooe^ ,  Wdée^  À  ('•«^M»^«irdft 
|APPe  j)Jivâîr/e4  les  peoxies  ^ocoodiiîr^s  Liascbei  à  Jkjvr  ori- 
fj^ufi^  ensMUe  xioiref 9  ce  9W  done  Jie^  à  w»e  ji^^  t^a^çbe  4e 
celle  couleur;  le3  C0Qveriiires4e)S  «Q^â^es  leinte^  ^  .et  t^^siî* 
pées  d&  blanc  ^ale ,  d'où  il  cé«uUie-ii9e  baiide  ^ansvarsalede 
cette  couleur:  Jespeime#  4e  Ic^  qoe^e  d'ua  gri^  bppun,  ber<* 
dée9  comme  ies  mu;  le  |>ecioaifv^tle«piied4  ]>iH4trçs,  La 
hmfpede  lalemelie  «M  deco|uliMir<cilr'OB  j  et  toute»  se«  ^ia<^ 
tes  &oot  plus  (biUe«.  Cette  espèce  loe  parott  covipo^Qe  de 
deux  /aces  dont  non»  vcnon^d  en  ^gnalfsriine.;  TaiAr^s  «  ^ne 
Ton  nourrciit  ailler. npijAsfei-^if^  à  nua^^héos^  est  celle 
4^  pLrencontrée  d^ns  TAWri^iie  s^t^trionale  9  et  qu'oa 
voit  aassifattprintcvip«;et  ji  i'autovnne ,  aux  eavÂriMs  de  Pa« 
ris  -ftaiUewj'  Uutce  f^pelques  difierences  dont  il  va  ^tre 
qu^estion,  4alle  en  {Mre'scoi^  aussi  dansaeshakjtudeft  t  re^iar*- 
c|ae  iiue  j'^  faite  «  .et^i^'p  4i)é.c99$r<ai^e  parmi  ob^erva* 
iepr«  Le  cci  de  çejroiUelet  e«^t  p^sÂ>l^  ^|ie  oeioi  de  raaire;il 
M  tieni  iou|o^^s  à  la  cime  des  j^lus  grands  arbres  ,  et  on  ne 
le  voit  que  par  couple  ^  qiiJie  «t  femelle  ;  il  est  aussi  plus 
méfiant  ;  aussi  rapprocbi^tr^M)  pli^s  difficilement*  Enfin  oa 
le  rencontre  penau^  m^^Ws  époques  que  rdffire;il  passe  plor 
tôt  k  Tautompe  9  et  piiis  tard  au  priniev^. 

Les  plnme^  ^qui  so^  au  centrée  de  Ja  biipp«  du  mâle  sont , 
du  câté  du  front  ,1  d'un  rouge  de  b^^  «et  eq^iu  d'un  bel 
praqgé.;  celles  ^i-les  entourent  «n  devant  et  Siur  les  cdtés , 
sont  d'nn  noir  pur  ;  un  trait  blanc  1  qui  prend  un  ton  rons-* 
plâtre  sur  le  fronts  s' étende  en  paissant  en  dessusde  Vm\ , 
pi^esq^e  jusque  sur  l^s  côtés  de  la  n^que  ;  Tceil  e^t  placé  au 
milipu  d'unie  tache  noire  -qui  part  du  bec  »  et  qm  esl  bordée 
djs  blanc  en  dessous  f  ^maiâ  cette  bord^r^  nis  dépa&se  p^sles 
yeux  ;  une  moustachue  étroite  et  noire  pr^nd  naissance  au 
coin  de  la  boucbe  1  et,  descend  suf*  les  c^és  du  mci^ton;  la 
gorge  et  le  devant  du  cou  sont  d'un  roux  tf ès^cjaif!  ;  1^^  par- 
^^s  j^térieures  d'un,  gris  blanchâtre  ^  pbis  foncé  sur  *ies 
çôlés  ;  U  nuque ,  le  dessus  du  cou  et  du  corps  d'un  beau  veit 
oUvje;  les  ailes  et  la  queue  comn>e  chez  le  précédent;  le  bec 
et  les  niedi»  ngirs^ 

Latemelle  diffère  du  mâle  en  ce  que  labuq^e  ^e^t  moins 
prononcée ,  et  i|ue  sa  couleur  intermédiaîjr^  tire  an  jaujae  ; 
de  pins.,  le  v^ert  oliye  est  moins  beau  r  et  la  temte  noire  de. 
Ija  tôjie  et  4^^&  naousiacfaes  est  d'une  couleur  moins  pure  f 
ainsi  que  celle  de  la  gorge  et  du  dçyant  du.  can*  Les,  œufs 
de  celte' race  sont  d'un  blanc  pur,  avecifuelque^  petites  ta- 
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çhes  d^oii  ronge  teme  ;  «en  «M^  ^e  \e  n'ai  trouva  qmUine 
3éale  fois  dans  an  bois  aux  environs  de  Rouen ,  éloit  «as->> 
penda  à  des  branchea  lionaofeAalcs  «lie  coodrier ,  et  composé 
desméacies  «latériaiik  qveeelut  du  çrëoédent,  nais  il  éték 
OHvect  ^iHdess4is. 
Le  RoiTJ&LfiTMUN  HUPPÉ.  C'est,  dans  Albin,  «tof^ioTOLtOTi 

Le  RoiT££ET  jiAtJNE  «  id'Ëdwnardfir  ett  de  PotifcuiT  kain» 

V.  Tari.  FA.DVN{rfi«(piig.A%.  

Le  ReiTSJLfiï  ixe  la  Ix)Ui6iA$9£..  V.  l'ait.  Taaqn)TAQ«^  >- 
Le  Roitelet  rubis,  Regùius  rubineus ,  YieiU.;  Syhiaixàe** 
dula,  itfuth.rpi,  M!oi.tdL  i9o6.dé  FIliaUMië  d«fsfif6.de  TAioér. 
s^it.  Je.oe  piûs  adia^ler  4*opriiian  deaomkkéiagîftiès'^ui 
font  de  cet  oiseau  une  variété  du  roitelet  d'Europe  ;  car  ces 
deux  espÀces^  ^  m  Itnartoi  dans  L*ÂinérIi|à^  ^efften^no- 
nale  et  dans  les  mêmes  contrées ,  diffèrent ,  nol^'ftetilèmeftt 
par  ia  taiUfe|Ja  forme^  laxénlear  de  Ik  .lÉinpn»  lesouâncbs  tes 

Îarties  supérieures  du  corpSy  mais  encore  par  ié$  iMbitaBdes; 
«e  roitelet  huppé^u  faupfpe^îAiM  arna^g^cnrè  de  vie  anelÀgoe  ii 
celui  des  mésanges  ;  ie  raalelet'nihîsaAes  mœuVset  le  «ralorel 
du  fieuillet.  L'on  et  l'autre  «otitToyageiirB)  mais  ils  ne  voya- 
gent point  ai»  nânues  époques  :  k  dernier  porolt  en  ^elited 
ironpëadans  les  contrées  tempénéesdeslùatB/^tJiiis^  la  'ftn  ùe 
l'automne ,  et  les qnitle  déB  les  presniers  jours  de  »i|H*s  ;  i'a«i* 
tre  vayage  atal,  et  y  arrive  j«l  mais  >d«  jeptenbm,  mW  tAÏt 
qwe  passer ,  ti  ne  «revient  «du  svkd  qu'an  mois  d'avrii.  im  lUitt 
mi'.auipe  «i*y  restent  pendant  l'iété^  du  .moins  ye  neies  art  ja*« 
mais  rencontiH^s  ;  ils  ae  netîrent.à  oeMe  époqae  dims  les  cono-' 
irées  bor-ëales,  sa  ^  aans  doute,  ils  nichent ,  comÉie  font 
beaucoup  ile  figiiieri»..!!  se  ponrroit  qne  cet  otsean  Ûa,  celui 
dont  parle  MuUer  dans  son  Histoire  du  fOrûënSanâ^  soos  le 
oom  de  mésange  ^^  c^uranaée 'dléearlate^  mais  c'est  bten  le 
même  que  Lebeau  a  trouvé  à  la  Louisiane ,  qni  a  Ve  derrière 
de  la  tête  'Cei&t  d'^ae  espèce  de  coaraime  oranoisie. 

Le  r4»kelet  rubis  a ,  ser  le  sonanct  de  la  l6te  y  un  peUt 
Caisceaa  de  plumes  dW  beau  range  ^  plus  longues  que  les 
autres,  formant  une  petite  Iroppe  qui  «e  couche  mir  l'occi- 
put; les  o&tés  de  cette  happe  et  de  la  frète,  le  sinciput , 
smat  d'un  gri^  verdâtre  ;  cette  coulenr  est  plas  foncéie  en 
dessus  du  corps  et  plus  claire  en  dess<Mis;  ks  petites  e^ 
moyennes  couvertures  sont  grises;  les  grandes  nairâtres, 
bordées  de  vert  olive  et  terminées  de  blanc;  les  pennes  et 
celles  de  la  queue  le  sont  >de  ianMdie  ;.  devant  iWl  est  une  pe- 
tite tache  blanche,  et  utie  autre  dearière;  ie  bec  et  les 
Ïieds  sont  noirâtres  ;  longueur ,  trois  pouces  trois  qvarts.  La 
■nielle  diffère  du  ngiâle  en  ce  qu'eiie  est  privée  de  la  huppe 


R  O  L 

rooge;  elle  si  des  eoslenrimràisTites ,  et  le  dessous  an  eorp» 
d'onrduxsale. 

Cetic  espèce  donne  à  son  nid  une  forme  agréable  :  elle  le 
auspepd  à  la  fourche  des  branches  les  pins  foîbles  et  les  plus 
feuillées  d'an  arbre  élevé  ;  le  foin ,  la  boarre  et  d^autres  ma^ 
tériaux  qui  entrent  dans  son  tissu,  y  sont  attachés  de  manière 
qa'ils  en  font  partie  ;  le  tout  est  recouvert  d'un  lichen  très- 
laiige.  Sa  ponte  est  de  cinq  ou  six  œufs ,  aûn  blanc  sale  ,  ta- 
chetés et  pointillés  de  deux  nuances  brunes  ;  les  taches  et 
les  peints  sont  si  nombreux ,  que  ces  œub  paroissent  gri- 
sâtres. 

Le  ROITELBT  DE  SUEINAM.  F.  TrOOLODVTE  FAUVE. 

Le  Roitelet  YCL6Aiii£.  F.  Trogu»ivte  proprement  dit 

ROITILLON.  r.  Tbistoirè  du  TnooLOBTTE  proprement 
dit.  (nESM.)    . 

ROJA ,  de  ScopoU.  C'est  le  même  genre  que  le  Saptetema, 

f^/ce  mot.  (ln).        

,:  ROJEL.  C'est  l'HufvnE  no  Sénégal,  (b.) 
:  RO JOK.  V.  RoYOc  et  MoatNOE*  (l.) 

•  ROKË*  Ce  nom  est  donné  par  Yicq-d'Azyr  au  sciuma 
€f?yianeniis  de  Beddaërt,  qui  parotl  ti'èure  que  rÉcuaBUiu 
ITA CROULE  de  Madagascar;  ce  V€tni  est  sans  doute  dérivé  de 
nukkai  ^  que  lui  donnent  les  Singalais.  (desm.) 
;  ROK£J£K£,  HoA^VAo.  Genre  de  plantes  éubli^arFor»^ 
knël  ;  il  est  de  ladécandrie  dîgynie  et  de  la  famille  des  portn- 
lacées  ;  ses  capractères  sont  :  un  calice  à  cinq  divisions  ;  une 
corolle  dexinq  pétales  ouverts;  dix  étamines:  un  ovaire  sur- 
monté d'unstyle  formant  avec  lui  un  angle  droit;  une  capsule 
upiloculaire  et  trisperme.  Il  ne  renerme  qu*i;^ie  plante  des 
déserts  d'Arabie,  (b.) 

RQKHAMAH.ROKHAMËH.  Noms  arabe  et  égyptien 
du  PETIT  Vautour,  (v.) 

ROKKË.  En  danois,  c'est  le  nom  des  Raies,  (desm.) 
.  ROLA.  Nom  portugais  de  la  Tourterelle,  (besm.) 

ROLANDRE,  Rpiandta.  Genre  de  plantes  établi  par 
Swartz  ,  aux  dépens  des  Échinopes.  Il  a  pour  caractères  ^ 
des  fleurs  hermaphrodites  ramassées  en  tête  et  entremêlées: 
d'écaillés;  un  calice  partiel ,  bivalve  et  otfiflôi^;  point  d'ai- 
grette aux  semences. 

Ce  genre  ne  contient  qu'une  espèce ,  qui  est  figurée  dans 
Sloane  ,  HisL  Jamaic.,  i,  tab.  7.  (B.) 

ROLLË ,  f!t4rysiomus ,  Yieiil.  ;  Coractas  ,  Lath.  Genre  de 
Vordre  des  oiseaux  Sylyains  et  de  la. famille  des  Baccivores. 
V,  ces  mots.  Caractères  :  bec  glabre  et  très-déprimé  k  sai  base« 
épais  I  robuste  ,;  entier  ^  largç ,  caréné  en  dessus  ;  mandibule^ 
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aupérieare  crochae  et  ëchancrée  k  sa  pointe  ;«  rînférteure 
droite^plas  courte;  narines  linéaires  ,  obliques,  à  demi  cou* 
vertes  par  une  membrane ,  ourerles  en  dessous  ;  langue  car- 
tilagineuse ,  frangée  à  aa  pointe  ;  bouche  très-ample  ;  la  a.* 
rémige  la  plus  longue  de  toutes  ;  4  doigts ,  trois  devant  un  der-^ 
rière;  les  antérieurs  réunis  à. leur  base ,  le  postérieur  épaté. 

Les  rolies  diffèrent  àe&rolliers,  avec  lesquels  les  méthodistes 
les  ont  classés  jusqu^à  présent,  en  ce  qu'ils  ont  le  bec  plus 
court  et  plus  élargi  à  sa  base  ^  les  ailes  plus  longues  et  les 
pieds  plus  courts  à  proportion.  M.  Cuvier  en  a  fait  un  sous- 
genre,  sousle  nom  g^ çc  de  colans.  On  n'a  aucun  renseignement 
positif  sur  l^enre  de  vie  des  rolies;  cependant,  la  grande 
largeur  de  leur  bouche  me  fait  soupçonner  que  leur  nourri- 
ture principale  consiste  en  baies  qu'ils  avalent  entières ,  et 
en  insectes  qu'ilshappent  en  volant.  Cette  division  correspond 
au  sous-genre  des  roÛes  (  colans  )  de  M.  Cuvier. 

Le  RoLLE  DE  Cayenne.  V.  Habu  grivert. 

^  Le  IloLLE  BE  LA  Chii^E  ,  Coracias  sinensis ,  Lath.  ;pL 
enlum.  9  n.®  6ao,  de  THist.  iiatureUe  de  Buff.  Levaillant 
nous  assure  que  cet  oiseau  seroit  mieux  placé  parmi  les  pies. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  iqu'il  n^a  ni  la  queue ,  ni  les 
ailes  9  ni  le  bec  du  roUe  ,  et  je. ne  le  laisse  ici  que  parce  que 
je  n'ai  pu  l'exanûner  avec  assez  d'attention  pour  ack)pter  l'o- 
pinion de  cet  ornithologiste  ,  et  qu'il  est  décrit  sous  ce  nom 
dans  l'Histoire  des  oiseaux  de  Buffon.  Il  a  douze  pouces  six- 
lignes  de  longueur  ;  la  tête ,  le  dessus  du  cou  et  flu  corps ,  les 
couvertures  supérieures  de  la  queue^d'on  vert  clair  et  gai;  les 
plumes  du,  sommet  de  la  tête  longues  et  formant  une  espèce 
de  huppe  comme  dans  le  geçibleu  du  Canada  ;  une  bande  noire 
qui  part  de  l'origine  du  bec ,  passe  par  l'œil ,  traverse  les 
joues  et  se  perd  à  l'occiput  ;  la  gorge ,  le  devant  du  cou  et  le 
dessous  du  corps  d'un  blanc  jai^nâtre  nuancé  de  vert  ;  les 
jambes  grises  ;  les  cinq  premières  pennes  de  l'aile  d'un  brun 
olivâtre  ;  les  trois  suivantes  d'une  teinte  marron  du  côté 
extérieur;  les  autres  d'une  teinte  brune  mêlée  d'olivâtre,  et  les 
trois  dernières  terminées  de  blanc;  les  deux  pennes  du 
milieu  de  la.  queue  sont  pareilles  au  dos  ;  les  latérales  vertes 
du  côté  extérieur,  d'un  gris  verdâ^re  du  côté  interne,  depuis 
leur  origine  jusque  vers  les  deux  tiers  de  leur  longueur ,  en- 
suite noirâtres  et  terminées  d'un  gris-blanc  tirant  sur  le  vert  ; 
la  queue  est  étagée  ;  l'iris  et  ,1e  bec  sont  d'un  beau  rouge  ;  les 
pieds  et  les  .ongles  d'un  rouge  pâle. 

Le  RoLLE  A  GQRGE  BLEUE ,  Eurysiomus  cyamcollis^  Vieil!.  » 
pi.  g6 ,  à^s  Ois.  de  Paradis ,  de  Levaillant.  Il  a  la  gorge  et  le 
devant  du  cou  bleus  ;  la  tête  et  le  dessus  du  cou  d'un  brua 
terreux,  nuancé  de  vert;  le  manteau  brunâtre;  le  bas  du  çoa  > 
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roliiers ,  ces  plumes  se  retooroent  en  arrlèfe  el  se  coachent 
sur  le  front  ).  Enfin,  un  troisième  caractère  distinclif ,  ëlabit 
par  Montbeillard,  consbte  en.  ce  que  Taile  du  roUîer  es| 
composée  de  vingt- trois  pennes ,  et  que  celle  du  geai  ne  Test 
que  de  dix-huit. 

La  famille  des  roÛiers  est  très-répandue  sur  Tancien  con>« 
linent  ;  nous  n^en  possédons  qu'une  seule  espèce  en  Europe, 
el  il  est  très-incertain  qu'il  s'en  trouve  en  Amérique ,  quoi- 
qu'on en  ait  indiqué  plusieurs ,  parmi  lesquels  on  a  reconnu 
des  oiseaux  qui  ne  faisoient  pas  partie  de  ce  genre.    / 

Les  rolliers  vivent  de  baies  et  d'insectes,  nichent  ordinai- 
rement sur  les  arbres ,  et  leur  ponte  est  composée  de  quatre 
ou  cinq  œufs. 

*  Un  astérisque  indique,comme  je  Tai  fait  partout  ailleurs, 
les  individus  que  je  ne  garantb  pas  ôtre  des  espèces  distinctes 
ni  même  de  véritables  Rolliers. 

Le  RoLUERyproprement  àit^Galguius  ^arpii/u5,Vieill.;  Co^ 
racias  garrula ,  Lath. ,  pi.  enl.  de  Bufif. ,  n.<>  486.  La  tête  et  le 
derrière  du  cou  sontd'un  bleu  d'aigue-marineàreflets-d'un  vert 
sombre  ;  cette  teinte  colore  le  devant  du  cou  et  la  ^orge  ,  dont 
chaque  plume  a  des  traits  d'une  nuance  plus  claire  et  paral- 
lèles à  la  tige  ;  tout  le  dessous  du  corps  est  d'un  bleu  plus  clair  ; 
le  croupion  et  les  couvertures  du  dessus  de  la  queue  présen- 
tent un  mélange  de  vert,  de  bleu  et  de  violet  ;  les  pennes  des 
ailes  sont,  en  général,  d'un  bleu-violet, nuancé  de  vert  sombre 
et  de  fauve;  les  deux  pennes  intermédiaires  de  la  queue  sont , 
en  dessus,  d'un  gris  mêlé  de  verdâtre,  et  en  dessous  d'un  vert 
d'aigue-marine ;  les  quatre  suivantes,  de  chaque  câté,  d'un 
vert  obscur  en  dessus  et  bleuâtres  en  dessous;  les  autres  à  pea 
près  variées  des  mêmes  couleurs ,  et  la  première ,  de  chaque 
côté,  un  peu  plus  longue  que  les  suivantes;  le  bec  a  une  foible  • 
teinte  jaune  à  sa  base ,  et  est  noirâtre  dans  le  reste  ;  les  pieds 
sont  jaunâtres  ;  longueur ,  douze  pouces  six  lignes.' 

La  femelle  ,  selon  Aldrovande ,  qui  vivoit  dans  un  pays  où 
il  y  a  de  ces  oiseaux ,  diffère  beaucoup  du  mâle ,  et  par  le  bec 
qu'elle  a  plus  épais,  et  par  le  plumage.  Une  couleur  marron 
tirant  au  gris  cendré  couvre  la  tête.,  le  cou,  la  poitrine  et 
le  ventre.  Montbeillard  soupçonne  que  les  deux  longues  pen« 
nés  de  la  queue  sont  les  attributs  du  mâle;  selon  M.  Meyer, 
la  femelle  est»  sur  la  tête ,  la  poitrine  et  le  ventre  ,  d'un  gri& 
roussâtre ,  glacé  de  bleu-vert  ;  sur  le  dos  et  les  pennes  se^ 
condaires  les  plus  proches  de  cette  partie  ,  d'un  brun-vert 
clair ,  et  sur  la  queue  d'un  vert  noirâtre  glacé  de  bleu.  Les> 
jçunes  mâles  ne  prennent  leurs  belles  couleurs  bleues  qu'à 
ta  deuxième  année. 

Pûfts  les  pays  où  les  bouleaux  sont  en^uomhre ,.  les  roUicTs^ 
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dît-on,  les  profèrent  li  tout  autre  arbre  pour  y  placer  leur  nid; 
mais  dans  ceux  où  ces  arbres  sont  rares  ,  comme  à  Maite, 
on  prétend  qu'ils  le  font  dans  la  terre.  La  ponte  est  de  cinq 
œufs  d'un  vert  clair,  couverts  de  petites  taches  innombrables 
de  couleur  sombre.  M.  Meyer  dît, au  contraire,  que  le  roliier 
fait  son  nid  dans  un  arbre  creux ,  et  que  ses  œufs  sont  d'un 
blanc  lustré.  Il  résulte  de  ces  contradictions ,  tant  pour  la 
temelle  que  pour  la  position  du  nid ,  et  la  couleur  des  œufs  ^ 
que  cette  espèce  exige  de  nouvelles  observations. 

On  ne  connoît  en  kuropç  ,  comme  je  Tai  déjà  dit ,  gu'un 
seul  rolHer.  Il  paroît  très  -  rarement  dans  nos  provinces 
septentrionales;  on  le  voit  quelquefois  aux  environs  de  Stras^ 
bourg  9  ce  qui  lui  a  valu  le  nom  de  gêai  de  Strasbourg;  déno- 
mination vicieuse,  puisque  ce  n'est  ni  un  geai  ni  un  oiseau 
fixé  dans  les  environs  de  cette  ville*  On  l'a  désigné  aussi  par 
celui  de  penroguet  d'Allemagne ,  ce  qui  ne  lui  convient  pas 
mieux,  puisqu'il  n'y  a  aucune  analogie  entre  lui  et  le  perro- 
quel.  Les  roUièrs  de  Strasbourg  ,  que  l'on  rencontre  quelque^ 
Cois  aux  environs  de  Paris,  ne  sont  que  des  oiseaux  égarés  ; 
mais  ils  sont  communs  dans  les  pays  méridionaux.  Ils  passent 
à  Malte  deux  fois  par  an ,  au  printemps  et  à  l'automne  ;  leur 

Ïatrie  paroît  être  l'Afrique  4  cependant  ils  s'avancent  assez  au 
ïord ,  car  on  les  trouve  en  Suède,  en  Danemarck  et  dans  les 
provinces  méridionales  de  la  Russie;  mais  dans  leur  voyage  , 
il  paroît  qu'ils  ne  se  fixent  ni  ne  s'arrêtent  dans  les  pays  tem- 
pérés intermédiaires,  puisqu'ils  sont  inconnus  dans  plusieurs 
cantons  considérables  de  l'Allemagne  et  de  la  France  :  la 
zone  assez  étroite  que  leur  trace  Montbeillard  pour  leur 
voyage,  est  depuis4eSmolande  et  la  Scanie  jusqu'en  Afrique^ 
en  passant  par  la  Saxe ,  la  Franconie ,  la  Souabe ,  la  Bavière, 
le  Tyrol ,  l'Italie  ,  la  Sicile  ,  et  enfin  par  l'île  de  Malte. 

Les  roUiers ,  plus  sauvages  que  les  geais  et  les  pies ,  se 
tiennent  dans  les  bois  les  moms  fréquentés  et  les  plus  épais; 
mais  ils  en  ont  le  genre  de  vie  ;  comme  eux  et  avec  eux  ,  on 
les  voit  dans  le^  champs  labourés  qui  sont  dans  le  voisinage 
de  leur  retraite ,  y  chercher  la  même  nourriture.  Selon 
Schwenckfeld,  ils  vont  quelquefois  sur  les  charognes;  cepen- 
dant ils  passent  en  général  poiir  n'être  point  carnassiers  ;  le 
même  auteur  remarque  qu'ils  deviennent  fort  gras  à  l'automne, 
et  qu'ils  sont  alors  un  fort  bon  manger ,  ce  qu'on  ne  voie 
pas  dans  les  oiseaux  qui  se  nourrissent  de  voiries.  La  voix 
du  roUier  est  sonore  ,  et  le  nom  latin  (  gamdus  )  qu'on  lui  a 
donné ,  indique  un  oiseau  babillard ,  ce  qui  le  rapproche  du 
geai  et  de  la  pie. 

Montbeillard  lui  donne  pour  variété  un  oiseau  de  Barbarie, 
appelé }  par  les  Arabes  ,  shaga--rag.  Il  a  la  grosseur  et  la  forme 
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du  geai ,  mais  avec  nn  becf  pins  petit  et  des  piecb  pfos  courts  ; 
le  dessus  du  corps  brun  ;  la  tête ,  le  cob  et  le  ventre  à^mk  vert 


que 
aigu  et  perçant.  Sonnini  pense  ^e  c'est  le  Rollier  di?  Sé- 
négal. 

I^.    ROLLIEE    b'AbYSSIIVIE.    V.   ROLUER     A    XOmS    BHINS 

d'Afrique. 

Le  KOLLIER  d'AfRIQVE.   V.  ROi.UEB  RODGE. 

Le  RoixiER  d'Angola  y  Cùradas  cauêaia  ,  Lath ,  pi.  enl. 
deBuff. ,  n.<>  88 ,  n'est,  seieftM.  Ler^ttHant,  t^  te  ro^er 
d'Abyssinie  ou  du  Sénégal,  sur  lequel  ont  été  en«és  cmetéte  et 
•un coude  rdUer  de yimâanat^oxxcmty  auquel  BciflfopB  l)e  rapporte. 

*  Le  Rollier  blai9C  Conxiœ  dociUs,  Latb.  Taille  du 
rJioucas  ;  bec  et  ^%âs  îtaunea;  br.se  de  La  mailéibaie  inférieure 
garnie  de  plaoïes  blanches  ;  iris  noir  ;  tour  des  yeux  d'ail  gri» 
sale;  dessus  de  la  tête,  cou<  et  poitrine,  blancs,  avec  un  mé-* 
lange  de  rouge  ;  ventre  et  couvertures  inférieures  de  là  queue 
d'un  brun  rougeâlre  ;  les  neuf  premières  pennes  des  aiiés  mi^ 
partie  noires*;  les  autres  totalement  de  cette  dernière  conleur, 
ainsi  que  la  queue  qui  est  terminée  de  kkM»c. 

Cet  oiseau,  qu'on  trouve  en  Perse ,  a*  été  nommé  docile 
par  S.  G.  Gmelin ,  qui  le  premier  F»  £ate  connottre ,  k  cause 
de  ses  dispositions  irse  priver  et  à; retenir  ce<p]'on>luî  a^read^ 
à  im i  ter.  Est-  ce  bien  un  roMiep  F 

*  Le  RoLUER  BLEU  CoTocim  cmmkm^  Lath.  Lofigoeur 
sept  pottces  et  demi  ;  bec  noirâtre  ;  plumage  d'un  Men  vert 
pâle  en  dessus ,  ferrugineux  en*  dessous  ;  e:9li«émitié  des  pennes 
noire  ;  son  pays  est  inconnu. C'est  une  espèce  très^-d^utease. 

*  Le  Rollier  a  bords  des  ailes  jaumes  €ùwacias^  cûfra^ 
Lath.  Cetoiseau>  décrit d'appèiLmnesns.,  se  trouve,  suivant 
Burman,  dans  la  Cafrerie  ;  tout  son  phimage  est  blleo  ^  ex- 
cepté les  parties  désignées  dans  sa  dénomination.  La  ^naelle- 
diaère  dit  mâle  en  ce  qa'eUè  est  d'un  blei»  noirâtre.  'Voilà* 
encore  un  roUitr  trè»-diMiienx. 

Le  Rollier  de  Gayenne.  F.  Habia  griyert. 

Le  RiOLUER  DE  CaiCLAN.  F.  Rollier  GS'At. 

^  Le  ROËLIER  CKETELU,  CoraciaspHosa^  Lath.  Cet  oiseau  a 
lesplumefldtteooy  delapoitrineetdaventre^ines^  alloti^es, 
s^ns  consistance^  et raryéesdeblanGsorunfond'brun;  celtes 
du  dos  et*  des  couvertures  des  ailes  d'un  vert  broié^e,  Bordé 
4' un  Ueu( changeant  en  rouge;  les  pennes* desl  ailes' et  die  la 
queue  d'un  bleu  foncé  ;  cette  dernière  longue  et  égale  et  son 
extrémité;  va^e  raie  blanche  est  ai»<-de«sus  des  yeur,  et  une 
uoiie  au-dessons?;,  le  bec  et  les  pied»  sont- rouge».     . 


•  . 
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'  Lalttam^  qui  a  détcit  cet  oiseau- d'après  untiessb,  dit,  qu'il 
kabite  l'Afr»qoe« 

♦  Le  RoLLiER  DE  COULEUR  i>'oUT»E-MER,  Coracias  cyanea^ 
I^ath.  Le  paifrs  qo'kakiie  ee  Foliier  est  toceiinu.  Sept  pouces, 
tt  demi  font  sa  longueur;  tout  son  plumage,  d^un  biéu  très-^ 
Relatas!  d'ootre^raer ,  a  la  richesse  et  le  lustre  du  satin. 

Sonniai  croit  qoe  c'est  un^  oiseau  de  l'Amérique  méridio- 
aate^  et  èe  l'espèce  de  celui  dont  La  F^eyrouse  parle  dans  son 
Voyage  autour  du  Monde,  et  qu'il  a  trouvé  à  nie  Sainte-Ga- 
dierme. 

Le  HocLiEH  CUIT  ,  GarruAis  nemuSf  YieilL  ;  Coradas  Ben- 
gaèeaêh^ei  indioai,  Latk;  pt.  P.  6,  n.^  4  ^^  ^^  dictionnaire. 
Il  a  13  à  k3  pouces  de  longueur  totale;  la  partie  supérieure 
de  la  tête  d'un  rert  tirant  à  la  couleur  d'aigue-manne ,  au^ 
dessus  des  yeuic;  le  dessus  du  cou  d'un-rert  qui  incKne  au^ 
violet  ;  lie  kaut  du  dûs  et  lîes  seapulaires  de  la  même  teinte  ^ 
mais  mâles  à%  vert  ;  le  bas  du-  ào9  et  le  croupion  variés  de 
vert  et.  de  bleu  ;  la  gorge  d'un  btarae  roussètre  ;  les  joues  et 
Is  bas^du  oou^  violets ,  avec  destvaits  k)ngitudlnattx  d'un  blanc* 
teinté  de  violet  sur  le  milieu  die-  chaque  plume  ;-  la  poitrine 
Toasse  ;  les  parties  postérieures ,  les  grandes  couvertures  des 
ailes  £u»  bte»  d^aigue-^marine ,  qu^  prend^  une  nuance  très- 
fioncée  sur  Hs  convertares  sopéricorres  dé  1^  queue  et  sut  les 
Mtiies  dos  ailes (  l'esmQyewiesiBélangéeffdèbleuet  de  vert; 
tes  penncf»,  on^dtesBus,  variées-  de*  bleu  foiicé  de  noirâtre  et* 
d'un  bleo  d'aiguë^  nvaribe  ;  leurs  tiges  sont  noires ,  ainsi  que 
celles  des  pennes  de  lai  queue  ,  dont  les  deux  du  milieu  sont 
d'un  vert}  sombre ,.  et  les  autres^d'un  Me»  foncé  ,  depuis  leur 
orîgino  jusqne.  ve»  la  nnoi^  de  leurloi^ueur ,  et  noirâtres 
sor  le  o6té>  iMérîear  ;  le  bec  et  les  ongles  de  cette  même  coul- 
bear,  etle»piedis  gri».  La^femelte,  pk  2&^â^s  Oi^.  du  Paradis 
do  Le  vaillant,  est  nn  pew  pti»  petite  que  le  mâfe.  Elle  a  le 
front  d'un  roux  bl^ameilâlire  ;  les  tf  aitS'  blancs  dbs  joues  et  du 
ùevBxA  àa  conf,  plo6  larges  et  plus  apparens ,  et  le  roux  de 
la  poitflne  étendu  jusqu'aux  cuisses;  le  jeune,  pi.  aq  du  même 
ouvrage ,  est  blanc  sur  le  front ,  l!a  face  et  les  oreilles  ;  d'un 
rouK  vineux  siir  te  aonnaiet  de^  la  t^te;  d'un  roux  mêlé  de 
violet  smt  les  joues- ,  le  devant  dti  cou  ,  Vst  poitrine  et  le  haut 
du  ventre*;  un  trait  bfene,  tengitwIKnal,  sur  chaque  plunio 
de  ceadiv^rsespapties;  d'un  blanc  roussâtre sur  le  bas-ventre; 
d^nn  v^vt  terne  olivâtre,  teinté  de  roax  cl^air,  sur  le  manteau 
et  sartos-^  pennes  intermédiaires  dt^la  queue  ;  d^un  roux  vio« 
Hitre  SOT  les  couvertures  supérieures  des  ailes^^brun  sur  l'aile 
bâtarde;  veut  à  fextérieur  des^ trofs  pennes  alaires  ;  d'une 
teinte  vioiâtre  à  leur  naissance ,  ainsi:  qu'à  Forigine  de  toutes 
les  autres,  qui  sont- enaufle  bleues  et  ttmrinées  de  noir;  d'un 
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Lieu  violet ,  légèrement  nuancé  de  Tert^sui^  toutes  les  penileâ 
latérales  de  la  queue  ;  brun  sur  le  bec  et  roux  sur  les  pieds» 
Cet  individu  est  un  jeune  mâle. 

Le  RoUier  tacheté  y  regardé  aussi  par  LevaiUant  comme  nA 
individu  dans  son  premier  âge  »  a  la  tète  d'un  roux  un  peu  lavé 
sur  les  côtés  ;  le  front  et  les  sourcils  blanchâtres  ;  la  gorge  ^ 
le  cou  et  le  corps  d'un  roux  légèrement  teint  de  yerdâtre  sur 
le  dos,  et  un  peu  vineux  en  dessous, avec  une  tache  oblongue 
et  blanche  sur  chaque  plume;  les  ailes  d'un  vert  pâle,  excepté 
sur  le  pli  et  les  grandes  pennes  qui  sont  d'un  bleu  céleste 
foncé,  ainsi  que  le  croupion  et  toutes  les  pennes  latérales  de 
la  queue  ,  dont  les  intermédiaires  sont  rousses  ;  la  queue  est 
d'un  roux  plein  ;  les  pieds  sont  noirâtres.  Cet  oiseau  a  été 
rapporté  du  Sénégal  par  Geoffroy  de  Villeneuve. 

Xe  RoUier  cuit  y  observé  en  Afrique  par  M.  Levaîllant, 
se  plaît  dans  les  bois ,  et  construit  son  nid  sur  la  tête  du  tronc 
des  plus  grands  arbres  »  le  garnit  de  plumes  en  dedans ,  de 
rameaux ,  d^herbes  et  de  mousse  entrelacés  en  dehors»  On 
trouve  cette  espèce  non-seulement  en  Afrique ,  mais  encore 
au  Bengale ,  à  Mindanao  et  aux  Moluques. 

Le   KOLLIER  DOCILE.  V,  RoLLIEE  BLANC. 

Le  BoLLiER  p'EuROPE.  V.  RoLLiER  ,  proprement  dit. 

Le  RoLLiER  GEAI,  Coradas  indica^  Lath. ,  pi.  SaC  des 
Oiseaux  d'Edwards.  Longueur,  dix  pouces;  sommet  de  la 
tête  d'un  vert-bleu;  cou,  poitrine  et  partie  antérieure  du  dos 
d'un  rouge  de  brique  ;  côtés  de  la  tête  et  gorge  d'une  teinte 
plus  foncée,  et  rayés  de  blanc  ;  parties  postérieures  de  la  poi-^ 
trine  et  croupion  d'un  bleu  d'outre^iper  ;  pennes  du  milieu 
de  la  queue  vertes;  les  autres  bleues  à  leur  origine  et  à  l'ex-^ 
trémité,et  couleur  d'aigue-marine  dans  leur  milieu;  bec  noir* 
Cet  oiseau  se.trouve  à  Tîle  de  Ceylan.  Selon  MM.  LevaiUant 
et  Cuvier ,  le  Rollier  cuit  ou  le  Coracias  tengalensis  est  évidem- 
ment le  Coracias  indica  ,  et  je  les  creis  fondés. 

*  Le  Rollier  gentil,  Coracias  puella^  Lath. ,  est  de  la 
taille  du  choucas  commun.  Il  a  le  bec  et  les  pieds  ndirs  ;  la 
partie  postérieure  de  la  tête ,  la  nuque  et  le  milieu  du  cou 
d'un  très-beau  bleu  ;  le  dos ,  les  plus  petites  couvertures  des 
ailes,  le  croupion  et  le  bas-ventre  de  la  même  couleur  ;  le 
reste  du  cou ,  la  poitrine ,  le  ventre  et  les  ailes  noirs  ;  trois 
taches  bleues  sur  ces  dernières,  et  la  queue  d'un  bleu  sombre. 
Cette  espèce  se  trouve  dans  l'Inde ,  où  elle  est  connue  des 
Anglais  sous  le  nom  de  bluefery  bird*  Est-ce  bien  un  Boilier  F 

Le  Rollier  de  Goa  est  donné  par  Montbeilljirdpour  une 
variété  du  roliier  de  Mindanao ,  dont  il  ne  diffère  qu'en  ce  qu'il 
a  une  sQi;te  de  colUer  coulçur  de  lie  de  vin ,  qi|i«^'est  aperçu 
que  sur  U  nuque ,  un  peu  en-dessou|  de  la  tête  ;  de  plus  >  ii 
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est  ftifé  de  la  eeinttare  orattigée  que  porte  le  nUier  de  JKfôi^ 

danao» 

*  Le  RoLLiER  HX7PPÉ  DU  MiEXTQtm,  4écr!t  j>ar  Brisson,  est 
à  pea  près  de  la  grànééaret  de  la  grosseur  de4â  comdile  com'* 
nutne;  toat  son  pldmage  eslTarié  ,  sor  le  corpS:,  de  rert,  de 
bleo  et  d'une  couleur  aor  brillante ,  excepté  tes  c6t.es  gui  sont 
noirâtres;  cette  dernière  teinte  termine  les  pennes  ces  ailes 
et  de  la  queue  que  couvre  un  pourpre  dair  ;  lei  plumes  des 

{*ambes  sont  assez  longues  ;  nne  .belle  et  gratidè  niippe  pare 
a  tête  ;  les  ftm  sont  brillans  ,  lespaupiières  d^un  rouge  .d[e 
sang  et  entourées  de  petites  éxorotssakices  cbârnueai  ;.  le  bec 
est  court ,  épais  et  rougeâtre  ;  les  pieds  sont  très  -coiuts  et 
épais;  les  ongles  sont  longs.  Cet  oiseau  a  été  écarte  du  genre 
des  roiliers  par  Mtmtbeillard^  diaprés  sa  talDe  9  la  forme  4e 
son  bec,  la  longueur  des  doigts ,  des  ongles ,  et  les  mamelons 
routes  qui  entourent  les  yeux  ;  mais  il  ne  nous  dit  pas  dans 
queUe  famîUe  H  faut  le  classer.  De  nouveaux  reqseignemens 
sont  donc  très  -*  nécessaires  pour  indiquer  la  pUce  qui  lui 
convient. 

Séba  lui  a  appliqué  le  nom  de  rOcocotiN,  gui  est.  un 
gallinacé.  V.  ce  inot. 

Le  RoLLtEftDES  Itvoes.  F.Roxce  a  t&TË. brune. 

*LeRoLLi£R  JAUNE  DU  Meicique,  dcBrisson/n'estgoére 
plus  gros  que  le  pigetm  ordinaire  ;  tout  son  .plumage  est 
d'un  jaune  clair,  excepté  les  pennes  des  aUes  qui  .sont., 
d^uA  gris  foncé ,  ainsi  que  les  'ifeux  pennes  Intermédiaires 
de  la  queue  ;  les  yeux  sont  jgrands  ;  1  iris  est  rouge  ;  le  bec 
court,  épais  etd^un  cendré  Jaune  ;  lespieds  sont  d'un  gris  clair» 
Les  oiseaux  de  cette  espèce,  nommés  au  Mexique  hoexoiotiOf 
se  plaisent  et  nichent  sur  les  saules.  ISoalbeîliard  classe  cet 
oiseau  parmi  les  pies. 

Le  RALLIER  A  LONGS  BRINS  d* AFRIQUE,  Çàlgulus  caudoùM^ 
Yieill.;  Coracias  abyssimoa  ^  Lath. ,  pi.  eùl.  de  Buff.,  n.^Bao, 
sous  le  nom  de  roUier  d'Abyssi/ue.  Le  mile  a  le  bec  noir;  lés 
plumes  du  capistrum  blanches  ;  la  tête ,  le  cou ,  le  dessous' 
qn  corps  «  les  couvertures  dés  ailes  d^un  beau  vert;  le^rou- 

!»on,  les  grandes  pennes  alaires  et  les  épaules d'uDbleufoi)L(Â; 
es  secondaires  et  le  dos  d'un  brun  orangé  ;  les  deux  pennes 
intermédiaires  delà  queue  noirâtres  et  à  reflets  bleus;. les 
antres  de  couleur  d'aîgue-marine  ;  la  première ,  de.  chaque 
c6té  ,  dépasse  les  autres  de  cinq  pouces  et  nlips ,  et  la  partie 
excédante  est  d'un  très-beau  bleu  ;  les  pléas  sont  d'un  btcb 
'  rouge  ;  taille  du  rolUer  d Europe,  Il  est  commun  au  Sénégal 

Lie  BoUier  du  Sénégal ,  Coradas.Senegdla ,  Xiath^ ,  pL  ei^.  iie 

Buff. ,  n.^  3a6 ,  est  un  individu  de  Tespèce  du  précédent; 

'  lequel  n'en  ^ffère  qu'en  ce  que  la  couleur  orangée  du  dos 

XXIX.  a8 
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remonte  prcsqqc  sar  le  cou  et  Voccipiil.  La  fiemelle,  pi.  aS  des 
Oiseaux  de  Paradis  deLevaiiiaot,  a  des  coalearsmoios  vives 
^e  le  mâle ,  est  un  pea  plus  petite  9  et  ses  deux- longs  brins 
ne  dépassent  pas  les  antres  pennes  de  plus  de  trois  pouces. 

Le  jeune  a  le  front ,  la  gorse ,  la  poitrine  et  les  flancs 
rotissâtres  ;  les  ailes  et  le  croupion  mélangés  de  vert  nuancé 
de  roussitfe.  Cette  espèce  construit  son  nid  dansTenfour* 
Chure  d*an  arbre  «  près  du  tronc ,.  le  compose  de  rameaux 
entrelacés  d^herbes  et  demovsse  k  Textériéur,  et  le  tapisse  de 
feuilles  sèches  en  dedans.  Les  œufs  sont  de  la  grosseur  de 
ceux  da  biset ,  verdâtres  et  pointillés  ^e  ropx. 

Le  RoLLiEA  DE  Madagascak.  F.  KoixE  VIOLET  (grand). 

Le  RoiXlEU  A  MASQUE  KOIE,  Galgulus  mdanopsj  VieilL, 
pi.  3o  des  Oiseaux  de  Paradis  de  Levaillant.  Cet  oiseau 
d'Afrique ,  qile  ce  naturaliste  a  décrit  le  premi^,  a  le  front, 
ia  gorge  et  lé  devant  du  cou»  noirs;  le  reste  de  la  tète,  le 
dessus  du 'COQ  et  du  corps,  les  couvertures  ^péri^ures 
des  ailes  et  de  la  queue,  la  poitrine^  les  flancs  et  le  ventre ^ 
d'un  grb  bleuâtre  ;  les  pennes  alaires  et  caudales  noires  ; 
Ifi  bec  d'un  grb  bleultre ,  et  les  pieds  d'un  brun  roux. 

^  Le  RotUEE  DU  Mexique  ,  Coradas  mexîcana  ,  Lath. 
Séba,  d'après  lequel  on  a  décrit  cet  oiseau^  le  donne  pour 
un  merle.  Il  est  beaucoup  plus  grand  et  plus  gros  que  la 
draine  ;  il  a  tout  le  dessus  du  corps  d'un  gris  roux  ;  tout  le 
dessous ,  ainsi  que  les  ailles ,  d'un  gris  clair  mélangé  de  cou- 
leur de  feti.  M.  Cuvier  dit  que  c'est  le  geài  du  Canada.  « 

Le  RoLLiER  De  M^banao.  V.  Koixiee  cuit. 

Le  RoLLiEE  HoiE,  Coradas  nigra ,  Latb.  On  ne  connoît 
pas  le  pays  natal  de  cet  oiseau.  Il«a  quinze  pouces  de  lon- 
gueur totale  ;  tout  le' plumage  et  les  pieds  noirs. 

*  Le  ROLLIEE  NOIR  ET  BLANC.    V.  CaSSICAN  TIBICEN. 

*  Le  RoLLiEE  DE  iiA  NouVELLE-EsPAGNE ,  que  firisson  a 
décrit  d'après  Séba,  a  été  reconnu  par  Buffon  pour  un  oiseau 
de  proie  nommé  yUquavUi  par  Fernandez ,  dans  son  Hisi<A^ 
de  ia  NoweUe-Éspagnè.  Il  fait,  dit  cet  bistorien,  la  chasse 
aux  lièvres  et  aux  lapins  ;  il  est»  ajoutcr-t-il ,  propre  à  la  fau- 
eontierie  et  de  la  grosseur  du  bélier.  Cest  L'Aigle  couronné 
de  Bufton* 

«  Le  RoLLiER  JDE  ^  La.  Nouvelle  -  Calédonie  Coradas 
sUiata^  Lath.  Le  làile  a  tout  le  plumage  d'un  bien  foncé 
presque  noir,  strié  de  bleu-verdâtre  ;  la  queue,  le  bec  et  les 

i lieds  noirs.  La  femelle  est  d'un  griséendré,  plus  foncé  sur 
a  tête,  noir  sur  les  codvertures  et  les  pennes  des  ailes, 
dont  les  bords  sont  cendrés  ;  la  queue  est  entièrement  grise. 
Lofigueur,  $ept  pouces  et  demi;  irii^  rouge. 

Le  ROLLlER  DE  FARADI3.   V.  LORIOT  ORANGÉ. 
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*  Le  RoLLiER  A  POITRINE  ROUGE ,  Côîkicias  sM^a  ;  Lath. 
Cett^  Qspéce,  qui  es*  de  la  taille  de  la  corneille  commaiie 
se  trouve ,  dit  Latham ,  dans  TAmérique  méridionale  ;  elle 
a  le  bée  noir;  le  plumage  généralement  de  cette  couleur  en 
desi^us,  à  reflets  d'un  bieû brillant  sur  le  dos  et  les  ailes-  le 
devant  du  cou  et  la  poitrine  sont  d'une  écarlate  brillante 
tendapt  ai:^  cramoisi  et  changeant  en  ferrugineux  sur  les  par-^ 
lies  postérieures;  la  queue,  qui  est  compt)sée  de  douze 
pennes,  est  Ai  peu  arrondie  à  son  extrémité  ;  les  pieds  sont 
de  la  couleur  du  be^c. 

J'ai  peine  à  croire  que  cet  oiseaS  soit  un  roUier,  car  on 
n'en  counoît  pas  dans  l'Amérique.  Ne  seroit-ce  pas  plutôt 
un   PiAUHAU,  comme  le  dit  M.  Cuvier? 

Le  ROLLIER  A  QUEUE  GRISE.    V.  PlE  VAGABOîOîÊ. 
Le  ROLUER  RAYÉ  ,  F.  POLOGHION  RAYÉ. 
L.e  RoLLIER  ROUGE.    V,  RoLLE  ROUGE. 

Le  RoLLiER  ROUGE-PONGEA.U ,  Corados  militarisa  Lath. ,  est 
le  Grand  Cotinga.  V.  ce  mot. 

Le  RoLLIER  STRIÉ.  V.  ROLLfBR  DE  LA  NOUVELLE- CaLÉ- 
DONIE. 

Le  RoLLiER  TACHETÉ,  Coroçias  nOKfia,  Dâudiu^  est  un 
jeuoe  de  l'espèce  duRoLLiER  cuit. 

Le  RoLLiER  TEMMINCK,  Gamdus  Temmincku,  pl«9»  dei 
RoUiers  de  Le  vaillant  Ce  bel  oiseau,  que  l'on  trouve  dans 
l'Inde ,  a  les  plumes  du  dessus  de  la  tête  d'un  riche  vert^ 
bleuâtre  couleur  d'aigue-marine  ;  ces  plumes  forment  une 


bleu  d'indigo  lustré,  et  changeant  en  violet  sombre  ;  le  dos 
les  scapulaire3  et  les  ailes ,  d'un  vert-plein  ;  le  bec  est  noir 
et  le  tarse  d'un  brun-rougeâtre. 

*  Le  RoLLiER  A  TÊTE  MARRON ,  Corocios  pocifica ,  Lath.,  a 
|»uît  pouces  et  demi  de  longueur  ;  le  het  et  les  pieds  rouges  ; 
la  tête  et  le  haut  du  cou  d'une  couleur  marron ,  qui  se  change 
en  vert  sur  la  partie  postérieure  du  cou  et  le  dessus  du  corps  ; 
une  plaque  noire  snrlagbrge,  m'aisqui  ne  s'étend  pas  au-delà 
du  milieu  :  elle  est  bordée  d'un  trait  blanc;  les  ailes  sont 
d'un  beau  bleu  ;  les  pennes  out  une  tache  blanche  h  leur 
origine;  les  couvertures  de  la  queue  sont  pareilles  au  crou- 
pion, ai^si  que  les  pennes  dont  l'extrémité  est  d'un  bleu 
noir. 

Cettç  espèce  se  trouve  au  port  Jackson ,  dans  la  Nouvelle- 
Hollande. 

Le  RoLLiER  A  TÊTE  NOIRE,  Corocios  melanocepkala,  Lath. . 
est  un  individu  de  l'espèce^  d^  la  Pis  bleus.  F.  ee  mot.      ^ 
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Le  RCNULIUl  TAM801U>.   V.  Pk  TA€^ABMI»E.' 
Le  ROLLIBA  YAUÉ  DES  MOUTQUES.   F.  RoiXDSR  A  LONGS 
BRSNS  D'AFRIQUB* 

Le  ROUJESR  A  VEMTicB  BLEU ,  ^amtlms  tyanogasierj  YieiU.; 
Coraeias  t^4irtogasêér,Cvmet;*^fl.  s$  des  Oîs.de  Paradis  dèlie^ 
TSÎUattt.  Cet  oiseau  «  que  ce  Toyageor  a  observé  en  Afriqae  ^ 
est  de  la  taUle  da  geai  d'Earcqpe  ;  il  a  la  l^e,  le  coa ,  la 
poitiine^dW  rooinaancéde  vert;  le  ventre,  lesDarties  posté* 
rieoreStle  erotipion  etles  convertares  desvailes,  bleiis;  les 
pennes  alaires,  vertes,  bleaes  et  noires;  la  qneore  verte;  le 
haut  da  dos,  les  scmulaAres  et  le  manrtean  d'un  bnm  olivâtre  ; 
le  bec  noir  ;  les  pieds  d'an  gris  broo  ;  et  deak  longaes  pennes 
k  la  qoeoe  comme  le  rôUier  d'Abyssinie. 

Le  ROLtEEA  YBa'9,  €t9lgùbl$ 


dans  les  Indes  orientales.  Lt$  plaides  da  front  et  de  la  gorse 
sont  d'an'blanc  roussâtre  ;  ie  dessus  de  la  tête  «et  da  coa ,  le 
haat  da  dos ,  les  ptames  scapnlaires ,  les  coavertares  des  ailes 
et  le  'dessins  da  corps  ,-d^ttn^eri  d'aigae-marine  ;  le  croupion 
et  les  coavertares  supérieures  delà  queue,  d'un  yert-bieuÂtre; 
les  pennes caudBlesbkne6;'les^pieds  roax;  le  bec  est  noir,  (v.) 

ROLLGERSTË.  C'est  wia  dés  noms  de  TOege  hexas* 
ïiObs  caa  AtleniagiÉe.  <mEBH.) 

RQLLUS.  Nom  'latin  du  gentt  Rquleau  de  Denys-de^ 

tfoiftfort»  (DESU.) 

ROLO'FA..  Ad^kUsén'nolkitne  alnii  le  geure  Gxinole.  F. 
ee  mdt.  (LN.) 

WOLOWAY  oti1?AtAtmfe.  Singe  du  genre  des  Gue- 

ÏÏONS.  'K  GUEÏ^ON  DIANE.  (lïE&'Ù.) 

ItO)VI/C'ést  un  des  noms  ilu  Carrelât,  espèce  de  poisson 
flu  genre  I^leurônecte.  (desm.) 
ROMAINE.  Variété  de  Laitue.  F",  ce  mot.  (desm.) 
'ROMAN  et  RuMAH.  Noms  arabes  du 'Grenadier,  (ln.) 

ROMANCEE? A.  Les  babitans  de  la  Noavelie-Andalousie 
donnent  ce  nom  aa  MÔntjou  BLANCHÂTaEr  (b,) 

Roman  ôT  r.  rovbicb.  (desm.) 

RÔMÀÎaiN,  BMmrwus^^ficimiU»,  iÀsna^iHiandriêmôno- 
gynie.^  Nom  d'un  arbrisseau  apparteoant  à  la 'famille  des 
labiée^y  et  formant  presque  seuliun  genre ^  qui  offre  pour 
j^arâctères  ;  un  calice  coniprinlé  au  sommett,  et  à  deux  lèvres, 
la  supérieure  entière  ,  Tinférieure  divisée  en  ^eux  ;  une  co- 
rolle ea^cobe,  ayant  aussi  deux  lèvres,  l'une  k  deux  divisions , 
l'autre  à  trois,  dont  la  moyenne  et  fort  grande  et  concave;  d«ix 
étamines  saillantes  •(  deux  autres  sont- avortées)  à  filets  ar- 
gués ^subulés^  et  muais  d'une  deot  Utéfale  à  leur  bsoe; 
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an  pittHf  e|  quatre  semences  jolates  ensemble,  renfermées 
dans  U^alice. 

La  ti^e  da  romvm  est  élevée  de  quatre  on  cinq  nie  jsj»  et 
divisée  en  rameaux  opposés  qui  se  gamisseni  de  feoiltes  près- 

Sie  sessUes^  ^piiàfe^,  HnéoiiresL^  réflécbie»  par  ios  bords,  et 
anches  en  ^^ssQiii/h  3e^  âews.^oi^  aâUaires^  Cet  arbirissean 
croît  au  mi^i  4ç  U  France^,  e^  Çsj^^e  et  euliatiB,'  sarJes 
bords  de  la  mer  et  dans  leS(  l^rij^ifisi  «ees.  e4  pieireux.  U  est 
toujours  vert  )|  trèspajçç^atiiime  ;  Q^ie  cnlâre  dans  ks  jardins. 
Il  supporte  assez  bien,  e.i^  pl^  ^9  W  froid  de  n^Si  bivets 
ordinaires,  pourvu. q^Ml  apiVP^a^é  4?nsm  sp{  ^|^M.y<i  et 
graveleux.  Sur  un  sot  riche  et  w^iide ,  il  poujsi^  pin?,  vigpu- 
rensement  en  été;  et  il  devient ,  par  ç^t^  r^^lj^Mt  S^^f^^" 
sible  à  Timpression  de  la  gelée  ;  il  a  d^ait^eiirs  jq^oiçs  ^'pq^ur 
et  dS  venu. 

Dans  les  pays  ehands,  pour  remplacer  là  çharmifle  çt  Iç 
Iroëne  ,  on  fait  des  allées  d^apptd  avec  le  romapoi  ;  q^  ^n 
tapisse  les  terrasses ,  les  muraîlres.  Mêlé  dai^s  des  bordmc^ 
ftrec  la  santeline^le  contraste  de  çouleu^  de  leurs  feuiUçis  fl^^ 
duit  un  joli  effet.  Dans  les  climats  tempérés  et  froi4s^»  ^1  de- 
mande à  être  exposé  a^  midi.  On  peut  marcotter  cet  ârbris-> 
seau  :  mais  il  vaut  mieux  le  multiplier  p^r  ses  boHturçs ,  et 
surtout  par  ses  rejetons.  On  les  coupe  et  on  l^s  arraché  an 
printemps;  on  les  tient  k  Pombre  pendâih  les  preiçlërs  (oûr^, 
on  a  soin  de  les  arroser  et  quand  les  jeunes  sujets  ont  repris  ^ 
on  les  transplante  à  demeure  a»  commencement  de  Tau- 
tomne ,  afin  au'ils  ^iè^t  Je  ^et^ps^^if  P^oW*'  è^  HWveHes 
racines  avant  I^s  gelées.  (<ç  ro,inarip  ^  Jt^e^oif^  de  be^nc^iip 
d'eau  en  été  ;  on  Tarrpse  peu  en  I^iv^r.  Si  09  yeut  au'il  se 
garnisse  bien,  9  faut  le;  tondre  souvent.  On. peut  1  élever 
dans  les  pots.  ... 

Les  abeilles  recherchent  avec  ayidît^  lençctar  de  sçs, fleurs. 
C'est  à  lui  qpoe  les  miels  de  Narbbnne ,  de  Mahon ,  et  sans 
doute  du  Mont'Himette,  doivent  leur  stipériorité.  Ces  fleurs 
ont,  ainsi  que  les  feuilles,  une  odeur  pénétrante  et  uQe  ^aTCùr 
Acre  et  amère.  Ell^sont  incisives,  fotfifiantesf  Àtomatfaiqttes  : 
on  les  prescrit  en  infusion  théiforme,  à  la  dose  d'ui^e  pi|-^edz 

tancées;  on  les  fait  entrer  aussi  daigs  \fiA  bains  fortifians,  dans 
es  poudres  céphaliques.  Ce  sont  ses  sommités  (Içun^;^  qui  *  *« 
infusées  dans  rèâu-de*^vie  et  distillées ,  donnent  Teau  4e 
romarin  ou  eau  de  la  freine  de  Hongrie, 

Le  romarin  à  feuSLRs  putuatoebits^  est  une  variété  du  romarin 
commun.  Il  y  en  a  une  véritahle  espèce ,  ^  a  ses  £eailleii 
obtuses  et  vertes  stir  les  de|ix  surfaces,  (n.) 

ROMARIN  Df:  BOHEME.  C'est  le  LtoB  nBS  marais 
à  feuilles  Coites.  (i<^.}        . 


4»  K  O  N 

ROMARIN  DU  NORD.  C'est  le  GaU.  {ifynca gale): 

(IN.)      ,^ 

ROBIARIN  SAUVAGE.  On  a  donné  ce  nom  au  Léde 
n£S  SIarau.  (b.) 

ROBIARIN  SAUVAGE  (peUt).  C'est  encore  une  es- 
pèce de  RoSAGE  (  Bhodùdendrumfemtgifieum  ).  (mi) 

ROMBICE,  ROMICë.  En  itaUen ,  c'est  le  nom  de  la 
f  ATIE19CE,  Bumex  acutus.  (OESH.) 

.    ROJdBUT.  Adanson  a  donné  ce  nom^d^après  Ramphius^ 
an  genre  Cassithe  de  Linnœas,  (B.) 

ROMBUT-PUTRI.  r.  CossuTA.  (LN.) 

ROMEIRA,  ROMANEIRA.  Noms  portugais  duGaE- 
NADIBR,  Punîca  granaium.  (DEftni.) 

ROMERO.  Selon  Clusîus,  dans  les  environs  de ^is- 
bopne ,  Ton  donne.  Quelquefois  ce  nomi.qui  est  spécialement 
c'ehii  du  romarin  ,  au  cislus  libanotis  «  qui  ■■  a  ettectivement 
'quelque  ressemblance  par  ses  iieiiiites,  .avec  ce  dernier  ar- 
brisseau. Lés  Espagnols  nomment  wmero^manno^it  gruÊpha^r^ 
'Uum^bitéo^album ^  également  suivant  Ciusic|s. .  (tN.) . . 

RÔmEST.  En  Languedoc,  on  appelle  ainsi  un  Buisson. 

.      /  .   (nESM.) 

]  'RÔMJEYKH .  SulvantForskaè%  les  arabes  appellfent  ainsi 
une  espèçe-deRÉsén^  {fieseda  tcUiifyna^  f  orsk.;  rcseda  meâi- 
'fe/TYi/ifa, Xinn. ),  (u.) 

-  ROMISCH.  V,  MésAmE  bemiz.  (y.) 

ROMMSTEIN.  i  !|Woin  suédois  qui  répond  au  Bpôgensieîn 
'des  Allemands,  et  ({^  désigne  la  Oolithe.  F*,  ce  mot.  (ln.) 

ROMPT-PIERRE.  C'est  la  Saiçifrage  pétbée.  (à.) 

ROMULEE,  Romuiea.  Nom  d^un  genre  de  plantes  éta* 
bli  sur  rixiE  BULBEUconE  j  par  Miller,  (b.) 
',   JIONABE ,  Ronaàiifa,  Gçnre  de  plantes  établi  par  Anblet 
let  conservé  par  Lamarck»  Il  a  été  réuni  aux  Psycbotabs par 
les  botanistes  du  Nord.  (B.)         i 

RONAS*  11.  paroh  que  c^est,  en  Orient^  le  nom  de  ta  Ga- 

JIAI9CE.  (B.) 

J^QNCA.  Nom  espagnol  des  oiseaux  du  genre  Raie. 

,  (OESM.) 

'  .  RONCE.  Nom  vulgaire  de  la  raie  bouclée ^  et  nom  spéci- 
fique d'une  autre  espèce  de  raie.  V.  au  mot  Raie,  (b.) 

RONCE,  Bubus^  Linn.  {Icosandrie  pofy^me.).  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  rosacées,  qui  offre  pour  caractères  : 
un  calice  ouvertetà  cinqdivisions;une  corolle  de  cinq  pétales; 
des  étamines  en  nombre  indéterminé ,  pias'  courtes  que  la 
corolle  ;  de  nombreux  styles ,  et  des  fruits  globuUnx,  c'esC*à«* 
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dire  composés  dé  plusieurs  petite  baieâ  arrondies  i  ^assem-- 
blées en  tête ,  et  renfermaotchaccine  anè  semence'. 

Ce  genre  comprend  deux  dirisions ,  les  véritables  ro/iceA 
•t  lus  framboisiers^  qui  y  réunies ,  forment  plus  de  cinqnaîi^te 
espèces. 

'  Les  ronces  croissent  partout  ^  principalement  dans  les 
baies ,'  dans  les  buissons .»  dans  les  bois.  Leur  tige!  pre-«' 
nant  facilf^ment  racine  par  ^on  extrémité ,  elles  s'empa-{ 
ren^  bientôt  de  tout  le  terrain;  celles  de  ces  tiges  qui  ont 
porté  du  fruit,  périssent  généralement  ;  mais  pour  uni  qui 
meurt ,  il  en  renatt  dix  autres.  Elles  conservent  une  partie  de 
leurs  feuilles  pendant  l'hiver. 

'  Parmi  les  nombreuses  espèces  de  ronces  proprement  dites^ 
on  en  distingue  deux.  LWe,  la  Roncb  BLEUitTRE ,  Ruèus'^ 
iwRsiusy  Linn. ,  porte  un  fruit  petit,  d^ abord  rouge,  ensuite 
bleuâtre  lors  de  sa  maturité /et  dont  les  grains  sont  gros  et 
peu  nombreux.  Cette  espèce  est  conùue  sous  le  nom  dé 
mûres  de  r^^nce.  L'autre  y  la  RONGE  JXOlBm^  Rubusfruticosus, 
li\^p. ,  a  des .  fruits  plus  gros  et  parfaitement  noirs ,  ou  d^un' 
hlevL  foncé  lorsqu'ils  sont  mftrs.  Celle-ci  ayant  été  j, sans 
doute,  plus  particulièrement  cultivée,  a  produit  les  variétés 
suivantes,  savoir,  la  roûceàfridt  blanc,  la  ronce  sans  épiàes  , 
la  ronce  à  feuilles  découpées,  celle  à  feuilles  panachées  ^  enfin  ,' 
la  ronce  à  fleurs  doubles.  C.eit0  dernière  est  recherchée  des 
amateurs,  et  mérite  de  Tétre  oar  ses  larges  fleurs  d^un  beau 
blanc,  qui  ornent  les  bosquets  a  été  pendant  plus  de  deux  mois. 
Anderson,  dans  un  Mémoire  sur  les  ronces  d'Angleterre  ,' 
inséré  dans  le  onzième  volutne  des  Transactions  de  la  So- 
ciété Linnéenne  de  Londres,  prouve  que  trois  espèces  ont 
été  confondues  sous  le  nom  de  cette  dernière  ;  les  deux  qu'il 
en  sépare  sont  appelées  RoxiCE  presque  droite  et  Ronce 

A  FEUILLES  DE  COUDRIER. 

Les  fruits  de  ronce,  bien. mûrs,  sont  rafrafchissans  ,  nour- 
rissans ,  un  peu  aslringens  ;  si  on  en  mange  trop ,  ils  donnent 
des  coliques. 

La  Ronge  hispide  a  les  tiges  et  les  pétioles   très-hérissés 

d^épines.  Ii>lie   est  originaire  de  T Amérique  septentrionale^ 

où  on  mange  généralement  ses  fruits ,  qui  sont  plus  abon- 

.  dans  et  meilleurs  que  ceux  de  la  ronce  noire.  Ses  tiges  ram* 

pent  comme  celles  dé  la  ronce  bleuâtre. 

.  C'est  M.  Bosc  qui  1*2^  Jntf oj^ite  d^ns  nos  cultures. 

Le  FrabIboisier  commun  ,  Rubus  idœus ,  Linn. ,  est  cultivé 
dans  les  jardins ,  pour  son  fruit ,  très-agréable  à  manger.  Il 
croît  naturellement  dans  les  montagnes  de  France.  On  en- 
eonnoît   plusieurs  variétés  à  .fruit  rouge   foncé,    ii   gros 
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fruit,  àfr^  $MM^  à  frokhlAM,  àJmJH^iéyTrmnmmrj  ete: 
Cet  arlMJMeaa  aiiAc  une  terre  douée  ^  aohstantieUe  9  mi 

Ïjeu  biunide  ;  il  réqjsit  u^l  dans  une  exposilion  trop  chaode^ 
^n  le  in^ltipGe  commÙDément  par  se»  re}etOBS-;  il  pretiA 
d^aillears  ce  solo  lai-méme.  Les  vieux,  qui  ont  produit  an 
fruit  dans  V^^unée,  meurent  ensuite  ,  ou  ment  peu  :  on  les 
coupe  jusqu'à  terre  en  autonine  ,  et  on  raecoiarcit  en  même 
temps  à  deux  pu  trois  pieds  les  jeunes  rejetons  qui  doivent 
fructifier  Tannée  suivante.  ... 
,  lie  framboisier  s'étendant  beaucoup  par  ses  râcineSf  épuise 
lé  sol  qu'il  occupe t  et  nuit  aux  arbres  vQp]MQa*.U  dtfmandfr* 
roit  par  Cette  rabon  à  être  cultivé  dans  w»  lieu  séparé. 

Les  framboises*  parleur  couleur  et  leur  £OÙt  parfumé  v 
fbnt  rorneo^nt.des  tables;  on  ks mange  seules,  ou  mêlées 
avec  dés  fraises  :  elles  ont  les  mêmes  propriétés ,  et  sont 
encore  plus  rafratcbîssantes.  On  s^en  sert  au&»i  pour  parfu- 
mer les  gelées  et  les  sirops  de  groseille  %  et  on  en  obtient  9 
par  la  fermentation ,  «n  vi^  qui  est  très- £brt  et  assez  agréa- 

Le  I^aAMBOisiEE  DU  Ci^iiADÂ,  RuBus  ocddenialk^  Linn.  Ses 
fruille's  sont  terrées  et  blanches  en-dessous.  U  est  originaire 
de  TAmérique  septentrionale.  On  le  cultive  dans  no^  jardins; 
»e8  fruits  sont  un  peu  inférieurs  à  ceux  du  précédent. 

Le  FiiAMBoisiEa  odDrakt  a  les  l^euilles  simples,  palmées, 
et  la  tige  sans  épines.  Il  est  originaire  de  TAmérique  septen*- 
trionale.  Ôo  le  cultive  dans  nos  jardins  à  raison  de  la  beauté 
de  ses  touffes  et  de  ses  fleurs ,  d'un  rouge  pourpre. 

La  Ronce  a  feuilles  de  Coeète  a  les  feuilles  simples 
et  dentées,  les  tiges  sans  épines  et  les  fleurs  rouges.  Elle  est 
originaire  de  la  Chine.  On  cultive  depuis  quelques  années  sa 
variété  double  dans  nos  orangeries ,  où  elle  reste  eu  fleur 
pendant  pVesque  toute  Tannée.  Oest  de  boutures  qu'elle  se 
multiplie.  DecandoUe  en  a  fait  un  genre  sous  le  nom  de 
Ksitii.. 

Les  KoNCEs  DE  Roche,  septei^triôîi aie  »  et  de  moktagne 
(  Chqmœmorus)  ,  sont  herbacées. et  se  cultivent  dans  nos  éco- 


rarement ,  que  je  n*ai  jamais  pu  manger  une  seule  de  ses 
baies.  V»  Pariicle  RoKcmELLE.  (B.) 

RONCE  DU  MONT  IDA.  C'est  le  Fhahboisiee. 

•(desm.) 

BONCHAS.  Cest  le  LAMpins ,  dans  le  pays  des  Gri-r 
«ons.  V.  ce  nK>t.  (s.) 

RONCINËLLË,  D^mmtk.  Genre  de  plantes  d'abord 
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ferme  par  limiœas,  et  ensuite  réimipar  kti  aux  Boi^ces. 
Michaux  vient  de  le  rétablir  dans  sa  Flore  d'Amérique^  sur 
le  fondement  que  les  fruits  des  espèces  qui  le  composent  ne 
sont  point  des  baies ,  mais  de  simples  graines  nues.  Il  ren- 
ferme deux  espèces ,  qui  croissent  dans  le  nord  de  T Améri- 
que 9  et  sont  figurées  dans  Tourrage  ci-dessus  :  Tune  est  la 

AoNCINELLB  A  F£UILI.E$  DE  Y10I;£TFE  (rmèus  daiièarda^ïÀTkti.^; 

et  la  RoKCiNELLE  A  fEuiLiES  DE  FRAISIER.  Cette  dernière 
constitue  aujourd'hui  le  genre  Cou aropsis.  (b.) 

RONDACHINE ,  Hyârof^dUs.  Genre  de  pbntes  de  la 
polyandrie  polygynie ,  établi  par  Michaux ,  dans  sa  Flore  de 
tAmériçue  septentrionale^  et  dont  les  caractères  consistent 
en  un  calice  de  six  folioles  pétaliformes,  obliques,  dont  trois 
alternes  un  peu  plus  longues ,  plus  colorée/,  et  recourbées  à 
leur  sommet;  point  dexoroile;  une  trentaine  d'étatnin^s  hy-* 
pogyues ,  de  la  longueur  du  calice  ,  et  à  anthères  adnées  aux 
fiiamens  ;  quinze  à  dix-huit  ovaires -rapprochés,  allongés, 
droits,  à  style  fiiiforme>  recourbé,  et  à  stigmate  obtus;  qumze 
à  dix-huit  capsules  ovales-oblongues ,  .droites,  renfermées 
dans  le  calice ,  qui  croît  avec  elles,  ne  s'ourrant  point  et 
renfermant  deux  semences  globuleuses ,  dont  une  avorte 
quelquefois. 

Pursh  a  appelé  ce  genre  Brasenib. 

La  seule  espèce  connue,  la  Rondaghine  pourfbe,  a  la 
t%e  Gylin4rique  ,  rameuse ,  fort  longue  ,  garnie  de  feuilles 
très-entières,  ovales,  peltées  parleur  milieu,  vertes  en  dessus, 
rouges  en  dessous  ,  portées  sur  de  très- longs  pétioles  al- 
ternes ,  et  terminées  par  un  petit  nombre  de  fleurs  roa|;eâ^ 
très,  solitaires  à  l'extrémité  de  longs  pédoncules  axillaires. 
£Ue  est  figurée  p).  ft^  de  Fouvrage  précité. 

Cette  plante  ,  que  j'ai  fréquemment  observée  dans  les 
ciiux  stagnantes  en  Caroline ,  dont  elle  couvre  quelquefois 
la  surface,  est  très-remarquable  ,  en  ce  que  ses  tiges ,  ses  pé- 
tioles f  ses  pédoncules  et  sts  boutons  à  feuilles  et  à  fruits , 
aont  entourés,  avant  la  floraison  ,  dans  Tépaisseur  de  plus 
â*upe  ligne,  d'un  mucus  gélatineux ,  en  apparence  parfaite- 
ment semblable  à  celui  du  frai  des  grenouilles  ,  c'est-à-dirè , 
aussi  fflaîrenx  et  aussi  difficile  à  garder  dans  la  main.  Ce  mu- 
cus disparott  dès  que  la  fécondation ,  qui  s'opère  toujours 
dAs  les  plus  grandes  chaleurs  et  hors  de  Teau ,  est  achevée  , 
et  en  même  temps  le  germe  rentre'dans  reau,y  sait  toutes  les 
phases  de  sa  maturité ,  et  la  semence  en  achève  la  série  en 

{ermant  dans  sa  capsule  ,  qu'elle  brise  pour  tomber  dans  la 
i<me ,  où  elle  reste  pendant  tout  Thiver.  (B.) 
IVONDE,  Nom  spécifique  d'une  Tortue.   V,  ce  mot. 

(B.) 
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RONDELETTE,  Nom  volgaire  de  la  Terrette  et  de 

TASARET.  (B.) 

.  RONDELIER ,  RpaJeieiia.  Genre  de  plantés  de  la  pen- 
tandrie  monogyiiie  et  de  la  Camille  des  nibiàcées ,  dont  les 
caractères  consislenhen  un  calice  à  cinq  divisions  ;  une  corolle 
Lypocratériforine ,  à  tube  un  peu  ventru  au  sommet,  à 
limbe  plane  ,  k  cinq  découpures  obtures  ;  cinq  étamines  à 
anthères  non  saillantes  ;  un  ovaire  inférieur  surmonté  d^uni 
style  il  stigmate  bifide  ;  une  baie  sèche  9  arrondie  ,  couron^ 
née  i  s'ottvrant  au  sommet  en  deux  {Parties. 
.  Ce  genre  renferme  des  arbres  ou  des  arbrisseaux  k  feuil- 
les opposées  et  k  Oeurs  disposées  en  corymbes  terminaux. 
On  en  compte  une  vingtaine  d^espèces ,  toutes  propres  aux 

fiarties  les  plus  chaudes  de  l'Amérique ,  et  dont  les  plus  sail- 
antes  sont  : 
Le  KoNDELiER  onoRANT ,  qui  a  les  feuilles  pétiéléest  près- 

3ue  ovales  et  obtuses.  C^est  un  arbrisseau  peu  élégant ,  mais 
ont  les  Beurs  sont  d'un  rouge  agréable  et  d'une  odeur  de 
violette  très-suave. 

Le  RoNDELiER  A  GRAPPES,  qui  a  les  feuilles  lancéolées  ova- 
les, aiguës,  glabres^  accompagnées  de  stipules  elliptiques, 
et  dont  les  fleurs  sont  disposées  en  grappes  axillaires ,  tricho- 
tomes  et  écartées.  —  Use  trouve  à  la  Jamaïque  ;  il  est  figuré 
dans  Brown  ,  pL  a ,  n.<*  3 ,  sous  le  nom  de  péiésie. 

Toutes  les  espèces  de  C  Alexis ,  qui  ne  sont  pas  épineuses  f 
ont  été  réunies  k  ce  eenre  par  Poiret. 

Le  rondelier  d'Asie  fait  partie  du  genre  Vebère. 

Le  roFuielier  biflore  constitue  le  genre  VirECTE.  (b.) 

RONDELLE.  Nom  vulgaire  des  TAsaret.  (b.) 

RONDELLE.  Nom  spécifique  d'an  potsson  du  genre 
Crétooon.  (b.) 

RONDÉTE.  On  appelle  ainsi  la  Terrei^e  dans  quel* 
ques  cantons,  (b.)  t 

RONDETTE.  V,  Rondelle,  (desm.) 

RONDIER  ,  Borassus.  Genre  de  plantes  de  la  famille 
de»  palmiers ,  qui  offre  pour  caractères  :  d'être  dioYque  ,  et 
d'avoir  une  spathe  polyphylie  ,  renfermant  un  spadix  axil- 
laire,  divisé  en  un  petit  nombre  de  rameaux,  dont  le  sommet 
es|  simple,  bifide  outrifide,et  amentacé  c'est-à-dire  imbrioué 
d'écailles  serrées,  entre  lesquelles  sont  placées  ies^eurs.^  . 

Ces  fleurs,  dans  les  pieds  mâles ,  sont  composées  d'un  ca- 
lice à  six  divisions  presque  égales ,  et  de  six  étamines  ;  et  dans 
les.  pieds  femelles,  d'un  ovaire  supérieur  ,  surmonté  détruis 
styles  à  stigmates  persistans. 

lue  fruit  est  une  baie  fibreuse ,  arrondie ,  trîgonc ,  contenant 
irois  osselets  hérissés  de  fibres  capillaires ,  anguleux  4^uq 
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«câlé,  côoVeKes  de  raùtre  ,  et  contenant  chacun  une  semence 
4rllobée  ,  à  lobes  latéraux  arrondis,^  et  le  moyen  conique  et 
embryènifère. 

•Ce  genre ,  figuré  pi.  P.  q ,  et  qui  se  rapprochê"de  TAreng, 
renferme  cinq  arbres  dont  (es  Feuilles  sont  flabelliformes  , 
terminales  ^  et  les  fruits  .d'une  grosseur  considérable. 

Le  premier,  le  Rondiër  lontar  ,  croît  dans  Tlndi' et 
dans  les  tles  qui  en  dépendent.  Il  s^èlève  à  trente  pieds  de* 
b«^ut ,'  et  est  couronné  à  son  sommet  d'un  faisceau  de  feuilles 
palmées  de  cinq  à  six  pieds  de  long ,  chacune  supportée  par 
un  péliolcmuni  d'épines  de  chaque  côté.  Une  donne  du  fruit 
qu'une,  seule  fois  dans  sa  vie  ,  ce  qui  annonce  que  la  fructifi- 
cation est  en  lui  le  dernier  effort  de  la  nature ,  puisque,  après 
cette  opération  ,  il  languit ,  et  finit  par  mourir. 

Le  rondier  lontar  est  d'une  aussi  grande  utilité  dans  le  pays 
AU  il.  croît,  que  le  Cocotier.  On  retire  également  de  ses 
spathes ,  qu'on  coupe  d'abord  par  moitié ,  et  dont  on  enlève 
successivement  de  nouvelles  zones ,  jusqu'à  ce  qu'on  soit  par^ 
venu  à  leur  base-,  une  liqueur  d'un  goût  agréable,  suscep- 
tible de  fermentation  vineuse  #et  par  suite  de  former  de 
Falkool  ,  ou  de  donner  du  sucre  par  Tévaporâtion.  Son 
Jbois  est . d'une  belle  couleur  noire,  parsemée  de  veines 
jaunâtres.  I^  est  employé  pour  la  construction  des  bâti- 
.  mens ,  pour  faire  des  meubles  et  différens  ustensiles.  Il 
est ,  comme  celui  des  autres  palmiers ,  très-dur  ,  presque 
incorruptible.  Les  feuilles  sont  aussi  employées  à  un  grand 
nooibre  d'usages.  On  en.  couvre  les  maisons,  on  en  fait  des 
paravents,  des  parasols  ,  etc.  On  les  divise  en  lanières,  pour 
faire  des  nattes  qui  servent  ou  à  l'ameublement  ou  à  l'habille- 
ment. On  les  coupe  en  morceaux  ,  qui  servent  de  papier  pour 
écrire ,  etc. ,  etc.  .  ' 

Le  second  est  le  Roii^dier  des  Îles  Séchelles,  qui  n'a  . 
encore  été  trouvé  que  dans  ces  îles,  mais  dont  le  fruit  est 
connu  depuis  un  temps  immémorial  dans  l'Inde ,  sous  le 
nom  .de  Coco  des  Maidives ,  parce  qu'il  venoit  de  ce  groupé 
d'îles, où  il  étoît  quelquefois  poussé  par  les  courans.  La  forme 
bizarre  de  ce  fruit, qui  ressemble  à  des  fesses  barbues  dans  leur 
partie  inférieure  ,  sa  grosseur  ,^«l  origine  inconnue  ,  tout 
^voît  concouru  k  lui  faire  atti^^k  de  grandes  propriétés 
dans  rinde  ,  dont  la  principale^Rit  d'être  un  préservatif 
contre  toute  espèce  de  poison.  Aussi  s'y  vendoit-il  fort  cher. 

C'est^  Sonnerat  qu'on  doit  la  cojanoissance  de  ce  Pal- 
.  MiER  ,  qu'il  trouva  datfs  son  voyage  à  la  Nouvejle-Cïuinée  , 
et  qu'^  figura  et  décrivit  sous  le  nom  de  rondier  dans  la  Re- 
lation qu'il  eu  a  publiée.  Commerson  l'a  indiqué  comme  un 
gepre  partjiculier,  sous  le  nom  de  LoDOïcÉ,«t  Labillardlère 


r. 
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a  conBroié  qu^il  en  fomoit  on  dUUnct  de  eelm-ci.  Il  s'âèVe 
las  que  le  précédent,  et  sa  t£te  est  Gonronnée  de  dix  à  douze 
eiiilles  en  éventail  de  vingt-denz  pieds  de  long  sur  quinze  de 
large ,  et  portées  sur  des  pétioles  de  six  à  sept  pieds ,  qoi  ne 
sont  pas  épineux.  Outre  ces  dimensions,  ces  feuilles  diffèrent 
de  celles  du  rondier  lontac^  en  ce  que  leur  pétiole  s'avance 
b^iwcoup  dans  Téventail. 

Le  spadix ,  dans  cette  espèce  »  est  très-ramifié«  Il  a  six  pieds 
de  longueur,  et  les  fruits  qu'il  porte ,  dans  les  individus  fe- 
melles, ont  un  pied  et  demi  de^  diamètre.  Les  fruits  ont  une 
enveloppe  fibreuse ,  et  renferment  trois  coques ,  dont  une 
avorte  ordinairement.  Ils  tombent  souvent  dans  la  mer  ;  et 
leurs  coques,  se  séparant ,  sont  emportées  par  les  courans 
sur  les  îles  Maldives. 

Comme  dans  tous  les  genres  de  la  Camille  des/MiSmûrr,  les 
amandes  de  celui-ci  contiennent  d'abord  mie  liqueur  blan*- 
cbe ,  mais  elle  est  amère  et  désagréable. 

On  a  transporté  aux  tles  de  France  et  de  Bourbon ,  des 
fruits  de  ce  pobnief  qui  y  ont  fort  bien' réussi  ;  de  sorte  que 
les  chances  de  destructi(4lt  qu'il  couroit  sur  une  petite  tie 
isolée  au  milieu  des  mers ,  simt  de  beaucoup  diminuées. 

Le  troisième  ,  le  RoMniER  nu  Sénégal.  On  en  tire  un 
vin  meilleur  que  celui  des  autres  palmiers  de  cette  Gon« 
trée ,  et  ses  racines,  nouvellement  poussées ,  sont  mangées 
crues  ou  cuites  ,  par  les  habitans.  V.  Ronn. 

Les  autres  espèces  sont  mentionnées  dans  la  Flore  de  la 
Cochinchine  de  Loureiro  ;  elles  partagent ,  à  un  degré  infé- 
rieur ,  les  avantages  de  ces.  trois  premières.  Celle  qu'on  ap- 
pelle gomufOf  qui  est  figurée  dans  RumMus\  vol.  i ,  pi.  i3 , 
forme  aujourd'hui  le  genre  Areng  de  Labillardière.  (B.) 

RÔNDINA ,  RONDINELLA.  Noms  italiens  de  l'Hi- 

RONDELLE.  (V.) 

RONDINE.  r.  RoNDiRE.  (b.) 

RONJ>lN£TTA.  Selon  Voila ,  ce  nom  est  celui  d'un 
poisson  qu^Qo  trouve  fossile  à  Monte-Bolca ,  et  qu'il  rap- 
pqrte  à  VEccocetus  ecolan^,  (desi|I.) 

RQNDIRE.  On  donne  ce  nom  an  Dactyloptère  pyra- 

PàpE.(B.)  ^. 

ROND  OLE.  C'esiSpime  poisson  que  ci-dessus,  (b.) 
RONÔON  (/âucon^l^.  Un  oiseau  de  vol  fond  m  rondon 
^ur  le  gibier,  lorsqu'il  tombe  sur  lui  avec  impétuosité,  (s.) 

RONGEURS,  Giîm,  Linn.,  PaUas,  Cuv.  ;RosM^  Storr; 
BûdenUSj  Yicq-d'Azyr;  PnmsitidantUf^  Illiger.  Ordre  de  mam- 
mifères onguiculés ,  caractérisés  spécialement  par  le  manque 
de  dents  canines  aui  deux  mâchoires,  et  par  la  disposition 
de  leurs  incisives  ,  au  nombre  de  deux  tant  en  bant  qu^en 
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bas 9  et  séparées  des  molaire^  par  une  barre  ou  espace  in- 
termédiaire. '' 

Les  incisives  de  ces  animaux  sont  grandes  et  arquées ,  et 
ne  cessent  de  croître,  par  leur  base ,  à  mesure  quelles  s'usent 
▼ers  leur  pointe-;  tantôt  leur  face  antérieure  est  plane,  et 
tantôt  elle  est  arrondie  ;  leur  extrémité  est  presque  toujours 
taillée  en  biseau,  si  ce  n'est  dans  les  inférieures,  qui ,  sou- 
▼entysont  très-acérées;  ces  deitiières  sont  asset  souvent  mo- 
biles ,  indépendamment  l'une  de  Tautre ,  ce  qui  est  dô  à  la 
non  consolidation  de  la  symphyse  de  la  mftdlioire  inférieure; 
quelquefois  (  comme  dans  les  lièvres  et  les  pikas) ,  les  deux 
incisives  supérieures  sont  accompagnées  de  deux  autres  dents 
plus  petites,  et  placées  derrière  elles ,  mais  dont  l'usage  pa- 
roît  être  nul.  Les  molaires  sont  au  nombre  «de  trois  au  moins, 
et  de  six  an  plus,  de  chaque  côté  des  mâchoires.  Les  écureuils 
et  les  marmottes  enK>nt  cinq  supérieures  et  quatre  îttfiérieures; 
les  rats ,  les  hamsters^  le  rat-taupe ,  en  eut  trois  tant  en  haut 
qu'en  bas  ;    les  hydromys ,    les  loirs  ,    les  -échtmys  ,    les 
castors»  les  pacas,  les  criais,  lescobayes,  les  campagnols, 
les  pedètes  9  les  porc*épics  ,  lei$  coendous  ,  les  bathyergus 
en  ont  quatre  ;  les  geri>oises  en  présentent  quatre  en  haut  et 
trois  en  bas  ;  les  lièvres  en  ont  six  >en  haut  et  cinq  en  bas. 
ïllles  sont  tantôt  simples ,  c'est-^à-dire,  pourvues  de  racines 
distinctes,  comme  les  dents  des  «^massiers ,  et  à  couronne 
peu  compliquée  par  les  replis  de  Pémail ,  et  une  fois  formées , 
ne  croissant  plus  ,  dans  les  écureuils,  lès  marmottes ,  les 
rats  ,  les  hamsters ,  les  pore-épics ,  les  gerboises  ,  etc.  ;  tan- 
tôt composées  ,  c'est-à-dire,  de  même  forme  an  fond  de  l'al- 
véole qu'au  sommet  de  la  couronne  ^  et  croissant  pendant  la 
plus. grande  partie  del'exbtence  de  l'animal ,  dans  ks  cabîais^ 
les  cobayes,  les  campagnols,  les  lièvres  ,  les  pedètes,  les 
échimys.  Tantôt  La  couronne  de  la  dent  est  plate ,  et  les 
lignes  émailleusesquilarcomposeot  sont  saillantes  en  travers; 
tantôt  cette  couronné^st-tuberculeuse,  et  les  tubercules  sont 
ou  mousses  ou  aigus.  Dans  le  premier  cas,  les  ammaux  qui  . 
les  présentent  sont  essentiellement  herbtvones ,  comme  les 
lièvres,  les  castorset  les  caiapagnols;  ^nsleseeenadjils  sont 
omnivores ,  comme  les  rats  ;  dans  le  troisième ,  ils  sont  in- 
sectivores. Il  est  trèsrremarqua&le  que^  le  plus  souvent ,  les 
dessins  formés  par  les  Unéamen^'émai^leGix  sur  la  couronne 
des  dents  d'une  mâchoire,  sont  répétés  à  la  Mâchoire  oppo- 
sée ,  mais  placés  dans  le  sens  directemeiâit  contraire.  Les 
molaires  sont  disposées  «ir  deiix  lignes ,  qui ,  pour  chaque 
mâchoire  ,  sont  tantôt  parallèles  entre  elles,  et  tantôt  con- 
Tergentes  Tane  vers  l'autre  1  en  avant  ou  en  arrière  ;  et ,  dans 
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ce  dernier  cas,  les  lignes  des  dem  mâchoIre$  d  an  même 
animal  convergent  en  sens  différent. 

Les  incisives  sont  très- fortement  implantées  dans  les  ma-  ' 
choires ,  et  ce  sont  îles  sapërieares  qui  déterminent  la  forme 
busquée  du  chanfrein  des  rongeurs.  La  mâchoire  inférieure  [ 
ainsi  que  le  remarque  M.  Cuvier ,  s'articule  par  un  condylë 
longitudinal ,  de  manière  à  n'avoir  de  mouvement  horizontal 
que  d'arrière  en  avant ,  et  vice  versa. 

Toute  cette  organisation  est  parfaitement  appropriée  ad 
genre  de  nourriture  de  ces  smimaux,  qui  recherchent  le  plus 
souvent  des  matières  dures  qujils  divisent  avec  leurs  dents 
incisives ,  et  qu'ils  broient  avec  leurs  molaires.  ' 

La  tête  des  rongeurs  est  aplatie  en  dessus;  l'os  frontal 
est  divisé  par  une  suture  médiane  ;  la  caisse  du  tympan  est 
séparée  du  reste  du  crâne  ;  le  pariétal  est  simple  dans  les  uns, 
tels  que  les  marmottes,  les  lièvres,  les  écureuils,  etc.,  ei 
doubla  à§fa$  les  autres ,    comme  le  lapin ,   la   spnris  ,  le 
loir ,  etc.  Les  os  intermazillaires  sont  très-grands  ;  l'os  ma-^ 
laire  est  situé  au  milieu  de  l'areade  zygoiiiatique ,  qui  est 
mince  et  courbée  en  en-bas.  L'ouverture  des  fosses  nasales 
tronque  verticalement  le  bout  di»  museau ,  et  sa  forme  est  un 
cœur  dont  la  partie  la  plus  large  est  en  haut;  les  fosses  orbi- 
taires,  à  peu  près  rondes,  sont  échancrées  postérieurement 
et  communiquent  avec  les  fosses  temporales  ;  celles-ci  sont 
fort  grandes  ;  le  trou  inçjsif  est  très-ouvert  ;  le  nombre  des 
vertèbres  est  variable,  comme  dans  les  autres  ordres  de  mam- 
mifères ;  tantôt  il  y  a  des  clavicules  complètes ,  tantôt  *cès  os 
ne  sont  que  rudimentaires  ;  les  deux  os  de  l'avant-bras  exis-^ 
tent ,  mais  sont  souvent  soudés  l'un  k  l'autre  ;  l'olécrâne  est 
très-sentie;  le  nombre  des  doigts  antérieurs  varie  entre  quatre 
et  cinq  ,  le  pouce  étant  souvent  rudiihentaire  ;  le  bassin  est 
étroit,  et  les  os  des  iles  sont  dirigés  en  avant;  les  extré- 
mités postérieures ,  toujours  plus  grandes  que  les  antérieures', 
sont  quelquefois  démesurément  allongées;    le  péroné    est 
distinct  du  tibia  et  lui  est  accolé  ;  les  doigts  postérieurs  sont 
le  plus  souvent  au  nombre  de  cinq  ,  et  quelquefois  de  quatre 
seulement  ;  la  qtieue,  fort  longue  dans  quelques  rongeurs  ^  est 
médiocre  ou  courte  dans  d' autre» ,  ou  même  n'existe  pas  du 
tout. 

Un  genre  (  celui  des  gerboises  )  offre  un  caractère  très— 
remarquable  en  ce  que  ie%  trois  doigts  du  .milieu ,  du  pied 
postérieur ,  sont  articulés  avec  un  seul  os  métatarsien. 

Le  cerveau  est  d'un  volume  assez  petit,  et  ses  hémisphères 
presque  lisses,  présentent  très-peu  de  circonvolutions  ;  les 
yeux ,  dans  plusieurs  ^  sont  gros ,  et  dans  d'autres ,  moyens  , 
etl'on  observe  une  anomalie  très-singulière  dans  |e  rat-taupe  y 
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qui  a  les  siens  infiniment  petits  et  cachés  sons  la  peau  ;  la 
pupille  est ,  selon  la  remarque  de  M.  Frédéric  Cuvier,  tantôt 
ronde  ,  tantôt  allongée  horizontalement  ;  les,  cornets  du  nez 
sont  fort  développés  ;  les  narines  sont  placées  à  Textrémité 
du  museaa ,  qui  dépasse  de  beaucoup  les  mâchoires  ;  la  lan- 
gue est  douce;  lesconqaes  auditives  sont  tantôt  très-dévelop" 
pées ,  comme  dans  les  lièvres ,  tantôt  nulles  comme  dans  le 
rat-taupe  et  les  bathyergues.  Ces  animaux  ont  peu  de  par^ 
ties  nues  «  si  ce  ne  sont  les  tubercules  placés  sous  leurs 
doigts  et  Fextrémîté  de  leur  museau.  La  plupart  sont  vêtus 
de  poils  souvent  fort  doux  ;  mais  il  en  est  qui  sont  reconvertie 
de  piquans  plus  ou  moins  allongés,  tantôt  ronds,  tantôt 
aplatis.  Il  en  est  qui  ont  les  doigts  fort  divisés  ,  comme  les 
écureuils,  et  d^autres  qui  les  ont  réunis  par  des  membranes, 
comme  les  hydromys  et  les  castors.  Plusieurs  peuvent  volti- 

Ser  à  Taide  de  grandes  membranes  qui  s'étendent  le  long  des 
ancs ,  et  qui  joignent,  de  chaque  côté ,  Textrémité  antérieure 
avec  la  postérieure. 

En  marchant,  beaucoup  de  ces  animaux  appuient  en  entier 
la  plante  du  pied  sur  le  sol.  Les  uns  ont  leurs  membres  dis- 
posés pour  la  course  Rapide,  comme  les  lièvres  ,  ou  pour 
exécuter  des  sauts  considérables,  comme  les  gerboises  ou 
gerbilles ,  ou  pour  vivre  sous  terre ,  comme  les  rats-tanpes , 
ou  pour  grimper  sur  les  arbres ,  comme  les  écureuils  :  selon 
^s  differens. genres  de  vie,  les  ongles  sont  propres,  ou  à 
offrir  un  point  d'appui  résistant  sur  là  sol  (  surtout  dans  les 
pacâs  et  les  cabiais ,  qui  ont  plutôt  des  sabots  que  des 
ongles  ),  ou  pour  creuser  des  galeries  souterraines  ,  ou  pour 
a^ accrocher  aux  moindres  aspérités  des  brftiches ,  etc. 

La  queue  offre  des  différences  de  forme  très-nombreuses 
dans  les  rongeurs  ,  outre  ses  dimensions  que  nous  avons  dit 
être  fort  variables  :  le  castor  l'a  nue  et  aplatie^  le  rat ,  ridée 
en  travers  et  térétile  ;  Tondatra,  comprimée  ;  Técureuil  Ta 

f;arnie  de  poils  distiques  qui  en  forment  un  panache  élégant  ; 
a  gerboise  Ta  touffue  à  l'extrémité  comme  belle  du  lion ,  etc* 
Les  rongeurs  vivent  principalement  de  substances  végétales, 
des  feuilles ,  des  racines  ,  des  fruits ,  et;  surtout  des  fruits  à 
amande  f  des  écorces ,  du  bois ,  etc.  Quelques-uns  y  joignent 
aussi  des  matières  animales.  Ils  ont,  en  général, les  intes^ 
tins  fort  longs  ;  l'estomac  simple,  ou  seulement  divisé  légère- 
ment par  des  brides  ;  le  cœcum  très-grand ,  «si  ce  n'est  dans 
les  loirs  I  animaux  fort  carnassiers ,  qui  en  manquent  totale- 
ment. 

Dans  beaucoup  de  rongeurs ,  les  organes  de  la  génération 

sont  très-rapprochés  de  l'anus ,  et  ceux  des  mâles  prennent 

„un  développement  remarquable  h  l'époque  du  rut;  la  vei^e 
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est  dirigée  en  arrière,  el  le  prëpoce^  diez  quelques-un»,  est 
muni  de  glandes  foiiciileoscs,  qui  sécrètent  nne  matière  très- 
odorante  (  Castor,  Ondatra).  Les  mameltes  varient  en  nont- 
bre^de  deux  ou  quatre  k  douce.  Ces  animaux  sont  en  générât 
très4ascifs,  et  produisent  beaucoup  de  petits  k  chaque  por- 
tée ;  ceux-ci  naissent  sans  poil  et  les  jeux  fermés  ;  mais  ib 
ont  bientôt  acquis  assez  de  force  pour  se  pourroir  seuls  et 
s'éloigner  de  leurs  parens.  .  • 

Les  diverses  espèces  d'animaux  de  cet  ordre  sont  répan- 
dues sftr  toute  la  terre  et  sons  toutes  les  latitudes.  Quelques- 
unes  même  sont  derenues  cosmopolites ,  en  suivant  l'homme 
dans  tous  les  lieux  où  il  s'est  porté  rlui^itiéme.  Les  ûes  qui 
avoisînent  le  continent  de  la  riouvelle-Hollande  n'en  ont 
encore  offert  que  deux  seulement. 

Les  rongeurs  sont  des  afnimaux  dont  Tînteiligence ,  en  gé- 
néral ,  est  fort  bornée  (t)  9  et  qui  so^t  peu  susceptibles  de 
«'attacher  aux  personnes  qui  en  prennent  soin.  Si  quelques- 
uns  sont  devenus  ûes  fléaux ,  en  détruisant  les  produits  de 
notre  agriculture,  comme  les  hamsters,    les  campagnols, 
les  rats ,  les  mulots ,  les  souris ,  les  caracos ,  les  lemmings , 
les  écureuils  ;  ou  en  nuisant  k  ramén^gemenl  de  nos  étangs , 
comme  le  campagnol  rat-d'eau  ;  d'autres  nous  dédommagent 
en   quelque  sorte  ,  en  nous  fournissant,  ou  teur  chair, 
comme  le  lièvre ,  le  lapin ,  le  loir,  la  marmotte ,  l'écureuil, 
le  cabiai,  etc.  ;  on  leur  fourrure,  comme  le  hamster,  1^ 
chinchilla,  les  «écureuils  petit-gris  et  suisse,  etc.;  ou  leur 
poil  que  nous  faisons  entrer  dans  la  fabrication  deséhapeaux, 
comme  lecastor^eJièvreylelapîn,l'hydromys-coypou,  etc.^ 
ou  bien,  àlafo»,  un  parfum  et  un  médicament ,  comme 
le  castor ,  etc. 

L'ordre  des  rongeurs  se  lie  particulièrement  avec  la  fa- 
m^e  des  carnassiers  marsupiaux,  par  les  KANGtJftOOS  et  les 
PàASCOt&iiES,  qui  ont  même  j^té  rangés  dans  cet  ordre  par 
quelques  naturalistes. 

Le  genre  Aye-Ate  ou  ehttmmys^  autrefois  placé  farmi  les 
rongeurs ,  en  a  été  retiré  par  M.  de  BlainvîUe ,  quia  reconnu 
en  lui  de  nombreux  traits  de  ressemblance  avec  les  Makis  ; 
ainsi,  il  fait  le  passage  de  l'ordre  des QuAnauMAt^ES  à  celui 
des  Rongeurs. 
Les  vrais  rongeurs  ont  été  divisés  en  deux  sectitms  : 
La  première  comprend  les  rongeurs  à  clavicules  ,  tels  que 


•  ^  ,  , 

(i)  Le  castor  semble  seul  faire  exception;  cependant ,  pour  pea 
qu'on  réfléchisse,  il  est  facile  de  concevoir  que  ce  qu*on  a  aommé 
intelligence ,  chas  lui,  n'est  véritablemeut  que  de  Finstiact. 
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UAMfAGNOt.,  OndA* 
»A  9  ËCBIMYI^  ,  LoilT^  HYBROMtâ  ,  RaT  «  H  AJUSTES  ,  GcR-^ 

La^  3tcobde  r^eBCtrufie  lêiâ  rôngéars  sans  cfavicnlcs  ,  et  qui 
aypartkaneiit  aor  géxiMS  iViA'C-Éne  ^  Co^NBau,  Liètre  ^ 
PiiiA  9  GâBiAi ,  GoBhvny  Ao4>«t  ff  elf  Pac;^;  (F.  ce$  «i6ts.  ) 

RONGO.  K  HAfetwe^iMft.  {*N.>      : 
BONIER.  Synonyme  de  Rondier.  (b.) 


•  .  •  ^        »  •  •  •  » 


rive. 

Poirier,  (desm.)  f  .  ..  •  /       ~     ^ 

.  ROiOGENSïËIK.  Les  timërélq^tës  <àffçÀldtt(h  ^on^^ 
vwttt  «$B«i  kl  OoLHVE.  r.  ce  -mot  et'  Chaji^x  CAàBôNÂi%&- 

ROOK.  Mmi  migfaw  âii  Fmcîé.  -fyi)       1     >  •  '    • 

ROPi^LOCÈRES  <»«  (*L©#ULIC^R«ES.  Tiiiiriile 

d'iaftèctea  fùtmée  par  M.  J^tfiérîl ,  et  r eitferm;jin^fëà  liébî-^ 

âoptèmA  4  nnieimes  flfrUtteées  en  iriâssttfi  r<ft^t-à-âiré  ,'lé/ 

LÉp»«lfTÈftES  DIORSRS.  (»ES«.)  .'  '^'    ^  '  'î 

JtlOf^AN:  Vseeôqtiîlté  dû  seim  des  ?BOLi^DEiii '(&.>;  "  ' 
.  RO^HITE,  H^hkés,^  S^kièta:  Gém^dflnsee(i!s^^l%*' 
dfv  4^  liyihië«opièt<e«  i  fattiitte  des  m.elKfères  )  Vt^  'Jesr 
apiaires.  .       .    ."    .    .      •'"','       '  •         '  '  "'""*■    ^ 

I  N^ôyaftt  %ç,  t^alirorâ  ^  qtt'îin>  kr^^^  J^A  rtraùt^b  étit  V,dç 
Fkise«4e'<tbi  sefi  Ife  typé  à  ce  ^te  ,'  je  f  iavpis*^!acë  datts'ff^ 
dMskm  d<%  àpî«tf t'es  ,  dont  le  l»lM>e  eàt  afl(o^^ë  et  pék*^^dP 
mMm^  Mms  ayant  re^  de  M.  Bài^oebe»^ttài^irî$^^ulre$^ 
individus  bien  conservés ,  f  ai  jeconnp  i]ue  f:p^}^^é^^)^i^re 
ètôit  pkis  voisin  des  andreiiètes,  et  ft^fmott,  a^rç^Aes  panurgt^ 
€t  les  systtBphes ,  me  palke  coupe  qui  fie  jfa  précéd^fite,  avec' 
les  apiAire«  mentionméesplnsferatit.  Lés  ip^l^es  l^a^  dt^ 
rophites  sont  composés  ,  ainsi  que  les  mai^a|re$  «  àl^tÇiiki 
grêles  ,  linéaires  et  noirâtres ,  de  sÀ.^^  QQc;  )^;<;palre  p^(f  es 
ont  une  forme  presque  identique  y  je^  m^li^aires  sfmi  au 
ntoiinsde  lalengueur  de  la  moitié  dé  ta  pottfon  apifàte  dçs, 
viÂchoires  comprise  entre  son  sQiitmeï  et  l^sef  til>n  de  cei^ 
palpes  ;  \h  sont  composés  de  six  artidi^.  Les  labiaux  p>n  onf 
que  q[a»tre ,  et  dont  le  quatrième  rn9éré  sur  le  cÔt^  exté-- 
rieur  du  précédenf .  Les  p^raglosses  oq  divisions  iatérales  de 
ta  fausse  trompe  sont  courtes ,  en  forme  d^ écailles  lancéo- 
lées; le  labre  estxourt;  les  mandibules  sont  étroites,  poin's 

XXIX.  29 
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tues  et  bidentëes  ;  les  antennes  Ant  filiformes  y  ^■'^iles  ôq 
simplement  arquées ,  dans  les  deoz  sexes  ;  les  ailes  sapé- 
rienres  n'ont  ^ae  deux  cellules  cubitales  complètes.  On  n'ea 
connott  qu^une  espèce ,  qui  a  été  nommée  par  M.  SpinoU 
^nsecL  Jjg.f  fasc.  a,  pag.  7a),  Bophke$^wa$a,,{]k  cinq  épines). 
Cet  insecte  est  long  d'environ  quatre  lignes ,  noir,  arec  ôn^ 
duvet  grisâtre ,  formant  d^s  bandçs.  sur  Tabdomen.  Cette 
{Partie  du  corps  otTre ,  à  son  extrémité  inférieure  9  dans  le 
mâle 9  cinq  petites  épines;  les  tarses  et  le  dessous  des  anten- 
mes  sont  roussitres. 

Cet  insecte  se  trouve  aux  environs  de  Gènes,  dans  le 
département  du  Calvados,  et  aux  environs  de  Paris.,  sur  les 
fleurs  1  vers  la  fin  de  Tété,  (l.) 

ROPOSA.  Les  Portugais  nomment  idnsi  le  Didelphe 

QUATRE-OElL.  (OESM.) 

ROPOURIER  ,  Camax,  Arbrisseau  d'une  douzaine  de 
pieds  de  hauteur,  à  rameaux  articulés ,  4  feuilles  verticillées  9 
Iginnées  avec  impaire;  à  folioles  alternes ,  ovales  oblongues, 
accompagnées  d'une  oetite  épine  ;  à  fleurs  petites ,  rousses  ^ 
réunies  en  grand  nombre  aux  aisselles  des  feuilles. 
.  Cet  arbrisseau  forme,  dans  la  pentandrie  monogynie,  un 
genre  qui  a  pour  caractères  :  un  calice  divisé  en  cinq  parties  , 
vehi  en  dedans  ;  une  corolle  monopétale  à  cinq  divisions 
presque  rondes  ;  cinq  étamines  velues  ;  un  ovaire  presque 
rondf  velu,  à  style  surmonté  de  trois. ou  quatre  stigmates  ; 
une  b^e  cKamue,  Jaune,  velue  ,  de  la  grosseur  d'un  œuf^ 

} partagée  en  quatre  loges  remplies  de  petites  semences  enve- 
oppées  dans  une  pulpe  doucCf 

.  Le  ropourUr  se  trouve  dans  les  bois  de  la  Guyane,  où  il  a 
été  observé  par  Aublet.  Les  habitans  l'appellent  bms  gau-^ 
UUe^  parce  qu'ils  s'en  servent  pour  faire  des  lattes.  &es  fruits 
sont  bons  à  manger ,  et  on  en  fait  un  usage  habituel  dans  la 
saison,  (b.) 

ROQAxËQAH.  Nom  arabe  qui  signifie ^ii«<.  C'est  celui 
d'une  espèce  de  Gypsophylle  (^/^so^A///^  roktjtka^  Delil.  , 
E^pU ,  pi.  2g,  f.  i),  dont  Forskaël  avoit  fait  un  genre  par— 
tlcuUer ,  RoKEJEKA.  (ln.) 

ROQUE.  V.  RÉSURE.  (DESM.) 

ROÔUEIMLBOLE.  V.  RoCambole.  (desm.) 
ROQUET  (  Cams  kybridus ,  Linn.  ).  Race  de  chiens  de  pe- 
tite taille,  à  museau  court ,  à  nez  retroussé^  à  front  haut 9 
aux  yeux  saillans ,  aux  oreilles  courtes  et  pendantes  en  partie, 
aux  jambes  grêles ,  enfin ,  à  queue  retroussée  et  inclinée  eu 
avant.  Cette  race  métive  provient  du  petit  danois  et  du  dogain^ 
Les  roquets  ont  le  poil  court ,  comme  les  petits  danois  ,  aax— 
quels  ils  ressemblent  encore  par  les  formes  et  les  couleurs.  C^*) 


r  MOQUET.  On  appiellie  ainsi,  à  la  Guadeloupe ,  MctiÀTiË 

ROQUETTE.  Nom  qiteAa  petite  perdrix  grise  porte  en 
Norai2^ndie.  (v.) 

,  ROQUETTE  BATARDE.  Nom  vulgaire  de  la  Gaude^ 
dans  quelques  lieux,  (b.) 

ROQUETTEGULTIVÊE^ROQUSTTEDES  JAR- 
DINS, Brassica  êruca ,  linn.  Espèce  de  Chou,  qui  croît  na^ 
tureliement  au  midi  de  la  France ,  en  Espagne ,  en  Suisse  ^ 
en  Autribhe  ,  et  qu'on  cultive  dans  les  jardins.' C'est  une 
plante  annuelle ,  dont  les  tig&s  sont  hautes  de  deux  à  trois 
pieds  ,  un  peu  relues  et  rameuses  ;  les  feuilles  longues  ^' 
pétiolées ,  presque  en  lyre  ;  les  fleurs  d^nn  blanc  tirant  sur  le 
bleu ,  veinées  de  violet,  et  disposées  en  petites  grappes  termi^ 
nales  ;  les  siliques  lisses ,  longues ,  presque  cylindriques  ,  un 
peu  aplaties  ,  et, à  battans  plus  courts  que  la  cloison  ,  qui 
est, terminée  par  une  corne  en  forme  d'épée.  Lçs  semences 
apnt  arrondies  et  d'un  rouge  jaune.  Toute  cette  plante>  a  une' 
odeur  forte.  (0.) 

HOQUETTE  DE  MER.  On  appeUe  quelquefois  ainsi 
19JCakil£(  Buniaskelaie^  Linn.).  (b.) 

ROQUETTE  SAUVAGE.  C'est  encore  une  espèce  de 
chuu  (  èrassica  erueastntm  ,  Linn.  ) ,  et  la  Sysimbrb  a  feuilles 
ixBé^lTtiS.{sysimhniimtenutfolium,  Linn.),  qu'on  trouve  abon- 
damment autour  des  villes  et  des  villages,  et  qui  étoit  célèbre 
dans  l^antiquité  par  sa  vertu  aphrodisiaque,  (b.) 
.  RORELLA.  Nom  4onné  par  Tabemaemomanus ,  Tal; 
Gordus,  Beslère,  etc.>  auxAossous  {Droserm  rotundiJf<Uia  et 
longifoUa).  Haller  et  Allioni  l'ont  conservé  à  ce  genre  ;  mais 
Tottcnefort ,  Admson  et  Moench  ^  ont  préféré  celui  de  ros*' 
soUsf  également  appliqué  anciennement  à  ces  mêmes  plantes.' 
lé^el  s'eàt  servi  du  mot  ràrOa,  Toutes  ces  dénominations  ont 
été  suggérées  par  l'existence  de  poils  glanduleux  et  nombreux 
qui  recouvrent  les  feuilles  de  ces  p}an|tes^  et  c|ai  sont  sembla- 
bles à  autant  de  goutter  de  rosée  ,  que  le  soleilfait  briller 
comme  des  perles,  (ln.) 

ROR-I^^.  Nom  norwégten  delà  Baleinopïèrb  gib«- 
BAB,  seloi^IPLacépède.  (desm.) 

BQRIDA.  V.  RoaiDULA  et  Rorella.  (li^.) 

.'RORIDULA.  Sons-arbrisseau  diiïus,àCeuilleset  calice  hé->' 
rissés;de  soies  blancbes  terminées  chacune  par  un  petit  globule 
jaunev  II  a  été  observé  par  Forskael,  aux  environs  de  ta 
fontaine  de  Seir  ,  près  de  Suez ,  en  Egypte*  Ses  feuilles  sont 
très-peu  écartées  ,  alternes  ,  presque  rondes,  et  portées  sAc 
un  pétiole  court.  Ses  fleurs  sont  jaunâtres ,  solitaires ,  atil- 
lairesy  et  portées  sur  des  pédoncules  filiformes.  Elles  offrent: 
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un  calke  de  quatre  piièeâ  ;  yne  corolle  moiiopftale  ;  qtiatre 
divisions  ouvertes  ;  quatre  ëtamines  longues  ;  un  style  eneore 
pJos  long,  «4  une  capsule  wtlécnUire,  polysperme.  Roemer 
et  Schultes  font  de  cette  plante  kur  senre  rotiàa;  mais 
Jussijeu  pens^  qu*U  doit  rentrer  daos  cewi  des  Mozambées 
(  cieome  ) ,  et  en  effet ,  le  roridula  n'en  dMSève  seulement  que 
par  S4  eorolie  montpéMl^*  ht  genre  BodiÊda  de  limiKtts  est 
diffërenidecelui-ei.  f^.  ci-après,  (lv.) 

RORIDULK  y  Bûridula,  Arbrisseau  légèremenl  rameuz , 
à  feui^es  subuléea  ,  dentées  ,  ciliées  de  poils  glanduleux  et 
vi&que9x,  «i  ranaaasées  en  rosette  aux  exirémîté»  des  ra- 
meaux ;  à  Sears  peu  nomfaffeuses ,  disposées  tre^  on  quatre 
ensf^Ille  sur  de  longs  pédoncaleségaiie  ment  garnis  de  poils 
glao4^1çux. 

Ce tie  plante fmnne^teisU  pentandriemonoggMef'm  genre 
autrenieai  appelé  InsoH  ^  qui  a  pour  caractère  :  un  calice 
de  CM^q  folioLes  persistantes  ,  chargées  de'poÂla§^anduleax  ; 
une  c^roUe  4^  CHiq  pétales  oiial^s  ;  cinq  étamines  à  anthères 
oblongues  ,  droites  ,  s'ouvrant  au  sommet  par  deux  pores  , 
^  prp(Oi^Ant  à  la  htase^an-dessousde  f  insertion  du  pétiole, 
en  un  tubercule  scrotiforme  ;  nn  OTaûre  supéideur  ,  ^^ale  ^ 
^<>P^  1  pointu ,  à  styïe  simple  et  à  stigmate  pelid ,  presque 
^  trois  iolbes  ;  mie  capsade  ojilnngne ,  acuminée ,  arrondie  j 
trigone  ,.  irikicttlaire  ,  triv^dve  ,  dont  les  cloisons  soUt  op- 
portées  avK  valves. 

La  rondule  se  trouve  an  Cap  iâ  -Sosme>*flspérfince.  EHe 
e$t  $i  irisquense  ,  4|ne  les  mouctiesqpâse  posent  sur  seafeafl- 
1^5  90^  iOtrdinaireaiejnt  piàses  coninve  sMieç  de  la  gki,  ê% 
SAr^  q^' 0Aplace.de  ses  rameaux  dains  les  maisons ,,  afo  de 
sfi  débarrasser  dn  cens  d^  ces  insectes  iBenmmodes  qni  «^y 
réfii|^ent. 

Q^erlner  li  fignfié>  les  parties  de  la  fraetidcation  Âhnûe  ne- 
coif40  «spéss  ^datnAme  ganre  iquivîeilt  dnimèiiiie  pQ^(1^0 

ÂORlPA  ,  h^npa^.  iScoppîi  a  doasié  ce  nom  à  m  genre 
é^}>,H  ^nx  dépfios  (h».  S^syhbrss^  U  tnosjEbnne  cent  1)1»  , 
comme  le  sisjrmbre  aquatique ,  ont  de  conjtes  s^mue» ,  et  ne 
dilG^eiM;  pas ,  par  conséquent^ Ae  ceusappel^j^^ioiriA  «t 
Brachyolobe.  (b.) 

RORQUAL  (  BtiloMà  museulusi  L.  >  Mamnîifibte  de*l*er- 
dnç  d^es  cétacés  et  du  genre  'fiAiEuircwTànià.  Vêfgs  ce  mot. 

(WSSM,\ 

HQRQ^UAL  A  ¥ENT»E  CAI^NEfeÉ-  F.  Baleimoi»- 
TÈigf:^  «VAQUAI,  (besbii.) 

JiQS.  Nqm  4it  Se*6I'B,  en  Hongrie,  (ln.) 

ROS  des  Syreens.  C'eu  la  même  plante  que  ie  Binus  fde 
Z)ioj|€oride.  F.  Rnus.  (m.)  ,  t  . 
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BOSA.  Nmi  doit  RosiEas  et  des  Rosbâ  ,  chez  les  Latins. 
Il  est  resté  ^  avec  la  même  signification  «  âans  la  langue  ita- 
lienne. Les  rosiers  forment  «if  genre  estrèmement  iiatufel , 
et  dont  les  espèces  so^nt très-difficiles  à  caiactérlser.  V.  Ro- 
siBa.  (ui.)  » 

ROSA-GKiECA*  Pline  mentioane  ,  soas  ce  nt^m ,  une 
plante  ^ùe  quelques  commentateurs  croiclit  être  le  iychnîs 
ckaîcedonica ,  L.  (tN.) 

ROSA  JDNONIS.  l^s  Romains  donnoientce  nom  au 
Lis  blàng  ,  Lilium  candidum,  (tN.) 

ROSACÉES.  Famille  de  plantes  ^  '  dont  les  caractères 
consistent  :  en  nn  caliez  adhérent  et  ttibuleux ,  ou  liWe  et  en 
forme  de  godet  ^  ordinairedienl  dirisé  à  son  limbe  f  preaqiie 
toujours  persistant  ;  utie  corolle  formée  de  pétales  en  nombre 
déterminé  ,  le  plus  sourent  cinq ,  insérés  an  soilimet  du  ca« 
lice  et  alternes  avec  ses  divisions  ^  quelquefois  nais  ;  des  éta- 
miaes  presque  toujours  en  nombre  indéterminé ,  insét^es  sur 
le  calice  au-dessous  des  pétales ,  à  anthères  arrondies ,  droi- 
tes ^  s'ouvraat  en  deux  loges  par  dessillons  latéraux;  un  oraire 
simple ,  inférieur  et  polystyle  dans  les  pomacées ,  supé- 
rieur et  monostyle  dans  les  amygdalées  ,  multiple  dans  le^ 
rosiers  ^  etc. ,  à  styles  latéraux  ou  situés  sur  le  cà%é  interne 
des  ovaires  ^  ordinairement  vers  leur  sommet ,  quelquefois 
vers  leur  base ,  astigmates  simples ,  presque  toujours  tronqués 
obliquement  sur  leur  surface  interne  et  creusés  d'tm  sillon. 

Les  fruits  rarient  en  slructUre  et  en  nature  ;  tantôt  e'e^ 
une  pomme  uiaitiloculjjre  «  couronnée  par  le  calice  ;  tantôt 
une  ou  deux  ou  plusieurs  semenceè  contenues  dans  le  calice 
qui  persiste  i  se  resserre  à  sou  orifice  et  fait  U  fonction  àé 
péricarpe  ;  tantôt  plusieurs  semences  poirtées  sur  un  placenta 
commun  ;  tantôt  plusieurs  capsules  unilocnlaires  mono  ou 
polysp^rmesi  tantôt  une  seule  capsule  ou  une  seule  baie  unilo- 
colaire  mono  ou  polysperme  ;  tantôt  enfin  un  drupe  charnu 
ou  coriace  renfermant  ou  noyau  mono  ou  disperme. 

Les  seniçnc^s  sont  marquées  sur  le  côté  et  un  peu  au-^des** 
sous  du  sommet ,  d'uu  ombilic  auquel  est  Inséré  un  petit  fila .« 
ment  qui  tire  son  origine  du  fond  du  péricarpe.  Lear  mem- 
brane  intérieure  est  quelquefois  un  peu  renflée  et  légèrement 
çhsrnqe.  Le  périsperme  est  nul  p  Tembryon  droit ,  Tes  coty- 
lédons sont  planes  et  la  radicale  est  supérieure  ou  Inférieure. 

Les  racines  des  rosacées  sont^  en  générai,  t'ameuses  et 
fibreuses.  Leurs  branches  sont  alternés  ,  quelquefois  armées 
d'aiguillons  crochus.  Leurs  feuilles  ^  ordinairemeul  eondu- 
pliquées  avant  leur  développement  t  sont  alternesi garnies  de 
stipules  f  simples  ou  composées  ,  portées  sur  des  pétioles  cy^* 
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lindri^ês  et  creusés  en  desstts  d*im  I^er  silloo.  Les  fleurs; 
communément  hermaphrodites  et  complètes  ,  sujettes  à  dou- 
bler par  la  culture  ,  affectent  différentes  dispositions. 'Bans 
quelques  genres,  elles  paroissent  arant  les  feuilles* 

On  rapporte  à  cette  Camille ,  qui  est  la  dixième  de  la  qna- 
torzièms  classe  du  Tableau  du  Rigneyégétol  de  Ventenat ,  et 
dont  les  caractères  sont  figurés  pi.  ao,  n,^*  4  ^^  ^  i  ^^  P^*  ^i  9 
n.^*  I ,  a  ,  3  et  4  «  trente  genres  sous  sept  dirisions ,  savoir  :  . 

i."Les  PoMACÉE$,  dont  Tovaire  est  simple ,  supérieur  et 
polyslyle  ;  la  pomme  ombiliquée^couronnée  parle  limhe  du 
calice,  et  multiloculaire  ;  les  semences  à  radicule  inférieure. 
Cette  division  comprend  des  arhres  ou  arhrisseaux  à  fleurs 
hermaphrodites  coniplètes  et  à  étamines  en  nomhre  indéter- 
miné y  tels  que  les  Poumiehs  ,  les  PoiaïERS ,  les  Coignas- 
si£RS ,  les  Néfliers  ,  les  Alisiers  et  les  Sorbiers. 

a."?  Les  Rosiers,  dont  les  ovaires  sont  en  nomhre  indéter- 
miné ,  recouverts  par  le  calice  en  formé  de  godet  et  resserré 
à  son  orifice  ;  chaque  ovaire  monostyle  ;  les  semences  en 
nombre  égal  â  celui  des  ovaires,  à  radicule  supérieure.  Cette 
division  comprend  des  arbrisse'anx  à  fleurs  hermaphrodites 
complètes,  et  à  étamines  en  nombre  indéterminé  y  tels  que 
les  Rosiers. 

3.*"  Les  Agrimoniées  ,  dont  les  ovaires  sont  en  nombre  dé- 
terminé ,  recouverts  par  le  calice  en  forme  de  godet  et  res^ 
^rré  à  son  orifice  ;  chaque  ovaire  monostyle  ;  les  semences 
en  nombre  égal  â  celui  des  ovaires,* et  à  radicule  supérieure. 
Cette  division  renferme  des  plantes  presque  toutes  herbacées  , 
à  fleurs  souvent  apétalées ,  quelquefois  dic^jnes ,  et  à  étamines 
communément  en  nombre  déterminé ,  telles  que  les  Pim- 
prenelles  ,  les  Sanguisorbes  ,  les  Ai«cistres  ,  les  Acènes  , 
les  AiGREMOiNEs ,  Ics  Neurades,  les  Cliffor7ES  ,  les  Per- 
CEViÈRES  ,  les  Alchimilles  et  les  Sibbalbies. 

^.°  Les  Dryadees  ,  dont  les  ovaires  sont  en  noinbre  in^ 
déterminé  t  portés  sur  un  réceptacle  commun ,  chaque  ovaire 
monostyle;  dont  les  semences  sont  en  nombre  égal  à  celm  des 
ovaires ,  nues  ou  plus  rarement  bacciforraes  ,  et  à  radicules, 
supérieures.  Cette  division  comprend  des  plantes  en  plus 
grand  nombre  herbacées ,   à  fleurs  hermaphrodites  cotn- 

Çlètes.  et  à  étamines  en  nombre  indéterminé  ,  telles  que  l«s. 
'OAME^TILLES  ,  les  POTENTILLES  ,   leS  FRAISIERS,   ks   Co- 

^i^RETS  ,  les  Benoîtes  ,  les  Dry  as  et  les  Ronces. 

5.°  Les  Ulm AIRES,  dont  les  ovaires  sont  en  nombre  déter- 
miné et  monostyles  ,  les  capsules  en  nombre  égal  à  celui  des. 
ovaires  ,  mono  ou  polyspermes ,  et  les  semences  à  radicale 
SUpérieare.  Cette  division  renferme  des  plantes  ordinairo- 
ment  frutescentes^,  à  fleurj^  presque  toujours  hermaphrodites. 
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•t  complètes ,'  et  3i  étamines  en  nombr^î  ind^termlnij ,  telUs 
que  les  Filipendùles  ,  les  Suriaiïes  et  les  Tétrâcères. 

6.*  Les  AiiiYGDALÉES ,  dont  les  ovaires  sont  simples ,  supé« 
rieurs  et  monostyles ,  lés  fruits  drupacés ,  à  noyau  à  une  on 
deux  semences ,  dont  la  membrane  intérieure  est  un  peu 
renflée  et  légèrement  charnue  ,  et  la  radicule  supérieur^. 
Cette  division  renferme  'des  arbres  ou  des  arbrisseaux  à  fleurs 
hermaphrodites  complètes  ,  et  à  étamines  en  nombre  indé- 
terminé ,  tels  que  les  Icâquiers  ,  les  Licanies  ,  les  Grân* 
GERiEs,  les  PÊCHERS,  les , MoQuiLÉES ,  les  ParinÀires,  leis 
Cerisiers,  les  Pruniers ,  les  Abricotiers  et  les  Amaiï^ 
diers. 

7.°  hps  Prockies  y .  qui  ont  un  seul  ovaire  supérieur ,  ur 
seul  style  ;  les  fruits  à  une  seule  loge  contenant  une  ou  plu* 
sieurs  semences.  Cette  division  renferme  des  arbres  souvent 
dépourvus  de  corolle  ^  tels  que  les  Tigarés  ,  lek  Délimes, 
les  Prockies  et  les  HiRTELtES. 

Enfin ,  on  y  joint  les  genres  qui  ént  de  Taffinit^  avec  les 
rosacées,  tels  que  les  Calycans  ,  les  Plimes,  les  LrniEs^* 
les  Blacquels,  les  Agomats  et  les  Napimogals. 

Nestler,  dans  sa  monographie  des  PotentiÎles  ,  réduit  les 
véritables  rosacéeà  aux  genres  suivans  y  quMl  divise  : 

i.«  En  rosacées  à  calice  m:  Ronce,  ^6se,  RoNcmELLE,  Co-^ 
HÀROPTis  ,  AiGREMoiNE ,  Dryade. 

2.»  En  rosacées  à  calice  bractifère  :  Benoîte,  Walds-* 

TEIIHE  ,  ASMONIE  ,  SlBBALDIE  ,  PoTENTItLE  ,'FrAISIER.  (B.) 

|\OSAG£ ,  Rhododènàrum.  Genre  de  plantes  de  la  dé- 
candrie  monogynie  ,  et  de  la  famille  des  rhodoracéës,,  dont 
les  caractères  consistent:  en  un  caKce  divisé  en  cinq  parties^ 
en  une  corolle  presque  infundibuliforme  divisée  en  cinq  lobes; 
en  dix  étamines  à  filamens  déclinés  ,  insérées  k  la  base  de  là 
t:orolle,et  à  anthères  oblongues  et  droites;  en  un  ovaire  supé- 
rieur ,  ovale  I  sillonné  ,  surmonté  d'un  style  simple  ;  en  une 
capsule  À  cinq  loges,  renfermant  un  placenta  à  cinq  lobes 
saillans ,  et  auxquels  sont  attachés  des  semences  petites  et 
nombreuses. 

Ce  genre  renferme  des  arbustes  întéressans  par  la  beauté 
de  leurs  feuilles  alternes  et  coriaces ,  et  de  leurs  fleurs  dis-/ 
posées  en  corymbes  terminaux;  aussi  en  cultive-t- on  plu- 
sieurs dans  les  jardins.  On  en  compte  une  vingtaine  d  es^ 
pèces ,  parmi  lesquelles  il  faut  distinguer: 

Le  Rosage  ferrugineux,  qui  a  les  feuilles  glabres  en  des* 
sus ,  et  couvertes  d^ine  poussière  ferrugineuse  en  dessous.  Il 
se  trouve  dans  les  tnontagnes  de  la  Suisse  ,  des  Pyrénées  et 
de  la  Sibérie ,  où  il  couvre  des  cantons  entiers.  Il  est  toujours 
vert ,  et  ses  fleurs  sont  d'une  belle  couleur  rouge.  Il  indique 
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le  terme  des  hoU ,  et  est  scareni  la  seule  ressoarce  des  ber-- 
g6i*$j^6âr  faire  da  feif.  t<es  animaux  ne  le  mangent  que  lors- 
^u^iis  ifohl  pis  d^aaires  plantes.  On  Tappelle  vidgaire- 
itïtui  laùnêr-rose  Jes  Alpes ,  et  on  te  cultive  dans  lès  jardins 
â*agrémeht}  mais  il  est  extrémefuent  difficile  à  conserver  , 
étant  ia  nombre  de^  plantes  qui  veulent  croître  en  liberté. 
|l  dematidfe  là  terre  de  bruyère  et  Texpôsition  au  nprj.  Yîl- 
lârs  à  fait  dès  essais  qui  autorisent  'k  penser  que  Tinlusion  de 
^ës  feuilles  néùt  être  emplôjée  pour  giaérir  les  dartres  et 
autres  nialadies  de  la  peau. 

Lç  Ko$ÂG£  tAUâiQÎJE,  qbi  ai  les  feuilles  glabres,,  ponc- 
tuées ,  tîntes 'f  et  la  corolle  en  irôue.  tl  se  trouve  en  Sibérie^ 
On  le  .cultive  dans  quelques  jardins... 

he  RôsÀbs  ÉÉRissÉ ,  qui  a  lie^s  feuilles  e|Iiptiqoes  ^  aignè's , 
^ili^es ,  ponctuées  en  dessous  ^  et  la  corolle  infondibuliforme. 
li  i^è  trouvé  dans  Ui  A|pes  et  eô  Allemagne. 

Lé  KdsÂGEt^ÂuiciSTE  ,  qui  a  fes  ieuilles  elliptiques ,  ^an- 
jluleuse^.  ciUéi»s > iiaef ; ^côroUe  enroue^  et  ses  divisions 
î>btusès.  Il  se  trouve  dans  plusieurs  partie^  de  r£aropiç. 

Le  nôJ^Aot  ÇHRYSANTHB  ,  qui  a  les  feuilles  obiongues^  m^ 
i^es^glabrès  ^  4e  deux  couleurs  ;  les  Oeurs.)âune^ ,.  en  rose  , 
irréguliéres  et  disposées  en  omb^lé.  Xlsfi  trpuve  en  Sibérie , 
ei  Y  jouit  d'une  grande  célëbriti^  poUr  la  gnérison  des  mala- 
dies vénériennes,  de  l'a  gale  y  du  cancer  et  surtout  des  rbor 
matismes.  CVst  un-puissant  et  daq^reux  narcotique.  On  a  , 
iLy  a  queli|Ufs^  anpéèa ,  beaucoup,  préconisé  $tê  vertus  en 
Aueo^agne;'  maïs  it  patott  qu^i  n^a  pas  éo  tons  les  snccès 
qu^on  en  aùendoilf  car  on  n'en  parle  pW* 
.  Le  RosACri;  ^6xixi9U£  ^  qui  a  Its  ieuîlles  oblongnes  y  gla- 
bres, d'one  seule  couleur  ;  les  (leurs  campanulées  et  dispo- 
sées eâ  corjrmbes  .iermmaux.  Il  croit  dans  r  Asie  mineiira  et 
sur  le  rocber  de  Gibraltar*  Les  ântiqpaires  sont  en  dispute 
pàur  savoir  lequel  de  W  pu  de  V Azalée  vowtiqub  a  fourni  le 
ipiel  qui  rendit  fiirieu^  |es  soldats  d^  Aénx>pbon  (F.  sîu  mot 
Azalée  j,  unie  cultivé  dansle/s  jardins  dont  il  ùiitTorae- 
iment  péédant  tou{é  fânnée,  par  ses  feuilles  loqiours  vertes 

5t  ass^z  semblables  à  c^lea  du  LAvm^Itt  et  pendant  le.  mois 
e  mai  par  Tëclat  ei  lâ  durée  de  s^$  belles  fleurs  ronges.  Il  se 
iTiultiphep^r  marcotte,  et  par  semis  de  ses  graines.  I^a  terre 
de  bri:^ére  et  Tombre  lui  sont  nécessaires*  .Ses  fruitc»  m* ont 
offert  ae  la  înanne.  .^ 

Le  KosAos  A  caANDEs  feuilles  a  les  feuilles  oblbngues  , 
g^aores,  de  deux  couleurs;  les  ombelles  terminales;  la 
cproUe.  en  roue ,  et  ii  divisions  arro^adies.  H  vient  de 
l^Amériqiie^  septèntriopale ,  et  se  cultive  comme  le  pré-r 
codent» 
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Le  RosAGE  PONCTUÉ,  qui  a  les  Eeaiiles  o£iIoogaes,  glabres, 
ponctuées  de  glandes  résineuses  en  dessous  ;  Tombelie  ter- 
minale ,  et  la  corolle  infundilniliforme.  Il  se  trofire  th  Ca- 
roline «  où  j'en  ai  vu  des  niomagnes  enttèremem  couvertes. 
On  le  cultive  dans  nos  jardins;  ît  est  figuré  pi.  i5  de  Tou- 
vrage  de  Ventenat ,  intitulé  :  Fiantes  da  janiin  de  Cels.  (b.) 

ROSAGE.  L'AéaoSTÈaiË  «ôj!(ée  do  ciel  porte  ce  nona 
dans  quelques  lieux,  (b.) 

HOSAiirË.  Anéieimement  on  avoit  donné ,  en  France , 
ce  nom  au  LAUftiERROSE.  (ln.) 

ROSAIRE.  C'est  la  voluia  sanguisuga  de  Gmelin.  V,  au 
mot  Volute,  (desm.) 

ROSALAIRE  et  ROSOLAIRE.  Nom  patois  du Rosso- 
LIS.  (oEsai.) 

RpSALAURO.  Vvtû  des  noms  Italiens  du  LauIiôse. 

(dêsm.) 

ROSALIE.  Geoffroy  a  donné  ce  nom  à  un  tiès-beî  in* 
secte  du  genre  des  cmprkùmes  (  cerambyx  aipinus  ) ,  et  qu'on  . 
ne  rencontre  ,  aux  environs  de  Paris  9  que  dans  les  chantiers. 

V.  CALLICâROME^  (L.  ) 

ROSARIO  DE  JAMBU.  Nom  espagnol  d'un  Jambo- 
SlERt  Evgenia  racemosa.  (DESM.) 

ROSUAR.  L'un  des  noms  arabes  du  Sumac  (^rhus  cori- 
nla  )•  (lK.) 

ROSCHAL  ou  CHIEN  B'EAXJ,  de  Geoffroy;  Cftci- 
racin  dentex ,  Geoff. ,  Egypt. ,  pi.  14)  fig-  i-  Ce  poisson  ap- 
partient au  genre  HtDROciN  ,  selon  M.  Cavier ,  et  ne  doit 
point  être  confondu  avec  le  salmo  deniex  d'Hasselquist ,  qui 
est  le  Raii.  (desm.) 

ROSCHERZ ,  de  Smtz.  C'est  TArgent  aigre.  V.  Ar- 
gent ANTIMONIE  sulfuré  noir.  (liN,) 

ROSCHGEW^CHS  ou  ROSCHGEWIST,^cs  mî- 
neurs  hongrois.  C'est  la  Mine  d'argent  ^  nommée  9  par  les 
Wiemamàs^  sprœ40ias€rz  (  la  mine  Tiireuse ,  fragile  )•  F.  Ar- 
gent AÎ«TIMONlÉ  sulfuré  NOIR,  (LN.) 

ROSCOE ,  Rûseoea ,  Smitb.  Plante  de  la  £uBtlle  des 
.scitaniinée»  et  de  la  nnlnandrie ,  Linn.  Ses  caractères 
sont  :  une  anthère  bilobée ,  penchée  ,  terminale  ,  embras- 
sant le  style  au  moyen  d'Uti  appendice  fendu  à  la  base; 
une  corolle  double  ;  l'extérîettre  irrégulière  «  divisée  en  trois 
parties  droites  à  décoiipnre  supérteiire  voÀtée  ;  l'inférieure 
à  deux  lèvres. 

On  ne  connaît  qu'fitie  seule  espèce  ^  le  RoscoÉ  foDrpris  , 
trouvée  dans  les  montagnes  duNepaul  supérieur  :  sa  racine  est 
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fuslforme  ^  fascîcalée  ;  sa  tige  simple  ;  ses  feuilles  oblongnes  ; 
aigoës,  glabres  ;  ses  fleurs  en  épi  terminal ,  grandes  et  rouges* 
Ce  genre  a  de  Taffinité  avec  la  KÀempferib,  dont  il  se  dis- 
tingue par  le  limbe  extérieur  de  la  corolle  irrégulière  ,  bila- 
bié ,  et  par  l'anthère  ayant  un  appendice  à  sa  base,  (p.b.) 
ROSE.^  V.  Rosier,  (d.) 

ROSE.  Forme  particulière  qu^on  donne  aux  dîamans, 
lorsqu'ils  ont  peu  d'épaisseur.  La  rose  a  une  base  plane  ;  ell^ 
est  facettée  en  dessus,  sur  toute  sa  surface,  et  n^oQre  point  de 
table  comme  le  brillant ,  dont  elle  diffère  aussi  par  Tabsence 
de  la  culasse.  La  rose  est  inférieure  au  brillant  ;  aussi  Ton 
ne  taille  en  rose  que  les  diamans  qui  ne  sauroient  être  eni- 
ployés  autrement.  T.  Diamant  et  Pierres  précieuses,  (l^.) 
ROSE  BLANCHE.  Variété  de  Tigue.  Voyez  Figuier. 

(desm.) 
ROSE  •  CHANGEANTE.  K  Ketmie   fieur-chan- 
ceante.  (desm.) 
ROSE  DE  CAYENNE.  V.  au  mot  Ketmie;  (b.) 
ROSE  DE  CHIÊW.  C'est  le  Rosier  églatstieh.  (b.) 
ROSE   DU   CIEL.    C'est  une  espèce  d'AGRO^TEMME 
(  Agr,  cœli-rosa  )  ,  jolie  plante    à  ^eur  couleur  de  rose  ,  que 
l'on  cultive  pour  l'agrément ,  dans  te  midi  de  l'Europe. 

(ln.) 
ROSE  COCHONNIÈRE.  F.  Rose  de  chien,  (desm.) 
ROSE  DE  DAMAS.  V,  Rose-trémière.  (desm.) 
ROSE-DIETE.  C'est  un  des  noms  de  Vobicr ,  espèce  de 
Viorne.  V.  ce  mot.  (desm.) 

ROSE-GORGE.  F.legenre  GROs:BEC.(y.) 
ROSE  DE  GUELDRE.  C'est  la  Viorne  obier,  (b.) 
ROSE  D'HIVER.  V,  Rose  de  noel.  (desm.) 
ROSE  D'INDE  ou  ŒILLET  D'INDE.  F.  l'article 
Tajet.  (desm.) 
ROSE  DU  JAPON.  C'est  I'Hortensie.  (b.) 
ROSE  DU  JAPON.  On  a  aussi  donné  ce  nom  au  Ca- 
MELi  DU  Japon  ,  Camdlia  japonica.  (desm.) 
ROSE  DE  JERICHO.  C'est  la  Jerose.  (b.) 
ROSE  DE  JERICHO.  On  nomme  ainsi  à  Jaacbîm- 
stabl,  en  Rohème,  une  variété  de  chaux  carbonatée  éqniaxe, 
dont  les  cristaux  sont  groupés  de  manière  à  rappeler  une 
Ueur. 

L'on  observe,  au  Hartz  et  ailleurs  ,  des  groupes  pareils  de 
cbaux  carbonatée  ferro-inanganésifère,  qui ,  par  leur  couleur 
rose  ,  mériteroient  mieux  le  nom  de  Rose,  (ln.) 

ROSEMARY.  Le  Romarin,  le  Ledon  ,  T Andromède 
et1'OsYRi5 ,  ont  reçu  ce  nom  anglais  ,  qui  sîgni&e  i  rose  do- 
rnier,  (desm.) 
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ROSE  SAINTE-MARIE.  C'est  la  Coquelourbe  des 
jardiniers  (  agrosiemma  coronaria  )  ,  jolie  plante  qu'an  cultive 
pour  l'ornement.  Les  anciens  botanistes  ont  quelquefois  in-* 
diqaé  cette  plante,  et  quelques  autres  espèces  du  même 
genre  ,  par  rosa  marianak  (lii^ô 
""ROSE  DE  NOËL.   C'est  THellébore  a  fleurs  roses. 

•   (B.) 

ROSE  NOIRE  ouROUSSE.  Variété  de  Figue,  (desm.) 
•ROSE  et  OEILI^ET  D'INDE.  Ce  sont  les  iagetes  erecta 

et  patuîa  ,  plantes  d'origine  américaine  9  qu'on  cultive  dans 

tous  les  jardins,  (ln.) 
ROSE  D'OUTRE  MER.  V.  aux  mots  Rose  Trémière. 

(B.) 

ROSE -QUEUE.  Reptile  saurien,  du  genre  Agame, 
d'une  couleur  grise  9  pâle  en  dessous,  avec  la  queue  rose, 
une  fois  et  demie  aussi  longue  que  le  corps.  (pESM.) 

ROSE  DE  RIVIÈRE  ,  Eosa  dd  rio.  Les  Espagnols  ap- 
pellent ainsi  le  ginora  americana.  V,  Ginora.  (desm.) 

ROSE-RUBIS.  V.  AnoNiDE  d'été,  (desm.) 

ROSE  DE  SAFRAN.  C'est  la  Fleur  du  safran,  (desm.) 

ROSETRÉMIÈRE,  PASSE -ROSE,  ROSE  DE 
DAMAS  ou  D^OUTRE-MER,  Aîcearosea,  Linn.  Plante 
bisannuelle  ,  originaire  de  Syrie,  et  du  genre  des  Alcees. 
(  V.  ce  mot.  )  Sa  graine  nous  a  été  apportée  du  temps  des 
croisades.  Elle  vient  aussi  en  Chine.  Quoique  très-com- 
mune, elle  est  une  des  plus  belles  à  cultiver  pour  l'orne- 
ment  des  grands  jardins  et  des  bosquets  paysagistes.  Sa  hau- 
teur 9  qui  égale  celle  d'un  arbriseau  ,  son  port  pyramidal , 
la  durée  de  ses  fleurs  simples  ou  doubles  ,  qui  se  succèdent 
pendant  trois  mois  ,  leur  grandeur,  leur  éclat  et  leurs  cou- 
leurs variées,  tout  concourt  à  rendre  la  rose  trémière  précieuse 
aux  amateurs  des  plantations  d'agrément.  Elle  est  encore 
utile  par  ses  propriétés  médicinales  ;  et  comme  elle  est  en 
même  temps  dure  et  peu  délicate  sur  le  choix  du  tefrain ,  on 
peut  l'élever  sans  beaucoup  de  peine.  Soit  qu'elle  se  sème 
elle-ménie ,  soit  qu'elle  soit  semée  par  la  main  ^e  l'homme , 
elle  vient  partout  facilement.  Les  principales  variétés  de  ses 
couleurs  sont  le  blanc,  le  rose ,  le  soufre  ,  le  jaune ,  le  ce-* 
rise,  le  cramoisi,  la  couleur  de  chair,  et  le  rembruni  ou 
puce.  Elles  sont ,  plus  communément ,  d'un  rouge  incarnat , 
mêlé  de  blanc.  Disposées  avec  goût ,  ces  différentes  variétés 
produisent  le  plus  bel  effet.  Mais ,  pour  bien  nuancer  les  cou- 
leurs ,  il  ne  faut  pas  les  confondre  en  recueillant  les  graines. 
Chaque  variété  doit  être  récoltée,  semée  et  Cultivée  à  part 
çt  avec  éti^uette^ 
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On  doit  aassine  prendre  que  iesgraloesde  celles  qui  sont 
bien  doubles.  On  les  sème  ao  printempSf  en  pleine  ièrre  ob 
dans  des  terrines.  Qoand  elles  ont  poussé  sii  à  huk  feuiUes , 
on  les  transplante  dans  un  endroit  destiné  à  cela  \  on  les  ar-^ 
rose  bien  pendant  Tété  ;  et  en  octobre  on  les  met  dans  le  lieu 
où  elles  doivent  rester;  elles  fleuriront  Famiée  suiraDte  en 
)uin  et  juillet. 

Dans  toutes  les  circonstances  oà  Ton  fait  usage ,  en  méder 
cifie  j  de  la  Mauve  et  de  la  Guimauve  ,  on  pewt ,  k  leur  dé- 
faut ,  employer  la  mse  trémière ,  dont  la  racme ,  les  feuilles 
et  les  (leurs  ont  les  mêmes  vertus ,  quoique  moinis  actives. 

La  Rose  trémière  a  feuilles  de  figuieà  ,  AlceaJU^oUa 
liinn.  9  est  plot At  une  variété  de  la  passe-tose,  qu^une  espèce 
particulière.  On  la  dit  originaire  de  Sibérie.  On  la  cultive 
dans  les  jardins  comme  la  précédente.  Elle  a  les  mêmes  pro- 
priétés. 

La  Rose  TRÉMitRE  de  la  Chike  ,  Àkea  sinends^  Linn.^  est 
nne  véritable  espèce.  Elle  n'a  pas  le  pof t  noble  des  autres , 
mais ,  quoique  pins  basse  ^  eHe  porte  une  fleur  presque  aussi 
grande,  toujours  double  f  qui  tsst  d'un  beau  pourpre,  et  pana- 
chée de  blanc  sur  ses  bor^.  On  d'en  a  obtenu  encore  aucune 
variété.  En  la  semant  sur  coucke  et  en  ïy  élevant  ttA  certain 
temps ,  elle  donne  des  fleurs  la  même  année,  (n*) 

ROSEÀ-RA.DIX.  Un  des  noms  anciens  dja  Rhomola. 
F.  ce  mot.  (ln.) 

KOSËÀU,  Arundo  ^  Linn.  {^ùiandàê  digyme.  )  Genre 
de  plantes  appartenant  à  la  famille  des  graminéea.  Il  a 
beaucoup  de  rapports  avec  la  CAiïAMELLEet  Us  BAtifOUS  ^ 
et  oftre  ,  pour  caractères ,  une  balle  ou  gliime  r/enfem^nt 
une  ou  plusieurs  fleurs.  Chacune  de  ces  fleurs  est  compo- 
sée d'un  calice  bivalve ,  sans  arête  i  entouré  de  soies  à  la 
base ,  de  trois  étaroines  ,  et  d'un  ovaire  oblong  surmonté  de 
deux  styles  minces ,  velus ,  réfléchis  ev  à  stigmate  simple. 
Cet  ovaire  devient  une  semence  oblongue  et  pointue. 

On  a  séparé  quelques  espèces  de  ce  genre  qui  en  ren- 
ferme plus  de  cinquante,  pour  former  ceux  appelés  DoiiikX, 
PsAMME,  Stemaiatospeeme  9  Deyeuxie,  Calaitaorostis  , 
I)ANTuoNit  et  AcHNATERE.  Toutcs  sont  des  plantes  vivâces 
par  leurs  racines ,  et  la  plupart  ont  les  fleurs  disposées  en 
panicule  terminale.  On  distingue  parmi  elles: 

Le  Roseau  a  quenouille  ,  ou  le  Roseau-canîse  ,  ou  le 
Roseau  des  jardins  ,  Arunàu  donax ,  Linn. ,  qui  croît  dans 
le  sud  de  la  France.  Sa  racine  horizontale  et  articulée , 
pousse  plusieurs  tiges  droites^  creuses  «  jaunâtres,  grosses 
comme  le  pouce»  qui  s'élèvent  de  dix  à  qaiozt  pieds»  et  qui 
sont  dirisées  par  des  nœuds  espacés  égalementy^  leiir  consis- 
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lance  est  ligneuse  ^  et  lea'r  surface  clore  et  conime  vernissée. 
Les  feuiites  sont  simples ,  très-entières ,  larges  de  deux  pou-^ 
ces ,  loBffoes  de  dix-huit  h  vingt  ;  elles  embrassent  les  tiges 
par  leur  oase  9  et  se  terminent  en  forme  d^âlène.  Les  fleius  | 
ie  rjDuleur  purpurine ,  sont  placées  au  sommet  de  ta  tige  • 
où  elles  forment  des  panicules  étalées. 

Ce  roseau  est  eottîvé  dans  les  jardins.  On  en  mange  les 
premières  pousses.  Il  talle  beaucoup ,  et  se  multiplie  aisé- 
ment  de  lui-même  par  ses  drageons  enracinés.  Un  peut  le 
multîptier  aussi  en  divisant  ses  racines  au  printemps.  !( 
aime  la  ehaieur  et  les  terrains  qui  sont  légèrement  humides. 
Dans  Us  endroits  secs  il  réussit  assez  bien  m^is  ses  tiges 
ott  cannes  ne  deviennent  ni  'aussi  hautes ,  ni  aussi  gros- 
ses. Pianié  ie  long  des  rivières  et  des  ruisseaux ,  il  est  très-r 
propre  à  en  défendre  les  bords  contre  Timpétuosilé  des 
eaux;  prés  d^une  cascade  ou  d^une  pièce  d^eau,  il  p.roduli 
un  effet  pittoresque,  et.  mêlé ,  par  groupes,  dans  les  bos~ 
qfuets  a^ec  fes  arbrisseaux  et  les  grandes  plantes  à  Qeurs ,  i( 
y  figure  agréablement  par  la  singularité  de  son  nort. 

On  tire  un  gr<and  parti  des  tiges  de  cette  plante.  Dépouil-' 
Itfes^dè leurs  feuiltes ,  elles  conservent  une  écorce  dure,  tuîr 
sawte  e«  poKe ,  qui  empêche  lltumidtté  de  les  pénétrer.  Biles 
peuvent  rester  plusieu]rs  années  à  l^air  et  à  fa  'pluie ,  sans 
ifpixyn^^F  presque  aucune  dégradation.  Dans  up' Keu  sec, 
elles  se  conservent  aussi  long- tenqps  qu'aucun  bois,su^out  si 
cUm^  -ont  été  coupées  dans  leur  vrai  point  de  maturité.  I^Our 
les  avoir  telles,  il  ne  faut  les.  couper  qu'après  Thiver.  Si!  Jes 
g^kées  ont  été  fortes ,  toute  la  partie  qui  se  sera  ^ouvé^ 
herbacée  à  cette  époque  périra  et  pourrira  ;  l'autre ,  au 
Gonlraîre ,  0»  s«ra  plus  dure.  On  faH  avec  ces  tiges  c)es  pei- 
ffàma^fOKW  tisser  tes^ toiles  ,  des  supports  de  ligne  pour  là  pê- 
oke,  des  claftfe»^  des  écbaja»,  des  treillages,  de  Jolies  que-' 
noiHJIes-;  fendues  snl^  leur  longueur  et  aplatie^  à  coups  de 
jnaillet  de  bd^is,  etle$' sont  employées  cbmine  lattes,  soit 
ponr  ^ufrir  Jes  SKiiaens,  soit  peuples  pilafondfs  tfàrenA  se 
propftse  d'enduire  de  plâtre.  On  en  fait  aussi  des  étuis  à 
corf^de^i^^ , 4fi» K«tlbefv debàit-bok et d!e miiselte ^  des im^,- 
trumens  de  musique  champêtres  appelés  chalumeaux ,  ei  ea-^ 
fyi  àts  ceun^s  ofi  petits  foit;Oaift  4  tosM^  ltè»*iégf rik  p<fcnr  U 
proineQ;atde. 

Cette  espèce  offre  une  vari.^^  à  femUles  papaath/ées ,  qui 
est  plas  4èlicaite.  On  U  i^mme  rostêUtfanaçJ^ffQfi^^  n^f* 
(  amnfh  ûonaoQ  vmegodi^,  ).  Ses  feutUes  spu^  t^yt<^^S  dç  blwic 
et  de  vert,  et  sa  ti^e  s'élèye  qi^elfii^Cois  à  sb  pieds. 
^  Le  RoslÉAn  STO£oi9IFère  est  originaire  d'Egypte  et  ae  cul-^ 
tive  au  Jardin  des  Plantes  de  Paris.  Il  a  beau(^oup  de  rap^ 
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ports  avec  celui-ci ,  mais  une  partie  de  ses  tiges  se  conckéiil 
sur  la  terre  et  prennent  racine  à  chacun  de  leurs  nœuds  y  4e 
sorte  quHl  peut  courrir  en  peu  d^années  des  espaces  conn-* 
dérables.  Les  gelées  TaOectent.   , 

Le  Roseau  a  balais  ,  Antndo  phragmUes  «  Linn.  Il  croît 
flans  les  marais,  sur  les  bords  des  riTières^  dans  les  endroits 
fangeux.  Ses  tiges  sont  noueuses ,  fistulenses ,  hautes  de  qaa-: 
tre  ^  six  pieds ,  et  de  la  grosseur  environ  du  petit  doigt.  De 
chacun  des  nœuds  sortent  des  feuilles  tranchantes ,  larges 
d'un  pouce ,  longues  d'un  pied ,  et  qui  enveloppent  en  par^ 
tie  la  tige.  Les  fleurs ,  de  couleur  d'abord  brune ,  puis  cea- 
drée,  forment,  au  sommet  des  tiges,  des  pauicules  lâches^ 
de  dix  pouces  à  peu  près  de  longueur  ;  elles  sont  réunies  au 
nombre  de  cinq  dans  chaque  balle ,  et  environnées^  de  poils 
longs  et  soyeux.  C'est  quand  ces  roseaux  sont  en  fleur  qu'on 
les  coupe  pour  en  faire  de  petits  balais  d'appartemens  qui 
durent  asseï  long-temps« 

Le  Roseau  plumeu^C,  Anmdo  calanutgrosUs  ^  Linm  On  le 
trouve  dans  les  lieux  couverts ,  dans  les  marais  des  bois ,  et 
quelquefois  dans  les  bois  très^secs.  Sa  tige  jest.  rameuse  et 
haute  de  trois  à  quatre  pieds  ;  sa  panicule  loipgue  de  s^x  à 
dix  pouces,  étroite  et  formant  l'épi;  les-fleurs.,  est. grand 
nomore ,  sont  serrées  contre  Taxe  :  il  n'y  a  qu'u];ie  Jleur  dans 
chaque  balle ,  et  le  calice  est  chargé  de  beaucoup  de  duvet  ^ 
lorsque  la  plante  vieillit* 

Le  Roseau  des  bois,  Amndo  eptgeos^  ressemble  lieau-* 
coup  au  précédent ,  et  se  trouve  avec  lui* 

Le  Roseau  coloré  ,  Phalaris  aruadinçcea^  se  cultive  dans 
les  jardins ,  à  raison  de  la  variation  de  ses  feuilles. 

Le  Roseau  des  sables^  Arundo^  arenana^  Linn*  Ses  balles 
sont  uniflores  ;  ses  fieur^  en  épis  ;  se$  teuilles  roulée^  sur 
elles-mêmes ,  pointues  et  piquantes  ;  ses  racines  très^lon- 

les,  et  propres  à  arrâter  les  ^^IjÇ^au  bord  des  mers* 

n  l'utilise  fréquemment  sous  ce, rapport,  (d.)  ^ 

ROSEAU  EPINEUX.  C'est  une  espèce  de  Rotïn* 

(B.) 

ROSEAU  BES  ETAIH^^S.  On  d<mnc  ce  nom  k  la 
Massette.  (b.) 

.  ROSEAU  A  FEUILLES  RAYÉES ,  (le)  a  été  placé 

Iiarmi  les  Alpistes,  et  ensuite  établi  en  titre  de  genre^  sous 
e  nom  de  Calamagrostis.  (b.) 

ROSEAU  A  FLÈCHE.  C'est  le  Galanga.  (b.) 
^  ROSEAU  DES  INDES.  Voy.  an  mot  Hamboù.  (b.) 

ROSEAU  ODORANT.  On  donne  ce  nom  à  I'Acobb 
odorant,  (b.) 


s 
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ROSEAU  PANACHÉ.  F.  Roseau  a  feuilles  rayées. 

(desm.) 
ROSEAU   DE  LA  PASSION.   C'esi  la  Ma&sette. 

ROSEAU  A  SUCRE.  /^.  Canne  a  sucre,  (b.) 
ROSEE.  On  appelle  ainsi  ane  précipitation  d'eao  qui  se 
dépose  en  très- petites  gouttelettes  sur  tous  les  corps  expo^s 
.  à  l'aspect  libre  du  ciel ,  dans  les  nuits  calmes ,  et  lorsque  le 
temps  est 'serein.  La  cause  de  ce  phénomène  a  été  long- 
temps inconnue;  mais  on  Ta  enfin  découverte,  depuis  queToa 
a  étudié  les  lois .  du  rayonnement  et  de  l'équilibre  de  la 
chaleur.  Yoicî  en  quoi  elle  consiste  :  On  sait  que  tous  les 
corps  rayonnent  continuellement  des  rayons  de   calorique 
les  uns  sur  les  autres.  Ceu](  qui  envoient  plus  de  rayoas 
qu'ils  n'en  reçoivent  en  temps  égal ,  se  refroidissent.  Au, 
contraire ,  ceux  qui  en  envoient  moins  qu'ils  n'en  reçois 
vent ,  se  réchauffent ,  et  enfin  la  constance  de  température 
a  lieu  quand  les  échanges  mutuels  sont  parfaitement  égaux.* 
Maintenant ,  concevez  un  corps  exposé  à  l'aspect  libre  d'ua 
ciel  serein;  ce  corps  rayonnant  du  calorique  de  toutes  part^, 
en  lancera  aussi  vers  les  régions  éthérées  de  l'espace  ;  mais 
rien  n'arrêtant  ce  calorique.^^  ^1  ne  lui  reviendra  jamais.  SI 
donc  ce  corps  est  d'ailleucf  ^a^&ez  isolé  du  reste  de  la  m^sft 
terrestre,  ou  au  moins  soutenu  par  d'assez  mauvais  conduc- 
teurs ,  pour  que  les  corps  environnans  ne  puissent  pas  répa- 
rer, par  communication  ,  les  pertes  continuelles  de  calori- 
que que  le  rayonnement  lui  cause ,  il  devra  infailliblement 
*  se  refroidir  au-dessous  de  la  température  de  l'air  qui  l'envi- 
ronne; et  s'il  se  refroîditassez,il  pourra  forcer  cet  air  à  ab.auBi-' 
donner,  sur  sa  surface,  une  portion  de  Teau  qui  s'y  tronvoit  à 
Fétat  de  vapeur.  C'est  précisément  ce  qui  arrive  à  la  surface  de 
la  terre  et  aux  divers  corps  qui  se  trouvent  dans^  ces  circons- 
tances de  rayonnement,  ainsi  que  M.  WeelsTa  découvert 
en  y  appliquant  des  thermomètres.  La  rosée ,  qui  se  préci- 
pite sur  leur  surface ,  devient  ainsi  une  simple  conséquence 
de  leur  rayonnement  vers  un  ciel  serein.  Cette  précipita- 
tion d'eau  devra  donc  être  d'autant  plus  sensible  que  1^ 
rayonnement  de  ces  corps  sera  plus  considérable  ;  aussi  est- 
elle  presque  nulle  sur   les  métaux  polis ,  dont  la  iaculi^f 
rayonnante  est  assez  foible  pour  ^ue  le  seul  contact  de  Tair 
ambiant,  qui  les  touche  puisse  en  compenser  l'effet ,.  et 
maintenir  leur  température.  Et  au  contr^iire ,   elle  est  la 
plus  forte  possible  sur  les  corps  qui  rayonnent  beaucoup , 
comme  le  bois ,  la  pierre  et  les  substances  charbonneuses, 
surtout  si  elles  sont  séparées  de  la  terre  par  de  très-mauvais 
conducteurs  du  calorique.  La  laine  ,  par  exemple ,  et  l'édre- 
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don  ,  sont  dans  ce  cas;  parce  qae  les  flocons  et  ces  subs- 
tances ,  se  soDienant  eax-niéines  et  ne  touchant  la  terre  qae 
par  peu  de  peints ,  sont ,  par  cette  disposition ,  aossi  bien 
qne  par  leur  naiure  propre  ,  pen  conducteurs  de  clpalear. 
Aussi  les  reCroidissemens  qa^tls  subissent,  et  la  nuantîté 
d'eau  qui  s^  dépose  et  qaMis  absorbent ,  sont  -  ils  plus 
considérables  que  sur  toute  autre  substance  ,  comme 
M.  Weels  l'a  obsenré.  Le  même  efl^t  de  refroidissement 
agit  encore  siir  les  surfilces  liquides ,  puisque  Ton  sait  que 
l'eau  rayonne  comme  tout  autre  corps.  Aussi  Tean  se  refiroi- 
dit-elle  étant  exposée, la  nnit,ii  l'aspect  libre  du  ciel,dans  des 
vases  de  terre;  et  cela  peut  aller  |usan*à  la  faire  prendre  en 
glace  ,  lorsque  la  température  de  Tair  ambiant  est  fort  au- 
dessin  de  la  coogellation.  On  fait ,  depuis  un  temps  immé- 
morial ,  de  la  glace  dans  Tlndepar  ce  procédé,  et  M.  Weels 
en  a  fait  aussi  même  pendant  1  été,  en  Angleterre.  La  gelée 
Manébe  n'est  antre  chose  qa^une  rosée  ainsi  précipitée,  lors- 
que ta  pureté  du  del  permet  m  rayonnement  assez  libre 
pour  refroidir  les  surfaces  rayonnantes ,  jusqu'au  point  de  la 
congellatîoR.On  conçoit ,  par  cela  même,  pourquoi  il  n'y  a  pas 
de  rosée  d«ns  les  tems  couverts  ;  les  nuages  renvoyant  vers 
les  corps  terrestres  le  calorique  obscur  qi^. s'en  échappe; 
de  même  précisément  qpe  lei^^afRassons  dont  on  couvre  les 
espaliers,  pendant  l'hiver,  les  préservent  de  la  gefée.  Qnant 
au  vent,  il  empêche  le  dépôt  de  la  rosée  d^une  autre  ma- 
nière, parce  que  les  couches  inférieures  de  l'air qn^  lèvent 
promène,  renouvelatit  leur  contact  sur  les  surfaces  àes 
corps  if  les  réchauffent  autant  on  plus  que  le  rayonnement 
vers  le  ciel  ne  les  refroidît.  Tous  ces^népomènes  et  beau- 
coup d'autres  analogues ,  résuttent,  comniç  on  le  voit,  de 
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pect  duncfelhbreserefrordissent  par  rayonnement. 

RCJSËÈ  DU  CIEL.  Nom  donné ,  par  les  anciens ,  à  la 
manne  9  et ,  dans  les  temps  modernes  aii  KOSTOC.  (Lx.) 

ROSEE  DU  LIBAN  ^  Bns  lÀbanL  Dans  quebjues  aiaciens 
auteurs,  ce  nom  indique  fa  mânne  Kquîde  qui  étoît  ainsi  ap- 
pelée p«^r  les  Grecs.  (tN.) 

ROSEE  DU  SOLEIL.  K  Ros$olîs.  (n.) 

ROSELET.  Cest  la  Mart£  beratine  dans  son  pelage 
d'été.  (  V.  ce  mot.)  Elle  ressemble  alors  beaucoup  à  là  be- 
lette ;  mais  on  l'en  distingue  facilement  par  la  couleur  du 
bout  de  la  queue ,  qui  esl  fauve  dans  la  bejette,  et  toujours 
noire  dans  Phermine.  (desdi .) 

ROSËLHA.  Nom  portugais  d'un  CiSTE  »  le  Qsius  ^lôi" 
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îftdSKLiiË.  C*ést,  (ians  l'Orlëiàalâ  j  U  fcbt»ilu'MÀi9ttS: 

BOSENGUT.  NcMn  rdlleçtif  soiis  lequel  on  désisne ,  att 
Harté ,  le&  sulfates  de  kt ,  de  cuivré  et  dé  zinc  ^  natifs^ 

iîOSENIE  ,  kosénla,  Àrbiisté  t»làçitut ,  à  fôcdltes  fascî- 
bulées ,  ovales^  sessiles^épaisi^es^  veltti^s  etalanduleuses,  à 
fleurs  terminales  et  solitaires,  qtù  croit  au  Ga|>  de  Bonne- 
Espérance  ,  et  ^ui ,  selon  Thuîrber^^  fbriAef  un  âenre  dans 
la  syngénésié  superfliié  et  iAtih  la  fatttflRë  dèJ-corymbî^ 
fères. 

Ce  gént^é  dffré  pour  daractèreé  :  ûti  calice  imbriqué  tf'é- 
(cailles  scanenses  ;  un  réceptacle  garni  de  ^  pauiettes  ;  des 
^éinences  couronnées  dVcaîllès  bapillàirès.  (b.) 

ROSEN-SPATH.  L'un  des  noms  qu'on  donae  i  k  Jdît-* 
/        |«bîfnstahl  9  à  U  Gsr^ux  garbonatéb  équiaxe  oQ  Iiëntiou-* 
lilRE.  V.  Ro3E  n^  JFéricho.  (lîî.)    ^  . 

ROSEN-QUARZ.  V.  Quiaz  HlTALtN  éosb  LiilÉinty 
anx  variétés  de  couleurs,  (l^.) 
ROSERAIE  ,  ttoiètim.  Lien  phnAé  dé  KostËlis:  (0.7 

ROSEREt  ou'  ftOSETv  Nom  vulgaire  dé  PA^feWîii} 

RÔâËffÀ.  Là  tHÈUikliTlinÉ^  tyÉriié ,  â^^^^^^ 
hndum.  L.,  porte  ée  nom  dans  le  royaume   de.  Castillej 
Cette  planté  fait  maintenant  partie  du  genre  (ttLÂuciÛm^ 

ROSETTE.   C'est  probableriietit  le  TrigiiE   âotJOETi 

ROSETTE  D'ÉPÎNÉTTÈ,  TrochUà pehpecdiHis ,  Lino; 
Coquille  unlvalve  qui  forme  le  type  du  genlre  GAcfRÂN  ,  «i- 
li»ium ,  de  M.  Làmai^ék.  (tiESM.) 

ROSICLER.  C'est  le  nom  que  les  Esi^àgnifs  dû  Pm\f 
tfodnent  i  la  MlwÊ  i)'ARè*#f  «ôùol.  V.  AriëENf .  Ç^X*.) 

ROâlÈR,  ifto5û,  Lînhaens.  [{càsànSiiè  p6iygYnie%  (jiA 
ne  connoït .  qui  n'a  point  admire  la  rose ,  cette  fleur  .que 
toutes  les  belles  chérissent  «  C^ue  tous  les  ^naans  recberr 
(dient ,  et  que  tous  léS  poètes  ont  cliant^e  ?  Anacréôo  rap- 
pelle le  dont  parfum  oes  ^leux,  la  joiè  des  mortels ,  lé 
{dus  bel  ornenaent  ies  grifcés.  <j  La  rose ,  dit  Siaphp ,  est 
'éclat  des  plantes  y  Téniait  dès  praînés;  elle  a  une  beauté 
ravissante  qiâ  attiré  et  fixe  Vénus.  » 

Bernard^  un  de  nos  poëtes  nio^erriès  ^  épris  des  charnifsft 
de  la  rose  7  ne  se  contente  pas  de  ^a  peindre;  il  lui  prête  una 
fliûe  9  il  loi  parle  |  eomme  si  elle  pouVoit  l'entendre  ^  et^ 
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impatteat  4c  la  eoeillir ,  il  loi  dit  dans  an  amoarcox 
tranaport  : 

Tendre  fruit  des  pleon  de  l'Aoroie^ 
Objet  des  baisers  du  Zéphiri 
Beîne  de  rempire  de  Flore» 
Hâte-toi  de  t'épenouir. 
Que  dis-je ,  bêlas  1  difièneaGore» 
Difftre  un  moment  de  t'ouvrir; 
li'instant  qui  doit  te  faire  édore^ 
Bit  oehii  ffiâ  te  doit  flétiir» 

Ode 


€e  vœUj  qae  forme  le  poëte,  eit  celai  de  toat  amant  de 
là  nature ,  qui  aperçoit,  aa  printemps,  le  premier  bouton  de 
rose  ;  et  c'est  avec  raison  que  Bernard  nomme  la  rose  f 
Reine  DES  FLEUA8.        * 

Quelle  fleur,  en  effet,  est  digne  de  lui  être  comparée  ?  Il 
C9  est  un  grand  nombre  qui  brillent  par  la  ri?acité  et  la 
rariété  de  leurs  couleurs^  mais  qui  sont  inodores  ;  telles  sont 
la  renoncule,  la  tulipe.  Beaucoup  de  fleurs ,  comme  Thélio^ 
trope  et  le  réséda,  embaument  Tair  de  leur  parfum ,  mais 
n'ont  rien  qui  flatte  Toeil.  Le  ijlas  ,  Toranger,  le  superbe 
lis  ,  réunissent ,  il  est  vrai ,  le  charme  de  la .  couleur  à 
celui  de  Todeur  ;  mais  combien  ces  fleurs  mimes ,  placées 
à  côté  de  la  rose ,  lui  sont  inférieures  en  beauté  que  de 
choses  manquent  à  leur  perfection.  La  rose  est  parfaite  ;  elle 
seule  possède  tout  ce  qu'on  peut  désirer  dans  une  fleor: 
éclat ,  fraîcheur  ,  forme  agréable ,  couleur  vive  et  douce, 
odeur  suart  et  délicieuse. 

Si  la  rose  nous  étoit  inconnue  ,  et  qu'un  naturaliste,  arrivé 
depuis  peu  de  la  Perse  ou  de  Tlnde,  roffrtttout  à  coup  à 
nos  regards,  quel  étonnement,  quels  transports  de  plaisir  sa 
rue  n'ezciteroit-elle  pas  en  nous  ?  quel  prix  ne  mettrions^ 
nous  pas  à  sa  possession? 

La  rose  renaît  chaque  printemps ,  et  chaque  printemps 
die  nous  paroît  nouvelle.  Quoique  la  moins  rare  des  fleurs  , 
elle  est  toujours  la  plus  recherchée  ;  au  milieu' de  cent  autres, 
qui  étalent  leurs  beautés  dans  un  parterre,  c'est  toujours  elle 
que  nous  allons  cueillir  de  préférence  ;  et  les  épines  qui  la 
défendent  ne  servent  qu'à  rendre  plus  vif  notre  désir  de  la 
posséder.  Faut-il  s'en  étonner  ?  celte  aimable  fleur  appelle 
et  charme  à  la  fois  tous  les  sens.  La  douceur  et  le  velouté  de 
ses  pétales  plaisent  au  toucher  ;  sa  couleur  enchante  les  re- 
gards; et  l'arôme  pur  qui  s'exhale  de  son  sein  flatte  délicieu- 
sement l'odorat.  Enfin  la  rose  a  ,  danis  son  port  ^  dans  son 
aspect ,  dans  tout  ce  qui  la  compose ,  je  ne  sais  qiiels  attraif^ 
qui  manquent  à  toute  autre  fleur,  et  qui  nous  séduisent.  £lie 
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a  des  charmes  qui ,  même  au  déclin  de  sa  beautë,  lai  attirent 
nos  hommages  9  et  la  font  triompher  de  toutes  ses  rivales. 

On  compare  les  plus  belles  choses  à  la  rose.  Le  teint  deai 
▼ierçes  9  la  fraîcheur  du  matin,  la  beauté  de  la  jeunesse^ 
l'éclat  de  Paurore  et  du  printemps  ;  tout  ce  qu'il  y  a  de  riant 
dans  la  nature  ,  se  mêle  à  son  image ,  et  son  nom  seul  em'* 
bellit  tout  ce  qu'il  accompagne.  Veut-on  peindre  Jes  jeux 
du  premier  Âge ,  les  songes  enchanteurs  de  la  nuit ,  le« 
plaisirs  purs  des  nouveaux  époux ,  on  emprunte  à  la  rose  ses 
couleurs.  ^ 

La  rose  plaît  à  tous  les  âges,  et  se  marie ,  pour  ainsi  dire  ^ 
à  toutes  nos  sensations.  Dans  tous  les  momens  de  sa  courte 
existence ,  soit  lorsqu'elle  s'épanouit ,  soit  iorsqu'eUe  brille 
dans  tout  son  éclat,  soit  lorsqu'elle  est  prête  à  se  flétrir,  elle 
semble  avoir  toujours  quelque  rapport  à  nous.    La  jeune 
fille  aime  à  la  voir  dans  toute  sa  fraîcheur ,  et  à  la  cueillir  le 
matin ,  couverte  de  rosée  et  entourée  de  boutons ,  images  £-«. 
dèles  de  ceux  qui  naissent  sur  son  sein.  Pour  les  amans  heu-; 
reox,  pour  les  jeunes  époux,  il  n'est  point  de  fleur  compa- 
rable à  la  rose.  Comme  elle  est  en  même  temps  le  symbole 
de  la  pudeur  et  de  la  volupté ,  ils  l'associent  à  leurs  plaisirs  ; 
et  elle  devient  à  tous  momens  le  gage   ou  le  prix  de  leur 
amour.  Celui  à  qui  tout  rit  dans  la  vie ,  contemple  avec  ex- 
tas'e ,  au  milieu  du  jour ,  la  pureté  de  ses  formes  et  de  ses 
couleurs ,  qui  lui  représente  le  bonheur  inaltérable  dont  il 
jouit.  Penchée  le  soir  sur  sa  tige  épineuse  ,  elle  paroît  lan- 
guissante à  l'homme  mélancolique,  et  il  trouve ,  dans  le  ta^ 
bleau  q[u'elle  lui  offre ,  un  sujet  pour  ses  rêveries.  Dans  l'âge 
de  retour ,  cette  aimable  fleur  nous  rappelle  les  jouissances 
de  la  jeunesse;  et  dans  l'hiver  de  nos  ans ,  lorsque  son  par* 
fum ,  exalté  par  la  chaleur  du  soleil ,  vient  réveiller  nos  sens 
assoupis ,  BOUS  la  nommons  encore  la  plus  belle  des  fleurs. 

Ainsi  la  rose  appartient  à  toutes  les  saisons  de  la  vie. 
Mais 9  comme  la  vie,  elle  passe  vite^  et  n'a  qu'un  éclat 
passager.  C'est  une;  beauté  fugitive  que  le  même  jour  voit 
naître  et  mourir.  Aussi  le  poëte  Malherbe ,  plein  de  cette 
idée ,  cherchant  à  consoler  Dnpérier  de  la  perte  de  sa  fille , 
lui  adresse- t-il  ces  vers  : 

Ta  fille  étoit  du  monde  où  les  plus  belles  choses 
Ont  le  pire  destin  ;  ' 
Et  Ro$ê  »  elle  a  Técn  ce  que  TÎTent  les  fotM  » 
L'espace  d'un  matin. 

Les  rosiers  doivent  donc  iitre  coimptés  parmi  les  plus  ai- 


^68  R  O  S 

mables  proAactloDS  àa  règne  Vëg  jtâf.  Ils  (brmènt  an  genre 
xharmant  dans  la  famille  des  Rosacées  de  Toumefort  et  de 
Jnssied  ,  et  qoi  comprend  ttti  tfès-gr^ild  ddinbre  d'espèces, 
mais  il  existe  dans  ces  espèces  et  dÀffs  les  rariétés  qu'elles 
ont  produites ,  nUe  grande  cotifasiotf ,  aiigmètitée  encore  par 
les  différens  notiis  qcte  les  natm*aUstes  de  tons  les  siècles  et 
dé  tous  les  pays  ont  donnés  ânx  ilnes  et  atut  autres  :  icar  les 
anciens  èonnoissoient  beaiicoup  de  f^oses  ;  ils  les  cnltiydieût 
avec  soin  ;  ils  en  cottiposoieni  leiirs  patfùfns,  en  fontioient 
des  couronnes;  ils  en  omoient  les  chars  de  triomplbey  en 
jetlchoient  le  lit  nuptiâtl ,  et  en  couvroient  lés  urnes  (une- 
raires  et  les  tombeaui;  tiiais  là  plupart  de  ces  tùÈes  ayant 
été  mal  décrites ,  ou  poitft  dd  tout^  et  les  noms  q[u'elles  por- 
toieùt  alors ,  n'ayant  rieti  de  comrinin  âhrec  ceux  qu'elles  ont 
reçus  dés  botanistes  mdderhei^ ,  il  est  i«fa(j[>6sslble  de  les  te- 
connohre.  Parmi  celles  inètae  qu'od  a  découvertes  depuis 
la  naiss2(iite  de  la  botaiii^iiè ,  il  ny  a  qti'liti  trèsf-petît  dombre 
d^espèces  détermiiiées  avec  précision.  Bans  les  antres,  les 
c:aractèrês  et  lés  riotiis  ^e  confondeirt.  Lès  àtitëurs  né  ^'ac- 
cordent  [joint.   Les  ctiltiVâttèurs ,  qui  seitiblent  M^re  la 
nattire  dé  pliiâ  j^rès,  sicrnt  trè^-souVëtft  aussi  d'ôplnroné  diffé- 
rentes  :  l'uit  nomme  espèce  ce  n^fié  VsMte  appelle  Variété. 
It  est  dlffiëile  dé  débrdtiiller  ce  chao^. 

Gefieiïâant,  dans  ces  dertiîers  temj^s,  MM.  Prôiirille  et 
Léfhati  l'dtit  teistë  avec  sriccè^;  Je  renVoié  à  leurs  ouvrages 
cetix  qtii  Vôùdrdiént  âè^iiérir  tÉitë  coiihoh^ààée  cofti^lète  de 
ces  créées. 

Les  rosiers  présentent  jpdur  cslt-actèrcs  àébéK^âès  ;  tm  ca- 
liée  éh  fbtmt  de  rasé,  cbânbd,  étrangle  âuébi/imét,  et  à 
chiq  diyistoiis  persistatites ,  ddtrt  detbc  ndés ,  dëdx  bîhr- 
btfês ,  et  là  cinquiènîè  barbùé  sedièittetit  à'bttt  ctH€  ;  ùtie 
corolle  ^è  ein^  ffétales,  àStiétéhs  âtt  càlicè;  dësétamines 
nombreuses  et  courtes  ;  pltfsiéu^s  dtaifesriMrnfdtltiéJdésfyies 
à  stigmate  simple  ;  des  graines  presque  OS^Sebséâ^,  b'éfisséés  , 
en  nombre  égal  aobt  ovaires  ,  et  retiférèaéejf  dKns  unfé  baie 
sèche,  cdldréè,  sphéri^iié  ou  dVdïdé,  fonhééj^t  le  câlicè 
qui  s^èst  accru.  ' 

Les  rosiers  sont  des  arbrisseaux  de  tdut«  gfandetir  ,.itiâi- 
gènes  ou  exotiques,  munis  ordinairement  d'aiguillons  épars, 
et  à  feuilles  ailées  avec  impaire ,-  garnies  de  stipules  en  forme 
d'ailes ,  adnées  au  bas  du  pétiole  commune  Leurs  fleurs  sont 
communément  grandes,  terminales^  tantôt  solitaires ,  tantôt 
disposées  en  corymbes  ;  il  y  en  a  d'inodores,  mais  la  plu- 

Ï»art  ont  une  odeur  agréable.  Elles  doublent  facilement  par 
a  culture ,  à  l'exception  d'un  petit  nombre  d'espèces,  ^a'on 
n'a  point  encore  pu  faire  doublon 
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Bdns  les  rqsiei^,  le  calicf  4^1^  i]p\^t  e^l  ^rropdîiiv Av^ltft 
hérissé  ou  lissiç. 

I.  Rosier^  dont  les  calices  iorU  arrçndis  ^  hérissés.     . 

Le  Rosier  éolaisitier  ou  ëglatitibr  odo^at^t,  t^a  nM^ 
gmasoy  Lion.  ;  fylaaiena^  MUl.  Il  crott  en  tj^urope^^etilettrill 
dans  le  piois  de  juin.  Sa  tige  et  ses  rameaox  sont  garnis 
de  grandes  éçmts  éparses  ,  et  formant  le  crodiet.  Ses 
feuilles  ont  sept  folioles  ovales,  aigu^'s:;  leur  sni^ce  infé^ 
rieure  est  ceuirprte  de  points  réèinéux  et  cootenr  de  rouillei.* 
Elles  oui  une  odei^  de  pomme  de  reine ttfs ,  et  sont  bonnes  k 
prendre  en  infiisipn  9  comme  le  thé.  Les  fleura  sont  d^oii 
rose  poarpre  ;  elles  varient  dans  leurs  couleurs  ;  leur  odeun^ 
est  fpible.  Les  calices  et  les  pétioles  sont  hérissés  d^aiguillons 
très-petits  et  cecourbés.  11  offre  p^lusieuns  variétés  »  dont  une 
à  Qeurs  doubles. 

Le  Rosier  velu  ,  Bosa  vUhsa ,  Linn.  Il  s'élève  à  sept  ou 
huit  pieds  de  hauteur ,  avec  une  tige  forte,  sur  laquçlie  on 
remarque  des  épines  longues  et  éparses.  Ses  jeunes  branches 
sont  revêtues  d'une  écorce  unie  et  brune.  Ses  feuilles  sont 
grandes  9  velues  aux  deux  surfaces  ,  et  à  sept  folioles  oblon- 
gués  et  profondément  dentées  sur  les  bords.  Ses  f)eurs  larges, 
simples ,  rouges  tX  peu  odorantes,  se  montrent  au  cominen- 
<;ement  de  juin;  ^les  donnent  naissance  à  un  très-gros,  fruit, 
plein  d'une  pulpe  acide  y||igréable ,  qu'on  mange  Crue  et 
dont  on  fait  des  confitures.  Cet  arbrisseau  vient  spontané  ~ 
ment  en  France  et  dans  d'autres  parties  de  l'Europe,  }1  y 
a  une  variété  à  (leur  double. 

Le  Rosier  couleur  pe  soufre  ,  Kosa  sul/urea ,  Willd.  , 
a  les  ovaires  très-gros  ,  légèrement  épineux ,  l'es  tiges  et  Içs 
pétioles  garnis  d  aiguillons  géminés  ^  les  feuilles  de  cinq 
paires  de  folioles ,  et  les  fleurs  jaunes  et  inodores*  On  croit 
qu'il  yient  ^e  l'Orient.  Son  type  simple  n'est  pas  connu. 
Rarement  ses  fleurs  se  développent  cornn(étement  ;  maisi 
quand  elles  le  font ,  elles  ont  un  grand  éclat.  On  lemul|i- 
plie  par  greffes  et  par  marcottes-  Sa  variété  noirâtre  fleurit 
très-rarement. 

Le  Rosier  musqué,  Eosa  moschata^  Linn.  Son  carac- 
tère spécifique  ^çt  4'^voir  ^a  tigç  et  le$  pi^tioles  garnis  de 
courts  aiguillons  blancs  ou  rougeâtrés  ;  les  feuilles  peraistap- 
tes ,  ailées  avec  impaire,  à  fonoles  aiguës,  lisses  ,  dVn  vert 
glauque  en  dessus  <$t  velues  en  dessous  ;  les  pédoncules  hé- 
rissés ,  et  les  fleurs  disposées  comme  en  oni^elles  au  som- 
met des  rameaux  :  elles  sont  blanches  ,  simples  on  doubles , 
et  elles  exhalent  une  o.deur  de  musc  plus  ou  moins  fpcte  y  et 
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très-agréable.  Cette  espèce  crott  spontanément  dans  le  Le« 
>ant,  en  Italie,  en  Espagne.   Olivier  en  a  m  ,  à  Ispahan, 
des  pieds  gros  comme  des  proniers.  Les  gelées  Taffectent 
tons  les  bivers ,  dans  le  climat  de  Paris.  A  Tonis ,  c^est 
avec  sa  fleur  qa'on  fait  Tessence  de  rose  ;  elle  en^  contient 
ime  plusgrande  quantité  que  tontes  les  autres;  il  seroît  utile, 
par  cette  raison ,  de  la  cultiver ,  en  grand ,  en  Europe  ;  mais 
peut-être  dans  ce  climat  ne  donneroit-elle  pas  autant  d'es- 
sence. On  remploie  aussi  il  fabriquer  une  CEcellente  li- 
queur de  table ,  le  rossoUs  blanc.  Elle  fleurit  plus  tôt  ou  plus 
tard ,  smvaut  le  pays ,  et  elle  est  très-long*temps  en  fleur , 
'c^est-à«^re  f  que  les  fleurs  se  succèdent  pendant  deux   ou 
4roîs  mois» 

Ia  Bosiee  TOyjoORS  YERT  ressemble  beaucoup  an  pré- 
cédent; mais  ses  feuilles  sont  d'un  vert  luisant;  et  glabres 
en  dessous ,  et  ses  fleurs  sont  peu  odorantes.  Il  est  origi- 
naire de  Test  de  TEurope.  Les.  gelées  le  frappent  quel^ 
quefois. 

.  Le  Rosier  ÉTRjiTnfr  a  les  ovaires  et  les  pétioles  très-bé- 
risses  ,  des  feuilles  glabres  et  des  fleurs  rouges ,  disposées 
en  panicules.  On  ignpre  d'où  il  provient.  Sa  variété  double 
est  seule  connue.  Rarement  ses  fleurs  s'épanouissent  conve- 
nablement. Il  pousse  avec  une  grande  vigueur  ,  et  peut  être 
cultivé  pour  employer  $e$  rejettons  à  la  greffe  des  autres 
espèces.  ^ 

Le  Rosier  a  feuille  simple  ou  d'EpiNE  vinette, 
Bûsa  berèeruUfoUa ,  Mus.  Ce  rosier  a  été  apporté  de  Perse 
par  Olivier.  Il  croît  spontanément  dans  ce  pays  >  et  y  couvre 
quelquefois  de  grands  terrains  ;  les  babitans  de  la  campagne 
en  ramassent  pour  cbauffer  leurs  fours,  C^est  un  très-petit 
arbastç ,  qui  s'élève  tout  au  plus  k  neuf  ou  dix  pouces  , 
dont  la  tige  est  très-épineuse  dans  sa  jeunesse  ,  et  garnie 
seulement  de  rares;  aiguillons  dans  l'âge  adulte.  Ses  feuilles 
simples ,  entières  et  dentées  au  sommet,  ressemblent  beau- 
coup à  celles  de  Vépitie  vineUe.  Ses  fleurs  naissent  aux  extré- 
mités àes  rameaux;  elles  sont  jaunes  et  à  fond  pourpre, 
comme  les  fleurs  de  quelques  cistes.  Leur  odeur  est  agréable* 
On  le  multiplie  avec  la  plus  grande  difficulté. 

II.  Rosiers  dont  les  calices  sont  arrondis  et  glabres,  . 

Le  Rosier  d'Autriche,  Rosier  capucine  >  Rasa  eglanieria^ 
Lînn.  ;  Basa  punicea ,  Mill.  Très-belle  espèce ,  qui  croît  en 
Suisse,  en  Autscbe,  en  Allemagne,  et  qu'on  cultive  pour 
la  grandeur  et  la  belle  apparence  de  ses  fleurs.  Cependant  ' 
elles  sentent  la  punaise  et  tombent  très-aisément  ;  mais  elles 
ont  beaucoup  d'éclat ,  tt  font,  en  été ,  pendant  un  mois ,  un 
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Ses  plus  beaux  orçemens  Aes  jardins.  Lenr  eoaleur  est  jaune 
ou  ponceaa  ;  souvent  la  même  (leur  a  les  deux  couleurs ,  et 
alors  une  surface  des  pétales  est  jaune  et  Tautre  ponceau* 
Elles  sont  larges,  très  nombreuses ,  placées  sur  de  courts 
pédoncules  lisses,  et  ordinairement  smiples.  Depuis  quel- 
ques années ,  on  est  parvenu  à  les  faire  doubler  ;  mais  la^ 
variété  à  fleur  double  est  ttès-rare.  Dans  l'espèce ,  la  tige 
s*élève  à  douze  ou  quinze  pieds  ;  elle  est  rameuse ,  fortement 
défendue  par  des  épines  éparses  et  droites ,  et  garnie  de 
feuilles  ailées  et  odorantes ,  lesquelles  ont  des  pétioles  rudes 
et  cinq  ou  sept  folioles  ovales,  aiguès,  unies,  d'un  vert 
luisant,  et  finement  sciées  sur  leurs  bords.  Ce  rosier  aime 
à  être  placé  à  une  exposition  ouverte  et  au  nord. 

Le  Rosier  ▲  ooErR  de  cainiïelle^  Rosier  de  mai.  Rasa 
cinnamomea ,  Mus.  Une  tige  élevée  à  peu  près  de  quatre 
pieds  ;  des  épines  court€S  et  courbées ,  placées  deux  à  deux  ' 
aux  nœuds  qui  sont  au-dessous  des  .feuilles  ;  des  pétioles  peu^ 
velus  ;  des  feuilles  composées  de  sept  folioles  arrondies  et 
velues  ;  des  pédoncules  lisses  ;  des  fleurs  d'un  rouge  foncé  « 
petites,  très-printanières ,  et  ayant  une  foible  odeur  de 
cannelle  :  tels  sont  les  caractères  de  ce  rosier  ^  qu'on  trouve 
dans  les  provinces  méridionales  de  la  France ,  et  qu'on  cul- 
tive dans  les  jardins.  Il  offre  une  variété  à  fleur  double. 

JUe  Rosier  des  champs,  Rosa  arvensis y  Linn. ,  à  tige  de 
couleur  glauque  et  armée  d'épines,  ainsi  que  les  pétioles  ;  à 
pédoncules  lisses  ;  à  fleur  en  bouquet  de  couleur  blanche ,  et 
dont  les  pétales  sont  fort  écbancrés.  U  est  d'Europe ,  et  fort 
abondant  dans  les  bois  en  terrain  sec.  Ses  tiges  rampent  et 
offrent  quelquefois  une  longueur  de  plusieurs  toises.  On  peut, 
utilement  remployer  pour  garnir  des  tonnelles,  en  plaçant 
sur  ses  tiges  des  greffes  de  roses  cent  feuilles  ou  autres. 

Le  Rosier  très-épineux,  Rosa  spinoàsdma^  Linn.  Tige 
élevée  de  trois  pieds  tout  au  plus,  et  armée  d'épines  très* 
nombreuses ,  droites  et  rapprochées  ;  pétioles  aussi  très-épi* 
neux  ;  feuilles  petites,  ayant  sept  ou  neuf  folioles,  et  ressem- 
blant un  peu  à  celles  de  la  pimprenelle  ;  pédoncules  hérissés; 
fleurs  blanches,  à  onglets  jaunâtres ,  et  à  calice  court.  Voilà 
les  caractères  les  plus  remarquables  de  ce  rosier ,  qui ,  avec 
les  suivantes,  ne  forment  peut-être  qu'une  seule  espèce  bo- 
tanique. On  le  trouve  partout  dans  les  bois.  U  fleurit  en 
juin,  et  a  quelquefois  des  fleurs  d'un  blanc  rose.  Il  se 
^multiplie  très-vite  par  sts  racines ,  qui  tracent  beaucoup.  * 

L«»  Rosier  a  feuilles  de  pimprehelle,  Bosa  pimpiriMi'' 
Jblia ,  Linn.  Sa  tige  porte  des  épines  droites  et  éparses.  Ses 
feuilles  sont  petites ,  ses  folioles  obtuses,  ses  pétioles  rudes  , 
^ea  pédoncules  lisses ,  ses  fleurs  d'un  rose  pâle.  11  crott  en 


qiiejqaes  botaniMes  regardent  çooune  «ne  yari«H  éeUprécé- 
denic ,  ept  lûa)  noroméc.  Soo  nom  cqnneot  wcp^  *u  rosier 
îeVicgimc.  r.  plosbas. 

LeRosi£ii  GLAUçiiÈ,  Bosaghucay  Mas.  Il  aunclîgeforte 
et  tPéâ-élevée,fort  peu  d'épines  ;  des  fleurs  d!un  rouge  foncé  , 
f  t  un  frtth  lîspe  qui  approche  beaucoup  de  fa  forme  ronde. 
Mais  ce  qui  distingue  partïculièVenjent  c^  rosier  de  tous  les 
autres ,  cp  sont  ses  feuilles  entièrement  glauques.  On  le 
trouTC  en  Auv.ergbef  au  pied  (lu  Puy-de-Dôme,  en  Dauphiné 
et  sur  les  Alpes/  Il  produit  un  effet  pittoresque  au  milieu  des 
autres  espèces.  '       " 

Le  Rosier  nu  uord  Macartoky.  Cette  espèce  a  été 
rapportée  de  là  Chine  par  le  lord  Macartney.  Ventenat 
QTahfeauduIiignêvflgéiia)  en  donne  la^  descciplion  sni~ 
vante.  »  Lés  tiges  de  cette  plaâte ,  dit-il  ,  sqnt  presque 
coofîhées,  ty-ès-rameuses,  et  pubescentes  ;  ses  foliofes  sont 
f»yées  à  rebours^  inéipent  entées,  d-un  rert  foncé  et  lui- 
sant ;  SCS  fleurs  solitaires  et  de  couleur  blanche  ont  up 
calice  soyeux  ,  dont  les  divisions  sont  lancéolées  ,  pointues  ^ 
et  dépourvues  d^appendices;  Tovaire  est  globuleux,  ^abre^ 
et  les  pétales^»  presque  en  coeur,  sont  surmontés,  dans  lenr 
échancrure  ,  d'une  petite  pointe  en  forme  d'arête,  » 

Le  RosiBR  POMPON  ou  Rosier  pE  Bourgogne  ,  Rosa  hur- 
guridraça^  Mus.  Cette  espèce  ou  variété  fut  trouvée  en  lySS 
par  un  Jardinier  de  Dijon  ,  qui Vaperçut  en  coupant  du  Doi$ 
stir  lés  montagnes  voisines  de  cette  vil(e.  Sa  tige  est  basse  ^ 
bVanchue ,  et  un  peu  roîde  ;  elle  sç  couvre  au  printemps 
j^nne  multitude  de  petites  fleurs  d'un  rose  tendre ,  et  qu'on 
fait  doubler.  Ses  feûîllès  sdnt''côirii)6sées  de  folioles  ovales  , 
aigu^'s  et  dentées.  C'est  un  rpsîer  en  miniature  qui,  dans  le 
moment  de  sa'floraîsoii,  a  l'apparence  d^un  bouquet  artificiel. 
Sa  fleur  exhale  une  odeur  suave  ;  il  faut  la  garantir  du  jg;rancl 
soleil  qui  dévore  ses  couleurs. 

Le  RosiEjR  DÉ  Champagne  ou  de  Meaui^  ,  Rosa  remensts. 
Mus.  Très-petit  rosier  qui  a  beaucoup  de  rapports  avec  Iç 
précéderiez  Sa  (leur  est  plus  grande ,  et  d^un  r<)iige  vif  foncé. 

''  Ces  deux  espèces  peuvent*  être  considérées  comme  de$ 
variétés  ii' Rosier  a  ce«t  fevÎlles. 

IIL  Rosiers  dont  fts  calices  sont  oçales  et  hérissés  ou  velus* 

1       »  o  •  -  .  ' 

f 

ht  l^Q&^ER  A  CEHT  FEUILLES  ,  Bûsa  cent^ùiia ,  Linn.  fil'est 
celui  de  tou^  qfui  donne  la  plus  belle  flepr ,  et  qui  ^  par  cette 
raison ,  est  le  p)us  généralement  cultivé  dans  les  jar&os.  On 
ne  le  connoltipqint  à  fleur  simple.  U  a  une  tifiè  éleré^  4e 
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trois  011  qaatre  pieds  9  hérissée  et  épiiiQi|s^  ;  ies  pétioles  glan* 
duteuxèt  sans  épines,  des  feuilles  à  trois  op  cinq  fouoles 
larges,  ellîgtique^,  dW  yert  of)SCur'^  avec  les borcls  sciés  et 
de  Couleur  ppurpre;  dés  pédopcuies  velus  ;  des  calices  oy^lea^ 
et  courts  ^  garnis  de  petite;»  soiep  ;  des  fleurs  srandes ,  très- 
doubles,  d't|n  Incarnat  vif  et  pun  et  plus  ou  moins  odpranles, 
selon  le  ci|inat.  On  ne  conpoît  ni  1^  premier  type  ni  le  pays 
natal  de  cette  superbe  rose  «  qui  s^épânouit  au  con^mencemept 
de  )um>  et  qui  fait,  pendant  une  partie  de  1  été  ,  le  plus  bel 
ornement  dés  parterres  et  des  bosquets,  surtout  quand  ell^ 
se  trouve  mêlée  avec  les  lis  et  d'autres  fiçurs  dp  U  Ç^îson  , 
qont  les  cpuleurs  tranchent  avjeç  la  siefi^ne. . 

Çp  r9§}çr  a  prQiaïuit  uç  |CAfl,4  ppïp)bj:p  de  y^pi^tés^que  qi?eU 
<mes  c^Itïvaieiirs  s^bstiiipaj  ^  fçg^rd^c cpflinjp  d^s  espèces; 
lespli}^  ;reiparquabl,e3  3ont  :  i,?  le  7ip#/er  lîip.H^^W»  dbpit  le« 
qyaire§  et  l,es  p^tiqlês  spn.t  cpiiyçris  dé  poM?  gUn4^1eux ,  et 
dont  la  îleûr  est  très-double  et  très-oàor^ptç  ';  3.®  la  rose  ^e 
Hoilandçj  ^ifjrêfppipept  gross(t,  d'Mp  lJpa^  rpqgç  et  d'upe 
ejKcelljeqte  pdeur  ;  3,»  1^  rose  semi-dou^ç ,  ei^corç  plu^  largp  , 
donl  ijpe  soqs-y^rjé.lé  »  fl«i  ?' appelle  UD^^  ^igçfgq^  ,  a^çft 
p^lalep  crispées  ;  /{.•*  1^  W«  carnée  y  fa  ^sfi  aurone  et.  la  rosç 
vîlmorin^  (îonj^  ïa  couleur  çst  pâle  ;  $.»  Je  j^rqs  p^mpfx^  QP  rose 
f  ^r^HffP.m »  ^Ù^  pç(if  pmpo(t  oyi  rose  ^  Bor^çiuofj  qp'il  p« 
*^^f  B^  çqpfQpdre ,  CQi|[iipe  t^nt  4e  Jardiniçf's,  ayçc  le  rosier 
"^fff;  P'"  ià  rose  ouUky  dopt  les  pétalef  sppt  très-courts  pt 
comq^e  avortéç  ;  7.*^  la  rose  sans  pétales  qui  termine  la  série 
dé  ces  variétés;  8.^  lai  rose  foliée  ^  dont  les  folioles  du  calice 
sppt  <;h^ngées  ep  feuilles  ;  9.^  la  rose  prol^è^^f  du  ceptre  do 
laquelle,  9urtoi|l  d^ips  les  anqéeç  pluvie^sçs,  sort  une  popyellQ 
rose  ;  10.^  1^  rçsfi  crénefée^  dont  les  feuille  ^opt  très-prpfondé- 
mept  dept^eç ,  et  la  rpse  bipinnée  pu  à  feuilles  de  persiiy  dpnt  le$ 
feuilles  sont  devenues  ce  que  leqrs  ppp\s  ipdiqupnt;  ^i.^  la 
rQS(f  ^feuilles  pulius^  dpjqf  le?  fftliojg?  aopt  f4'^s49ife;es  e| 
crispçes. 

Le  ÉosjiEJR  DE  FnAiïCFpfi'r  pu  A  Gi^o^  ÇVh^  ^osa  frffncfyr- 
ienfiâ ,  l^i^s.  C'est  up  des  plu$  élevés  ;  il  parriept  à  la  luiut^i: 
dç  4o.u^e  ^  qpinze  pieds;  ^  de^  feuilles  larg|$s,  ^p  calice  trè^r 
gros,  resserré  j|p  pjiliçq  pi|c  w  sillp» circpUlcp  qui  Iç  divine 
comme  en  deux;  une  fleur  grande,  belle  et  double,  mais 
sans  odeur,  s^épanouissant  rarement  bien ,  et  étant  sujette  à 
pourrir  dans  le  calice.  Cette  espèce  trac^  btaqcoup. 

jpes  ^bsiEps  Tu^NEp^  çt  Lpt^^l^T  spnt  depx  espèces  doç^ 

f  jfeujlles  «Ji^br^^,  çoriajçês  et  îpîsantc?  ,  diffèrent  peif, 
mais  qui  §p  diçùpguent  fort  bien  par  leurs  ovaires  ,  le  pre-t 
mîer  iJçs  ayant  semblables  à  ceux  du  précédent,  et  le  second 
VoMsi  ç\  l^ptits.  IJs  oifr«nt  toRs  4eu?  une  yariété  ^  flçqïê 
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doubles ,  cependant  M.  Dupont ,  en  semant  de  ses  graines  j 
Ta  obtenue  à  fleurs  simples. 

Le  Rosier  de  .France,  Rosier  de  Proviivs,  Rosier 
COMMUN  Rf|JGE ,  Bosa golUca  j  Linn.  Sa  tige  est  droite,  haute 
de  trois  k  quatre  pieds ,  et  Hsse  dans  sa  plus  erande  partie. 
Ses  feuilles  sont  composées  de  trois  à  cinq  fouoles  ovales, 
larges ,  un  peu  relues  en  dessous.  Ses  fleurs  sont  d^un  rouge 
foncé ,  grandes ,  scfmi-doubles ,  d'une  odeur  agréable ,  s' ou- 
vrant et  se  fanant  promptement.  Ses  fruits  sont  hérissés  il 
la  base. 

Cette  espèce  offre  un  grand  nombre  de  variétés ,  parmi 
lesquelles  il  faut  seulement  citer  celle  k  fleurs  panachêes^qm  est 
toujours  simpie^rouge  foncé  et  rouge  pâle;  celle  k  fleurs  semi-^ 
dùuÂles  y  qui  est  rouge  foncé  dans  toutes  les  nuances  et  très-- 
douhies;  rouge  pÂle  dans  tontes  les  nuances  et  très-'doubles. 
C'est  la  rouge  pâle  à  fleurs  semi-doubles  qu^on  cultive  pour 
Fusage  de  la  pharmacie. 

^  Le  Rosier  nain,  Bosupumila^  Linn.  Il  y  a  beaucoup  de  ro- 
siera^ains;  et  la  plupart  semblent  être  des  variétés  d'espèces 
plus  élevées,  que  les  catalogues  de  Hollande  portent  à  plus  de 
cent  cinquante ,  tous  ayant  des  noms  différens.  Celui  dont  il 
s^a^t  ici  est  différent  de  ces  deux  derniers.  C'est  un  arbuste 
qui  a  la  tige  armée  d'épines  nombreuses  dans  sa  partie  su- 
périeure; les  pétioles  et  les  pédoncules  hérissés;  les  germes 
ovales,  hérissés  aussi,  et  les  fruits  grands  et  faits  en  forme 
de  poire.  On  le  trouve  en  Autriche  et  en  Oauphiné.  Il  fleurit 
en  mai  et  juin. 

Il  se  cultive  dans  nos  jardins ,  où  on  le  nomme  rosier  de 
Saint-François ,  où  il  se  fait  remarquer  par  la  couleur  foncée, 
le  grand  nombre  et  la  petitesse  de  ses  fleurs.  Je  ne  le  connois 
pas  à  fleurs  simples.  Souvent  il  est  confondu  avec  le  petit 
pompon  qui  est  une  variété  de  la  rose  à  cent  feuilles. 

Le  Rosier  tfULTiFLOR£.,jRo5a  multiflora ^hmn.j  à  tiges  et  à 
jiétioles  épineux  ;  à  ovaires  et  à  pédoncules  sans  épines ,  mais 
velus  ;  à  fleurs  blanches ,  petites  et  réunies  en  bouquet.  Il 
croit  an  Japon.  Cette  espèce,  dont  les  bouquets  sont  quel- 
quefois composés  de  plus  de  cinquante  fleurs,  se  cultive  dans 
nos  jardins  depuis  quelques  années.  Elle  craint  la  gelée. 

IV.  Rosiers  doni  les  calices  sont  opales  et  glabres^ 

Le  Rosier  de^  Alpes  et  sans  épines  ,  Eosa  alpina^  Linn. 
Il  s'élève  à  six  ou  sept  pieds  de  hauteur,  avec  des  tiges  et  des 
branches  sans  épines ,  couvertes  d'une  écorce  unie  et  roa- 
geâtre,  et  garnies  de  feuilles  composées  de  sept  folioles  lisses, 
légèrement  sciées  et  un  peu  éloignées  les  unes  des  autres. 
Les  segmens  do  calice  sont  entiers,  longs,  étroits  an  milieu ;^ 
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les  fleurs  simples  et  légèrement  odorantes  ;  les  pétales  incar- 
nats,  terminés  en  cœnr  ou  à  deux  lobes  ;  les  fruits  oblongs  et 
uois.  Ce  rosier  croit  en  Suisse ,  sur  les  Alpes  et  dans  les 
montagnes  de  l'Autriche  et  du  Dauphiné.  Il  fleurit  au  com- 
mencement de  mai  ,  refleurit  à  la  fin  d'août  ;  mais  alors 
sa  fleur  tombe  sans  donner  de  fruits.  Il  offre  quelques 
Tariétés ,  dont  une  à  ovaire  oblong,  avec  étranglement  sous 
le  calice. 

Le  Rosier  A  fruits  penbai^s,  Rosapendulma,  Linn.  Il  a 
quelque  ressemblance  avec  le  précédent  par  la  forme  de  ses 
fruits,  de  ses  pédoncules  et  de  ses  tiges.  Peut-être  en  est-il 
une  variété.  Plusieurs  botanistes  le  soupçonnent.  Mais  comme 
il  a  constamment  les  fruits  pendans ,  et  que  ce  caractère  lui 
est  propre ,  je  le  présente  ici  comme  espèce.  Il  est  de  l'Amé- 
rique sefl^ntrionale.  Dans  ce  rosier,  comme  dans  celui  des 
A)pes  (alpinà) ,  le  fruit  varie  ;  il  est  tantôt  lisse ,  tantôt  un 
peu  velu,  tantôt  arrondi^  tantôt  allongé. 

Le  Rosier  SAUVAGE  oucaisin,  Eglantïer  sauvage  , /îo5a 
canina ,  Linn. ,  vulgairement  rose- de-chien.  Cet  arbrisseau 
qu'on  trouve  dans  les  bois ,  et  qui  est  si  commun  dans  les 
baies  ,  pousse  quelquefois  des  tiges  de  dix  à  douze  pieds  de 
hauteur  ;  elles  sont  épineuses ,  ainsi  que  les  pétioles  ;  ses 
épines  sont  un  peu  distantes  et  faites  en  forme  d'hameçon  ; 
8es  feuilles  ont  communément  sept  folioles  aiguës^  luisantes, 
dentées;  ses  pédoncules  sont  glabres;  ses  fleurs  sont  odo- 
rantes,  blanches,  ou  roses,  ou  incarnates,  avec  des  pétales 
échancrés ,  et  deux  bractées  opposées  et  ciliées.  Son  fruit  ^ 
qu'on  appelle  cynorrodon  on  gratte-cul ,  est  lisse  et  ovale,  jaune 
ou  rougeàtre  ;  il  renferme  des  poils  dont  il  faut  se  garantir* 
Sa  saveur  est  acidulé;  il  se  mange  frais  ou  confit;  on  en  fait 
àes  conserves ,  et  on  l'emploie  quelquefois  en  médecine. 

Les  pousses  gourmandes,  longues  et  droites,qui  sortent  de 
l'églantier  proprement  dit,  détachées  avec  des  racines,  ser- 
vent ,  soSs  le  nom  à^ églantier^  à  greffer  en  tiges  les  roses  des 
jardins ,  et  autres  variétés  à  fleurs  doubles. 

C'est  principalement  sur  ce  rosier  qu'un*insecte  du  genre 
àes  cynips  fait  naître  une  excroissance  en  forme  de  mousse  , 
qu'on  nomme  bedeguard,  pomme  mousseuse  ou  éponge  d églantier. 
V.  les  mots  Galle  «t  aedegùard. 

Le  Rosier  BLANC,l{o5a  a/i^a,Linn.  Cette  espèce, qui  s'élève 
très-haut  et  qui  trace  beaucoup ,  a  des  tiges  et  des  pétioles 
armés  d'aiguillons;  des  folioles  larges  et  un  peu  glauques, 
les  segmens  du  calice  ailés,  des  fleurs  blanches  et  odorantes 
qui  doublent  par  la  culture  ,  et  un  fruit  lisse  et  ovale ,  avec 
à^s  pédoncules  velus.  On  trouve  ce  rosier  en  Autriche  et  sur 
les  montagnes  du  Lyonnais.  Il  est  cultivé  dans  les  jardins.  Il 


470  R  O  S 

foarni  plusieurs  yarîëtës,  les  npes  semi-doubles  |  les  ap^ref 
d'un  blanc  éclatant  {Vuniçue),  couleur  de  cbair  (  c^sse  de 
nymphe  èmue)^  quelques-unes  à  cœur  nuapcé  de  rose,  eiffio 
une  variété  à  tiges  basses  et  à  fleurs  très-petites. 

Il  ne  faut  pas  confondre  cette  espèce  ^irec  le  rosier  des 
cbamps ,  qui  a  les  pédpncMles  lisses  et  le  style  sai||apt. 

Le  Rosier  dç;  Damas,  JRosa  damgscena^  MilL  Est-ce  une 
espèce  ?  est-ce  une  variété  ?  je  l'ignore.  Voici  la  descriptioD 
qu'en  donne  Rozier.  «Le  rosier  de  I)apias,  d}f-il,  s'élève 
à  buit  ou  dix  pieds  ,  ;^  uiie  tigiB  épip^use  cpi^verte  ^^nne 
écorce  verdâtre  ;  s^s  épines  soqt  cQurtes  ;  les  feuilles  d^un 
vert  obscur  en  dessus  ,  d'up  vert  p^le  ^q  4pssou3,  l^liordure 
souvent  brune  ;  les  pédoncules  arn^^s  d^  poil$  bérissés  ;  le 
calice  ^il^  et  velu;  les  fleuri 9  d'un  rouge pâl/^  etliepdre» 
sont  ppu  doubles;  leur  odeur  est  très-agréablp ;|||^s  fruits 
sont  longs  et  unis.  C'est  lui  qu'on  cultive  ep  si  grande 
quantité  aux  environs  de  Paris  pour  l'usage  des  p^rfuiqeries 
et  des  offices.  Le  rossolio  rouge  est  fabriquée  «vec  ses  fleiirs. 
Il  est  rare  daqs  les  jardins  9  ses  fleurs  étant  inférieuri^s  en 
beauté ,  en  nombre  et  en  .durée  à  celles  du  rosier  à  cent 
feuilles. 

Le  Rosier  bifere  ,  le  Rosier  de  Tpp§  t^s  mqi$.  L^  IVo« 
siER  DES  QUATRE  sAisois$  a ,  comme  le  précédept,les  ovaires 
allongés  ;  mais  se$  fleurs  9  au  lieu  d'être  isolées  jet  pepdanles, 
sont  rapprochées  et  relevées.  On  ignpf^  aus^i  si  c'est  une 
espèce  Pu  une  variété.  Il  se  cultive  beaucoup  depuis  qu.elqpes 
années  9  quoique  ses  fleurs  soiept  inférieures  ep  l:ieai)t^  0t 
en  odeur  à  celles  du  rosier  cent  fei^i|les  9  parce  qu'il  fleurit 
plusieurs  fois  dans  l'apnée.  On  lui  conppît  cjnq  à  six  sous* 
variétés  de  grosseur  et  de  couleur,  dppt  upç  ^pp^l^^  '^^  ^ 
Cêls  ,  pu  Ydrc  el  tancQ^re  a  des  fleprs  blapches  e^  4çs  Qears 
rouges  sur  le  même  bouquet ,  et  même  a  des  flepr^  mi-parties 
de  rou^e  et  de  blanc.  On  le  multiplip  par  1^  grjeffe  spr  i'é- 
gîaplier,  par  parcottes  et  par  boutures.  I^a  iRo^p  WLC^QU» 
peut  être  mise  au  nombre  de  ses  variétés. 

Le  Rosier  de^  Jnpes  ,  Rosier  du  Bengai«p  ^^osq,  inàka  ^ 
Linu.  j  à  tige  peu  épineuse  9  à  pétioles  garnis  d^s^ig'^^^^  ^^ 
à  pédpnçules  glabres.  Il  est  originaire  de  la  Chine  et  du 
Bengale.  Son  fruit  est  très-gros,  Op  Ip^  cultive  aujpprd'bui 
,  très  en  ^rand  4^ns  les  environs  des  principales  villes  de 
France ,  parcç  qu'il  fleurît  presque  pends^pt  tpute  l'ai^pée. 
Il  offre  beaucoup  de  variétés.  On  le  mpltipUp  d^  gr|tiiie3  % 
de  bouture  ,  de  marcotte  ^  de  g)refïe. 
Le  RosiçR  DE  LA  Chine  toujopçis  fleuri.  Petite  ^9^c^ 

fort  voisine  delà  précédente,  qui  est  cpllivée  deppis  quelques 
^|:^nées  dans  les  jardins  de  Paris.  Sa  feuillç  est  eompQ^fr 
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de  irdis  oti  ciilq  folioles  oralei ,  ^bAtëËï,  poîntâes  ^  i  surface 
«ipérienre  très-l!sse.  Sa  fteUt*  Est  Simple  oii  double.  Quand 
elle  est  double ,  elle  peut  dvoir  rifigt-cinq  k  trente  pétales. 
Le  calice  est  orale  et  lisse ,  et  les  DOdions  des  fleurs ,  arant 
de  s'ourrir,  sont  d'ad  ronge  pourprS.  On  le  iuultlplte  comme 
la  jprécédetilè. 

Ontre  lés  rosiers  dlitlribd^s  Aittii  les  qiiaire  seciions  cl" 
dessus  ,  il  y  en  à  plasiears  autres  qile  ji:  (fois  citer  :  ieb  sont 
les  suivans  : 

Le  RosiERÏNCOkVlïBÈouEHOHBELLB,  Bosa  corymboM  i 
Gmel.,ii  ovaires  et  à  pédoncules  glabres,  à  bractées  linéairedi 
i  tiges  munies  d'aiguillons  recourbas,  ài  Senrs  en  corymbe. 
il  est  originaire  de  la  Caroline ,  ei  ne  fleuKt  qu'an  milieu  de 
l'été.  Il  n'est  [faS  encore  doublé. 

lié  fiosiER DE  Virginie*  Rosavirgiàiona,  MîtI.  Ses  tige& 
■'élèvent  i  cinq  où  six  pieds  dé  hauteur  ;  une  écorcè  unie  ei 
pourpre  rerêt  ses  jeunes  brancbes  ;  ses  feuilles  sont  colnpasées 
de  neiif  dii  oiizë  folioles  lancéolées,  lisses  dbx  dem  surfaces , 
d'un  vert  luisant  en  dessus,  d'un  vert, pâle, en  dessous  i  et 

{trofon'démeiit  sciées  sur  leurs  bords,  Ray  les  compare  ao^ 
éoilles  de  la  gt-aodé  pîmprenelle.  Ses  Henrs  sont  simples  v 
d'an  rou^e  pâte ,  et  ont  peu  d'odeur  ;  elles  paroijàent  en 
jnilfèt.  Ce  rosier  crok  en  Virginie  et  dans  d'autres  {^ariieil 
dé  l'Ainénque  septédlrloriale.  Il  offre  une.  variété  k*Qeara 
doubles;  On  le  cultive  beaucoup  dans  nos  jardins ,  à  raison' 
de  la  précocité  de  sa  végétalIon.On  le  multiplie  par  rejetons 
et  par  déchirement  des  vieut  ptëdà. 

Le  Rosier  ce  Caroline  se  rapproche  infitHment  des  deux 
précédentes.  Bosc  l'avoit  rapporté  ,  et  il  avoît  été  cultivé 
pendant  huit  h  dix  ans  chez  Dupont.  On  igitoi-e  s'il  eitste 
encore  dans  nos  jardins. 

Culliire  dès  Rodtrs. 

Les  racines  des  rosierd  tratent  et  podsj^lrt  béântotlp  de 
chevelu  :  il  leur  faut  donc  une  terre  légère,  dtfucé  et  substan' 
lielle.  Dana  dn  sol  humide^  lem-s  fleUrs  tyni  peu  d'odeur. 
Ces  arbrisseaux  réussissent  mal  dans  les  petits  jjîrdins ,  dans 
Us  lieux  circonscrils  de  fflàrÉ  ;  ils  aiment  fè  plcid  aii-  et  à 
végéter  ça  liberté.  Les  pots  et  caisses  bnUeùt  k  leur  crois- 
sance. Pour  prolonger  ses  jouissances,  il  eït  bofi  d'en  avoir 
k  tontes  les  expositions.  On  les  itiHltifilîe  pa 
drageons,  par  marcottes,  par  bdtlurts  el  pat*  i 

méthode  des  drageons  est  sflre  ;  nvali^  celte  ai  t 

préférable  pour  ceut  qui  sdnt  presses  db  jfiAli  i 

semis  est  trop  Itfngae  :  t^jdllears,  le  rOsI^r  Vë  i 
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donne  souvent  nne  fleur  moins  belle  qae  celle  de  Findlvidn 
d*où  U  graine  a  élé  tirée.  On  greffe  les  rosiers  en  écnsson 
ou  à  œil  donnant.  L'espèce  saorage  on  l'églantier  est  propre 
k  recevoir  tontes  les  greffes. 

On  peut  planter  ces  channans  arbrisseaux  en  tout  temps, 
excepté  dans  les  fortes  chaleurs  et  pendant  les  gelées.  Il  faut 
les  tailler  tous  les  ans ,  afin  de  les  tenir  sur  bois  noaveau. 
Us  se  prêtent  à  toutes  les  formes ,  et  plus  on  les  taille  ^  plus 
on  prolonge  leur  durée. 

Quand  on  veut  aroir  de  belles  fleurs,  on  supprime  un 
grand  nombre  de  boutons ,  en  en  conservant  quelques-uns 
des  plus  avancés,  quelques  autres  ensuite  de  moindre  force, 
et  toujours  ainsi  jusqu'aux  derniers  qui  commencent  à  pa- 
rottre.  Ces  fleurs  se  succèdent  jusqu'à  la  fin  de  l'automne. 
On  peut  placer  ces  jolis  arbrisseaux  partout ,  en  embellir 
tous  les  lieux.  Us  figurent  également  bien  dans  les  plates-^ 
bandes  des  parterres,  dans  les  massifs  des  bosquets,  sur  les 
pentes  douces  des  bois  ou  au  bord  des  eaux,  soit  qu'on  les 
assortisse  avec  d'autres  arbrisseaux  du  méjne  âge  et  de  la 
même  hauteur  qu'eux,  soit  qu'on  les  entoure  de  différentes 
fleurs  à  tiges  basses ,  et  toujours  moins  belles  que  celles  qu'ils 
produisent. 

Les  Rosiers  du  Bengale,  de  la  Chine^  se  voient  fréquemment 
dans  les  appartemens  pendant  l'hiver,  saison  où  ik  conti- 
nuent* de  fleurir ,  pourvu  qu'ils  aient  cinq  à  six  degrés  de 
chaleur. 

Propriétés  et  usages  des  Bases, 

Quoique  les  fio5«s  perdent,  par  la  dessiccation ,  une  partie 
de  leur  odeur,  elles  en  retiennent  cependant  assez  pour 
entrer  dans  les  sadiets  et  les  pots  pourris.  Ces  fleurs  donnent 
par  la  distillation  une  eau  odorante  ,  appelée  eau  rose ,  et 
une  huile  essentielle ,  transparente  ,  presque  sans  couleur  , 
figée  à  une  température  ordinaire ,  aussi  volatile  que  les 
huiles  essentielles  indigènes ,  et  consacrée  principalement  à 
la  toilette  des  femmes.  Elle  est  très-recherchée  pour  son 
parfum ,  qui  se  développe  par  le  frottement.  Elle  porte  le 
nom  de  beurre  de  roses.  Les  Orientaux  en  font  un  grand  usage  ; 
ils  enfoncentune  épingle  dans  cette  huile  figée,  et  la  quantité 
médiocre  que  l'épingle,  enlève  suffit  pour  parfumer  pendant 
la  ioumée  plusieurs  personnes. 

Voici  le  procédé  employé  parles  Indiens,  que  M. Donald 
Monro  nous  a  fait  connoître  :  Us  effeuillent  les  roses  dans  un 
vase  de  bois,  dans  lequel  ils  mettent  de  Teau  bien  pure,  et  ils 
les  exposent  quelques  jours  à  la  chaleur  du  soleil  ;  la  partie 
huileuse*  des  feuilles  (des  pétales)  se  sépare  et  nage  sur  l'eau;. 
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ils  ramassent  doacement  cette  huile  arec  da  coton  bien  fin , 
et  ils  l'expriment  dans  de  petites  bouteilles  qu'ils  bouchent 
hermétiquement. 

Pour  faire  la  pommade  à  la  rose, on  se  contente  de  mettre 
ensemble  sur  le  feu,  dans  un  chaudron  rempli  d'eau  ,  et  des 
pétales  de  roses  de  Damas  bien  nettoyés  et  de  Tazonge  biea 
pur.  L'odeur  de  ces  pétales  passe  dans  cet  azonge  qu'on  isole 
ensuite. 

Les  roses  n^entrent  pas  seulement  dans  les  parfums ,  mais 
dans  quelques  liqueurs.  Ce  qu'on  appelle  hmh  de  roses  est  de 
ce  nombre  ;  elle  est  composée  avec  l'eau  distillée  des  rases 
pâles ,  et  l'alcool.  Elle  est  peu  agréable.  Il  n'en  est  pas  de 
même  de  l'infusion  .des  pétales  des  roses  muscades  et  de 
Damas ,  qui  est  la  base  des  rossoUos,^  excellente  liqueur  qui 
nous  rient  d'Italie. 

L'infusion  des  rases  est  en  général  amère,  et  la  plupart 
sont  ou  astringentes ,  eu  purgatives.  Si  je  ne  craignois  pas  de 
mêler  des  idées  tristes  au  doux  parfum  de  ces  fleurs,  je  diroîs 
comment  on  prépare  arec  elles  ,  pour  divers  usages  pharma- 
ceutiques, l'onguent ,  le  sirop ,  le  miel ,  les  conserves,  le 
vinaigre  et  la  liqueur  anodine  de  roses.  (  d.) 

ROSIER  DU  JAPON.  C'est  le  Camélia.  F.  ce  mot. 

(B.) 

ROSI^CHIARO.  Nom  italien  donné  à  l'argent  Rouge. 

(LN.) 

ROSINAIRE  ,  Arun£naria.  Genre  de  platites  établi  par 
Michaux,  Flore  de  l'Amérique  septentrionale,  dans  Thexan- 
drie  digynie,et  dans  la  famille  des  graminées.  Il  offre  pour  ca- 
ractères: une  balle  calicinale  de  deux  valves  inégales  et  courtes, 
contenant  de  cinq  à  douze  fleurs,  et  une  balle  florale  de  deux 
valves  presque  égales  ;  deux  larges  appendices  lancéolés 
aux  côtés  de  Tovaire  ;  trois  stigmates  plumeux  ;  une  semence 
très-grosse  et  recourbée. 

Cegenre,quia  été  aussi  appelé  Mi£Gi£,ne  renferme  qu'une 
espèce,  quLestune  grande  plante  vivace,  paniculée,  à  feuilles 
linéaires ,  glabres  et  presque  distiques ,  qu'on  trouve  le  long 
des  fleuves  de  l'Amérique  septentrionale.  Ces  fleurs  sont 
tantôt  mâles  tantôt  hermaphrodites.  (B.) 

ROSKAT.  Nom  norwégien  de  I'Hebmine  ,  espèce  de 
Marte.  (  desh.  ) 

ROSMAR.  Le  morse  porte  ce  nom  en  Danemarck  et 
en  Norwége.  F,  Morse,  (s.) 

ROSMARIENS,Ao5iiuiriï.  Vicq-d'Azyr  faît,sou^  ce  nom^ 
un  genre  d'amphibies  pourvus  de  défenses.  Il  y  réi^nit  le 
Morse  et  le  Dugong,  (desm.) 
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ÈOSMAtimtrS'.  TUdid  Uûà  Ah  ^oÉUm  et  m  geùre  qui 
contîèôt  c«tte  ^fatité. 

Selon  Pline,  les  Latins  appeloient  rosniannùs  tes  plantés 
qdll  iidihifie  HSdHbtisi  liv.  i^  ,  ca|^.  ii  );  A  Lé  UhUkoi%,  dît- 
Il  ,  d  Pottèur  ae  1  etfcëtii^  ^  côMfie  le  m/i^i  i  cèlfè  de  Û 
îM^rrliè.  Le  libànbtii  crèVt  âiHlif  lès  Hedx  hi&gëiiic  ;  lAàîgrès 
«t  txpùs^S  à  1«  r6à^«  1 6ik  le  sèiù'é  ^iièra  rfsT  vëèft  éti  a%in  ^^ 
racine  est  semblable  à  celle  de  tolusairum ,  et  sent  cofîîiJté^è- 
ifaeht  Tencen^  ;  âlprès  ilne  atitf^ë  élfë  ésl  irèi-sàl(i{ali>è  IPès-^ 
Xorhàz  ;  ^uéldiies*  {lè^soMes  Taplpillëiii  fdirhàfihùji.  »  Ce 
ihêiiie  iiatliràlfiiè  rëtiènK  sat  \ë  llbariétii  OW:  ^4 ^  c^.  ^f  ) 
et  s'eiffirifùè  aitist  :  «r^oànt  au  UBaflbUs;  6n  en  tfoîi^e  de  tfefa^ 
èspèèei;car  il  y  en  adâe  8térilè,ët  ûhé  àdtre  qcH  po^edné  tige 
et  uà  fniitgoinitiedt  (^de  lès  (ittcsiï6vàttiéiktcatïiiyi;icÈ  feuilles 
ont  Todeur  d*encens,  etc.  »  Et  il  rapporte  tûimte  ibiiiéiXèi 
]^rôpriétés  et  vertis  de  ces  plantes.  Nraïf  atoAs  dity  à  Pir- 
ticle  UbamOis  de  ce  dictionnaire ,  qae  Thé(>J[dfr«$tè  àfdffièllè'it 
deux  espèces  de  libandotis;  ilparott  qoè  Pline  d  cdpié  Vaittièùt 
grec  en  cette  partie  .  et  que  lé  lidOrtùtù  dont  il  a  d'àb'oï'd 

Iiarlé ,  est  encore  trés-probabletnem  une  de  ces  platflês ,  et 
e  iiôanoUs  stephahtmUiiwe  ou  coronârià  ^é  Dio'scorîdè  et  àè 
Galîen^  qu'on  rapporte  ànotre  roihuHH  des  |aErdiûS.  V.  LiiA- 

KOTIS. 

Les  botanistes,' avant  Toûmèfort,  orit'tfylMlirof^Mius 
divers  arbrisseaux ,  autres  que  le  romarin  ;  savoir  le  ledum 
palustre  ,  le  myrica  gale  f^  le  rho^odendrum  ferraginlian  f  tt  ca^ 
chrys  odontalgicaj  eic,  etc.  F.  IIomarin^ (liï.} 

•  nOMARUS.  Nom  latin  du  Moftsc^  F,  te  mot.  (p'ÉsiA.) 
ROSOLAGGIO.  L'un  des  noiAs  itaKeosda  GoQOEËitOT. 

KOSOLAIRE.  K  RosALAiaE.  (ptsig.) 

ROSOMAC&  et  ROSO&IAKA.  Non»  ^nè  ^ffe  le 
glouton  dans  plusieurs  pays  du  Nord.  V.  OtOfTTÔN.'  (èiy 

ROSORES:  Stofr  dëslgiie  âiiisî  ràtatè  âiSisâMM^hB 
RoTHGEuâg.  r.  ee  itioi  (ptsû.) 

ItOSPO.  On  donne  ce  ûbHi  Jf  liKAté  VkkfÉSlqijt. 

ROSPO,  Rosf  AcfciajBofnt/L  ifomiMHéèdtilhithii 
en  Itatte.  (DEstf.) 

ROSSANE.  Variété  de  Pêche.  K  PÈcktA.  (dAsA) 

ROSSE.  Eiifrattçats ,  t'eft  tta  vfedï  GaëvAl  ^iféi^éàfte 
au  service,  (desm.) 

ROSSE.  Poissôii  do  gente  Cnflcm,  (b.) 

RÔSSE.  Ondomièce  noih  àctnàmi  nkHimsTitili ,  àvà 
environs  d'Angers,  (b.) 


I 
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HOSSELET.  r.  RôsELÊt.  (desm.) 

ROSSGRAS.  Nom  allemand  de  la  HoutQns.  (desh.) 
.  ROSSIGNOL.  F.  l'article  Fauvette,  page  243.  (v.) 

ROSSIGNOL  A  AILES  VARIÉES.  V.  GoBE-MoutHi 
KWR  ,  article  Mougherolle.  (v.) 

ROSSIGNOL  D'AMÉRIQUE;  F.  Grande  Fauvette 
de  la  Jamaïque,  (y.) 

ROSSIGNOL  DES  ANTILLES.  F.  Mo^ueuh  aa 
genre  Merle  ,  page  204.  (v.) 

ROSSIGNOL  DU  CANADA.  F.  Troglodyte  jèdon; 

(V.) 

ROSSIGI^OL  D'EAU.  Nom  vulgaire  de  la  Grivk 
rousserole  (  V,  ce  mot ,  à  Tarticle  Merle.  ).  (v.) 

ROSSIGNOL  D'HIVER.  Nom  donné  au  Rouge* 
gorge  et  à  la  Fauvette  d'hiver,  parce  qu'ils  chantent 
dans  les  beaux  jours  d^hiver.  (v.) 

ROSSIGNOL  DES  INDES.   F.  Gobe-Mocobb  dk 

POI^DICHÉRY.  (v.) 

ROSSIGNOL  DE  MAD AGAS€AR.  F^  Fauvette 
Foudi-Zala.  (v.) 

ROSSIGNOL  MOKET.  Nom  vulgaire  de  notre  Bou^. 

TREUIL.  V,  ce  HlOt.  (v.) 

ROSSIGNOL-MOUCHE.  C'est,  en  Auvergne,  la  Fau^ 

VETTE  BABILLARDS.  (LN.)  i 

ROSSIGNOL  DE  MER.  F.  Roùge-queub  db  vu- 
KAiLLE,  article  Fauvette,  (v.) 

ROSSIGNOL  DE  MURAILLE.  K  Rouoé-qiîeue 
DE  MURAILLE,  à  l'article  F  AU  VETTE,  page  1^67.  (v.) 

ROSSIGNOL  DE  MURAILLE  D'AFRIQUE.  F. 
Rouge-queue  tithys,  au  mot  Fauvette  ,  page  269.  (v.) 

ROSSIGNOL  DE  MURAILLE  DE  LîAMERIQUE; 
V.  Gobe-Mouche  (petit)  »oir- aurore  ,  article  Mouche-^ 

f  &GLLE.  (v.) 

{  ROSSIGNOL   DE     MURAILLE    CENDRÉ    dtf 

^        Sris^on,  est  un  mâle  de  l'espèce    Au  rougie*çueue  de  mu* 

raille ,  qui  commence  à  quitter  ses  couleurs  d'hiver  pour  pren* 

^        4re  son  h2d>it  de  noce.  F.  Rouge-queue  de  muraille,  arti^ 

(^        de  Fauvette  ,  page  267.  (v.) 

i^  ROSSIGNOL  DE  MURAILLE  DE  GIBRALTAR  ,> 

est  le  rouge-queue  iiihys^  sous  son  plumage  d'hiver.  F»  I'arti# 
ist       de  Fauvette  ,  page  269.  (v.) 

u  ROSSIGNOL  DE  MURAILLE  DES  INDES.   F; 

^       Rouge-queue  des  Ii^des  ,  à  l'article  Fauvette  ^  page  s6js 

ROSSIGNOL  DE  MURAILLE  A  POITRINE  TA- 
^       ,C!H£TË£|  est  un  jenne  rooge-qaeae  de  muraille,  mâle| 
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•ous  son  plumage  d^aatonme,  immédiatenieiit  après  la  iniie: 
V.  RouGE-QOEui  y  article  Fautettb  ,  page  267.  (v.) 

ROSSIGNOL  DE  MURAILLE  A  VENTRE  ROU- 
GE. V    F  ADVITTE  ▲  YEnTRB  ptOUOB.  (V.) 

ROSSIGNOL  OE  RIYIËRE.  C'est  ainsi  qoe  les  oise- 
leurs 4p  Paris  appellent  la  Fautxtte  ErTAEVATTB.  On 
donne  aossi  ce  nom  il  la  Geiye  rousserolle.  (t.) 

ROSSIGNOL  DE  SAINT-DOMINGUE.  V,  Mo- 
QUEUR,  à  l'article  MeRle  ,  page  394.  (v.) 

ROSSIGNOL  DE  VIRGINIE.  Nom  donné  par  Albia 
an  Gros-Bec  ,  dit  le  Cardinal.  V.  ce  mot  (v.) 

ROSSIGNOLET.  C'est ,  en  Prorence,  le  jeune  Rossi- 

OliOL.  (▼•) 

ROSSIGNOLETTE.  Cest  la  femeUe  du  Rossigk<x. 

ROSSKASTANIE  ou  ROSSKESLE.  Noms  du  Mar-: 
ROmHBR  d'Ihdb  ,  en  Allemagne,   (desm.) 

ROSSO-ANTICO.  Les  marbriers  romains  donnent 
ce  nom  à  un  des  |»lus  beaux  marbres  que  les  anciens  ont  em- 
ployé ,  et  qu^ils  tiroient  d'Egypte.  V.  il  l'article  Marbre. 

Les  marbriers  italiens  donnent,  en  général,  le  norikde 
TOiso  ,  à  tous  les  marbres  rouges  et  bariolés  de  rouge.  Ils  iea 
distinguent  par  le  nom  Ae  Tendroit  ou  de  la  contrée  d'où  on 
les  tire,  tels  sont  lesixMtfo  dîFrancia  ( griote  rouge  de  Lan- 
guedoc), le  rwso  di  Trapam  ( rouge  de  Siéile)  ;  le  msao  de 
UonU-Catino  (  rouge  de  Sienne  )  ;  le  rossa  de  VUerhe ,  etc. 
Les  lossalo  di  Manmma^  di  Piskda  et  di  FoUerra ,  sont  des 
marbres  d'un  rouge  pâle,  (hv.) 

.  ROSSOLAN.  Nom  que  Ton  donne  ii  I'Ortolan  de 
KEiûB  9  dans  les  montagnes  du  Daupbiné.  (v.) 

ROSSQLIS ,  Dmsera,  Grenre  de  plantes  de  la  pentan- 
drie  peQtagynie,  qui  offire  pour  caractères:  un  calice  à  cinq 
divisions  persistantes  ;  une  corolle  bypogyne ,  marceseente, 
à  cinq  pétales  ;,  cinq  étamines  hypogynes  à  anthères  ad- 
nées  aux  filamens  ;  un  ovaire  supérieur ,  surmonta  de 
cinq  styles  Irstigmate  simple  ;  une  capsule  tnrbinée  ou  ar- 
rondie, entourée  par  le  calice,  recouterte  par  la  corplle  f 
uniloculaire ,  s'ourrant  depuis  le  sommet  jusqu'au  milieu  en 
trob  où  cinq  valves,  et  renfiermant  de  nombreuses  semences 
insérées  à  la  paroi  interne  des  valves  {  k  périsperme  char* 
BU,  à  embryon  globuleux,  droit,  très-'petit,  et  situé  à  la  base 
du  périisperme. 

Ce  genre,  qui  est  appelé  toreile  par  quelq^ues  botanistes  , 
renferme  des  plantes  annuelles  à  feuilles  radicales,  alternes, 
parsemées  de  poils  glanduleux ,  et  à  fleurs  disposées  en 
épis  au  sommet  d'une  hanope.  On  en  compte  une  trentaine 
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cl^espèceSf  dont  les  plos  communes  on  les  plas  remarqnablei 
jM>nt  : 

Le  RossoLis  a  feuilles  rondes,  qui  a  les  feuilles  orbi-- 
culaires.  Il  se  trouve  très-communément  dans  les  marais.  II-, 
est  vulgairement  connu  sous  les  noms  à^herbe  aux  goutteux^ 
SherBe  de  la  rosée ,  ou  de  rosée  du  soleil.  Il  s^élève  à  deux  ou 
trois  pouces  y  et  fleurit  en  été.  Les  glandes  transparentes  qui 
surmontent  les  poils  dont  les  feuilles  sont  hérissées ,  et  qu'on 
est  déterminé  àprendre  pour  des  gouttes  d^éau,  ont  toujours 
renducette  plante  remarquable  auxyeiixdéshàbitansdes  cam- 
pâmes, qui  lui  ont  attribué  des.  propriétés  merveilleuses  , 
telles  que  de  guérir  la  fièvre  par  son  simple  attouchement* 
On  remploie  en  médecine  comme  béchique ,  mais,  cepen- 
dant elle  passe  pour  suspecte  ;  on  prétend  même  qu'elle  fait 
périr  les  montons.  Les  feuilles  de  cette  plante ,  qui  appro- 
chent beaucoup  de  celles  de  laDiONNÉ£,sont  irritableseomme 
elles.  Il  suffit  de  les  gratter  avec  un  corps  pointu,  pour  les 
faire  changer  de  position.  * 

Le  RossoLis  a  longues  feuilles  a  les  feuilles  ovales- 
oblongnes.  U  se  trouve  dans  les  mêmes  lieux  que  le  précé* 
dent ,  dont  il  passe  pour  une  variété  aux  yèùx  de  plusieurs 
botanistes. 

Le  RossoLts  de  Portugal^  qui  a  le^  feuilles  subuiées^j 
convexes  en  dessous ,  et  [qs  fleurs  décandres.  U  se  trouve  ea 
Portugal.  U  constitue  aujourd'hui  le  genre  Ladeosis  et 
Drosopbyllb. 

Necker  avoit  établi  on  genre  Esèrb  2(ux  dépens  de  celui- 
ci  i  mais  il  ne  parott  pas  suffisamtaent  fondé.   V.  Roeei^a^; 

(B.) 

ROSSRIPPE.  L'un  des  noms  jdlëmaiids  du  Plantai 

LAKCÉOLi.  (DESH.) 

ROSSZAHN.  C'est/à  EiseUérz  en  Haote-Styrlè^une  va- 
riété de  chaux  carbonatée  cristallisée  en  cristaux  aigus,  (ln.) 

ROSSZGELB ,  pour  RAÙSCri(J^£LB.  ]^om  allemand 
de  TArsei^ic  sulfuré  rouge.  (Lt^O 

ROSTELLAIRÈ ,  Ràstéllana.  Genre  de  testacés  de  U 
classe  des  Univalyes,  dont  les  caractères  cohsistent  :  en  une 
coquille  fusîforme ,  terminée  inférieureriién^  pai^  uù  canal  en 
bec  pointu,  et  ayant  la  lèvre  droite  entière  où  dentée,  plus 
ou  moins  dilatée  avec  Tâge ,  et  échancrée  pat  lïn  sinus  con- 
tigu  au  canaL 

C$  genre,  aux  dépens  duquel  celui  Hippogrènb  a  été 
établi,  se  rapproche  beaucoup  des  Strombes,  et  en  faispit 
partie  dans  les  ouvrages  de  Linnœûs.  On  n^^n  connaît 
encore  qu'une  espèce  marine ,  la  Rostellairb  V|7S£au  ^  qui 
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9e  trQiive  dans  la  mer  Ronge,  et  sur  le  compte  de  laquelle 
on  n'a  aacun  renseignement. 

Mais  on  en  connoUplosiears  espèces  fossiles  ^  dont  trois  h 
Grîgnon  seulement.  Ces  dernières  ont  donné  lieu  à  des  ob- 
seryations  d'Al.  Brongniart  et  de  Coquebert,  qui  ont  été 
mentionnées  à  Tarticle  Coquilles  ,  conmiè  pouvant  servir  à 
la  connaissance  de  la  formation  du  test. 

Ces  espèces  sont  : 

La  RosTELLÂiRE  FissURELLE ,  qui  est  sillonnée,  dont  la 
lèvre  est  entière  en  son  milieu  et  se  continue  en^  une  fente 
longitudinale. 

La  RosTELLAiRE  FENDUE ,  qui  est .  unîe ,  dont  la  lèvre  est 
entière,  prolongée,  postérieurement  recourbée ,  et  dont  la 
base  se  continue  en  une  fente  longitudinale.  Elle  est  figurée 
planche  P.  18. 

La  RosTELLAiRE  CANALICULÉE,  qui  est  siUonnée,  et  qui  a 
ailèvreémarginée  en  son  milieu,  se  continuant  en  une  fente 
longitudinale;  son  canal  est  très-court  et  recourbé. 

On  en  trouve  une  très-grosse  espèce  fossile ,  encore  iné« 
dite,  aux  environs  d^  Bordeaux,  (b.) 

ROSTELLE.  Eminence  qui  se  trouve  it  la  partie  snpé- 
xieure  du  stigmate ,  dans  les  fieurs  de  I4  famille  des  Orchi- 
dées. 

On  doit  à  Richard  (^Annotations  sur  les  Orchidées  d'Eurùpé)^ 

la  connoiàsànce  et  la  dénomination  de  cet  organe,  (b.) 

'  ROSTELLUM.    Denys-de-Montfort    donne    ce  nom 

latin  au  genre  Rostell  aire,  Rostellana  de  Lamarck.  (desm .) 

*  ROSTER.  L'un  des  noms  allemands  de  I'Orme.  (desm.) 

'  ROSTINGER  ou  ROSSOR.  Gesner  donne  ce  nom  au 

Morse,  (desm.) 

ROSTKOYIE,  Eûstluma.  Genre  établi  parDesvaoz, 
AUX  dépens  des  Joncs,  dt>nt  il  diffère  par  une  capsule  unilo- 
cttlaire  à  trois'placentas.  U  ne  paroft  pas  dans  le  cas  d'être 
adopté,  (b,) 

ROSTRAGO  on ,  PLECTQRITES.  Dent  de  poisson 
pétrifiée  qui  ressemble  k  un  bec  d'oiseau,  (desm.) 

ROSTnATULA.  Nom  donné ,  comme  générique ,  aux 
jChorlites.  (v.) 

.  ROSTRE  (^Conchyliologie).  Partie  d'une  coquille  univalve 
formant  un  bec  allongé  et  en  éperon.  Les  têtes  de  bécasse 
épineuse  et  les  massues  a  Hercule^  espèces  du  genre  Rocher, 
ont,  au  lieu  de  canal,  à  leurbase^  un  rostre  fort  allongé.  Denys^ 
de-MontforL  (desm.) 

ROSTRICORNESouRHINOCÈRES,  Dum.  Famille 
d'insectes  coléoptères,  la  même  que  celle  que  j'ai  désignée 
sous  le  non»  de  rhfhchophgres.  V»  ce  mot.  (l.) 
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ROStRUM-PORCINUM.  Ce  nom  a  été  donné  par 
quelques  botanistes  anciens  an  Pissenlit  (  Zeon/odb/i  tora- 
xacum).  (LN.) 

ROT.  Nom  hollandais  du  Rat.  (desm.) 

ROTA.  Nom  des  Rotangs,  aii  Retagaîe.  (ln.) 

ROTAIN.  r.  Rotang.  (B.) 

ROTALE ,  Rotala.  Plante  annuelle  des  Indes ,  h  feuilles 
sessiles,  verticiliées ,  linéaires,  à  fleurs  petites  et  axillaires, 
qui  forme  im  genre  dans  la  triandrie  monogynie  ,  et  dans  la 
famille  des  caryophyllées. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  tubulenx  à  trois 
dents  ;  point  de  corolle  ;  trois  étamines  ;  un  ovaire  supérieur 
surmonté  d'un  style  à  trois  stigmates  ;  une  capsule  à  trois 
logés  polyspermes  ,  renfermée  dans  le  calice.  (B.) 

ROTALITE  ,  Èotûiites:  Coquille  orbiculaire  ,  déprimée  f 
discoïde,  multiloculaire,  lisse  en  dessous,  à  rides  rayonnantes 
en  dessus  avec  des  points  tuberculeux  et  inégaux  au  centre  ; 
à  bords  carînés,  et  ayant  une  ouverture  marginale,  petite  et 
trigone.  Cette  ouverture  est  niée  par  Denys-Montfort. 

Cette  coquille  sert  de  type  à  un  genre  établi  par  Lamarck  • 
On  }a  trouve  fossile  à  Grignon ,  près  de  Versailles,  (b.) 

ROTANG ,  Caiamus.  'Genre  de  plantes  de  rhexàndrie 
monogynie ,  selon  quelques  botanistes  ,  de  la  monoécie 
héxandrie ,  selon  d'autres ,  et  de  la  famille  des  )[>almiers  ,  dont 
les  caractères  consistent  à  avoir  :  un  calice  à  six  divisions  » 
dont  trois  extérieures  plus  courtes  ;  six  étamines  ;  un  ovaire 
supérieur ,  surmonté  d'un  style  conique ,  trifide  ,  à  stigmates 
simples  ;  une  baie  turbinée  ou  globuleuse ,  couverte  d'écaillés 
imbriquées  et  luisantes,  qui  devient  ferme  et  coriace  à  la  suite 
de  sa  maturité ,  et  contient ,  dans  une  seule  loge ,  une  à  trois 
semences. 

Ce  genre  lie  ,  selon  l'observation  de  Jussieu  ,  la  famille 
des  graminées  à  celle  des  palmiei^s.  Il  renferme  des  plantes  vî- 
vaces,souvent  fort  élevées,  à  tiges (caud^rr)  articulées  ,  droites 
lorsqu'elles  sont  grosses ,  couchées  lorsqu'elles  sont  grêles  ^ 
solides  ,  mais  percées  d^une  infinité  de  tubulures  longitudi- 
nales et  terminées  par  un  bourgeon  en  forme  de  corne  qui 
contient  une  substance  amilacée,  blanche,  solide  et  d'ua 
goût  agréable  ;  à  feuilles  alternes  ,  pinnées  avec  impaire  ;  à 
pétioles  engafnans  et  se  recouvrant  comme  les  feuilles  des 
graminées ,  presque  toujours  épineux  ,  souvent  terminés  par 
une  longue  queue  filiforme  et  pendante;  à  fructification  dispo- 
sée sur  des  spadix  axillaires  ,  grêles ,  très-rameux ,  couverts 
d  écailles  imbriquées 'et  parsemées  de  spathes  à  une  seule 
fleur.  On  en  compte  dix  à  douze  espèces,  toutes  propres  aux 
parties  orientales  de  l'Inde  ,  et  dont  plusieurs  sont  très-pré:;; 
cieuses  30us^  plusieurs  rapports. 
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Pahni  cts  espèces»  il  faal  prineipalemoit  remarquer  :  le 
BoTAivG  COMMUA ,  Coiomus  roUmgy  Linn. ,  qui  a  lé  pétiole 
couvert  d'une  infinité  d'épines  droites  ,  et  le  spadix  relevé* 
Il  se  tronre  dans  Tlnde,  dans  les  forêts  voisines  des  fleuves. 
Le  troUc  se  termine  par  un  bourgeon  en  forme  de  corne.  II 
est  sillonné  longitudinalement ,  et  se  divise ,  à  environ  deux 
toises  de  terre ,  en  plusieurs  rameaux  qui  s^appnient  sur  les 
arbres  voisins  et  qui  s'élèvent  à  près  de  soixante  pieds ,  quoè- 

Jn'ils  aient  rarement  plus  d'un  pouce  de  diamètre.  La  partie 
u  pétiole  des  feuilles  qui  ne  (ait  pas  gatne ,  atteint  souvent 
quinze  ou  seize  pieds.  Les  folioles  ont  un  pouce  de  large  sur 
on  pied  et  plus  de  long,  et  sont  couvertes  d  épines  molles,  de 
couleur  fauve.  Les  spadix  sont  flexueux  et  garnis  de  petites 
fleurs  qui  se  changent  en  fruits  globuleux ,  jaunâtres ,  striés  de 
rouge  y  de  la  grosseur  d'une  noix.  Il  parott  que  ces  fruits  avor- 
tent louvent 

Ce  rotang  est  le  plus  grand  et  le  plus  gros  du  genre.  Il  est 
d'une  utilité  majeure  aux  habitans  des  pays  où  u  se  trouve. 
On  mange  Tintérieur  de  ses  jeunes  pousses ,  après  en  avoir 
enlevé  Técorce  et  les  avoir  fait  cuire  dans  Teai^^  ou  torréfier 
sur  les  charbons.  On  mange  de  même  ses  fruits,  qui  sont 
acides  et  agréables  au  goût,  il  découle  ,  des  incisions  faites  h 
son  tronc  ,  une  liqueur  claire  et  limpide  qui  s'épaissit  in- 
sensiblement ,   et   devient  gommeuse  et  roussâtre.    C'est 
lui  qui   fournit   ces  cannes    si    légères ,   si  flexibles  et  en 
même  tempç  si  solides ,  qu'on  emploie  généralement  en  £u^ 
rope,  et  particulièrement  en  France,  sous  le  nom  Se  joncs  et 
de  jets.  Ces  cannes  font,  ou  mieux  ont  fait,  car  la  mode  en 
est  un  peu  passée ,  l'objet  d'un  commerce  très-important , 
d'abord  exclusivement  entre  les  m^^'ns  des  Hollandais ,  et  en- 
suite entre  les  leurs  et  celles  des  Anglais.  II  en  est  qui  ont 
été  vendues  cinquante  et  soixante  louis  pièce  ,  et  qui  ne  re- 
venoient  peut-être  pas  à  plus  de  douze  sons  i  leur  proprié- 
taire. Les  qualités  qu'on  exige  de  ces  cannes  sont  d'être  filées 
bien  droit ,  de  diminuer  insensiblement ,  d'avoir  une  peau 
bien  unie  ,  d'une  teinte  brune ,  bien  égale  ,  et  une  hauteur 
convenable.  Celles-là  sont  appelées  cannas  mâles.  Les  autres  » 
qui  ont  la  peau  couleur  de  paille,  sont  appelées  cannes  fe^ 
melles^  et  quelque  belles  qu'elles  soient ,  elles  valent  toujours 
moitié  moins  que  les  brunes.  Chaque  intervalle  de  deux  nœuds 
fournit  une  canné  ;  et  comme  souvent  elle  ne  seroit  pas  assea 
haute  ,  on  conserve ,   pour  poignée ,   une  petite  portion  de 
rintervalle  suivant.  Les  vieillards  qui  veulent  avoir  de  lon- 

Sues  cannes  ,  sans  y  mettre  trop  d'argent,  se  pourvoient  or- 
inairement  de  celles  de  cette  espèce. 
On  colore  les  cannes  de  roseau  par  le  moyen  de  la  fumée, 
el  en  les  peignant  et  vernissant  ensuite  ;  joaais  ces  préparations 
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^  dimiiioeot  siflgalièrement  la  valeur.  On  est  reno,  en  Ea^ 
rope  9  jasqa^à  les  composer ,  en  unissant  p  par  le  moyen  de  la 
colle  de  poisson ,  plusieurs  jets  ensemble ,  et  en  les  tenant 
serrés  de  ficelle  pendant  un  certain  nombre  de  jours. 

Le  BoTANG  VRAI,  CakonuB  perus^  qui  a  |e  pétiole  garni 
d^épines  horizontales ,  le  spadix  droit ,  et  trois  des  folioles  du 
calice  plus  grandes.  Il  se  trouve  dans  les  tles  de  Sumatra  et 
de  Java ,  ainsi  que  dans  les  antres  contrées  voisines.  Ses 
tiges  sont  presque  toujours  solitaires  ,  au  plus  grosses  comme 
le  doigt ,  et  de  soixante  à  quatre-vingts  pieds  de  long  ;  ses 
feuilles  sont  longues  de  sept  k  huit  pieds  ^  parsemées  de  Ion* 
gués  épines  droites  ^  et  aa  queue  garnie  de  courtes  épines  re* 
courbées  ;  ses  folioles  sont  garnies  d'épines  molles  et  larges  de 
deux  doigts;  ses  fleurs  sont  nombreuses ,  odorantes  ;  ses  fruîta 

a  os  comme  une  balle  il  fusil,  bruns  et  acides.  V,  sa  figure  ^ 
^  anclie  P.  o. 

On  appelle  cette  espèce  le  n^ang  yrm^  parce  que  c'est 
réellement  lui  et  non  le  précédent ,  comme  on  Ta  cru  long-* 
temps ,  qui  fournit  ces  jets  extrêmement  longs,  avec  lesquels 
on  uit ,  dans  Tlnde  ,  des  cordes ,  des  nattes ,  etc. ,  etc. ,  et 
en  Europe ,  ces  cannes  badines  dont  on  se  sert  comme  Ae 
fouet ,  qu'on  emploie  à  battre  les  habits ,  il  faire  les  sièges 
dits  de  canne,  des  brosses  propresà nettoyer  les  dents,etc.  etc; 

Le  commerce  qu'on  fait ,  ou  mieux  qu'on  falsoit ,  car  il 
est  aussi  tombé  ,  des  tiges  de  ce  rotang,  en  Europe  ,  n'étoit 
pas  moins  important  pour  les  Hollandais  que  celui  du  précé- 
dent ,  avant  qq^  les  Anglais  leur  en  enlevassent  une  partie  ; 
mais  vl  se  conserve  dans  toute  sa  vigueur  dans  l'hide  ,  où  la 
chaleur  du  clionat  rend  nécessaires  les  meubles  faits  à  jour , 
c'est-à-dire  ceux  qui  n'interceptent  point  la  circulation  de 
l'air. 

II  est ,  dans  les  tles  de  la  Sonde ,  des  maisons  entièrement 
treillissées  avec  du  rotang ,  excepté  le  toit  et  les  principaux 
piliers.  Le  plancher  même  sur  lequel  on  marche  est  à  jour. 

Le  Rotang  a  sang-  de  -  dragon  ,  Calamus  draco ,  a  les 
épines  des  gaines  des  feuilles  appliquées  contre  la  tige ,  celles 
des  pétioles  écartées,  et  les  spadix  droits.  On  le  trouve  dans 
presque  toute  l'Inde.  Il  ressemble  aux  précédens  pour  la 
grandeur ,  et  se  trouve,  comme  eux,  sur  le» bord  des  rivières, 
ou  mieux ,  dans  les  forêts  susceptibles  d'être  inondées  dans 
les  crues  d'eau.  Ses  fruits  sont  enc<Mre  plus  petits  que  ceux  de 
l'espène  précédente ,  et  sont  couverts ,  à  leur  maturité ,  d'une 
gomm^résine  rouge ,  qui  est  une  des  espèces  de  Sàng-de- 
DRAÇON.  Pour  l'avoir  en  grande  quantité,  les  babitans  do 
pays  portent  ces  fruits  dans  les  maisons ,  et  les  broyent  dans- 
un  pilon  à  ris  ;  ils  les  mettent  dans  de  l'eau  \  et  par  le  moyeor 
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de  la  chaleur  da  seleil,  ou  de  celle  du  fea,  ils  en  retirent  toute 
la  gomme ,  qu^ils  rédaisent  en  pain  par  Tévaporation.  Mais 
cenx  qai  vealent  l'avoir  pure ,  se  contentent  de  détacher  ane 
partie  de  la  croAte  gommo-résineuse  ,  en  secouant,  dans  des 
sacs,  les*  fruits  parvenus  à  leur  maturité.  Dans  ce  cas ,  la 
gomme  est  sous  forme  de  globules  irréguliers  de  la  grosseur 
d'une  fève.  Cette  gomme  a  une  odeur  agréable ,  approchant 
de  celle  du  styrax  calamité ,  une*cottlenr  rouge  obscure ,  dont 
on  peut  tirer  parti  dans  la  peinture,  en  la  mêlant  avec  une 
gODune  plus  tenace  ou  avec  de  Thnile  siccative  ;  mais  c^est 

Ïirincipalement  comme  remède  qu'elle  est  recherchée  des 
ndiens  et  des  Chinois.  On  la  croit  spécifique  dans  les  dys' 
s enteries  ,  et  contre  les  blessures ,  les  contusions  ,  etc.  On 
l'apporte  même  en  Europe  ;  mais  ici  on  ne  la  distingue  plus 
des  autres  sangs-de-dragon ,  dont  elle  ne  diffère  que  par  uye 
nuance  difficile  à  saisir.  Il  paroît  que  c'est  celui  qu'on  trouve 
le  plus  fréquemment  dans  les  boutiques. 

JLe  RoTAiiG  OSIER  y  Calamus  viminalis  ,  a  les  épines  de  la 
gaîne  des  feuilles  presque  droites ,  celles  du  pétiole  écartées 
€t  recourbées ,  et  le  spadix  penché.  lise  trouve  dans  les  forêts 
humides  de  Java  et  des  Célèbes.  Ses  tiges  sont  à  peine  gros- 
ses comme  une  plume  d'oie ,  et  presque  aussi  longues  que 
celles  des  précédens.  On  en  fait  un  'grand  usage  dans  ilnde 
pour  tous  les  objets  auxquels  on  emploie  l'osier  en  Europe, 
tels  que  pour  la  fabrication  des  paniers  ,  des  corbeilles ,  des 
boucliers ,  des  cages  ,  des  jalousies  de  fenêtres ,  des  siè- 
ges ,  etc.  ,  etc.  On  en  forme  des  cordés  qui  servent  même 
dans  la  navigation  ,  et  des  liens  de  toute  espèce. 

,  Le  Rotang  a  cordes  ,  Calamus  rudentum ,  a  les  ëpines  dé 
la  gatne  des  feuilles  recourbées ,  te  spadix  écarté  et  droit.  II 
se  trouve  dans  l'Inde,sur  les  rivages  sablonneux.  Il  ressemble 
beaucoup  au  précédent,  et  est  employé  positivement  aux 
mêmes  usages. 

Le  Rotang  zalaga  a  les  épines  -presque  droites  et  les 
spadix  radicaux.  Il  se  trouve  dans  les  bois  humides  de  Java 
«tiles  voisines.  Il  forme  le  passage  entre  les  rotangs  et  les 
Sagoutiers.  C'est  un  palmier  dont  les  feuilles  sont  épi- 
neuses ,.  toutes  radicales ,  fort  grandes,  mais  sans  queue  pen- 
dante. Ses  spadix  naissent  entre  les  feuilles ,  s'élèvent  pea , 
et  sont  formés  d'un  petit  nombre  de  fleurs.  Ses  fruits  sont 
plus  gros  que  des  poires  ,  ont  une  saveur  agréablemen^cide, 
et.  sont  très-bons  à  manger.  On  les  compare  aux  onjf^.  Us 
se  mangent  crus  ^  et  on  les  conserve  dans  la  saumufte.  La 
consommation  qu'on  en  fait  est  très  -  considérable  ,  et  les 
marins  ne  manquent  pas  d'en  faire  provision  pour  leurs 
voyages,  (b.^ 
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ROTÈLE.  V:  Bergforelle  et  Cyprin  orphe.  (s.) 
ROTELET,  ROTELET  COURONNÉ.  Noms  du 

Tboglodyte  et  du  Roitelet*  en  Picardie,  (y.) 
ROTEMBUNG.  C'est  la  Stramoine,  en  malais,  (b.) 
ROTENGLE.  Poisson  du  genre  des  Cyprins,  (b.) 
ROTER-REGER.  Nom  qiie  porte  en  Sibérie  le  Cra^ 

BIERROUX.  V,  ce  mot.  (V.) 
ROT-GEHi.  Nom  suédois  du  Rouge-gorge,  (v.) 
ROTHBAUM.  L'un  des  noms  allemands  du  Mélèze  ; 

Pinus  larix;  (desm.) 
ROTHBLEIERZ  des  minéralogistes  allemands.    Voyez 

Plomb  chromaté.  (ln.) 
ROTHBRAUNEISTEINERZ.  V.  Manganèse  rouge  , 

volume  19  ,  pag.  202.  (LN.) 
ROTHBUCHE.   Le  Hêtre  a  reçu  ce  nom  en  AUe^ 

magne,  (desm.) 

ROTHE  y  Roihia.  Plante  d'un  à  deux  pieds  de  haut,  à  tige 
anguleuse,  à  feuilles  alternes  ,  profondément  pinnatifi^es  ,  à 
découpures  linéaires ,  la  plupart  dentées  et  blanchâtres  en 
dessous,  à  fleurs  terminales  longuement  pédonculées  et  res- 
semblant à  celles  des  scabieuses ,  qui  forme  un  genre  dans  la 
syngénésie  égale  ,  et  dans  la  famille  des  corymbifères. 

Ce  genre  ,  que  Lhéritier  a  décrit  sous  le  nom  d'HYMÉNO- 
PAPE ,  a  pour  caractères  :  un  calice  commun  9  presque  sim* 
pie ,  à  folioles  ovoïdes ,  membraneuses ,  lâches,  colorées  su- 
périeurement ;  .un  réceptacle  presque  plane,  nu,  stipportant 
des  fleuronshermaphroditesvelus;plusieurs semences  ovoïdes^ 
couronnées  par  des  écailles  scarieuses  et  urcéolées. 

La  rothe  croît  dans  la  Caroline ,  d'où  ses  graines  ont  été 
envoyées  par  Michaux  ,  et. où  je  l'ai. observée  dans  les  ter- 
rains sablonneux. 

Gaerlner  a  donné  le  même  nom  à  un  autre  genre ,  qui  a 
pour  caractères  :  un  calice  polyphylle,  simple,  lanugineux  ;  un 
réceptacle  écailleux  sur  ses  bords  et  velu  dans  son  centre  ;  les 
semences  du  bord  simples  et  celles  du  centre  aigrettées.  Qe- 
genre  avoit  été  appelé  Yoigtie  par  Rothe. 

Enfin ,  Schreber  a  séparé  trois  espèces  du  genre  AN- 
bryale  pour  en  former  un  autre  auquel  il  a  encore  appliqué 
le  même  nom  ,  et  auquel  il  a  attribué  pour  caractères  :  ca- 
lice de  plusieurs  folioles  égales;  réceptacle  velu  ,  garni  d'é- 
eailles  sur  ses  bords  ;   semences  du  centre  seules  pourvues, 
d'une  aigrette  sessile  et  velue,  (b.)        . 
ROTHE.  Nom  allemand  de  la  Garance,  (ln.) 
ROTHE-TODTE  -  LIEGENDE ,  Fond  stérile  rouge  ou 
Base  marie  rouge.  Les  mineurs  et  les  géologues  allemands  dé^ 
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signent  par-là  ées  aerégals  qui  rentrent  dans  les  grès  .se» 
condaires  anciens,  Grès  rudùnmtaires ,  Hattj.   Voyez  GmÈs 

BOUGE  f  PSAVHITB  ,  PsÉFHITE.  (LN.) 

ROTHEISENSTEIN.  Les  minéralogistes  allemaBds 
donnent  ce  nom  à  diverses  rariétés  iefier  oxydé  rougir^  «{ae 
M.  Haiiy  rapporte  aa  Fea  oligiste.  11  y  a  quatre  variétés 
principales,  savoir  :  i.«  la  compacte  ,  c'est  le  feroUgisUcom' 
pacÊe;  a.«  la  fibreuse ,  qui  est  1  hématite  rouge  on  fer  oUgisie 
caacrétionné^HMy\  3.<»  Tocreuse  ou  \tfer  oligiste  rouge  terreux^ 
Haîiy  ;4«^  et  Técailleuse  onfer  oUgfsIe  luisant  Plusieurs  de  ces 
rariétés  rentrent  dans  le  Fer  hyperoxydé.  (ln.) 

RÔTHEL.  V.  Roethei..  (ln.) 

ROTHER-ERDKOBâLT.  VoYet  Cobalt  absei^iaté. 

ROTHFIGHTE  et  ROTIITANNË.  Noms  allemands 
de  TEpicea.  (desm.) 

ROTHFUHRE.  L'un  des  noms  allemands  du  Pin  de 
MONTAGNE  et  du  Pin  sauvage,  (desh.) 

ROTHGULTIGERZ  etROTGULDEN.Noms  miné- 
ralogiques  allemands  de  TArgent  antihoine  sulfure  ou 
Argent  rouge,  (ln.) 

ROTHIA.  Trois  genres  de  plantes  ont  reçu  ce  nom,  qui 
rappelle  celui  d'un  célèbre  botaniste  allemand  ;  le  premier 
a  été  établi  par  Gaertuer  sur  des  espèces  S'andryala;  Roth 
Fa  nommé  vmgtia ,  mais  Willdenow  lui  conserve  le  premier 
nom  ;  Persoon  n^addpte  point  ce  genre  ^  et  le  laissç  réuni  à 
Tandryale.  Le  second  rothia  est  celui  de  Lamarck ,  même 
genre  que  Vfymenopapus  de  Lhéritier.  Enfin  le  troisième 
rothia  est  celui  de  Persoon ,  même  genre  que  le  SUa/ynia  de 
Roth  (  CataL  bot.  3 ,  p.  71  ),  et  dont  il  convenoit  de  changer 
le  notn, puisqu'il  existe  déjà  un  genre  âillcvynia  :  tous  les  deux 
appartiennent  h  la  famille  des  légumineuses.  V.  Rothe.  (ln.) 

ROTHLICHWEISSE  ,  Fiûco  germamcus.  V.  l'article 
Oiseaux  de  proie,  (y.) 

ROTHMâNNIE,  Roûimamia.  Genre  de  plantes  ëubli 
par  Thunberg,  Transactions  de  l'Académie  de  Stockholm, 
dans  la  pen(andrie  monogynie ,  et  dans  la  famille  des  m- 
biacées  ;  il  diffère  fort  peu  du  Portlands  et  du  Gardène. 
Ses  caractères  «ont  :  calice  il  cinq  dents;  corolle  longue* 
ment  tubulée ,  campanulée  et  à  cinq  divisions  profondes  ; 
cinq  étamines  ;  un  ovaire  supérieur,  surmonté  d'un  stjrle 
il  stigmate  simple  ;  un  péricarpe  k  deux  loges ,  et  à  on 
V  grand  nombre  de  semences. 

La  RothmaNnie  a  longues  fleurs  est  figurée  pi.  65  da 
Paraduuslondonensis  de  Salisbury^EUe  est  originaire  des  côtes 
d'Afrique.  (R.) 
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ROTHOFFITE.  Variétë  de  grenat  bnmeoa  noîre,  qu'on 
trouve  à  Langhanshytlan,  en  Suède.  Elle  a  une  certaine  res- 
semblance avec  la  mélardte ,  autre  variélé  de  grenat ,  mais 
elle  en  diffère  par  ses  principes;  T  analyse  n'y  fait  reconnottre 
qu'une  trace  d'alumine  :  cette  analyse  a  été  faite  par  M.  John; 
elle  indique  : 

Silice.     ••...••.••    35,30. 

Alumine*     •     •     • 0,20. 

Chaux.    .     .     •    ^• d4»70- 

Fèr  oxydé. •    26,00. 

Manganèse  oxydé.    ..•.••      8,60. 

Soude •    •       i,o5. 

Soufre a 

Perte.     •    .    •    .    • 3,3$. 

xoo,oo. 

La  présence  de  la  soude  dans  cette  pierre  est  remarqua» 
ble  ,  aucun  grenat  n'ayant  offert  cet  alkali. 

Le  soufre  provient ,  sans  doute ,  du  fer  sulfuré  ,  qui  ac- 
compagne assez  souvent  le  grenat.  M.  Hisinger  n'a  trouvé 
qu'un  centième  d'alumine  dans  le  grenat  noir  de  SQapiwara  ^ 
en  Suède  ,  et  Weigeb  n'en  a  pas  trouvé  dans  le  grenat  vert 
de  Saxe.  Au^reste,  rien  n'est  moins  constant  que  les  propor- 
tions des  principes  dans  le  grenat.  L'alumine  s'y  trouve  jus- 
qu'à vingt-six  pour  cent,  et  le  fer  y  varie  aussi  dfans  des  pro- 
portions étonnantes. 

Le  rothoffite  porte  le  nom  de  M.  Rothoft  ,  chimiste 
suédois,  (ln.) 

ROTHSCHLAG.  Cronstedt  désigne  ainsi  le  Zmc  sul- 
furé JAUNE  et  ROUGE.  (LN.) 

ROTHSCHLINGE  et  ROTHSCHWELKEN.  Nomç 
allemands  du  Vihumum  iantana,  (desm.) 

ROTHSPATH  des  AUemands.    C'est   le  Mai^ganèse 

CARBONATE  ROSE.  (LN.) 

ROÏHSTEIN.  V.  RoETHEL.  (ln.) 

ROTH  WEIDE.  L'un  des  noms  allemands  de  l'OâiER  , 
saitx  TnminaUs.  (DESH.) 

ROTIE.  Coquilles  du  genre  des  Rochers  ,  qui  ont  des 
faillies  rameuses  et  colorées  de  brun,  principalement  le 
murex  ramosus.  (b.) 

ROTIFÈRE.  Nom  spécifique  d'une  Vortiçelle.  (b.) 

ROTIFÈRE.  F.  Furculaire  et  TuBicoLAiRE.  (b.) 

ROTIN.  V.  Rotang,  (s.) 

ROT- JE.  Les  navigateurs  hollandais  ont  donné  ce  nom  k 
un  oiseau  de  mer  ressemblant  à  une  hirondelle,  dont  le  bec 
est  crochu  et  dont  les  pieds  sont  divisés  en  trois  doigts  unis 
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par  ane  membrane  ;  son  ventre  est  blanc ,  et  le  reste  de  soi 
plumage  noir;  quelques  individus  ont  les  ailes  tachetées  de 
noir  et  de  blanc.  Ces  oiseaux,  ont  an  cri  perçant ,  roUei^  kt^ 
tetj  iet^  Ut ,  d'où  vient  leur  nom  hollandais  ;  ils  font  leurs  nids 
avec  de  la  mousse,  ordinairement  sur  les  rochers  et  les  mon- 
tagnes ,  et  il  n'est  pas  difficile  de  les  y  tuer  à  coups  de  bâtos; 
ils  sont  gros  et  fort  bons  à  manger.  On  les  voit  en  mai  sur  les 
terres  du  Spitzberg  et  du  Groenland.  Dès  que  leurs  petits  sont 
en  état  de  sortir  du  nid ,  ils  partent  avec  eux,  se  glissent  do 
fond  de  leurs  trous  jusqu'à  la  mer,  et  ils  ne  reviennent pliu à 
terre  qu'au  printemps  suivant ,  pour  y  nicher. 

Le  rot-je  paroît  être  le  petit  pétrel,  que  Ton  appelle  com- 
munément  oiseau  de  tempête,  (s.) 

ROTKŒPFICHTER.  Un  des  noms  allemands  deU 
Mouette-rieuse,  (v.) 

ROT-SCH  AER.  Nom  étranger  de  la  Morue,  (b.) 

ROTTA.  Nom  suédois  du  Rat.  (desm.) 

ROTTAIN.  r.  Rotang,  (b.) 

ROTÏBOEL,  RoUboeliia.  Genre  de  plantes  de  la  triandne 
digynie  et  de  la  famille  des  graminées  ,  dont  les  caractères 
consistent  :  en  une  balle  calicinale  ou  univalve  eluniflore,  ou 
bivalve  et  biflore  ;  une  fleur  mâle  et  une  hermaphrodiie; 
une  balle  florale^  bivalve,  plus  courte  que  la  balle  calicinalj. 
trois  étamines  ;  un  ovaire  supérieur,  ovale ,  surmoute  de 
deux  styles  à  stigmates  velus;  une  semence  enveloppée  dans 
la  balle  florale. 

Ce  genre  renferme  des  plantes  à  fleurs  en  épîs ,  dont  l  axe 
est  linéaire,  un  peu  flexueux,  articulé,  creusé  en  dessus  e 
ses  articulations ,  de  cavités  oblongueset  alternes,  et  à  tleo 
situées  dans  les  excavations.  On  en  compte  une  vingUioc 
d'espèces,  dont  trois  naturelles  à  l'Europe  méridionale,  « 
les  autres  aux  Indes  ou  aux  îles  voisines. 

La  plus  commune  de  ces  espèces  est  le  Rottboel  RECO 
BÉ ,  qui  a  les  épis  cylindriques ,  subulés ,  recourbés  ;  1*  *  ^ 
calicinale  bivalve  et  subulée.  On  le  trouve  sur  les  bords  de 
Méditerranée.  Il  faisoil  partie  des  œgylops  dans  les  premi 
ouvrages  de  Linnseus.  I^r^ 

Les  genres  Lodicolaire,  Xerochloé,  Ophiure, 
I9ERME,Cybibacbne,  Lepture  et  Hém arthrie,  ont  été  eU 
aux  dépens  de  celui-ci.  V.  ces  mots  et  Stégosie.  (b.) 

ROTTENSTEIN.  L'un  des  noms  allemands  du  Tt^' 
V,  ce  mot.  (ln.) 

ROTTIN.  r.  au  mot  Rotang,  (b.)  .,,    ^,^. 

ROTTLÈRE,  Boulera,  Plante  des  Indes,  àfeB»»ljsJ^^^^ 
cales  spathulées  ,  crénelées;  à  tige  droite,  simple  ^a  k^ 
terminée  par  uae  ombelle  de  (leurs ,  accoropagû^*  ^^ 
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bractées ,  qui  a  forme  un  genre  dans  la  dîandrie  monogynie , 
depub  réuni  aux  Gratioles. 

RoxburgU  a  donné  le  même  nom  à  un  arbre  du  même  pays, 
à  feuilles  alternes ,  ovales-aiguës  ^  pubescentes  en  dessous , 
très-grandes ,  et  à  fleurs  disposées  en*grappes  axillaires  et 
terminales  ,  '  fort  voisin  des  Trewies  ,  lequel  constitue  seul 
mn  genre  dans  la  dîoécie  icosandrie ,  dont  les  caractères  sont: 
]^eds  mâles ,  '  calice  divisé  en  deux  parties ,  sur  lesquelles 
sont  insérées  trente  à  quarante  étamines;  i  ieds  femellu  ^ 
calice  à  quatre  dents  ;  ovaire  surmonté  de  trois  styles  ;  cap- 
suie  à  trois  loges  et  à  trois  coques  trispermes. 

Le  Rofilère  est  figuré  vol.  2.9  pL  168»  des  Plantes  du  CorO" 
mandel.  Ses  fruits  9  réduits  en  poudre ,  sont  employés  dans  la 
teinture,  (b.) 

ROTTO.  Lé  ZiE  fôri^êron  est  ainsi  appelé  par  les  pâ- 
cbeurs  de  Nice,  (desm.) 

ROTULE,  Roiula.  Arbrisseau  delà  Cocbinchine,  h  ra- 
meaux simples,  à  feuilles  ovales  oblongues  ,  très-entières, 
sessiles  et  imbriquées ,  à  fleurs  'd^un  violet  clair  ramassées 
en  bouquets  terminaux  ,  qui  forme  un  genre  dans  la  pentan- 
drie  monogynie ,  et  dans  la  famille  des  borraginées  9  lequel 
vit  sur  le  bord  des  eaur. 

»  Ce  genre ,  voisin  des  TouRTnsFORTiES,  offre  pour  caractè- 
res :  un  calice  persistant  divisé  en  cinq  parties  ;  une  corolle 
en  roue ,  également  divisée  en  cinq  parties  ;  cinq  étamines  ; 
un  germe  presque  rond ,  surmonté  d'un  stylé  à  stigmate 
émargîné  ;  une  petite  baie  rouge  presque  ronde  j  à  une  loge 
et  à  quatre  semences  courbées,  (s.) 

ROTULE.  Synonyme  de  Russule.  F.  ce  mot  et  l'ar- 
ticle Agaric,  (b.) 

ROTULE ,  Raiuja,  Klein  donne  ce  nom  k  une  division 
da  genre  des  Oursins,  (b.) 

ROtJALO.  r.  CoQUEUCOT.  (desm.) 

ROUAN.  On  nomme  chevauco  rouans  ceux  dont  le  poil 
est  mêlé  de  rougé  et  de  blanc ,  de  gris  sale  et  de  bai.  On  dis^ 
lingue  deux  oîi  trois  sortes  de  rouans^  qui  Sont  :  le  rouan  ordi- 
naire 9  le'  rouan  vineux ,  qui  tire  plus  sur  le  rouge  et  qui  ap-^ 
proche  de  la  couleur  du  vin  ;  et  le  rouan  cap-de-more  ou 
ca^essa-de-^Thàré  :  les  chevaux  de  cette  couleur  ont  la  tête  et 
les  extrémités  blanches ,  et  le  reste  du  corps  est  rouan ,  selon 
quelques  auteurs  9  gris  sale,  (desm.) 

ROUBAL  ou  ROUBAOU.  Noms  languedociens  da 
Rouge-gorge,  (desm.) 

ROUBAOU.  V.  RouBAL.  (desi*.) 

BOUBÉ.  V.  RoiBE.  (desm.) 

aOUBSCHITE*  Delamétherie  a  donné  ce  nom  à  la  itf«r 
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Sésie  carbonaiée  sUiciJire ,  qa*oa  troaTe  à  Hrobschitz ,  près 
osena ,  en  Moravie,  (ln.) 

ROUC  ou  ROCK.  r.  GoNDOE*  (s.) 

ROUCAO.  A  Marseille,  on  donne  ce  nom  aux  Labres. 

(desm.) 

ROUCHE.Un  des  noms  ynlgairesde  laRoussEiiouiS.  (y.) 

ROUCHE.  Nom  Tolgaire  des  Likicnss.  C'est  aussi  h 
RoncE  et  le  Roseau.jTb.) 

ROUCHEROLLÉ.  Foyet  GaiTE  aoussebolle.  Ait. 
Meale.  m  ^  I 

ROUCOU.  r.  RoncouYEB.  (desm.)  . 

ROUCOULEMENT.  On  donne  ce  nom  au  gëmisie- 
mens  des  pigeons  et  des  tourterelles,  (desm.) 

ROUCfOUYER ,  Bixa.  Arbre  à  tijge  rame«se ,  à  feaiUes 
alternes,  pëtioiées,  en  cœur  aigu,  entières  et  accompagoée} 
de  stipules ,  k  fleurs  d'un  rouge  pâle  et  disposées  en  booqœts 
terminaux ,  qui  forme  un  genre  dans  la  polyandrie  décan- 
drie ,  et  dans  la  famille  des  tiliacées.         ,^ 

Ce  genre  a  pour  caractères  ;  un  calice  petit  et  k  cinq  dents; 
une  corolle  de  dix  pétales  *  dont  cinq  extérieurs  plus  gainés, 
alternes  ayec  les  autres  ;  un  très-grand  nombre  aétamines  i 
peine  plus  longues  que  la  corolle  ;  un  ovaire  supérieur,  vek, 
surmonté  d'un  style  à  stigmate  bifide  ;  une  capsule  cooiqaCi 
acuminée,  hérissée  de  petites  soies  roides,  unilocolaires, 
bivalves ,  renfermant  plusieurs  semences  turbinées,  manier 
d^un  tubercule  k  leur  sommet ,  creusées  d'un  sillon  sur  Itat 
surface  extérieure,  recouvertes  d'une  pellicule  rougeâtfe  on 
matière  humide  d'une  odeur  forte  et  qui  adhère  lotiqaf^^ 
aux  doigts.  V.  sa  figure,  pi.  P.  9. 

Le  roucovyer  croît  sur  le  bord  des  eaux,  dans  l'Ainérifie 
méridionale  et  dans  les  îles  de  l'Inde.  U  s'élève  k  pea  près 
à  la  hauteur  de  nos  pruniers.  Son  bois  est  tendre  ;  son  écotct 
filandreuse  comme  celle  du  UlUid.  C'est  la  pellicule  rèugeâtre 
qui  est  sur  sa  semence  qui  forme  le  rouceu  du  commerce  > 
dont  on  fait  un  grand  usage  dans  la  teinthre  du  petit  teiot* 

Pour  l'obtenir ,  on  ouvre  les  capsules  dans  leur  matoriwy 
on  en  ôte  les  graines ,  et  on  les  met  dans4es  auges  saffisam' 
ment  remplies  d'eau ,  et  on  les  écrase.  La  matière  colorante 
se  dissout  après  quelques  jours  de  macération ,  et  ob  J' 
sépare  du  reste  des  graines  par  le  moyen  de  cribles  de  jonc* 
Au  bout  de  huit  ou  dix  jours ,  on  passe  l'eau  dans  des  tadi;^ 
de  toile.  La  matière  colorante  reste  sur  la  toile,  on  loi  ^ 
jeter  un  bouillon  sur  le  feu ,  ensuite  on  la  fait  sécher  dans  <ic^ 
caisses  et  k  l'ombre.  Yoilà  le  roucou  du  commerce ,  <p^  ^ 
plus  ou  moins  pur,  plus  ou  moina  vif  en  couleur  |>  sdonl^ 
aoîA  qu'oa  ft  n^  à  le  fabriqueri 
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Pour  être  d'une  bonne  qualité ,  le  rouçou  doit  être  couleur 

b    de  feu,  plus  TÎfen  dedans  qu'en  dehors^  doux   au.  toucher. 

Celui  qui  a  été  séché  aii  soleil  est  noir.  Celui  qui  ^  Q^ayant 

pas  été  bien  desséché  9  a  moisi,  est  d'un  rouge  pâle.  Celui  qui 

Il    est  frelaté  ne  se  dissout  pas  complètement  dans  Teau. 

I  Le  meilleur  est  celui  qu'on  obtient  par  le  simple  froisse- 
n  ment  des  graines  dans  Teau  entre  les  mains;  mais  on  n'em- 
isi    ploie  guère  cette  méthode ,  à  cause  de  la  perte  de  matière  qui 

en  résulte.  C'est  celle  que  les  Caraïbes  employoient  pour  se 
H    procurer  le  roucou ,  avec  lequel  ils  étoient  dans  l'habitude  de 

se  teindre  le  corps,  en  le  mêlant  avec  de  l'huile. 

C'est  à  Cayenne  qu'on  prépare  le  mieux  le  roucou  ;  aussi 
If    celui  de  cette  colonie  a-^>il  une  valeur  supérieure  à  celui  dç 

toutes  les  autres ,  dans  les  marchés  d'Europe. 
{j;        La  préparation  du  roucou  expose  Les  nègres  à  des  maux 
l|    de  tête ,  et  même  à  des  vertiges;  car,  pendant  sa  fermentation, 
gi    il  est  d'une  odeur  tnsapportable.  L'agréable  odeur  de  violette 
^i     qu'on  lui  connoît  ^en  JËurope ,  ne  se  développe  que  dans  la 

dessiccation. 
gi  La  couleur  que  donne  le  roucou  aux  étoffes  de  laine  et  de 
lij  soie,  est  très-belle  ;  mais  elle  n'est  d'aucune  durée  à  l'air»  et 
d  le  savon  l'emporte  complètement  ;  aussi  est  -  il  repoussé 
,g  des  fabriques  de  bon  teint  ^  où  on  fait  sa  nuance  par  le  mé- 
j0  lange  de  la  gaude  et  de  la  garance.  Dans  les  fabriques  de 
^  petit  teint  ^  où  il  est  souvent  employé ,  soit  seul ,  |pit  mêlé  à 
^,  'd'autres  ingrédieni^,  on  fait  usage  du  procédé  suivant:  on 

II  fait  fondre,  dans  une  chacidière,de  la  cendre  gravelée  avec  une 
j  suffisante  quanâté  d'eau,  et  on  la  fait  bouillir  pendant  une 
^    heure  ;  ensuite  on  met  aulactt  de  livres  de  roucou  que  de  cen« 

dres  ;  on  remue  bien ,  ef  on  laisse  encore  bouillir  un  quart 

1^  d'heure;  ensuite  on  fremtpe les  étoffes  préalablement  mouil- 

g  lées,  jusqu'à  ce  qu'elles  aient  pris  le  ton  demandé.  U  ne  s'agît 

|j  plus  que  de  les  ^sser  en  rivière  et  de  les  faire  sécher,  (b.) 

g  KOUDOU.  C'est  la  même  chose  que  le  Redoul.  (b.) 

;  ROUDOU  et  ROUVRE  DES  CORROYEURS.  C'est 

^  le  Sumacs  (KAiis  eoriana).  (ln.) 

I  ROUEES  (vénmé).  Se  dit  des  Têtes  du  cerf  ^  lorsqu'elles 

i  sont  serrées  et  peu  ouvettes.  (s.) 

^  ROUERGAT.  Champignon  du  genre  Agaric  ,  qu'on 

,i  appelle  aussi  Doré  de  Rouergue,  parce  qu'il  est  d'unebelle 

i,  couleur  d'or;  son  chapeau  est  toujours  sinué  ou  lacéré  en  ses 

I  bords.  On  le  trouve  dans  le  midi  die  la  France,et  principale- 

^  ihent  en  Rouergue^  où  on  en  î^t  une  grande  consommation. 

I  Paulet  en  a  donné  une  figure,  pi.  98  de  sonTraité  des  cham- 

,  pignons,  (b.) 

I  ROUFI  A.  Palmier  de  Madagascar,  qui  appartient  au  genre 


\ 
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Sagoutier.  Il  est  fi^é  dans  Jacquin ,  Frag.  Bot ,  tab.  4.  ^ 
n.®  a  ;  et  son  fniît  Test  dans  Gaertner^  série  i ,  tab.  10,  nJ*  i« 

(B.) 

ROUFOUINE.  Nom  langaedocien  de  la  SALicoass; 

(DESM.) 

BOUGE.  Antîen  nom  du  Rocget.  (b.) 
ROUGE-AILE.  Nom  vulgaire  de  la  Grive-mauvis  (v.) 
ROUGE  D  ANDRINOPLE.  Ronge  végêud  qui  sert  à 
teindre  les  étoffes ,  et  que  les  Grecs,  tirent  de  diverses  plantes. 

ROUGE  D'ANGLETERRE  et  COLCOTHAR. 
Oxyde  rouge  de  fer  (  Tritoxyde ,  Thén.)^  qu'on  obtient  artî- 
Ccicieliement  et  qu'on  emploie  soit  dans  la  teinture  ,  soit 
poxxr  polir  les  bijoux  d'or  9  d'argent  et  d'acier.  Le  moyen  le 
plus  économique  de  l'obtenir  consiste  k  faire  calciner  forte- 
ment le  sulfate  de  fer.  Dans  cette  opération,  l'acide  solfarique 
cède  une  portion  de  son  oxygène  au  fer ,  et  se  dégage  ensuite 
à  l'état  de  gaz  acide  sulfureux,  (ln.) 

ROUGE-BOURSE.  Selon  désigne  ainsi  le  Rouge- 
gorge.  V»  ce  mot  Art.  Fauvette,  (v.) 

ROUGE-CAP.  V.  NÉMosiE  Rouge-cap.  (v.) 

ROUGE  DES  DAMES,  Préparation  minérale  et  ami- 
maie  qui  se  fait  avec  du  talc  et  du  rouge  dé  cochenille   V.  Talc. 

(LM.) 

ROUGE-BRUN.  r.  Rouge  de  Moktague  ,  et  les  art 

3FeR  et  OXYDES.  fPAT.^ 

ROUGE-GÔRGË.  F.  l'article  Fauvb.ttb.  (v.) 
•ROUGE-GORGE.  Espèce  d'iGUAiiE  et  de  Coclbuvbe. 

ROUGE-GORGE  DE  BOULOGNE  (Le),  donné  par 
Brisson  poi^r  une  espèce  distincte,  et  par  les  ornithologistes 
modernes  pour  une  variété  de  BouGE-GoaGE  proprement 
dît,  n'est  ci  l'un  ni  l'autre;  c'e^t  un  individu  femelle  de 
l'espèce  du  Motteux  reynauby.  F.  ce  mot.  (x,) 

ROUGE-GORGE  A  LONGUE  QUEUE.  C'est  dans 
Edwards  le  nom  de  la  Veuve  au  colliee  n'opi.  (v.) 

ROUGE^GROS-BEC.  Nom  du  Gnos-SEC  DEYiaGmiE, 
dans  Albin,  (v.) 

RQUGE-HERBE.  On  donne  ce  nom  au  $arrasin,  Po* 
fygonum  fagopyrum,  (desm  .) 

ROUGE  A  HUPPE.  C'est  le  nom  du  C  anaed  Moah-: 
ION  sur  les  bords  de  la  Saône,  (v.) 

ROUGE  INDIEN.  On  connoît,  sousce  nom,  une  variété 
de  fer  hyperoxydé  terreux  rouge  qu'on  emploie  dans  la  pein^ 
ture  ,  et  qu'oli  apporte  del'ile  d'Orinuz  dans  le  golfe  persiqae. 

(M.) 
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ROUGE-DINDE ,  ROÙGE-D'ESt^AGNÉ.  Autres 
oxjdes  argîleobc  de  fer  ,  d'un  roôge  peu  fotrcé.  (i)ÊSM.) 

ROUGE  DE  MONTAGNE.  Variété  de  ferhyptrùxfàé 
ronge  tefreux  et  atgrlô-calcaît-e.  G'èrst  née  espèce  dVcre 
roiigé  Itnpai-  mêlé  ^argite  et  de  càlcaiîre.  (t*.) 

ROUGE-NOIR.  r.  GMos  èfec.  (fe.) 

ROUGE-OTTE.  Nom  d'uh  i>ei-  màrth  ^ùî  iéri  dé  hont- 
tîture  auxMoRUEs.  On  ne  peut  dite  &  ^uelg^énré  il  appartient, 

(B.) 

ROUGE-PLONGE.  Sar  les  bôHbdè  U  Sâôtfc  ,  é'é^  le 
Caiïard  Garrot  ,  sans  doate  à  cause  Aé  là  faèilîtfi  ^t^'il  à 
de  plonger  à  rîéstâiil  où  VixttUttt  ptétfd  fetr.  (liEi^ftO 

ROUGE  A  POLIR  (m  CôLCOffifÀR.  C'èÀ  le  Pér  oxîtdé 
ROUGE  obtenu  artifidèneAieht  -,  on  liomitie  amssi  rbu^  à  ;w/ir 
les  terrés  ocreuse^  rodges,  et  quelques  sortes  dé  tnpùliy^rés 
qu'on  les  a  rédtfhés  eu  p()fQdf  e  ;  hiais  le  fnéillènr  f  doge  à 
)potir  est  teltii  qti'ôn  ndmito  vùlgàirëdieàt  Rôtéé  li' A^èEÊ^ 
terre,  (ln.) 

ROUGE  DE  PORTUGAL.  Ronge  tégétàl ,  <iuî  paf  ôft 
être  da  Càrthàmê  ;  dii  rèmplôré  dans  latèintttnl'é.(L'^.) 

ROUGE  DE  PRUSSE.  On  donne  ce  nom,  dané^^  ccim^ 
nierce,à  FOxydé  ÀotTGEnÉ  Fer,  obteriu  |iar  là  câlittnfatioa 
de  l'ocre  jàmie  ,  t'éi«-à-*r6,  daFeii  îatùàAtÉ  ¥fe*RÈtî3lL 
(  F*,  à  cet  article.  )  On  s'en  sert  dans  fà  fairricàtiotà  êé^ 
papiers  peinte  ,  pour  mettre  les  caf reàuk  d^afpp^Hèâiéns  en 
couleur  rouge,  et  pour  polir  les  glaces.  Il  est  méîns  rï 
que  le  rduge  à*Atigièie&ë ,  et  eii  dilfêre  en  c^  qu'il  èôntlent 
de  la  silice  et  de  l'alumine,  (ln.) 

ROUGE-QUEUE,  Latiitisméria,  Lath.  ^.  Pie-gAièchk 
HUPPÉE  DE  LA  Chine  ,  et  ï'aHîcfe  FAijVfetT^ ,  page  264.  (v.) 

ROUGÊ-QUEUE  A  GORGE  BLEUE.  C^dt,  daii^ 
Edwards,  là  Gorge  bleue  F.  Fart.  FAtiVETTK^v.) 

ROUGE-QUEUE  GRIS.  Dans  Edwards ,  c'est  le 
nom  du  RossioT^OL  de  Muraille  de  Gibraltar.  V,  ax/cI6e- 
queue  TrTHYs ,  article  Fauvette  ,  page  a64-  (v.> 

ROUGE-QUEUE  DES  INDES:  Ceft,  dans  Edwards, 
lenomdela  Pie-grièghe  bbukedu  Bei^gale.  K  ce  lùot.  (V.) 

ROUGE-QUEUE  NOIR.  Nofii  que  Fon  a  dôinté  à  un 
Gnos-BEC  i!qoiR  et  blanc,  (v.) 

ROUGE  QUEUE  NOIR  (petit).  C'est,  dans  Gàteifcf, 
le  nom  du  Bouvreuil  d' Amérique  ,  lequel  n'a  ceprendaioft 
pas  de  rouge  dans  àon  plumage.  Qr.) 

ROUGEét  ROUGE  ALA  CUILLER.  C'est  lé  GÀ^ïArio 
soucuET  en  Picardie,  (s.) 

ROUGE-ROÙGET.  Nèni  vulgaire  du  Canarû  sour 

CHET.  (V.) 

XXIX.  Sa 
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ROUGEATRE.  C'est  la  Tortite  de  Pensylvanik.  (b,) 

ROUGEâTRE.  Espèce  de  Cyprin  ,  le  Cyprùms  ruHha 
Linn.  (b.) 

ROUGEATRE.  Agaaic  de  coalear  roageâtre  en  dessus 
avec  des  pellicules  blanches  blanc  eo  dessous  a^ec  an  voile 
diC  même  couleur.  Le  pédicule  est  blanchâtre,  fasiforme  et 
colleté.  On  le  trouve  aux  environs  de  Paris  ,  dans  les  bois; 
il  dévoie  les  animaux  auxquels  on  le  fait  manger.  Paulet  Ta 
£guré  pi.  163  ,  de  son  Traité  des  Champignons,  (b.) 

ROUGEBË.  On  appelle  ainsi  la  Cameune  aux  environs 
de  Laon,  d'Angers,  etc.  (b.) 

ROUGEOLE.  Nom  marchand  d'une  coquille  èxx  genre 
PoRCEL/ilNE  ,  Cyprœa  viuUus.  (desm.) 

ROUGEOLE.  Nom  du  Melampyre  des  Chabips.  (b.) 

ROUGEOLE.  Paulet  a  donné  ce  nom  à  des  champi- 
gnons du  genre  Agaric  ,  qui  se  font  remarquer  par  la  teinte 
rouge  ou  rousse  de  leur  chapeau,  et  surtout,  pour  le  lait 
doux  qu'ils  contiennent.  On  en  compte  trois  espèces ,  qui 
sont  toutes  dans  le  cas  d'être  mangées. 

La  première,  la  Rougeojle  a  lait  doux,  a  été  figurée  par 
Schaeffer. 

La  seconde ,  la  Rougeole  a  lait  bousse  ,  qui  est  fauve 
en. dessus  ,  et  qui  est  figurée  pi.  81  du. Traité  à^s  Cham- 
pignons de  Paulet 

La  troisième  ,  le  Rougillon  des  Toulousains  ,  qui  zsJl 
rouge  de  sang.  On  la  voit  sur  la  même  planche,  (b.) 

KOUGEOLO.  Le  Cépole  porte  ce  nom  à  Marseille,  (b.) 

ROUGEOR.  Espèce  de  Spare.  (b.) 

ROUGEOT.  L'on  donne  communément,  en  Boui]gogDe, 
cette  dénomination  au  miZoïiûi,  k  cause  de  sa  grosse  tête  rousse. 
V.  Milouin.  (s.) 

ROUGEOTE  (grande).  Nom  vulgaire  du  Preyat  rosé. 

(bO 
ROUGEOTE  ORDINAIRE.  C'est  l'^awiis  integeràt 
Linn  V  Prévat  Tb  ^ 

RÔIJGEOTTE.  C'est  un  des  noms  vulgaires  de  1' Ado- 

HIDE.  (DESM.) 

ROUGET.  Nom  spécifique  de  plusieurs  espèces  de  pois- 
sons 9  dont  le  corps  est  rouge  et  dont  la  chair  est  très-délicate. 
Lesprincipauj  sont:  le  Mulle  rouget,  le  Mulle  surbiulet 
^\  Is  Triglelyre    Tb  ^ 

ROUGETB  ARRÊT.  l^tGroneautXl^  Grondin  y  poissons 
du  genre  Trigle,  ont  particulièrement  reçu  ce  nom.  (desm.) 

ROUGETTE.  CW  le  nom  donné  par  Buffon  à  un 
mammifère  de  Tordre  àes  Chéiroptères  et  du  genre  Rous- 
sette. V.  ce  dernier  mot.  (desm.) 
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ROUGILLON,  Ce  jioins^applique,dans  quelques  lieux,  à 
TAgaric  délicieux  dé  SchaefFer,  tab.  ii  ,  qui  est  rouge  et. 
très-bon  à  manger.  K.  Rougeole,  (b.) 

ROUGO.  C'estrHARUNGANAdeLamarck,  et  THaronga 
de  Dupetit-Thouars.  (b.) 

ROUGRIouBUSE  DES  DÉSERTS.  Voyez  Vanikle 
des  Buses,  (s.) 

ROUHAMON ,  Lasiastoma.  Arbrisseau  à  rameaux  arti- 
culés ;  à  feuilles  opposées,  entières,  lisses  ,  ovales  ,  termî^ 
nées  en  pointe  ,  à  peine  pédonculées  ,  de  Taisseile  desquelles 
part,  de  distance  en  distance  ,  une  vrille  simple  ,  longue  de 
deux  pouces  ,  recourbée  en  forme  de  crosse  au  sommet ,  oh 
elle  devient  plus  épaisse  ,  et  d'où  sortent  deux  petites  (leurs 
accompagnées  d'une  écaille  bractiforme. 

Cet  arbrisseau  forme  dans  la  tétrandrie  monogynie  ,  et 
dans  la  famille  des  Apocinées,  un  genre  qui  a  pour  caractères; 
un  calice  monophy lie  ,  divisé  en  quatre  parties  ;  une  corolle 
tubulèuse ,  à  quatre  lobes  velus;  quatre  étamines  velues  à 
leur  base  ;  un  ovaire  supérieur ,  arrondi ,  surmonté  d'un 
style  à  stigmate  obtus  ;  une  capsule  uniloculaire  ,  conte- 
nant deux  semences  arrondies  d'un  côté  et  aplaties  de 
l'autre. 

Le .  pouhamon  a  été  observé  à  la  Guyane  par  Aublet.  Ii> 
s'attache  et  se  soutient  sur  les  arbres  voisins  par  le  moyen 
de  ses  vrilles.  Jussieu  le  rapporte  aux  Yomiques.  , 

Willdenow  pense  que  le  Polyoze  de  Loureiro  peut  être 
rapporté  à  ce  genre.  F.  ce  mot.  (b.)  ■     -^ 

ROUILLE.  Les  agriculteurs  appellent  ainsi  des  taches 
de  couleur  jaune  qui  naissent  sur  un  grand  nombre  de  végé- 
taux ,  et  qui  nuisent  souvent  beaucoup  aux  produits  de  leur 
récolte  »  soit  sous  le  rapport  de  la  quantité  y  foit  sous  celui 
delà  qualité. Ces tathes  sontproduitesparle  développement 
dW  champignon  parasite  interne  du  genre  Urède. 

Depuis  long-temps ,  on  cherche  les  moyens  de  diminuer 
les  inconvéniens  de  la  rouUle  ;  mais  ils  n'ont  pas  encore  été 
trouvés.  On  a  seulement  remarqué  que,  lorsque  les  plantes, 
et  principalement  les  céréales,  étoient  semées  dans  le  voisi- 
nage des  bois  et  des  ^marais,  lorsque  l'année  étoit  fort  plu- 
vieuse ,  il  s'en  montroit  davantage.  Quelques  faits  semblent 
prouver  de  plus,  que  d'autres  plantes,  telles  que  le  Yinettier, 
la  provoquoient  également. 

Gomme  je  développerai  au  mot  Urède  Tétat  actuel  de 
nos  connoissances,  sur  les  espèces  de  ce  genre  et  leur  ma- 
nière' de  se  multiplier ,  il  est  superflu  que  j'étende  davan^  ' 
tage  cet  article  »  quelque  important  qu'il  goit  pour  les  agn- 
cultçurs.  (b.) 
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ROUILLE.  Nom  spèdC^ne  d'un  Lâbbs.  (b.) 
ROtriLLE.  Le  ter,  exposé  àFaîr  atmosphérîqaef  se  couvre 
d*nne  couche  terreuse  ou  écailleusè,  jaunâtre,  qui  est  ce 
qu^on  nommé  rouîOe.^  C'est  lih  fer  hyibxdé^  c'est-à-dire  an 
oxyde  de  fer  combiné  avec  de  l'eau,  (ln.) 

ROUltLË  DE  CUIVRÉ.  C'est  le  cuîrre  oxydé  oo 
communément  la  poussière  verte  qui  recouvre  les  ustensiles 
de  cuivre  mal  soignés  :  c'est  le  cuivre  carbonate.  (l5.) 

ROUILLE  DES  FOINS.  Tantôt  on  donne  ce  nom  aui 
foins  qui  sont  surchai^s  de  rouÙle  (  undo^ ,  tantôt  à  ceux  qui 
ont  été  couverts  d'une  couche  de  limon  à  la  suite  d'une  inon- 
dation. Dans  les  deux  cas ,  les  foins  sont  d'un  dangereui 
emploi  pour  la  nourriture  des  bestiaux,  même  pour  la  com- 
position de  la  litière.  rq^«s  aux  mots  Foin,  et  Mébecin] 

VÉTERmAIBE.  (B.) 

ROUISSAILLE.  V.  Blanchaille,  (besm.) 
ROUJOT.  Vicq'^d'Azyr  appelle  ainsi  un  êcuradl  pei 
eoiAiu  des  Indes  orientales  ^  drât  le  dessus  du  corps  est  jau 
■âtre  et  le  dessous  rouge.  C'est  ie  sciurm  istythiwm  de  Palla 
et  de  Bodaert.  (besm.) 

ROUKOM.  Nom  javan  d'une  espèce  d'ARBOOSiEE 
flfcsetyée  par  M.  Leschenault  dâtis  lés  fentes  des  roches  inté- 
rieures du  cratère  du  tnout  idieton'è ,  dans  la  'partie  oriental 
de  l'île  de  Java,  (ln.) 

ROULEAU.  Nom  igétiérique  donné  par  le's  âttciens  eon 
chyliologisles  français ,  auï  coquilles  ^u'on  dotitadtt  àttjôtu 
d'hui  sous  celui  de  Volutes.  (Ji.) 

ROULËAtJ.Les  marchands  d'objets  â^Distèirè  naturel] 
donnent  ce  ncmi  aux  coquilles  du  genre  C4nè.  (b^Ste.) 

ROULEAU,  A0//1».  Genre  de  coquilles  ëtafcli  par  Deny; 
de-Montfortf  pour  séparer  des  Cônes  àe  Linnseus  toutes  le 
espèces  qui  sont  plus  cylindriques  que  cbniqUes ,  et  dont  1 
spire  est  couronnée.  Ses  caractères  sont  ï  coquille  libre ,  un 
valve  y  cylindrique  ;  spire  apparente ,  écrasée ,  couronnée 
rentre  renflé  ;  ouverture  presque  aussi  grande  que  le  test 
évasée  par  le  bas  ;  columelle  renllée ,  ayant  un  pli  long  à  j 
base;  lèvre  extérieure  tranchante  ;  base  échancrée. 

Le  Cône  géographe,  vulgairement  connu  sous  le  nom  i 
brocard  dt  soie^  de  comei  de  Dargençillc,  sert  de  type  à  < 
genre.  C'est  une  coquille  de  quatre  à  cinq  pouces  de  long 
dont  le  fond  est  blanc  rose  «  avec  de  larges  taches  fauves  c 
cqsur  on  flamboyantes.  U  vient  de  la  mer  des  Indes*  F^.  a 
mot  Cylindre,  (b^ 

ROULEAU,  Toririx.  Genre  de  reptile  ophidien,  étab 
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piirQppelpwfpl^CMr^ïfiifX^^Qf^^'^çf  4e^{iio  qui  ont 

sur  chaqae  c6ié  da  corpa^el  de  1^  qu^i|o  ^w^  r^apgé^  d'éç^jUes 
plus  larges  et  ubq  queue  eg^t^éioeaîeiaf^  cai\r^. 

L'OavET  &U9AII,  Âfiguig  sçj/pffy^y  l^is^. ,  sert  de  type  k  ce 
genre,  (b.) 

ROULETTE.  Nom  volg^re  da  C^iiiOf ou.  (desm.) 

ROULETTE.  Un  des  noms  vulgaires  de  la  BouBi^fi- 
Becassiivb.  (t.)  4 

ROULEUR.  Nom  donné  à  on  insecte  qo!  roulée  les  feuilles 
àeUtriffkej  AU^aèeBûcchus.  (h,') 

ROULEUSES.  Nom  dçnné  par  Réaamar  à  des  chenilles 
qui  roulent  des  Quilles  dans  lesquelles  elles  vivent  et  subissent 
leurs  différons  cbangemens.  (L.) 

ROULEl][S£&!]^,o^  «ni.ç  l'a^ypi;»  4oiua^,^  WÇ  C^iHc 
d^nsectes  de  rpr4.r^  ^.ç  lemdQptères  ^^  4p?V  Ua  cheni^çs 
vivent,  soit  dans  des  tuy;|ux  çîc  feuilles  q^^çliiçs  pnt  roulées  « 
soit  dans  rintérieor  içéme  4^  ces  fcmiliest  o^  4^^  4ç.^  fruits^ 

F,  TORDEVSES  et  TlKK'fTES.  (L.)  "  '     * 

ROULOUt,  f4pm^\  VieiM-i  GAml^^  ct,?«?<îb,  Lajih. 
Genre  de  Tordre  des  oiseaux  G^i.Lii|ii^ç^^ ,  et  àfi  1^  (^9^iUo 
des  NuDiPÈDES.  F.  ces  mçti^.  Çi^racfèr^,  :  hec  içp};»just^,  i^  à 
sa  base ,  un  peu  épiais,,  coQv^xe  en  des^s  ;  man^ule  supé- 
rieure voi^tée ,  courbée  yeips  le  boi:^ ,  plus  longue  qu|e  l'ij^té" 
rîeure  et  cctuvr^çt  ses  bof ds  ;  nariues  çQUvei^ç^  9  couvertes 
d^uue  membr^^uç  elj  feudu^s  vers  )e  i;nilieu  di^  ^ec,  ç^bites  et 
lorum  glabres;  front  du  mâle  garni  de  six  soies,  très-longi;^ 
et  droites  ;  quatre  ^igi$i  U;oifi  devait  y  u^l  ^wrî^re  ;  les  aia\^- 
rieurs  sép^ç^  presque  îvsqfi'à  leur  ç^rigiu^;  le  postérienr 
exooguicul^  et  pqrtajr^t  ^  ^rç^  «eul^qpi^  si^  U  hoij^t  \  opglçs 
étroits  f  preiiq^e  4■^ot^,  ^r^  pe^  mxintus.;  ailes  çqnc^yes, 
arrondies;  U  prçinière  rémige  l;rèsTCO^rte  «  Içs  qualrièine.  et 
cinquième  le§  |^us  lomgufs^  qiu^^q  çpwA^t  incliné  ç^  ^th 
rondie. 

Le  Ro.yi.otH,D(Ç  GuZAl^ATfif^fqû;  cqmlta/çnsi^^  YieilV;  Bfrr 
dicpcamba^çn^^  L^^  C^t  oi^çau,  qi^e  I^tbaip  a  4^çri|  4'?pi^^ 
un  inàivid^  qui  ça^  au  ]V)i^éipa  britannique,  i^e  trcmye ,  ^it-il , 
dans  le  royauixie  de  Guzarat;  il  a  ^i(  PP^Çef  anglais  dç  Ipur 
gueur  (Spoqc^  e^demi);  le  ^ççrçbpst^t  cç^urt;  l^plur  • 
mage  d'ui^  rpugç  jaunâtre ,  et  cMqHf^.  plume  r^yée  tç^i^sve^pr 
salement  d'm^e  cQvdeur  plv|^  îoncée^  k  rçw  j[a^fj^^I:e  çst' 
plus  clair  ep  desspus  du  corpf  qv^'en  ^ssi^s ,  et  les  pieds  $,qi^t 
jaunes. 

Le  IloyLOVX  (E  Malaca  ,  Ufnaniv  çn^lin^.y  Vîe.iU.  ; 
Columha  cr^sUfia  (mâle);  PenHx pîridis ([tmeUc^j  Laih.;  pt.  P. 
3,  fig.  3  ,  de  ce  dictionnaire.  Six  crins  poirs  ou  poils  durs 
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et  roides  s^ëlèvent  sar  le  devant  du  front  et  forment  ime  sorte 
de  huppe; une  touffe  déplumes  roides,peu  barbues,  courtes, 
désunies  et  d'un  rouge  mordoré,  partent  de  l'occipatet  s^in- 
clinent  en  arrière  ;  le  dessus  de  la  tête  »  dans  la  partie  qoi 
sépare  les  deux  huppes,  est  blanc;  les  joues  et  le  coq  sont 
noirs  ;  de  petites  plumes  dures ,  roides  et  blanches,  bordent 
les  paupières;  Tins  est  jaune  ;  le  bec  est  de  cette  cooienren 
dessous ,  vers  la  base ,  et  lout  noir  en  dessus  ;  on  violet 
foncé  colore  la  poitrine  et  le  ventre  ;  les  ailes  ont  da  bran 
£ur  leurs  petites  couvertures ,  du  blanc  roussâtre ,  coapé  en 
travers  de  lignes  noires,  sur  les  moyennes,  les  pennes  secon- 
daires et  les  primaires;  ces  dernières  sont  rousses;  le  dos, 
le  crôbpion  et  la  queue  d'un  vert  sombre  ;  les  pieds  sont 
jaunes. 

La  femelle  est  d'une  grosseur  qui  tient  le  milieu  entre  la 
perdrix  et  la  caille  ;  elle  a  le  plumage  généralement  d'un  beau 
vert  foncé,  rembruni  sur  la  tête;  le  bec  d'un  rouge  pâle; 
l'espace  entre  le  bec  et  l'œil  rougeâtre ,  ainsi  que  le  toar  des 
yeux  ;  la  queuQ  ,  les  jambes  et  le  bas-ventre  d'un  bran  noi- 
râtre ;  les  ailes  d'un  brun  tanné,  tendant  au  rouge  et  bigarré 
de  noir;  les  pieds  d'un  rouge  pâle.  Selon  M.  femminck; 
la  femelle  porte  également  six  crins  sur  la  base  diibec  ;  et  il 
ajoute  que  le  green  patridge  de  Latham  est  cette  femelle; 
cependant  cet  auteur  n'en  fait  aucune  mention  dans  sa  des- 
cription ,  et  il  n'y  en  a  pas  le  plus  petit  vestige  dans  la  figare 
qu  il  a  publiée  pi.  67  du  vol.  a ,  part,  a ,  de  son  General S^f- 
nopsis. 

Latham  avoit  d'abord  isolé  cette  femelle  comme  espèce  dis- 
tincte du  mâle,  et  Pavoit  placée  dans  un  autre  genre  (celai  de 
la' Perdrix);  inais  ayant  vu  depuis  plusieurs  de  cesoiseaox 
morts  et  vivans ,  il  a  reconnu  son  erreur  (deuxième  Sappl- 
\To  the  Gen,  Synop.)^  et  les  a  réunis  tous  les  deux  arec  k^ 
perdrix  {perdix  coronatd).  Ces  oiseaux,  dit  il,  participent ,^^^ 
deux  genres  (pigeons  et  perdrix)  ;  ils  ont  les  pieds  et  les  doigts 
Aes  premiers  ;  mais  leur  port,  leur  démarche  et  leur  fonns 
diffèrent  tellement  qu'on  ne  peut  leur  en  donner  le  nom; 
c'est  aussi  l'opinion  du  docteur  Shaw  (nat.  Mise:  vol.  3)- 

Sonnerat  regarde  le  rouloal  comme  ayant ,  par  sts  carac- 
tères, du  rapport  avec  le  faisan ,  dans  le  genre  duquel  Ta  mis 
Sparrman  {Phasianus  crùtaius ,  Fascic.  3)  ;  mais  il  pense  qo  " 
n'appartient  à  aucun  des  genres  connus  et  qu'il  en  forme  un 
nouveau.  Màuduyt  a  adopté  ce  sentiment ,  et  l'a  placé  à  a 
suite  du  faisan  :  <<  puisque ,  dit-il ,  le  caractère  tiré  de  la 
coliformation  du  doigt  postérieur  qui  n'est  qu'un  moignon  e^ 
n'a  point  d'ongle  ,  suffit  pour  qu'on  doive  le  placer  dans  un 
genre  à  part.  »  Cependant  il  paroît  douter  que  ce  carictèf^ 


R  O  U  So3 

soit  constant;  car  ii  ajoute  :  «  Findirlda  observé  par  Son- 
nerai n'aaroitil  pas  été  matîlé  »  ?  Mais  ce  doute  n'existe 
plus  présentement ,  puisque  Latham  ayant  vu  plusieurs  de  ces 
oiseaux  vivans  et  morts ,  a  remarqué  que  tous ,  mâles  et  fe- 
melles ,  excepté  un  seul ,  avoient  les  pieds  et  les  doigts  con- 
formés de  même.  Celai  qui  fait  exception  est  la  variété  qu'il 
a  décrite  et  fait  figurer  dans  le  Gen,  Synop. ,  vol.  2  ,  part,  a  , 
pi.  58,  sous  le  nom  de  lesser  arcwned  pigeon.  Cette  variété 
est  de  la  taille  d'un  pigeon  commun  et  a  neuf  pouces  un 
quart  de  longueur  ;  le  bec  jaune ,  et  noir  à  la  pointe  ;  la  tète 
huppée,  comme  le  précédent,  (  la  huppe  est  différente  dans 
la  figure  qu'a  publiée  Latham)le  front  blanc;  cette  coule  urjs'é- 
tendant  sur  chaque  côté  au  dessous  de  la  huppe  ;  les  paupières 
rouges  ;  une  peau  nue,  de  même  teinte ,  autour  des  yeux,  et 
finissant  en  pointe  vers  les  oreilles  ;  la  tête  et  le  -cou  d'un 
brun  rougeâtre sombre;  la  poitrine,  le  ventre  et  le  bas- ventre 
d'un  noir  violet  ;  les  ailes  aun  beau  brun  rougeâtre  ;  le  dos , 
le  croupion  et  la  queue  d'un  vert  brunâtre  terne  ;  les  eon^ 
vertures  de  la  queue  longues  et  pendantes  sur  les  pennes,  les 
pieds  d'un  jaune  rougeâtre  et  les  ongles  noirs,  (y.) 

ROULURE ,  Malaàie  des  arbres.  C'est  un  vide  ou  une 
séparation  entre  les  couches  ligneuses,  (desm.) 

ROULURE.  Synonyme  de  Cadran,  (b.) 

ROUMAN.  Nom  arabe  du  GaENADiEa,  Pumcagrana^ 
ium^  L.  (ln.) 

ROUIVIANEL  ou  Dorghe.  Noms  languedociens  de 
r  Oronge  VRAIE,  (desm.) 

ROUMANET.  C'est  le  nom  d'un  Agaric,  A.  integer. 

(B.) 

ROUMANION  et  Counign.  Noms  provençaux  d'une 
espèce  d' Asperge  (^asparagus  acutifoUus^  L.).  (ln.) 

ROUMANIS.  Nom  languedocien  du  Romarin,  (desbi.) 

ROUMBOUT.  SeionM.Risso,  ce  nom  est  celui  que  por- 
tent à  Nice  les  poissons  du  genre  Pleuronegte.  Le  pieu- 
ronecU  turbot  est  le  roumboui  cloffdat  du  même  pays,  (desm.) 

ROUMÉ  ou  RouMU.  Une  ronce  ou  une  épine  en  patois 
languedocien,  (desm.) 

ROUMI.  Mure  de  Ronge  en  Languedoc,  (desm.) 

ROUN.  Sur  les  côtes  de  la  Méditerranée,  on  donne  ce 
nom  au  Turbot,  poisson  du  genre  Pleuronegte.  (desm.) 

.  ROUN.  Nom  que  les  nègres  donnent,  au  Sénégal,  à  une 
espèce  de  palmier ,  et  qu'il  a  plu  aux  Français  de  cette  colonie 
de  changer  en  celui  de  Rondier  qui  est  demeuré.  F.  ce  mot, 

(in.) 

ROUNDOTO.  C'est  la  Terrèche  ou  le  Liewe  ter- 
restre ,  en  Languedoc,  (desm.) 
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ROUNDOULA.  Nem  piëmontaû  de  miamiBBLLfi  te 

C«S3flinÊ£.  (V.) 

BOUNOIR.  Sont  et  nom»  Vie^^'Azyr  dësignt  TEcu- 
ABUiL  de  la  baie  d'Hodson  (Semms  hvtkfmmy  (dbsm.) 

ROUNOIR.  Nom  imposé  par  LçTaillaiit  à  la  buse  jro&o/. 
F.  ce  mot.  (s.) 
ROUNZÉ.  I^a  RoRCE,  dawa  le  midi  de  la  France,  (desv.) 
ROUPÂIiE  f  An^im.  Genre  de  plaotes  de  la  tétrandrie 
monogynie,  et  de  la  famille  des  protétoïdes,  qoi  ofiBrepoor 
caractèrea  :  ooe  corolle  de  quatre  pétales  réonis  4  leur  base; 
point  de  calice  ;  quatre  étamipes  iuséréea  au  milieu  des  pé- 
talea,  dans  nn  sillon  particulier;  an  ovaire  aèrondif  ▼élu, 
surmonté  d^on  style  k  stigmate  épais  ;  une  follicule  uniloco- 
laire  ligneuse ,  renfermant  plusieofs  noix  membraneuses  à 
leur  bord. 

Ce  genre»  fort  roisin  des  EHBOTHi^mKS  ,    réunit   quinze 
espèces  presque  toutes  de  TAmérique  méridionale  ou  des 
îles  de  l'Inde.  Plusieurs  edialent  one  odeur  très-fistide.  (b.) 
R0UPEAU.  Belon  désigne  ain^  le  Bibpuaij.  (t.) 
ROUPIE.  Cest,  dans  Belon*  le  RouoEHioaGE.  (v.) 
BOUQUAIROUN.  A  Nice,  cVst  le  nom  du  lu^an  aUU 
et  du  luijan  lahroide,  (pESM.) 

BOUQUIÉ.  Nom  vulgaire  du  Labes  cabuse  de  Lacé- 
pède,  À  Nice»  et  de  plusieurs  espèces  de  poissons  du  genre 

LUTJAN.   (DESM.) 

ROURE.  Espèce  de  CntiSE,  Quercus  roèur,  V.  ChÊKE. 

(besm.) 

ROURE  DES  CORROYËURS.  C'est  le  Sdmac  (desw.) 

RpUREA.  Ce  genre,  établi  par  Aublet,  est  le  Ro- 
BSUfiiA  de  Schrciber ,  Willdeno^.  V.  Robeegie.  (lk.) 

ROURELLËi  Bûbergia.  Arbre  de  la  Guyane,  de  moyenne 
grandeur,  à  feuilles  alternes ,  pinnées,  par  quatre  paires  de 
folioles  pblongnes,  aiguës,  entières,  veinées,  velues  en  des- 
sous; k  fleurs  blanckes,  disposées  en  panicules  axillaires  et 
terminales,  qui  forme  on  genre  dans  la  décandrie  penta— 
gynie  çt  dans  la  famille  des  térébinthacées. 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  un  calice  divisé  en  cinq  par- 
ties velues  ;  cii)q  pétales  arrondis  ;  dix  étamines  ;  un  ovaire 
supérieur,  ovale  et  velu ,  surmonté  de  cinq  styles  à  stigmate 
renflé  et  sillonné  ;  un  drupe  nqir,  qui  renferme  une  coque  h 
deux  valves. 

Cet  arbre  pourroit  peut-être  rentrer  dans  le  genreGEATE- 
liiER,  dont  il  se  rapproche  beaucoup.  (B.) 

ROUSSETTI.  C'est  le  nom  de  I'Athébine  naine  sur  la 
cète  de  Nice,  (desm.) 
ROUSSAILLE.  Les  pécheurs  donnent  ce  nom  à  tous 
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le3  pet^s  poissMis  qpi  toiatieot  dans  lears  filets,  et  qnl  ne 
soot  bons  qu'à  servir  d^appât  pour  la  pèche  des  poissons 
vo  races,  (b.) 

ROUSSAILLE  ou  BOUSSALIER.  C'est  le  nom  coni< 
mon  du  Jambosier  de  Micheli.  (b.) 

ROUSSARD.  Dans  la  ci-devant  province  du  Perche, 
on  nomme  ainsi  des  bancs  d'une  espèce  de  grès  roassâtre 
passant  au  pondingoe ,  et  qni  accompagne  ia  formation 
crayeuse,  (ln.) 

ROUSSARDE.  Nom  français  du  Cyprin  nilotiqub. 

(B.) 

ROUSSATRE.  Nom  spécifique  d'une  ToBtue.  (b.) 

ROUSSE.  Nom  spécifique  d'upe  Couleuvre,  (b.) 
ROUSSE.  M.  Lacépède  donne  ce  nom  à  une  espèce  de 
Grenouille  (Rana  iemporarîd).  (desm.) 

ROUSSEAU.  Nom  vulgaire  du  Rouge-qu^ue  et  du 
MoTTEux.  On  le  donne  aussi  au  Canard  €|IIP£AU  ou  Ri- 
DENNEt  en  Bretagne  et  en  Poitou.  V.  cps  mots,  (v.)         

ROUSSEAU  ou  TOURTEAU.  Noms  vulgaires  d'une 
grande  espèce  d^CRABE>  Cancer  pagums ,  qni  se  trouve  sur 
nos  câtes  ,  et  dont  la  chiair  est  estimée,  (desh.) 

ROUiSSEAU.  On  appelle  de  ce  nom  le  Maja  squinado. 

(B.) 

ROUSSEAU  f  Hûussea,  Arbrisseau  grimpant,  à  rameaux 
charnus,  noueujç,  épais,  à  feuilles  opposéeSt  pétiolées,  pres- 
que ovales ,  dentées  et  à  pédoncule  axiliaire  ,  uniflore  9  qui 
forme  pp  g^nre  dans  la  tétrandrie  monQgyi)ie  et  dans  la  fa- 
mille 4çf}  cai^panulacées. 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  un^ calice  de  quatre  folioles  ; 
i|ne  fcoroUe.campanulée,  ventrue ,  à  quatre  divisions  réflé- 
chies ;  quatre  étamines  à  filamens  très-larges  et  deux  fois  plus 
longs  que  la  corolle  ;  un  ovaire  siipérieur,  quadrangulaire,  à 
style  persistant  et  à  stigmate  obtus  ;  une  baie  qnadrangulaire 
à  plusieurs  semences. 

La  rousseqn  vient  de  rile-4c''I'r^n£^  f  f'^^^  U  même  plante 
quç  Iç  FoR^E^iE  de  Jussiçu ,  et  TEscAifQ^^  des  autres  bota- 
nistes, (b.) 

ROUSSEIRO.  Le  Rbuant  vEaniEB  reçoit  ce  nom  en 
Languedoc,  (desm.) 

ROUSSÈLAN.  Nom  vulgaire  de  la  Passebine  gbard-^ 
montain.  ^.  ce  mot.  (v.) 

ROUSSELET.  Plusieurs  variétés  de  Poires  portent  ce 
nom  avec  des  épithètes  différentes.  V.  Poirier,  (desm.) 

ROUSSELET  MARRON.  Agabic  des  bois  des  environs 
de  Parisy  qui  s'élève  à  deux  ou  trois  pouces,  do9t  le  chapeau 
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a  la  peaa  iloace  et  d'an  roux  clair  en  dessas,  dont  les  lames 
sont  décurrentes  et  d'an  rooz  foncé.  JA  n'est  pas  dangereux. 
Paulet  Ta  figuré  pi.  88  de  $on  Traité  des  champignoos.  (b.) 

ROUSSELET  NOIR.  Autre  Agaric  qui  se  troave  dans 
les  yergers  aax  environs  de  Paris ,  qui  ressemble  beaacoop 
au  précédent ,  mais  dont  les  lames  sont  noires.  Sa  sareurest 
un  peu  nauséeuse  ;  cependant  il  n'incommode  pas  les  m 
maux  auxquels  on  le  fait  manger.  V.  pL  88.  du  Traité  des 
champignons  de  Paulet.  (b.) 

ROUSSELETTE.  Nom  du  CujELi£R,daDS  le  pays  ie 
Vaud  ,  selon  M.  de  Razoumowski.  (s.) 

ROUSSELINE.  V.  Pipi  roux,  (v.) 

ROUSSELINE.  Variété  de  Poire.  F.  Poirier,  (desm.) 

ROUSSERELLE.  V.  Grive  à  l'article  BIerlb.  (v.) 

ROUSSET.  Synonyme  de  Rousselet.  VayeiVzxià 
Rousselet  noir,  (b.) 

ROUSSET.  V.  Ratara  huppé  femelle,  (v.) 

ROUSSET.  Vicq-d'Azyr  ^SysL  anatom.  des  amm) 
donne  ce  nom  au  Dioelphe  a  queue  courte,  W#«" 
hreci  caudata^  Erxleb.  (DESM.)  ^ 

ROUSSETTE ,  PUropus,  Briss.,  Erxleb. ,  Guy-,  Gf^^' 
lilig.;  VesperUUo,  Linn.,  Gmel.  ;  Spectrum,  Lacép.  bcnre 
de  mammifères  placés  dans  l'ordre  des  carnassiers  et  dans 
la  famille  des  cbéiroptères ,  mais  qui  difiTèrent  particauerc- 
ment  des  cbauye-souris  proprement  dites  par  le  genre  de 
nourriture ,  qui  se  compose  de  substances  végétales ,  et  par 
le  système  dentaire.  ^ 

Elles  ont  toutes  quatre  incisives  coniques  à  chaque n* 
choire  et  deux  canines  assez  grandes  ;  cinq  molaires  so- 
périeures ,  dont  une  fausse,  tant  à  droite  qu'à  gauche ,  et  s  ^ 
inférieures  correspondantes ,  dont  l'antérieure  est  égalem 


fausse  ;  la  première  ,  ou  fausse  molaire  ,  soit  en  haut, 

:ule«f 
à  surface  oblique  et  creusée  d'un  sillon  ou  gouttière  <W 


en  bas  ,  est  très-petite  ainsi  que  la  dernière;  les  autres so 
assez grosses,à couronne  allongée,non  hérissée  de  lubercuie»» 


son  milieu.   Leur  tête  longue  et  conique  ressemble  asse^ 
celle  du  chien ,  d'où  leur  est  venu  le  nom  de  chiens  po  ^ 
que  plusieurs  auteurs  leur  ont  appliqué  ;  leur  museau 
effilé  et'pointu  ;  leurs  oreilles  sont  courtes  ,  simples»  « 
oreillon  ,  et  ne  se  réunissent  pas  à  leur  base  interne  ;  ^^ 
nannes  ne  sont  pas  pourvues  de  feuilles  ,  de  crêtes  me^ 
neuses ,  d'opercules  ou  de  sillons  ,    comme  celles  de  oe 
coup  d'autres  animaux  de  la  même  famille  ;  leur  ^^"^B"^.  ^f 
rude    et  papillease.  Les  ailes  sont  très-grandes  »  et    ^^ 
membrane,qui  s'étend  sur  le  dessus  de  la  jambe,  ^'^^'^^^.Lj 
passant  par  dessqs  le  métatarse ,  à  la  base  dw  fl^**^* 
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doigt  ;  le  doigt  indicateur  ,  de  moitié  plus  coart  que  le  mé- 
dius y  a  une  phalange  de  plus  et  un  ongle  qu^on  ne  remar- 
que point  dans  les  autres  chéiroptères,  les  céphalotes  excep- 
tées ;  la  membrane  înterfémorale  ne  consiste  qu'en  légères 
bordures  garnissant  la  face  interne  des.  jambes  de  derrière. 
La  queue  est  très-courte  dans  quelques  espèces  ,  et  tout-à- 
fait  nulle  dans  les  autres. 

Tels  sont  les  caractères  principaux  des  roussettes  ,  signa- 
lés par  M.  Geoffroy  (Annal.,  tome  iS),et  par  M.  Cuvier 
(^  Règne  ammal).  Ces  naturalistes  y  ajoutent  les  caractères 
anatomiques  suivans  :  Fomoplate  est  plutôt  triangulaire  que 
carrée  ,  comme  celle  des  chauve- souris  ordinaires  ;  le  cu- 
bitus est  assez  apparent  et  dégagé  du  radius ,  qu^.il  accom- 
pagne dans  les  deux  tiers  de  sa  longueur;  le  sternum  est 
très-saillant  ;  le  doigt  index  a  les  parties  qui  le  composent , 
comme  tordues  sur  elles-mêmes  ,  d^un  demi-tour  en  totalité, 
ce  qui  fait  que  le  petit  ongle  de  ce  doigt  est  arqué  en  dedans 
au  lieu  de  Pétre  en  dessous ,  comme  cela  a  lieu  pour  ks  on- 
gles de  tous  les  animaux.  Les  intestins  sont  comparativement 
plus  longs  que  dans  les  autres  chéiroptères ,  et  Vestomac  est 
en  forme  de  sac  très  -  allongé  et  inégalement  renflé.  Les 
mamelles  sont  au  nombre  de  deux  et  situées  sur  la  poitrine. 
Le  poil  de  ces  animaux  est,  en  général,  dur  et  grossier  ,  au 
moins  dans  les  grandes  espèces. 

làts  chéiroptères  du  genre  Cephalote  ,  Cephaloies ,  sont 
ceux  qui  se  rapprochent  le  plus  des  roussettes  ;  mais  ils  en 
diffèrent  par  le  nombre  des  incisives  qui  est  chez  eux  de  deux 
à  chaque  mâchoire  ;  par  celui  des  molaires  qui  est  de  quatre 
en  haut ,  de  chaque  côté ,  et  de  six  en  bas  ;  par  la  forme  de 
ces  molaires  ;  par  la  brièveté  et  la  largeur  de  la  tête  ,  etc. 

Toutes  les  espèces  de  roussettes  9  qui  sont  les  plus  grandes 
de  Tordre  des  chéiroptères ,  appartiennent  aux  contrées 
chaudes  de  Tancien  continent,  et  même  ne  se  sont  encore 
trouvées  que  dansrinde,les  îles  de  r  Océan  indien,  à  Mada- 
gascar et  en  Egypte.  Ce  sont  des  animaux  nocturnes ,  qui  se 
rassemblent  en  troupes  sur  les  grands  arbres  ou  dans  des 
trous  de  rochers ,  pour  y  dormir  pendant  le  jour ,  et  qui  se 
nourrissent  de  fruits  pulpeux,  et  notamment  de  bananes. 

Quoique  organisées  pour  vivre  de  matières  végétales ,  les 
roussettes  en  captivité ,  dans  un  extrême  besoin ,  se  jettent 
sur  les  substances  animales  qu'on  leur  présente^  Les  Malais  , 
et ,  en  général ,  les  habitans  de  Tlnde ,  estiment  la  chair  de 
ces  animaux. 

D'après  les  observations  de  M<  Roch,il  parott  qu'elles  sont 
susceptibles  de  s'attacher  aux  personnes  qui  en  prennent  soin  , 
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sartoat  les  iadividat  qoe  r4>ii  ^  fAm^  9.%viàti  ffi'w  t 
élevëeA. 

M.  Geofiroy  disUi^e  onze  etpèees  d«  nmssetus,  iont 
la  dernière,  U  roussetie  manteiée ,  se  rapj^eelM  beascoop 
des  céphalotes ,  par  la  manière  dont  ses  membranes  sont 
attachées  an  corps  «  le  long  d^ane  ligne  dorsale  étroite  >(t 
non  sur  les  flancs. 

Il  rapporte  il  sa  première  espèce ,  la  roussette  ëdak  de 
Timor ,  une  chauve-souris  de  Java ,  il  laquelle  les  Malau 
donnent  le  nom  de  kalou ,  et  qui  a  cinq  pieds  d'envergare,  et 
nn  pied  de  longueur  depuis  le  bout  do  museau  josqu'à  la 
croupe  ;  le  poil  rode,  roox-enfiimé,  depubroccipot  jasqa'vis 
épaules,  est  noir,  mélangé  de  quelques poik blancs , sur  es 
autres  parties  du  corps  ;  M.  Leschenauh-dç-la-Toar,quiU 
décrite  ,  nous  apprend  qu'elle  est  très-commune  à  Jara  ; 
qu'elle  vit  en  grande  société;  qu'elle  s'accroche  sibieo 
aux  arbres  pendant  le  jour,  que ,  si  on  la  tue  dans  cette  po- 
sition, elle  y  demeure  ;  qu'elle  a  un  cri  fort  aigu;  q°^^^ 
vît  de  fruits  ,  etc.  .      , 

M.  Abel ,  savant  anglais ,  qui  a  fait  partie  de  l'ambassade 
de  lord  Amersht ,  à  la  Chine ,  m'a  rapporté  qu'il  existe, » 
Java ,  une  roussette ,  à  laquelle  toute  la  description  que  m- 
Leschenault  donne  de  la  sienne  pourroit  convenir t  à  \^^^^^' 
tîon  de  ce  qui  est  relatif  à  la  couleur  du  poil i  qui»  cbe 
elle,  est  d'un  brun  assez  foncé  ;  mais  cette  chaavc-souns 
auroit  cela  de  très-remarquable  ,  que  la  membrane  tnler  - 
morale  scroît  entière;  qu'elle  enveloppcroit  la  base  don 
queue  assez  longue  ,  et  que  Iç  dessus  de  cette  queue  scroi 
couvert  de  poils.  . 

Le  VesperiiHo  ca^ano,  d'Hermann,  est  bien  ^^^'^^^^l 
une  roussette,  et  peut-être  la  roussette  à  cou  '^"Ç'^-u 
cet  auteur  indique  une  combinaison  dans  le  nombre  ^^^     . 


incisives ,  qui  n'appartient ,  ni  aux  roussettes  propre 
dites  ,  qui  en  ont  quatrç  à  chaque  mâchoire*  ni  ^"*^*^J. 
lotes  qui  n'en  ont  que  deux  ;  îci^  il  y  en  auroit  de^xj^r^ 


rieures  et  quatre  inférieures.  Son  yesperiUio  nudus  P^"  .^^. 
fort  bien  n'être  qu'un  jeune  individu  de  la  première  espc 
de  roussette  de  M.  Geoffroy.  ^i 

Quant  à  la  roussette  à  longues  oreiUes ,    de  Brîsson  ,  ^^^ 
se  trouve  à  la  Nouvelle*£spagne ,  il  est  évident  que  c  es 

PH¥LL0STOlf£. 

Première  Espèce.  —  La  Roussette  édule  ,  P^^J^  ^*!^|/, 
Péron  et  Lesueur;  Geoff.,  Annales  du  iMUisénm  d'ilist. 
tpme  i5,  page  90. 
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«  Cette  ndnyelle  espèce ,  âéeboverte  par  Përon  et  Lesaear , 
dans  l'âe  de  Timor  ^  est  rechek-chëe  par  les  habhans ,  pour  sa 
chair ,  qui  est  blanche ,  délicate  et  très-tendre.  Sa  longaenr 
est  de  dix  pouces  ;  sott  enrergure  est  d^on  peu  plus  de  quatre 
pieds  ;  sa  tête  est  longue  dé  trois  pbùces  ub  ^^art  ;  soti  poil 
est  peu  fourni)  assez  épais  éfbCour  du  coù,  pbs  rai'c  sur  le 
ventre,  et  encore  moins  sut*  ie  dos,  où  il  adhère  à  la  peau 
dans  toute  sa  longueur.  Sa  éôuienr  eist  te  briitt  k^èibâtre ,  plus 
foncé  sur  la  poitrine  que  sur  le  dos.  - 

Le  nom  de  Màtanon-Bouroù ,  qui  lui  est  donné  par  les  Ti- 
moriens,  est  aussi  appliqué,  par  les  mêmes  insnjaires ,  à  tous 
les  autres  animaux  de  la  famille  des  diéiraptères. 

Gette  roussette  se  tie^^  pendant  le  fèUr,  dans  les  cavernes 
les  plus  profondes  et  lesf>ltts  obscures. 

Dintx(ètnê  Espèce.  —  Là  Roussette  d'ËdWaRos,  Ptewjms 
Edcntrdsii; iieo^,,  Anh.  du  Mus.  tl'Hîst  nat. ,  torhe  i5  ,  page 

Îa.  — -  La  grande  chauffè'SOuns  'de  Madagascar  ,  Edwards, 
fi/tfc,  toàge  108.  —  Vespertiîîo  vampyrusj  Lliiii. ,  Gînel. 
M.treoffrby  établit  cette  espèce  diaprés  la  chauvë-souris  de 
Madagascar ,  décfîtè  et  figurée  par  Êdivàràs  \  sbus  ie  nom 
deirôtisl^eitte.  Slfe^elA  un  peu  moins  gk-ande  que  là  précédente, 
puisque  son  envergure  est  de  quarante -ciàq  poiicés  anglais. 
Soil  dbs  est  plOs  Velu ,  et  d'un  brun-marron  ,  à  partir  des 
épaules  ;  cts  partiel,  àii^si  que  le  côu  et  la  tète,  sont  S*uji 
roux  vif;  la  pôîtritie  est  d^ un  roux  terne ,  et  lé  ventre  d'un 
bruù  clair.  L'individu  d'Edwards  âvôit  le  museau  noir  ;  celui 
de  la  Coitectit»i  du  Muséum  d'Histoire  naturelle  (envoyé 
par  Macé  )  a  ie  ùiusean  moins  foncé  ,  et  seulement  de  cou« 
leur  marron. 

Troisième  Espèce.  -^  La  ROUSSETTE  Vulgaire  ,  Pieropus 
pulgaris ,  Geoff. ,  Ann.  du  Mus.,  tome  i5,  page  92. —  Vespe^ 
tilio  ingens,  Clusius,  Exafic, ,  tab. ,  p.  94"  —  £«^  Roéssette, 
Brisson,  Quadr.y  p.  a 26.  — ->  Le  Chien  volant,  Daobenton, 
Mém.  de  l'Acad.  des  sciences  de  Paris ,  année  ijSg  ,  p.  384* 
•7- La  Roussette,  Buff.y  tome  X,  t.  14.  —  Fesperiilio pam^ 
pyrusy  Linn»,  Gmel. 

Celle-ci ,  qui  est  la  plus  commun^et  la  plus  anciennement 
connue  ,  habile  Flie-de-France  et  Tîle  Mascareigne.  Sa  lon- 
gueur totale  est  de  huit  pouces  et  demi ,  sur  quoi  la  tête 
prend  trente-une  lignes  ;  son  envergure  est  de  trois  pieds  ; 
son  poil  est  grossier^  particulièrement  sous  le  ventre;  tout 
le  dessous  du  corps  est  d'un  noir  foncé  ,  hors  la  région  du 
pubis ,  qui  est  entièrement  roussâtre  ;  la  face  et  les  côtés  du 
dos  sont  également  roussâtres  ;  le  dessus  du  corps  est  moins 
foncé  que  le  dessous  |  et  tire  plus  sur  le  marron. 
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M.  Geoffroy  »  d'après  qui  nous  rapportons  ceUe  descrip- 
lioQ,,  ajoute  qqe  les  incisives  supérieures  sont  séparées  pres- 
que également ,  les  latérales  étant  à  peine  plus  courtes  que 
les  intermédiaires;  et  que  l'oreille  est  petite,  pointue, fort 
échancrée  k  sa  partie  supérieure  et  latérale. 

Une  variété  de  cette  espèce,  rapporté^denie-de-FraDce, 

{)ar  M.  Rochy  a,  en  marron  clair  ,  tout  le  noir  du  sujet  de 
a  description  précédente ,  et ,  en  jaune  pâle ,  tout  ce  qoe  ce- 
loi- ci  montre  de  roux. 

.  Buffon  croit  voir,  dans  les  roussettes,  le  modèle  bizarre, 
diaprés  lequel  Timagination  des  anciens  dessinoities  harpies; 
et,  selon  lui,  «  Hérodote  paroît  les  avoir  indiquées ,  lors- 
qu'il dit  quHl  y  avoit  beaucoup  de  grandes  chauve -sûorû 
qui  incommodoient  les  hommes  ,  qui  alloîent  recoeil- 
lir  la  casse ,  autour  des  marais  de  l'Asie  ,  et  qu'ils  étoieot 
obligés  de  se  couvrir  le  corps  et  le  visage ,  pour  se  garantir 
de  leurs  morsures  dangereuses  »  (i). 

Tout  le  rapprochement  que  nous  pouvons  admettre  cDiit 
les  chauve-souris  d'Hérodote  et  nos  roussettes,  consiste  dam 
l'identité  de  patrie  et  dans  les  grandes  dimensions  ;  car  les 
mœurs  carnassières  des  premières  ne  sont,  enaucuneiajoo, 
celles  des  espèces  de  roussettes. 

Les  roussettes  ne  volent  que  la  nuit;  pendant  le  joor, 
elles  se  tiennent  en  société  sur  les  branches  desgraods  arbres; 
elles  y  demeurent  attachées  la  tête  en  bas,  les  ailes pUées et 
exactement  appliquées  sur  le  corps  ;  elles  ressemblent  alors 
à  un  corps  rond,  vêtu  d'une  robe  d'jin  brun  foncé  et  bien 
coloriée,auquel tient  une  tête,dont  la  physionomies  qatlf^ 
chose  de  vif  et  de  fin.  Le  soir,  elles  sortent  et  volent  engraoa 
nombre ,  et  si  serrées ,  qu'elles  obscurcissent  l'air  de  leaf» 
grandes  ailes  ;  elles  ne  tardent  pas  à  entourer  les  arbres  àti 
contrées  qu'elles  habitent ,  tels  que  les  bananiers ,  les  iOf(^ 
et  d'autres  ;  elles  en  mangent  les  fruits  mûrs,  qu'elles  savent 
bien  distinguer ,  avec  un  bruit  assez  considérable ,  et,  vers  le 
jour ,  elles  regagnent  leur  retraite. 

Lorsque  les  roussettes  tombent  à  terre  ,  elles  ne  peuvcn 
reprendre  leur  vol  qu'en  grimpant  contre  quelque  appu»  q^»^ 
ce  puisse  être,  et  ne  s'y  traînent  que  lentement,  ce qa»cj 
occasioné  par  la  grandeur  de  leurs  ailes  et  la  foiblesse  w 
leurs  pattes  de  devant. 

Les  roussettes,  ainsi  que  les  autres  animaux  de  lc"^8  ^^ 
fournissent  une  nourriture  fort  saine.  Les  jeunes,  surtout, 

(i)  Slrabon  semble  aussi  faire  mention  de  quelque  **Pf^^   ji, 
genre ,  lorsqu'il  dit  qu'il  y  a  de  très-grandes  chauve-souris  a 
Mésopotamie ,  dont  la  chair  est  bonne  à  manger. 
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qaatre  ou  cinq  mois  «  déjà  grasses ,  sont  aussi  bonnes  dans 
leur  espèce ,  que  le  perdreau  et  le  lapereau  dans  la  leur. 
Les  vieilles  sont  dures  ,  bien  que  très-grasses ,  dans  la  saison 
des  fruits. 'La  chair  des  yieux,mâies  a  un  fumet  déplaisant  et 
fort. 

A  ces  détails,  recueillis  par   Buffon  dans  les  voyageurs» 
nous  en  ajouterons  quelques-uns ,  ^ui  ont  été  publiés'  par  M. 
Roch,  dans  le  septième  volume  des  Annales  du  Muséum  ^  page 
237  et  suivantes.  En  quittant  l'Ile-de-France  ,  il  avoil  embar- 
qué avec  lui  un  mâle  de  Tespèce  que  nous  décrivons ,  dans  la 
vue  d^en  faire  présent  à  la  ménagerie  du  Muséum  ;  mais  cet 
animal  mourut  à  Cadix ,  au  moment  où  il  alloit  être  envoyé 
à  cet  établissement.  Pendant  les  cent  neuf  jours  que  la  tra- 
versée avoit  duré,  on  le  nourrit  d'abord  d^  bananes  fraîches, 
puis  de  gelées  de  fruits  et  de  crème  de  ris  ;  mais ,  ces  provi- 
sions étant  épuisées  ,  on  essaya  de  lui  donner  de  la  viande 
cuite  et  de  la  viande  crue  ;  il  lamâchoit,  mais  ne  Tavaloit 
jamais.  Cependant ,  lui  ayant  donné  le  corps  d'une  perruche 
qui  venoit  de  mourir  ,  on  fut  très-su'rpris  de  le  voir  se  jeter 
dessus  et  la  dévorer  en  entier.  Après  ce  temps  ,  on  lui  donna 
àt%  rats  ,  quand  on  pouvoit  en  attraper  ,  ou  des  foies  dé  vo- 
lailles; mais,  pendant  les  derniers  jours  de  son  voyage,  il  ne 
Técut  que  d'eau  de  ris  sucrée.  Arrivé  en  Europe ,  les  fruits 
redevinrent  sa  nourriture  ,  et  on  ne  put  jamais  le  décider  à 
•"prendre  de  viande ,  ni  cuite  ni  crue.  4 

Il  étoit  éveillé  la  nuit  et  calme  dans  le  jour,  suspendu  par 
une  patte  de  derrière ,  enveloppé  de  ses  ailes  9  et  la  tête  ca- 
chée sous  cette  espèce  de  manteau.  Pour  fienter,  il  se  sus- 
pendoit  par  les  pouces  des  ailes ,  de  façon  que  Tanus  étoît 
dans  une  position  inférieure ,  ce  qui  l'empéchoit  de  se  salir. 
Son  pénis ,  qui  étoit  souvent  en  érection ,  'étoit  long  de  deux 
pouces  9  et  il  le  léchoit  fréquemment.  . 

Cet  animal  coquoissoit  parfaitement  son  maître  et  le  ca- 
ressoit.  Il  avoit  la  singulière  habitude  de  boire  son  urine  qui 
étoit  très-fétide  ,  ainsi  que  ses  exérémens. 

« 

Quatrième  Espèce.  —  La  Roussette  a  cou  aoucE ,  Fteropus 
ruhncûlUs  ,  Geoffr. ,  Ann.  du  Mus.  d'Hist.  nat.,  tom.  i5^  pag. 
gS.  —La Roussette  a  cou  rouge  ,  Pteropus  fuscus ^  Bris- 
son,  Quadr, ,  pag.  217.  -^  La  Rougette  ,  Buff. ,  tom.  x  , 
pi.  17.  —  VesperUlio  vampyrus ,  Linn.  ,  Gmel .  —  VesperiiUo 
cœlanoj  Hermann>  Obsen?.  zoolcg. ,  ^aig.  i3? 

Celle-ci  est  plus  petite  que  la  précédente ,  puisque  son 
corps  n'est  long  que  de  sept  pouces  et  demi ,  que  son  enver- 
gure n'a  que  deux  pieds  ,  et  que  sa  tête  n'a  de  longueur  que 
dix-neuf  lignes.  Elle  a ,  selon   M.  Geoffroy ,  les  incisives 
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sapériearec  plaft  rapprochées  qae  celles  de  la  roussette  val- 
gaire,  celles  da  milieu  étant  contîgoës  ;  elles  sont  rapprochées 
par  paires  à  la  itiâchoirè  inférieure.  Les  oreilles  sont  petites 
et  cachées  dans  les  poils  ;  la  ifiembrane  ifiteï*fém(>rale  est 
aassi  plus  étroite  qae  celle  de  Tespèce  précédente.  Le  poil 
est  très-tooffu,  surtout  sur  le  cou  et  sur  le  commencement  do 
dos  ;  sa  couleur  est  le  gris  bruu  sur  tout  le  corps  ,  à  Texcëp- 
tioQ  du  cou,  où  il  est  d'une  couleur  très-vive  »  mêlée  â^brange 
et  de  ronge. 

Cette  chauve-souris  se  trouve  &  Ptle  Mascareigùê  et  aussi 
k  rile-de-France  ,  selon  le  rapport  de  AL  Roch  ,  qui  nous 
fait  connoitre  qu^elle  fréquente  les  arbres  &  fruits  pulpeux, 
comme  Pespèce  précédente ,  avec  laquelle  elle  se  înêle  cons- 
tamment ;  maïs  qu'elle  a  toutefois  des  habitudes  différen- 
tes ,  et  que ,  hors  le  moment  qu^elle  s^oceupe  k  pattre  ,  elle 
se  tient  isolée  ,  et  s'établit  dans  le  creux  de  vieux  arbres  oa 
dans  des  rochers. 

Gnquième  Es/iibe.— La  RoussBTTE  CRISE  ,  FUropms  griseus, 
Geoffr.,  Ann.  du  Mus.  d'Hist.  nat.,  t«m.  i5  ,  pag.  g^i  pi.  6. 

Cette  espèce  nouvelle ,  rapportée  de  Timoi*par^l.  ILesuear 
et  feu  Péron  ^  est  aussi  décrite  par  M.  Geoffroy.  Sa  iongoeur 
est  de  six  pouces  et  demi ,  et  smi  eat ergilre  d'iln  pie4  Iniit 
pouces  ;  ses  détits  incisives  supérieures  sout  égates  et  Jiîeti 
rangées ,  tandis  qu'un  intervalle  à  leur  nilièv  t  sépiare  eeUts 
d'en  bas  ;  ses  oreilles  sont  «kis  ctaites  qiie  bettes  éé  t<i«ites 
les  antres  esoèces  ;  la  mèmorane  lAes  aîfes  «t  nah  pas  |pnéd< 
sèment  des  flancs ,  mais  provient  de  btaaecnl(i  pl«s  haot  et 
presque  de  la  ligne  nàoyenne  du  dos  >  les  poHs  sont  itMigs  et 
frisés  sur  le  cou ,  et  céucdu  dos  sont  et^arta  et  eoackéa ,  ma/k 
nota  adhérens  h  îa  peau  eommé  4aas  ià  roussette  éàtAe  ;  U 
tète  et  le  cou  sont  d'un  roux  vif^  et  téiuÉ  le  resté  du  peiagge 
est  gris- roux  ^  passant  pre9^[«fe  à  la  eoulecr  lie-^de^^fbi ,  j^arti- 
culièrenient  sur  le  dos. 

Un  individu  femeUe ,  de  la  «ollection  du  Muséum  ^His-' 
toirc  naturelle ,  présente  des  tétines  fort  allongées. 

SEComs  nmsiON.  —  ROUSSETTES  A  QUÉIfE. 

Sixième  Espèce.  —  La  Roussette  pailléb  j.neroffMts  aÊra- 
mi^us^  Geofir.,  Ann.  du  Mus.  d'ilist.  aat.,  tom»  iS^  P^*  9^ 
—.  Chien  volant  ,  8éba,Thes.  i,  tab.  57 ,  fig.  i  ^  s.  —  The 
lesser  iemate  bai  ,  Pennant ,  Syn.  Quad. ,  tab.  3i  ^  fig.  i. 

Cette  espèce ,  décrite  par  Séba ,  comme ,  se  trouvant  à 
Temate,  a  été  aussi  rencontrée  à  Timor  par  Pérou  et 
Lesueur.  Sa  longueur  est  de  cinq  pouces  deux  tiers  ,  et  son 
envergure  est  de  deux  pieds. 
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ilar  les  àei«  inâi^Uaâ  9  àp^^arletiatal  k  tette  espite ,  et  qoi 
font  partie  ^e  la  .collection  du  Mufiénin,  Taii  qui  est  de  Tl* 
Inor ,  a  ses  poils  couchés  sur  le  corps  ,  comme  cela  se  v^oH 
d'ailleurs  dans  les  autres  espèces  dé  cette  île;  Je  second  les 
d  relevés  :  mais  malgré  cette  différence,  M.  Creoffroy penche 
4  regarder  ces  deux  individus  ^comme  appartenant  à  la  même 
espèci^. 

Selon  ce  naturaliste  ,  la  roussette  paillée  a  le  poil  court  et 
abondant  ;  la  membrane  de  ses  ailes  en  présente  aussi ,  de 
même  que  l'avant-bras  ;  le  pdage  est  jaune  en  dessous  et  roux 
au  cou  ,  et  d'un  roux  marron  sur  la  tête  et  le  dos  ;  les  incisives 
inférieure3  sont  .contiguë's  et  les  supérieures  séparées  par 
paires. 

Cette  espèce  est  celle  qui  avoit  originairement  reçu  Iç 
kiom  de  Roussette  JAtJNE.  (  F.  les  tables  du  a^.*"®  volum.e 
de  la  première  édition  de  cet  ouvrage.  ) 

Septième  Espèce.  -^  La  RouâSBTTB  d'Egypte  ^  Pieropus 
iptgyptiacus ,  (Geoffr.  ,  Ann.  du  Mus. ,  tom.  i5  ^  pag.  g6.  — * 
Ejufid*  9  Mém.  de  rinstitul;  d'Egypte ,  hist.  naturelle,  tome  ^, 
page. 

La  rousseUe  et  Egypte  a  été  trouvée  dans  la  par-tie  basse  de 
cette  contrée  par  M.  Geoffroy  Saint- Uilaîre  ,  et  notamment 
dans  les  cl|ambres  sépulcrales  de  la  grande  pyramide  du 
Caire.  Elle  a  tm  peu  plus  de  cinq  pouces  de  longueur ,  ejt 
Bon  envergure  est  d'un  pied  huit  pouces  et  demi  ;  sa  iéte  e^ 
proportionnellement  plus  courte  et  plus  large  que  celle  des 
,  autres  roussettes  ;  son  poil  e^t  épais ,  àonn  t  court,  gris  brun, 
<et  plus  foncé  en  dessus  qu'en  dessous  ;  ses  incisives' ^ont  tr^s- 
petites ,  unies  et  symétriquement  disposées. 

Hwtième  E^ce.*-^  La  Rousse^tte  a^iplexica^dd]^  ,  Pieropus 
$mipkafiamAiius ,  Geoffr. ,  Axm.  du  Mus.  d'bist  na|. ,  tom. 

,5,  page  .96,  pi.  4. 

Celle-ci ,  rapportée  de  Timor  par  MM.  Pérou  et  Lesueur^ 
tst  pariiculièreoo^nt  caractérisée  ,  selon  M.  Geoffroy ,  par 
IfH  queue  de  Ja  lonçuenr  de  la  cuisse ,  et  à  moitié  enveloppée 
dans  la  membrane  iaterfîémorale.  Sa  «aille  est  de  quatre  pouT* 
£es  et  demi ,  et  s^m^enverg^e  a  sejze  ponces. 

De  toutes  les  roussettes,  mentionnées  par  M.  Geoffroy  ^ 
^>st  celle  dont  la  queue  a  le  plus  de  longueur  ;  sa  mem- 
}>rane  ioterCéinorale  n'est  pas  aussi  fortement  échancrée  que 
celle  des  autres ,  mais  elle  s'étend  de  part  en  part , ,  de  ma- 
nière àpatser  pardessus  la  queue  et  à  en  recouvrir  la  moitié  ; 
le  ptelage  e#t ,  en  général ,  d'un  gris  roux  ;  mais  celui  du  m|Uè 
tire  plus  sur  le«roux ,  et  celui  de  la  femelle  sur  le  brun  ;  le  dos 
€i  le  .spoMoet  ^c  ^^  ^t<  ison*  r<>m^  dans  l'un  et  bruns  dans 

xxiX.  3i 
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l'autre ,  le  reste  est  gris^rom  ;  le  foU  est  eoart ,  cooché  et 
comme  reloaté  ;  les  incisires  sont  toutes  contîguës  et  de 
même  grandeur. 

NeuQîème  f!spice.  —  La  Roussette  a  oreillks  bordées, 

PteropuÊ  marginaiusj  Geoffir.,  Ami.  du  Muséum  d'hist.  nat, 
tom.  i5,  pa^.  97  ,  pL  5.  F.  pi.  P.  7  de  cet  onyrage. 

Cette  petite  espèce  avoît  d^abord  été  décrite  sous  le  nom 
de  roussette  oii^  (  V.  les  tables  fia  34«*  volume  de  la  première 
édition  de  cet  ouvrage  );  mais  depuis  j  M.  Geoffroy  a  changé 
cette  dénomination  pour  la  remplacer  par  celle  de  rovssdUk 
oreilles  bordées ,  fondée  sur  le  caractère  que  présentent  les 
oreilles  dont  le  tour  est  dessiné  par  un  liseré  blancSon  pelage 
est  brun  oljvâtre  ,  et  les  poils  qui  le  composent  sont  par- 
tout ras  et  courts  ;  sa  tête  est  renBée  vers  le  chanfrein,  ce 
qui  la  Eait  parottre  phs  courte  et  plus  ramassée  que  celle  des 
espèces  précédentes  ;  les  dents<ancisives  sont  très^fines  et 
très-resserrées  entre  les  canines. 

La  longueur  totale  de  cet  animal  est  de  trois  pouces 
quatre  lignes  t  et  son  envergure  a  onze  pouces.  11  habite  le 
Bengale  oà  le  voyageur  Macé  Ta  trouvé. 

Dixième  Espèce»  —  La  Roussette  kiodote  ^  Plerçpus  vm- 
n,us ,  GeofFr. ,  Ann.  du  Mus.  d'hbt.  nat* ,  tom.  i5 ,  pag.  97- 

C'est  une  espèce  de  Tîle  de  Java ,  qui  a  été  décoayerte  et 
rapportée  par  M.  Leschenault-de-fe-tour.  Les  Javans  la  cod* 
noissent  sons  le  nom  de  ktodote^  que  M.  Geoffroy  a  adopté 
pour  désignation  spécifique. 

Sa  longueur  est  de  trois  pouces  et  demi ,  et  son  eiiveiigore 
est  de  dix  pouces  ;  c'est ,  par  conséquent ,  la  plus  petite  espèce 
connue. 

Ses  poils  sont  longs ,  doux  ^u  toucher  et  touffus  :  ils  saot 
d'un  toy  de  couleur  égal ,  roux  vif  en  dessus ,  roux  terne  ea 
dessous,  à  peu  près  comme  le  pelage  du  Yespûitiuon  si- 

EOTIltE. 

La  tète  est  démesurément  longue  ,  ce  que  M.  Geoffroy 
attribue  à  la  manière  dont  on  a  préparé  les  deux  dépouilles  de 
cet  animal ,  qui  existent  dans  la  collection  du  Muséum  d'his- 
toire naturelle.  C'est  sur  cette  indication  que'  M .  Soemme- 
ring  s'est  fondé  pour  rapprocher  des  roussettes ,  le  reotiie 
volant  d'Aischtedt  (Ptéeooagtyle),  V.  ce  mot:  mais  il  est 
facile  de  se  convaincre  qu'il  n'existe  aucun  rapport  essentiel 
entre  les  têtes  de  ces  deux  animaux. 

Suivant  M.  Leschenault,  cette  chauve-sotiris  ressemble  t 
en  petit  Y  à  la  roussette ,  qu'il  décrit  sous  le  nom  de  kal(»i 
(r.les  généralités  de  cet  article);  mais  son  museau  est  pro- 
portioûnellemept  plus  long  et  ses  oreilles  un  peu  plus  coum 


'.  Hhe.fua-  (mafoaue).       i.  RûWfSf/te  a-  orei&ir  hordes 

il,  /{Junacrro, 
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tes  ;  sa  hngàe  est  longue  de  deux  posées ,  et  il  a  lafactiltë  de 
la  sortir  en  entier  ^  et  d(^  la  retirer  comme  les  fonrmiiiers  ^ 
et  ^  encore  mieux ,  comme  les  chauve-souHs ,  autrefois  ran- 
gées avec  les  phyllostomes  «  et  dont  M.  Gèofîroy  (iliemoires 
du  Muséum  )  vient  de  faire  nn  genre  particulier  sOUs  le  nom  de 
Glossophages  (i).  .Cette  langue  est  épaisse  et  couverte  ^ 
Tcspace  de  sept  lignes  >  de  papilles  qui  sont  retroussées  en 
arrière  ,  et  qui ,  à  raison  de  leur  petitesse ,  ne  sont  point 
rades  au  toucher.  Les  yeux  sont  grands;  Tiris  est  jaune  ;  le 
mâle  porte  de  gros  testicules  ;  il  fait  entendre  parfois  tin  cti 
Irès-digu. 

Cette  espèce  vit  de  fruits  et  ne  vole  que  là  nuit  U  parott 
quelle  ne  fait  qu^un  ou  deux  petits  qu'elle  allaite ,  an  moyeti 
de  deux  mamelles  placées  très-près  des  aisselles. 

TaoïsiÈME  DIVISION.  —  ROUSSETTES  A  MLÈS  SUR 

LEDOS. 

Onziime  Espèce.  —  La  KoussETtE  MâNTELÉe  y  Pieropus 
patUaiùs,  GeofTr.  »  Ann.  du  Mus.  d'hist.nat.,  tom.  i5 ,  p.  og. 
Lorsque  cette  espèce  sera  mieux  connue ,  il.  est  probable  > 
dit  M.  Geoffroy ,  qu'elle  pourra  former  un  genre  nouveau , 
intermédiaire  entre  les  roussettes  et  les  cépbalotes  otjthàf'pieê 
dllliger. 

L'individu  qui  a  servi  à  sa  description ,  est  un  jeune  sujet 
dont  la  longueur  totale  est  de  trois  pouces  huit  lignes  «  celle 
de  Id  tête  y  étant  comprise  pour  un  pouce  cinq  lignes;  éa 
queue  est  longue  de  six  lignes  et  demie  ;  l'envergure  de  sea 
ailes  est  de  quatorze  pouces  environ. 

Ses  caractères  les  plus  remarquables  consistent  :  dans  le 
manque  de  Tongle  du  doigt  indicateur,  qui,  du  reste  9  est  aussi 
court  que  celui  des  roussettes  proprement  dites ,  et  dans  Tin-» 
^ertion  de  la  membrane  des  ailes,  non  sur  les  flancs  ^  maia 
&nt  la  ligne  moyenne  du  dos ,  qui  forme  uite  saillie  de  moins 
d^une  ligne  d'élévation,  de  telle  façon  que  cette  membrane  ^ 
très- étendue,  semble  jetée  comme  un  manteau  sur  le  corps 
de  l'animal.  . 

Sa  tête  est  grosse  ,  arrondie ,  ellipsoïdale ,  et  son  masean 
court  et  épais  ;  ses  dents  incisives  supérieures  sont  égales  et  4 
une  petite  distance  les  unes  des  autres;  les  inférieures, sont 
plus  rapprochées  et  plus  petites^  les  intermédiaires  étant 
encore  plus  fines  que  les  latérales  (a).  Les  narines  sont  tnbu^ 


■  'Il       I  >^ 


(%)    Le  pespertiHo  saricinus  de  Pallas ,  o\m pfyllosioma  sorieinum  da 
Geoffroy  (  V.  PayllostoVS  }  ,  est  le  type  de  ce  nouveau  geDre. 

^d)  La  grosseur  de  la  tète ,  le  peu  de  déTeloppement  àts  deoCs  et 
]a  nature  du  poil ,  sont ,  à  n'en  pas  douter  y  des  attributs  proprips  <ii 
|euii«  ^6^  <l^  l'individu  sur  lequel  cette  descriptj^on  a  été  fait».  "^ 
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penses  et  ëcartéef  »  ^mm^  àwb  b  c^phalote  de  PaHas  ^  et 
les  oreiller  étroites^t  taradiaéoi  en  pointe  ;  le  dot  n^est  cou- 
Vert  qae  d'on  darel ,  dom  on  trouve  qoelqiMS  traces  snrtoote 
via  membrane  des  ailes;  le  coa,  les  épaoles,  la  tête  et  le 
yeatre  ,  ^pnt  r^Y^tos  de  poils  longs ,  soyeoz  et  pen  feamis  ; 
le  pelage  ts^t  i'^nSm^t  lrès«pàle  oo  de  cooleor  de  paiBe. 

Bj[.  Oreoffroy  pen^que  la  grande  étendue  de  cette  mem- 
jbrane  aie  double  avantage  d'aider ,  dans  son  vol ,  la  rons- 
jiette  mant^ée,  et  de  loi  fonrair  une  pocbe  4:ommoée  pour 
abrUer  ien  petits. 

La  patrie  de  cette  espèce  n^est  pas  connue.  L^individn  ^ 

ÎVU  f  sfrfd  ^ia fonder,  a  élé  envojré  d*HarIem  an  Moséom 
'bîstoire  najtnreUe ,  par  M.  V^n-Harum.  (i»sai.) 
ïLOUSSETTE.  Nom  snëcifique  de  deui  poissons  du 
genre  des  Squales.  La  erande  est  le.  Jfiioto  canicid^  JUum.  ; 
fa  petite,  le  squalus  cattuus ,  Linn» 

Curier  en  a  fait  un  sons-genre  sons  la  considération  cp^dles 
ont  leur  museau  obtus;  leurs  narines  percées  près  delà  bou- 
^jffi,  .et  se  prolongeant  en  sillon  josqirà  la  lèvre  ;  leurs  dents 
aoinlnes  ati  nûiieu  ;4eurs  nageoires  dorsales  fort  en  arrive. 

9rOUSSETT£.  r.  les  articles  Fauvette,  RoussEaQu:^ 
et  Bbuawt.  (V.) 

AOUSiSETTE<alouette),  AlauJa  mfescens,  VieilU  Cette 
espèoe,  une  le  nataralîste  Maugé  a  trouvée  àTénériffe ,  est 
4?une  tawe  un  peu  inférieure  à  celle  de  Valouètta  coiandreUèy 
M  doit  faire  parëe  de  ia  même  settion ,  puT^^ue  son  bec  est 
conformé  de  même  ctt.que  son  ongle  postérieur  est  droit  et 
fias  plus  long  que  le  doigt.  Les  niâmes  de  tontes  les  parties 
isupérie'ares  sont  rOnssâtres  sur  les  bords,  et  brunes  xlans  le 
mikett;  tentes  les  inférieures  ont  des  tadies  brunes  sor  us 
fond  blancbitre  ;  cfette  copieur  est  plus  jpure  sur  la  gorge,  et 
«enlement  pimtetée  de  brun  ;  le  bec  est  i^ooleor  de  çbair^  et 
les  pié^ki  s<yDfl>nins.^v.) 

ROtTSSETl'E  D'ANJOTT.  Tariété  de  Poieë  connue 
aussi  sous  le  nom  d^  bed.de  cassay.  V.  jPoirier.  (DES^f  .j) 

ROUSSlER.Èn  Picardie,  oh  donne  ce  nom  à  des  niasses 
snfermes  deferlivdraté  sablonneux  qu'on  rencontre  comma- 
liément  dans  les  ba^cs  ^  sàbion  qui  recouvrent  les  çonçhes 
fargile,  et  dans  les  sjrès  friables:  {vs^^ 

aO»S8fG^NEA«,R0lïSSiGN0N.  lin  Provence, 

c^est  -le  li05SioifOL."^T.j 
ILOUSSIGNOL.  r.  RosstGKoL.  (v.) 
ROUSSILLE.  Nom  du  Bolet  oRANGi.  (b.) 
ROUSSIN.  Cheval  ordin^^ire^ent  employé  an  tirage  i^ 

cbarrettçy,  \  ^a  !^xvi^\  (ii^.  Çç  ^i^  ^  S^ivn  çntiec»  de 
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race  commune^  et  fort  éptis  de  e<nrt>ë.GDéiiile'iM  i^réft  i^é 
110  collier  ,  il  est  nécessaire  qu'ils  soient  IneHk  élofKs-^  qofiïi 
aieot  le  poitrail  large  et  les  épaules  ildiirrîes.  On  déÂgiié 
également  soas  ce  nom  on  theval  dé  séfie  de  petf  f  appa- 
rence, (besm.) 

ROUSSIN  D'ARC  ADIK.  Nom  Vulgaire  de  VAwt.  V.  éê 
mot.  (desm .) 

ROUTE  ivénerUy  Gr^tAd  chemin  dans  le»  bois.  On  ëâ 
qu'une  hfye  va  la  rouUf  qnand  elle  suit  le  grand  chemin.  (firA 

ROUVÉ ,  ROURÉ  et  ROIRE.  Noms  divers  du  Cwtkm 
dans  le  midi  de  la  France,  (desm.) 

ROUVERDIN.  F.  rarticle  TANGAEiS.  (V.) 

ROUYEIV  O^ria.  Genre  de  plantes  de  la  dioécîe  trlsfi^ 
drie  et  de  la  famille  des  éléagnôïdes,  dont  lea  càraetères  eoi»* 
sistent:  en  un  calice  turbiné,  trifide  ;  point  de  corolle  ;  trois 
étamines  courtes  dans  les  pieds  mMes ;  un  oraire  inférieur, 
surmonté  d'un  style  à  trois  stigmates  dans  les  pieds  femelles^ 
un  ^rupe  globuleux,  ombiliqué,  contenant  un  noya^dioiios*- 
perme.  * 

Ce  genre  renferme  deux  sous-arbrisseaux  ranHeux,  à  féuIHes 
alternes  et  k  fleurs  disposées  en  grappes  à  l^trémité  des  ra- 
meaux ,  dont  l'un  »  qui  est  le  Rouyët  BLAm,  a  lesr,  feuilles 
linéaires,  et  se  trouve  dans  les  parties  méridionales  dé  l'Eu' 
rope,  aux  lieux  sablonneux  et  incultes.  C'est  un  petîtrarbnste 
d'un  à  deux  pieds  de  haut,  qui  est  ordinairement  dioïque,  mais 
quelquefois  hermaphrodite  ;  l'autre ,  le  Rocvbt  bu  Japon  , 
constitue  le  genre  Helwingie  de  Willdenow. 

Le  genre  AntRobole  de  R.  Bi'own  doit  lui  être  réuni,  au 
dire  de  Poiret.  (b.) 

ROUyRË.  Nom  spécifique  du  chêne  le  plus  commun  en 
France.  V.  au  mot  Chêne,  (b.) 

ROUiS  ou  ROtJRË.  C'est  le  Sumach  àeê  corroyeurs. 

.(B.) 

ROtIX:.  C'est  le  nom  tririal  que  Vicq^d'Azyr  applique  au 
Campagnol  bore,  (besm.) 

ROUX  GLAIREUX.  Agaric  des  bois  des  environs^  de 
Paris,  à  surface  glaireuse,  de  couleur  rousse  ou  fauve,  haut 
de  deux  k  trob  pouces.  11  est  figuré  pi.  87  du  Traité  des 
champignons  de  Paulet.  (B.) 

ROUX  PLAT  EN  FEUILLAGE  TRÈS- LARGE. 
Bolet  qui  'crott  sur  le  diêne  ,  dont  la  substance  est  snbjé- 
reuse  t  l'épaisseur  de  trois  ou  quatre  lignes ,  et  la  couleîtr 
rousse.  On  le  trouve  principalemevt  dans  les  grandes  forêts 
du  nord  de  la  France,  il  ne  parott  pas  se  trouver  dans  les 
environs  de  Paris.  C'est  lui,  au  dire  de  Paulet,  qui  l'a 
figuré  pi.  7  de  son  Traité  des  Champignons  f ,  t%  qui  Ta  placé 
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dans  sa  famille  des  Agarics  amadou,  qui  sert  le  plos 
ordinairement  à  la  fabrication  de  T Amadou  et  de  TAgaiiig 
ASTRIUGent.  F.  ces  mou.  (jL) 

ROUX  PLAT  EN  TOIT.  Paolet  a  donné  ee  nom  à  ob 
Bolet  qa^îl  a  placé  dans  la  famille  des  Agarics  amadou  , 
tt  qu'il  a  figuré  pi.  j  de  son  Traù^  des  Ckampfgnans.  11  se 
trouve  aux  environs  de  Paris ,  sur  le  tronc  des  vieux  chênes^ 
Sa  Corme  est  celle  d'un  demi-cercle  d'un  demi-pouce  d'épais- 
seur ;  sa  couleur  est  fauve  ;  sa  consistance  subéreuse  »  mais 
molle«  (B.) 

ROUX  DE  VINCENNES.  Agaric  décrit  et  figuré  par 
Paulet.,  dans  son  Traité  des  Ouimpignons.  Il  est  élevé  sur  son 

Sédicnle  qui  est  blanc  et  velu.  Son  cbapeau  est  rpiiz  ,  mêlé 
e  jaune  en  dessus,  et  brun  en  dessous.  Il  a  l'odeur  des  pe- 
tites raves. 

Cet  agaric  est  dangereux.  U  croît  dans  le  bois  de  Vin- 
cennes ,  en  automne,  (s.) 

.    ROUZELO  on  PARPEL,  Noms  languedociens  du  ^Co- 
QUEUCOT.  Rauzeh  signifie  :  Petite  rose.  (d!esm.) 

ROUZERBE.  Nom  de  la  Patience  ,  en  Languedoc. 

«\  (desm.) 

OYERO.    Nom  italien  du  Chêne  rouée. 

(desm.) 
ROVISTICO,   RuvisTico.   Nom  italien  du  Troèîîb. 

(OESM.) 

ROVO-CERYINO.  Nom  qui ,  dans  le  midi  de  lltalle , 
désigne  le  Snulax  aspera  «   L^ ,  espèce  de  Salsepareille. 

(LN.) 

ROVO-IDEO,  L'un  des nomsitalîens  du  Framboisier,  (ln.) 

ROXBURGE ,  Boa>bui^hia.  Plante  singulière  qui  Uent  le 
milieu  entre  les  Liliacées  et  les  Asclepiapes.  Elle  a  une 
racine  tubéreuse  et  (bsiforme^  une  tige  herbacée,  grimpante, 
sillonnée  ;  des  feuilles  opposées ,  pétiolées ,  en  cœur  aigu, 
très-entières,  nerveuses  et  glabres;  des  pédoncules  axillairc^ 
et  biflores ,  chargés  de  deux  bractées  lancéolées. 

Cette  plante  forme ,  dans  Toctaiidrie  monogynie ,  un  genre 
qui  a  pour  caractères  :  un  calice  de  quatre  foUoles  ;  aae  co- 
rolle de  quatre  pétales;  un  appendice  lancéolé  inséré  au  mi- 
lieu de  chaque  pétale  ;  des  étamines  sessiles  et  géminées  à  la 
base  de  chaque  appendice  ;  un  ovaire  surmonté  d'un  seul 
style  ;  ,une  capsule  uniloculaire  ,  bivalve  ,  renferinant  plur- 
sieurs  semences  insérées  sur  un  réceptacle  spongieux. 

Le  roxhurge  vient  naturellement  dans  Flnde.  Son  calice 
est  jaune ,  et  sa  corolle ,  qui  est  plus  petite*,  est  ronge.  Elle 
est  figurée  pi.  5oo  du  Botanical  magaslue,  de  Curtis;pl.  5 7  de 
Xfluçùtic  botimc,  de  Smith.  (R^) 
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ROY  BERTâUD.  Un  des  noms  au  Troglodyte  ,  dans 
Belon.  (v.) 
BOY,  RoYUELA.  Noms  espagnols  de  la  GaraT7C£.(i>esm.) 
ROYALE.  Plusiears  variélës  de  Prunesi  etHe  Poires ,  et 
une  variété  de  Pèches  ,  portent  ce  nom.  V.  Prunier  y  Poi- 
rier et  PÊCHER.  (DESM.) 

ROYALE.  C'est  aussi  le  nom  d'nne  variété  de  LaiII^. 

(desh.)       « 

ROYALES.  L'on  nomme  ainsi  vulgairement  en  Espagne, 
Pane  des  trois  variétés  9  celle  à  épi  doré  j  de  l'espèce  de 
froment ,  qae  Lagasca  désigne  par  triticum  gaertnenanum ,  et 
qui ,  selon  lai ,-  est  cultivée  en  Espagne  ,  surtout  en  Estra- 
madure,  en  Portugal,  et  dans  les  royaumes  de  Morcieet  de 
Valence.  La  deuxième  variété  a  l'épi  blanc  ;  c'est  le  blançml- 
los  et  Yalagas.  La  troisième  a  l'épi  bleuâtre  ;  elle  porte  le» 
noms  de  azulajos  p  moratos  et  xijonas*  (l«N.) 

ROYAIJir.  On  appelle  ainsi  la  Sardine,  (b.) 

RO  YEN ,  Boyma.  Genre  de  plantes  de  la  décandrîe  digy- 
nie  et  de  la  famille 'des  ébénacées,  qui  présente  pour  carac- 
tères :  un  calice  urcéolé ,  persistant  et  à  cinq  dents  ;  une  co- 
rolle monopétale ,  urcéolée ,  insérée  à  la  base  du  calice ,  et  à 
limbe  divisé  en  cinq  parties  recourbées  ;  dix  étamines  cour- 
tes ;  tin  ovaire  supérieur ,  ovale  ,  surmonté  de  deux  styles  à 
stigmates  simples  ;  une  baie  à  quatre  loges  monospermes,  ren- 
fermant des  semences  cartilagfneases  à  r^adicule  supérieure* 

Ce  genre  est  extrêmement  voisin  des  Plaqueminiers.  Il 
renferme  des  arbustes  plus  ou  moins  velus  ^  à  fleur%  axiU 
laires ,  souvent  pédônculées  ,  quelquefois  simplement  fe- 
melles par  la  stérilité  des  anthères.  On  en  compte  sept  à  huit 
espèces ,  toutes  originaires  du  Cap.  de .  Bonne- E&pérance  , 
dont  deux  on  trois  se  cultivent  dans  les  jardins  des  amateurs , 
mais  qui  ne  présentent  rien  de  saillant. 

Desfontaines  a  publié  dans  le  36.^*  cahier  des  Annales 
du  Muséum ,  d'utiles  corrections  relatives  k  ce  genre.  (B.) 

ROYOÇ*  Nom  de  pays  d'une  espèce  de  morinde ,  que 
Plumier  a  figurée  (  spec.  1 1 ,  t.  a6  )  ;  c'est  iè  morinda  ràyàc  , 
L.  Adanson  a  nommé  ce  genre  Rcjok.  (ln.)  ^ 

ROYTELET.  V.  Roitelet,  (v.) 

ROZO.  Nom  languedocien  d'une  variété  de  Pomme  d'apis 
qui  y  au  rapport  de  l'abbé  de  Saavages ,  est  connue  sous 
cette  désignation  à  Paris.  (d£6AI.) 

RTUT.  Nom  russe  du  Mercure.  (  ln.) 

RUADE. Action  des  animaux  solipèdes  et  ruminant  pour  se 
4éfendre,en  lançant  leurs  pieds  postérieurs  en  arrière.(D£SM.)* 

RUA  JUA.  Herbe  aquatique  de  la  Cochinchine  v  c'est 
ie  CuisosPERSiE  Ç^Cubosiiermum  paluslitiy  Lour.  ).  (ln.) 
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RUBACELLE  oa  RUBICELLE.  Nom  ifÊe  fielmes, 
aoteors  ont  doimé ,  soit  au  apindle  d'ane  couleaf  laanitre» 
•oil  ii^  la.  iopau  du  «Brésil ,  qoi  a  une  couleur  roo^ânre ,  oa 
bien  qu'on  a  Croula  Cadre  passer  à  la  couleur  de  ruBis  par  le 
moyen  du  feu ,  mais  qui  a  pris  UM  mauTaise  trîiite  dans 
cc^  opération,  (pat.) 
PUBACUS,  HUBACELLUâ  et  RUBINUSL  lùWm 
lyoms  latins  donnés  au  SpinâUe.  V.  Spinelle.  (ln.) 

RUBAN  9  higmÊ».  Genre  de  GoQeiLLet  établi  par  Dénys^ 
de-Momfort^pour  placer  la  BfTLLBViaoïmBiiini  de  Eânnâkus^ 
que  Brugatère  aroit  mise  parmi  ses  Bui.|iis^ ,  et  Lamarck 
parmi  ses  AoATBiinsa.  Ses  caractères  sont  :  coquille  libre , 
«niTaUe,  tdrriculée,  à  spire  Régulière,  mamelonnée  ;  ouver- 
tare  arrondie,  colanelle  Ksse  et  tronquée;  lèvre  extérieure 
iramchante  y  offrant  un  oal  placé  en  travers ,  dans  Tiiitérieurs 
base  échancrée. 

L'espèce  qui  sert  de  type  k  ce  genre  est  terrestre ,  et  se 
trouve. dans  toutes  les  parties  chaudes  de  l'Amérique.  Sa 
longueur  est  de  deux  pouces.  Ses  couleurs  varient  beaucoup, 
mais  toujours  elles  sont  disposées  en  bandes  spirales,  rouges, 
bleues,  vertes,  faunes  ,  noires,  de  tontes  les  nuances  et 
grandeurs ,  sur  un  fond  blanc.  (H.) 

RUBAN.  Nom  du  Sabot  i^BTHOtATsde  V  Yiixjcz  de& 
BECYÈass  et  d'une  coquille  dit  genre  Bûumb  {huUnua  pirgi- 
IM«5),  V.  Farticle  précédent.  (B.) 

RUBAN.  Nom  vulgairo  da  QÊÊfstÉ  ttKtA  et  du  Cbè^ 

MDOl^  PEINT,  (b.) 

RUBAN.  C'est  le  Ross  au  pavtacbê  ^Anmdb  picta.  (vesk.\ 

RUBAN  D'EAU.  T.  RuBAimiBft.  (i)B$ir.) 

RUBAN  MARIN,  Rubaiv  jdb  Bt«il.  C'est  la  CeffoUetehia. 

RUBAN  DE  NASSAU.  Coqmlle  dtr  genre  Sxjèox.  Le 
\Turho  ntûtdatas  ^  Linn.  (ncsM;) 
RUBAN  PLAT.  C'est  l'BéLieB  a  HaUbî^s,  BeSt^xmamt^. 

(DESIJr.) 

RUBAN  RAYÉ.  La  ToUi^e  ,  Bimtwm  dbiUan  »  £.  i  ^ 
reçu  ce  nom  viil^aire^  (bbsm.) 
RUB ANNÉE.  Nom  spécîSqne  d'une Cqitleutrb  (b.) 
RUBANNIËR,  Spargamum.  Genre  de  plantes  de  U 
monoécîe  triandrle ,  de  la*  famille  des  typhoïdes  ,  dont  les 
caractères  consistent  à  avoir  de^  chatons  ^obnlenr,  compac- 
tes, disposés  autour  d'une  tige  fiexdeuse,  les  supérieurs 
mâles,  et  les  inférieure  femmes. Us  sont  formésr de  calices 
de  trots  foUoles  à  trois  étaminies  et  d^ovaire^  supérieurs  tuf- 
binés ,  surmontés  d'un  style  court  à  deux  stigmates  aigoï.Ua 
drupe  turbiné ,  mnctoné  et  ittonospenàtic  remplace  ces 
ovaire»^ 
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Ce  geifré  r^ttfetihé  iti  phtites  âqtkatAiaes  h  fâciaes' 
l^afAtes  ;  à  feuilles;  atltèmes  ^gainantes  ,  très  -  loilgues  ^ 
étroittésr,  roldés  ,  cûcq[(atit(<$  ^ai" leurs  bords;  k  tiges /'Ondes  « 
fleihieiiiïf^S  9  rameuses,  remj^Iie^  dé  Hkdélié.  On  en  distingue 
Quatre  és^èces^ ,  dbnt  la  plu$  commune  est  le  Kuban»iei( 
DROIT,  qui  a  les  feuilles  droites  et  fortement  carénées  sur 
le  dog.  H  êH  fi^àté  éi  jté  trouré  diftn»  presque  toutes  les 
eaux  stagnantes.  Ses  feuiUes  concourent  puissamment  à  élever 
le  sol  d^  marais  et  à  former  de  la  tourbe.  On  les  emploie 
dans  quelwes  cantont  pour  faire  de  la  litière  ^  pour  coorrir 
les  chaumières ,  pour  rembourrer  les  paillasses,  etc.,  etc.  Sei 
racines  passent  pour  sudorifiqdes  et  propres  contre  la  niorr 
sure  des  serpens. 

Le  RuBANNiER  nagrânt  a  les  feuilles  planes  et  nagean-^ 
tes.  Il  se.troure  dans  les  eaux  stagaantes.  (b.) 

RUBARBE.  F.  Rhubarbe,  (ln.) 

RlTB  ASSË.  Nous  avons  expliqué,  en  traitant  des  usages 
du  Quarz  ,  comment  on  pouvoit  colorer  cette  pierre  en 
rouge,  en  jaune,  en  bleu,  etc.  L'on  a  d'abord  appelé  ruèasse 
le  quarz  coloré  en  rouge  ou  eti  roussâtre  ;  puis  ce  ndm  a  été 
étendu  à  tous  les  âoarz  colorés  artificiellement ,  peu  importe 
leur  douleur.  On  lait  usage  quelquefois  de  la  rubasse  rouge  , 
pour  des  objets  de  bijouterie  vulgaire. 

La  Hubasse  ruOunâe  eàt  de  deux  sortes  ;  Tune  et  Tautre  sgnl 
des  quarz  et  des  objets  de  pure  curiosité  :  la  première  est  un 
quarz  aventuritfé,  rougcâtre,  à  paillettes  chatoyantes  écartées; 
elle  se  trouve  à  Ceylan.  La  seconde  est  un  quarz  limpide  » 
^i  contient  des  paillettes  de  fer  oligiste  «  brunes  «  éclatantes, 
et  qui  reflètent  la  couleur  vive  du  riu>b.  V.  à  Tarticlé  Quarz^» 
page  .  .  (lt«.) 

RUBBLESTONE.  La  pierre  que  les  Anglais  nomment 
aittsi ,  d'aprè^s  Kirwan ,  est  une  espèce  de  grès  argileua>  pu 

RUBECGIÛ3.  Nom  latin  employé  par  quelques  auteura 
pour  désigner  le  Bouvreuil,  (s.) 

RUBÇCULLA.  C'est  le  rouge -gofge en  latin  moderne.  («-) 

RUBEË ,  Bubea,  Genre  de  Palmier.  J'ignore  dans  quel 
ouvrage  il  se  trouve  établi,  (b.) 

RUBELINE.  Dans   Belon,  c'est  le  nom  du  Rouge^ 

60RGE.  (y.) 

RDBELLION.  Nom  vulgaire/  du  Spakè  huhta.  (b.) 
RTJBELtITE.  Rirwan  et  Karsten  ont  donné  ce  nom 
à  la  TourmaliKe  rougë  de  Sibérie.  V.  Tourmaline,  (ln.) 
RITBENIULE ,  BubenUa.  Nom  donné  par  Jussieu  au  genr» 

OtIVETIER.  (b.) 

RVBEOt A  (diminutif  de  Vubia  ^  Garance  ).  Ce  nom  a 
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été  donné  à  plosieuy  pilles  des  genres  Aeraarâia ,  voiantÛÊS; 
galttêm^  audaneUa  et  asperuia ,  qui  rappellent  en  petit  le  port 
de  U  garance.  Elles  appfrtiennent  a  la  même  famille  «  et 
comme  cette  dernière  plante  elles  ont  les  feuilles  verticil- 
lées.  Tonmefort  a  nommé  particnlièrementRu^eob,  le  genre 
CruciamMi.  Adanson  et  Hoënch  en  ont  fait  autant,  (ln.) 

RUBETA   Nom  porti;^  de  la  Rato  vute.  (bcsm.) 

RUBETRA,  P^m  rukebra^  Latb.  Cet  oiseau  a  qoatre 
pouces  de  longaenr  ;  le  bec  et  une  crête  jaones  ;  le  plamage 

E'  lonltre  ;  la  ^ oi^e  bnme  ;  les  pennes  des  ailes  et  de  la  qaeae 
leoes* 

Cet  oiseau,  figuré  dans  Séba ,  vol.  i ,  page  i6o,  pi.  eu  , 
a  été  donné  par  Brisson  pour  un  manakin  ;  cependant  cette 
figure  le  représente  avec  un  bec  mince ,  courbé  et  allongé,  et 
une  queue  très  •  longue  ;  caractères ,  dit  Buffoe  ,  très- 
différens  de  ceox  du  manakin.  C'est  encore  on  de  ces  oiseaux 
qu'on  doit  isoler  josqu'à  ce  qu'ils  soient  mieux  connus. 

RUBI A  et  RÔBI  A.  Noms  italiens  de  la  Gar^lnce.  (ln.) 
RUBI A  et  RUBEA.  Pline ,  arant  de  décrire  cette  plante, 
bit  observer  que  les  teinturiers  en  laine  et  les  corroyeurs 
en  font  on  grand  usage  pour  teindre  j  et  qu'elle  est  une  source 
de  richesse  pour  le  peuple  k  Rome  ;  et  en  effet,  dit-il ,  le 
meilleur  niMa,c'est  celui  qu'on  cultive  dans  les  faubourgs  de 
Rome ,  et  néanmoins  on  en  trouve  par  tout  :  car  il  vient 
aussi  de  lui-même.  Selon  Pline ,  sa  tige  étoit  épineuse 
(  âjpre  ) ,  noueuse ,  et  garnie  ,  k  chaque  nœud ,  de  cinq 
feuilles  disposées  en  cercle  ;  elle  produisoit  des  graine 
rouges.  Les  Grecs  nommoient  cette  plante  Eryûutidanos  ^ 
Eryihrodanum.  On  l'employoit  en  médecine ,  pour  provoquer 
.  l'urine.  Prise  avec  de  Teau  miellée ,  elle  étoit  fort  usitée  pouf 
guérir  de  la  jaunisse  ;  avec  du  vinaigre ,  on  en  usoit  pour 
faire  disparottre  les  dartres ,  et  dans-  la  paralysie.  On  em- 
ployoit  les  feuilles  pour  noircir  les  cheveux  j  etc.  Pline  rap* 
porte  encore  d'autres  vertus ,  attribuées  aux  rubia ,  et  qui 
ne  sont  autres  que  des  contes  ou  des  fables. 

Dioscorîde attribue  à  ï Eryihrodanum  une  racine  rouge, dont 
on  se  servoit  pour  teindre  les  laines.  Il  en  distingue  de  deux 
sortes  ;  Tune  sauvage  »  qui  croissoit  d'elle-même  ,  et  une 
qu'on  semoit,  comme  on  peut  le  voir,  dit-il,  à  Thebana,  dans 
les  Gaules  ,  à  Ravenne  ,  en  Italie.  £u  Carie,  on  la  semoit 
entre  les  oliviers ,  de  la.  même  manière  que  dans  les  champs. 
Il  y  avoit  grand  profit  k  semer  et  cultiver  cette  berbe  ;  ses 


'\ 


R  U  B  5a3 

tervalles  ,  et  sur  les  nœnds.  Sa  graine  ëtoit  ronde  ««  d'abord 
verte ,  puis  ronge ,  enfin  noire.  Les  propriétés  de  cette  plante, 
rapportées  par  Dioscoride ,  sont  les  mêmes  que  celles  men- 
tionnées par  Pline. 

Tbéophraste  cite  plusieurs  sortes  XErythrodanum  ,  parmi 
lesquelles  se  trouve  la  plante  décrite  par  Pline  et  par  Dios* 
coride.  U  est  probable  que  lesautres  sortes  n'en  étoient  que 
des  variétés,  ou  bien  étoient  des  plantes  de  la  même  famille; 

Il  n'y  a  pas  de  doute  que  notre  Garance  (^Rubia  linc-^ 
ionm^  Linn.)  ne  soïi Verythrodanon  des  Grecs,  et  le  ruhia 
des  Latins.  C'est  l'avis  général  de  tous  les  botanistes.  Cette 

Îlante,  avoit  été  ainsi  appelée  à  cause  de  sa  racine  rouge, 
'kéopbraste  écrit  ereuùiedanon ,  et  dans  Dioscoride  on  lit 
encore  ereuihadanon ^  teuitfionel  eiythro-rhiza  {radix  rubra)  ^ 
d'où  Ton  conclut  qu'il  sçroit  mieux  de  dire  en  latin  rubea  que 
ïubia.  D'autres  étymologistes  dérivent  rubia  du  verbe  rubere, 
rougir ,  parce  que  la  racine  de  la  garance  sert  à  teindre  en 
rouge. 

La  garance  appartient  à  une  famille  à  laquelle  elle  a 
donné  son  nom,  lafandlle  des  garances  où  des  rubiacées.  Elle 
est .,  dans  cette  famille  ,  le  type  d'un  groupe  extrêmement 
naturel ,  et  dont  les  espèces  ont  beaucoup  de  ressemblance 
en  toutes  leurs  parties;  aussi  voit-on  que  c'est  aux  divers 
genres  qui  composent  ce  groupe ,  qu'il  faut  rapporter  près-, 
que  toutes  les  plantes  qui  ont  été  désignées  par  le  nom  de 
rubia^  avant  que  Tournefort  l'eût  fixé  seulement  à  1^  garance. 

Ces  genres  sont  les  soivans:  SherardUiy  galium,  rubia,  cru- 
danelia ,  valaniia  ,  housioma  et  pharROceum.  . 

Le  genre  rubia  de  Tournefort  a  été  adopté  par  tous  les 
botanbtes,  et  comprend  maintenant  dix-sept  espèces.  V. 
Garance,  (ln.) 

RUBIACÉÉS ,  Rubiacem ,  Juss.  Famille  de  plantes  dont 
lesc^actères  consistent:  en  un  calice  simple,  monophylle,  à 
limbe  divisé  ou  plus  rarement  entier ,  caduc  ou  persistant  ;  en 
une  corolle  régulière,  ordinairement  tubuleuse,  à  limbe  dî-- 
visé  ;  en  des  étamines  en  nombre  déterminé,  communément 
quatre  ou  cinq,  insérées  presque  toujours  au  sommet  du  tube 
de  la  corolle,  alternes  avec  &es  divisions  et  en  nombre  égal, 
à  filamens  de  même  hauteur,  et  à  anthères  droites, biloculai- 
res  ;  en  un  ovaire  le  plus  souvent  inférieur,  ii  style  unique  ou 
très-rarement  double,  à  stigmate  presque  toujours  double. 

Le  fruit  est  tantôt  composé  de  deux  semences  accolées , 
recouvertes  d'une  tunique,  extérieure  plus  ou  moins  épaisse, 
souvent  coriace  et  quelquefois  molle  ;  tantôt  constitué  par 
une  capsule  ou  une  baie,  ordinaire  ment  biloculaire,  ii  loges 
(uonospermcsy  quelquefois  unie  ou  muUiloculaire.  I^orsq«e 
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les  semences  somi  aolitftires^  elles  soat  presque  tov^ooiii  ad- 
hérentes, par  leur  base^aii  fond  de  la  loge«  rarement  attachée^ 
à  son  sommet  par  le  moyen  d'un  coidon  ombilical,  l^ors- 
qu'elles  sont  nombreuses  f  elles  sont  attachées  à  mi  placenta 
aidbërent  en  tout  ou  en  partie  à  la  cloison.  Toiifomv  leur  em- 
bryon est  entouré  par  un  përisperme  corné  très-grand  ;  leurs 
cotylédons  sont  elliptiques  on  orbiculaires  et  rapprodlér; 
leur  radicule  inférieure,  eicepté  dans  un  petit^nonÂre. 

Decandolle  a  publié  un  très-bon  mémoire  sur  les  carac- 
tères généraux  de  cette  Cunille  t  dans  le  5o.«  cabier  des  An- 
nales du  Muséum. 

Les  plantes  de  cette  iamiUe  sont  ari>orescenfesï,  flrntescaates 
on  berbacées.  Ces  dernières  ont  une  tige  tétrasone  on  angu- 
leuse ,  souvent  bérissée  d'aigsiUons.  Les  feuNles  de  toutes 
sortent  de  boutons  coniques  dépounrqs  d*écailleff  ;  elles  sont 
simples ,  très  -  entières ,  Terticillées  ou  opposées  :  dans  ce 
dernier  cas,  elles  sont  réunies  à  leur  base  par  une  gatue  ciliée 
on  par  des  stipules  intermédiaires,  qu'on  peut  regarder  comme 
les  rudimens  àta  feuilles  qui  manquent  à  ces  plantes  pour  être  - 
▼erticillées.  Les  fleurs  bermapbrodites,  et  quelquefois  stériles 
par  Tavortement  d'un,  des  oi|[anes  sexneu ,  affectent  diffé- 
rentes dispositions. 

On  rapporte  à  cette  famille ,  qui  est  la  seconde  de  la  on- 
zième classe  du  Tableau  du  rigne  végéiai  de  Yentenat,  et  dont 
les  caractères  sont  figurés  pi.  i3  ,  n.^  i  du  même  ouvrage  , 
quatre-vingts  aenres  sous  onze  divisions  ;  savoir  :  j 

i.^  Les'rubiacées  dont  le  fruit  est  à  deux  semences  et  les 
étamînes  presque  toujours  au  nombre  de  quatre  ;  dont  les 
feuilles  sont  verticillées  et  les  tiges  communément  herbacées  : 

SUÉEARDIE,  GaILLET,  CrUCIANELLE,  CaCMSfiTFE,  GaB«1XG8 

et  Anthosperme. 

a.^Les  rubiacéesdoôt  le  fruit  esta  deux  semedces,les  éta- 
mînes au  nombre  de  quatre,  rarement  de  cinq  ou  de  six^ont 
les  feuilles  sont  presque  toujours  opposées,  réunies  par  une 

Îatne  ciliée,  et  les  tiges  ordinairement  berbacées  :  Houstoke, 
)I0DE  ,  GaLOPIHE  ,  KnOXIE  ,  SpERMACOGE  ,   HlCtf  A&OIE  et 

PHYuas% 

3.*  lies  rubîacées  dont  le  fruit  est  une  capsule  ou  une  baie 
biloculaire  etpolysperme,quiont  quatrje  étamines,  lesfewiles 
oppos^cd,  et  la  tige  herbacée  ou  frutescente  :  Hédiots  ,  Ol- 

BENLANPE,  CARPHALE,CoCCOClPSILE,Go]IOZft,  NACnffi,ToN- 

TANE,  PÉTÉsiE,  Fernei.  et  Cate^ié. 

4.*''  Les  i*ubîacées  dont  le  fruit  est  une  capsule  ou  une  b»e 
biloculaire  et  polysperme,  les  étamines  au  nombre  de  cinq, 
les  feuilles  opposées,  et  la  tige  souvent  frutescente  :  Grat* 

QKh  j  MaCROCNÈME  ,  DeSïTELLE  ,  ToGQYSHUE  ,  BSRTHlè&E , 
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MuSSAENDEf-QmUQUIFiLfRGNDELETlE/BEXlOTŒ,  ViRECTE  , 
P0S0QU£B1£  ,  OXY AIÏTOE  ,  -GÉNiPAYEU  ,  GaEDÈNE  6t  PORT- 
LAI9DE. 

5*®  Les  rublac^eg  dont  le  fruk  est  une  capsule  biloculaire 
poly^^permef  qui  ont  six  Staminés ,  dont  les  feuilles  sont  op- 
posées et  la  tige  fr^tesceal^  :  Coutahée,  Duroia  et  Hiixia. 

6.^  Les  rubiacées  dont  le  fruit  est  un  drupe  ou  baie  bllo- 
culairé  dispenne  ,  dont  les  feuilles  sont  opposées  et  la  tige 
ordinairemeatiirutesceBte  :  Cqoii  EXiy  Ixcae^Pavette,  Cous- 
sari  et  Malani.  t 

7*^  Les  rubiacées  dont  Le  fruit  est  ordinairement  une  baie 
biloculaire,  qui  ont  cinq  Staminés,  lesieoilles  opposées  et  la 
tige  frutescente:  Ciocqque^  Ghih aruhjs ,  Ganthion,  Ro> 

I9A3E,  ,C0P|l0S])fE,  S^yiBE,  RuTlDÉE»  BACOKIE,  Pfi¥CBOTR£, 

Caffeyee  et  PÉniji^. 

8/^  Les  rubiacées  dont  le  fruit  est  une  4)ai«  ou  drupe  multî- 
loc^laire,  k  Ipge^.nn^nospennes,  les  étamines  au  nombre  de 
qu2^e  ou  cinq  ou  même  plus,  dont  les  feuilles  sont  opposées 
et4^tige'ordiiiairemeiit  frutescente  :  LaugEri£,£rytbale  , 
Minotiiw ,  Pyhqstre  ,  Az<ee,  MAxjiiOL,  CyviâRE,  Yak^ 

GUERIE  et  GUETTARDE. 

.9.^  Lies  rubiacées  dont  le  fruit  est  une  baie  multiloculaire 
k  loges  polyspermes ,  dont  les  étamînes  sont  au  nombre  de 
cinq  oapi^Sf  liés  feuilles  ordinaireitieot  opposées,  et  les  tiges 
herbacées  ou  frutescentes  :  Hamel  ,  FATHiE  ,  Sarka:, 
Amaioua* 

Ko.^  Les  rubiacées  dont  les  fleurs  sont  quelquefois  réunie^, 
plus  souvent  agrégées  sur  un  réceptacle  commun ,  dont  les 
feuilles  sont.opposées^  et  les  tiges  rarement  herbacées  :  Mit-» 

CHELL  ,  MORINDE,  CaNEPHORE,  PaTABÉ,  EyE  9  TaPQGQME  , 

Nauclée  et  Géphalakthe. 

ii.o  l,es  genres  appartenant  .à)afa4RiHe  iu  riAiacées,  et 
dont  le  Iruit  est  inconnu  :  Stoi^sp  ^  PAftAHi^E,  ÏMkAM^ti  et 
Hydrophylace.  (b.) 

RUBIASf  RUM  du  P.  FeuîHée.  V.  Rsibuv.  (lm.) 
RUB1GUM£.  Nom  du  RouoE-oORfiE  dans  le  t(aine.(v.) 
RUBICELLE.  Stutz  a  donné  ce  nom  au  $pikeIiU  rouge 

oraqgé  ou  jaunÂtre.  (F.  Rv^ac|xi^)<Ui.)  » 

RuBlClLiA;  Dan^  la  pipp^M  des  ouvrages  d'onuiho- 

logie  éicrits  en  îatip^  clest  la  d^wgpaiion  4|i  Rotuyrggyi^.  (^.) 

RUBIENNE.   G'est,  dans  k  Maine ,  n  des  »oms  du 

RUBIETTE.  Cest,  dans- l'Anjou ,  le  nom  du  Roue»- 
GORGE ,  et  d^nsie  Règne  animal  de  M.  Cnvôer^  cekd  d'une 
diriwpo  4i»s  Sw^FUV.  (v.) 
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RUBIGINEUM.  R.  Forster  désigne  ainsi  le  rothebeti- 
tcin  des  Allemands,  qui  comprend  les  rariétés  rongea  de  fer 
olîgiste  de  M.  Haiiy ,  les<pielies  rentrent  la  plopart  dans  le 
Fer  htperoxtdé.  Forster  en  a  quatre  Tariétës,  saroir  ;  les  K 
hœmatitês,  iodes,  ruhigo  tXmbfica^  qai  répondent  k  lliéma^ 
tite  roage  fibreuse,  à  rhématite  ronge  compacte,  à  Yâsenrham 
on  fer  oiigUte  écailleoi  luisant,  et  à  l'ocre  rouge  ou  fer  oligîste 
rouge  terreux,  (lu.) 

RUBIGO.  Nom  latin  de  la  Rooilu.  Carthenser  a  nommé 
nAigo  natioa  le  fer  hyperozydé  rouge  terreux,  (lu.) 

RUBiN.  Nom  que  la  Linote  porte  en  Frise.  On  Ta  aussi 
appliqué  à  un  Godb-mouchb.  V.  Plattrbtkique  auBCN.  <t.) 

BUBIN.  Synonyme  de  Rubis,  en  allemand,  (l^.) 

JEIUBIN  fiLËNDE.  Quelques  anciens  minéraloéîstes 
allemands  ont  donné  ce  nom  au  zinc  sulfuré  rôuge ,  t<u  que 
celui  qu'on  troure  à  Chatelaudren.  (ln.) 

RUBINE  D'ARGENT.  C'est  b  mine  d'aifient  rouge. 

RUBINE  D] ARSENIC.  C'est  rARSBnic  sulfuré  rouge 
CB1ST4LLISB  qui ,  par  sa  couleur  et  par  sa  transparence  \  se 
rapproche  des  Rubis,  (lu.) 

RUBINE  DE  SOUFR£.C'est  le  Soufbe  rouge  on  Aa- 

SEIirC  SULFURÉ.  (DESM.) 

RUBINE  DE  ZINC.  C'est  la  Blende  rouge  on  Zinc 
sulfuré,  (desm .) 

RUBINKRTSTALL  de  BrOckmann.  C'est  un  Quârz 

«YALm  BOUGE.  (LW.) 

RUBINSPATH.  L'un  des  noms  allemands  donnés  an 
RuRis  d'Orient  (coriWon  hyalin  ),  parce  qu'il  a  une  stmctare 
lamelleose,  souvent  apparente,  et  non  pas  au  Rubis  si^ikelle. 

(ln.) 

RUBIOIDES/ Solander  avoit  donné  ce  nom  au  genre 
OferculaiAe  de  Gairtner ,  dont  il  ne  connoissoit  qae  deux 
espèces.  V.  Operculaire.  (lw.) 
.  RUBIONES.  V.  Salmbroiœs.  (ln.) 

RUBIS  (omith.).  V.  la  section  des  oiseaux- mouches  an 
mot  Colibri,  (v.) 

RUBIS.  Ce  nom  a  été  donné  à  plusieurs  pierres  gemmas 
on  précieuses  ^  qui  ont  pour  caractère  commun  d'être  rouges. 
Les  rubis,  par  excellence, appartiennent  à  l'espèce  CoRindou 
et  ài  l'espèce  Sfirelle.  V.  ces  mots,  (ln.) 

RUBIS  D'ARSENIC.  C'est  I'Absbuic  sulfuré  rouge 

ou  RÉALGâR.  (DESM.) 

RUBIS  BALAIS.  F.  à  l'article  Spitœllb.  (lk) 
RUBIS  BLANC.  Rome  -de-TIslt  a  donné  ce  nom  à  la 
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variété  blanehe  da  CoRlimo^  VITREUX  qja^on  nomme  égale- 
ment saphir  blanc,  (liï.) 

RUBISDE  BOHÈME.  C'estleGii&ifAT  d'un  beau  ronge 
de  feu  oa  pyrope,  qa^on  troave  en  Bohème.  On  nomme  aassi 
ttaîbïs  de  Èohème  ie  guarz  hyalin  rose  laiteux^  lorsqaUl  est 
d^une  couleur  foncée.  (jLff,) 

RUBIS  DU  BRÉSIL.  C'est  la  Topaze  du  Brésil ,  de 
couleur  rouée ,  soit  que  cette  couleur  lui  soit  naturelle  ou 
bien  qu'elle  lui  ait  été  communiquée  en  la  chauffant. Les  rubis 
du  Brésil,  k  volume  égal,  sont  infiniment  plus  estimés  que  les 
topazes  des  autres  couleurs.  (LN.) 

RUBIS  Cabochon.  Les  lapidaires  nomment  ainsi  un 
véritable  Rubis  légèrement  poli  ou  décroûté.  (desm.) 

RUBIS-ËMERAUDE.  F.  la  section  des  oiseaux-numches 
au  mot  Colibri»  (v.)         ' 

RUBIS  DE  HONGRIE.  C'est  une  variété  de  Grenat 
ROUGE  VIOLACÉ,  qu'ou  tire  des  monts  Krapacks.  (ln.) 

rubis'  oriental  ou  RUBIS  D'ORIENT.  Cest  le 
CoRiT^noN  VITREUX  àts  coulcurs  Tosc  et  cramoisi.  V.  vol.  8, 

p.  70.  (LN.) 

RUBIS  OCTAÈDRE.  V.  Spinelle.  (lu.) 

RUBIS  OCCIDENTAL  ou  ]RUBIS  D'OCCIDENT. 
C'est  lé  QuARZ  BYALIN  rose  ou  rouge,  (ln.) 

RUBIS  DE  ROCHE.  On  a  donné  ce  nom  autrefois  « 
des  Grenats  de  couleur  rouge  ou  violacée  et  pâle,  (ln.) 

RUBIS  DE  SIBÉRIE.  Les  belles  tourmalines  rouges  de 
Sibérie  sont  connues  dans  le  commerce ,  et  souvent  confon- 
dues par  les  joailliers  qui  n'ont  pas  eu  occasion  de  les  faire 
tailler,  avec  le  rubis  spinelle.  Récemment  encore  j'ai  va 
payer ,  en  vente  publique,  un  très-baut  prix  une  tourmaline 
rouge  annoncée  pour  un  spinelle,  et  peu  de  personnes  recon- 
nurent l'erreur,  il  est  vrai  que  les  tourmalines  rouges  ont  une 
vivacité  et  une  couleur  si  agréable  et  si  voisine  de  celle  dea 
spinelles ,  que ,  sans  le  secours  des  caractères  physiques  et 
géométriques ,  il  seroit  impossible  de  les  distinguer.  Le  spi- 
nelle a  la  réfraction  simple,  et  W  tourmaline  Fa  double.  Les 
tourmalines  rouges  de  iSibérie  ont  été  d'abord  connues  sous 
le  nom  de  rubis  et  de  spiruOt  de  Sibérie.  Macquart  étant  k  Mos- 
cou, rapporte  qu'on  disoit  qu^on  trouvoit  des  rubben  Sibérie, 
mais  qu'il  n'a  voit  pu  s'en  procurer,  (ln.) 
RUBIS  SPINELLE.  V.  k  l^article  Spinelle.  (ln.) 
RUBIS  DE  SOUFRE.  V.  Rubine  d'arsenic,  (ln.) 
RUBIS  TOPAZE.  K.  la  section  des  oiseaux-mouches^  au 
mot  CotiiiRi.  (V.) 
RUBI^TOPAZE.  Les  lapidaires  nomment  ainsi  le  Co- 
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EicfDON  v|TR£yx  qui  €«1  à  U  iois  jauM  ^  ravive,  «I  r»^  s«[^ 

celai  qai  est  blea  et  rouge,  (ln.) 
RUbLE.  Nom  de  la  CuscutE  aw  environs  du  Mans,  (b.) 
IftUBRICA.  C'est,  dans  Gesner,  le  Bouvreuil,  (s.) 
RUBRICA.  Nom  latin  qui  désigne  Vocre  rouge.  Voy.  Rp£- 

MEL.  Quelques  minéralogistes  Tont  éjgalement  étendu  aojt 

aiigiles  ocreuses  rougjB3  j  telles  qu'A  ia  terre  de  Lçmnos  et 

aux  bols,  (lv.) 

RUBRIQUE.' C'est  le  ctoyon  rouge  ou  ià  sanpdne.  \ojcz 

ROETHBL.  (lh.) 

RUBUSoufeiMû.  Les  Latins  donnoient  ces  noms  à  plu-» 
sieurs  plantes  que  les  Grecs  nommoient  Baios  ou  Baiis* 

Tbéophraste  écrk  qu'il  y  en  avoit  de  plusieurs  espèces  ; 
les  une^  droites  (âoIos)  ,  et  les  autres  couchée^  (chiunœba' 
ioê);  leurs  feuilles,  tant  à  rextréœité  ^ue  sur  les  côtés ^ 
ëtoient  sinueuses ,  et  toutes  devenoient  épmeuses.  Les  fruits 
fonnoient  des  grappes  k  Textrémîté  des  tiges  et  des 
branches;  ils  ne  mAnssoieni  pas  tous  à  la  fois,  mais  sans  or- 
dre et  successivement  U  ya  encore  une  troisième  espèce, 
qu'il  nomme  iyuosbaios;  eUe  portoit  des  finuita  d*an  rouge 
semblable  aux  grains  de  grenade;  elle  étoit  de  moyenne 
grandeur  (  entre  un  arbre  et  un  arbrisseau  ) ,  et  s^appro- 
cb(Htfort  d'uQ  grenadier;  eUe  produisoil  ifis  feuilles  pareil- 
les k  celles  de  Vagaus.  Tbéophraste  ne  .coiofood  point  k 
cyvos  hçiQs  avec  le  cymrrhodosj  qu'H  décrit  dussi* 

Dioscoride  a  également  trois  espèces  de  iaipSs  aavoir: 
le  baios  proprement  dit ,  qui  contient  les  deux  premières 
espèces  |le  xhéophraste  ;  le  ,,hafos  idw  9  qud  croi^aoit  CP 
^ande  quantité  sur  le  mont  J4^;  et  le  ij^s  biUo%*  Il  se 
contente  de  rapporter  seullemept  les  pra|iriétés  ^qs  baUu  ; 
et  il  en  pas^e  sous  silence  la  deisçription:  c'étoit»  $eloa  lui, 
des  planlte^  assez  connues ,  et  employées  çomuqde  de;3$iç' 
catives  et  astringentes  ;  on  s^en  seTVoit  pour  noircir  lea  cbe-!- 
veux.  La  décoction  desbranches  étoijtsioguUèrepoiirgiiérirles 
morsures  du  serpent  prester.  Le  hotofi^^aQu  la  ronce  .du  mov^i^ 
ida  étoit  plus  délicate  et  plus  tendre  g^c  iep  précédemes ,  ^ 
épines  inoîns grandes,  et  mâioe  on  ep  trouvoit  ^^psieds  qjV 
n'en  avoient|iyas.  Cet^e  plante  avoit  les  mêipesprcypriétés  q^ 
nos  ronces  ;  pvL  la  rappi>r|e  ji  nojrç  framWW^'  .(-RilS» 
idçËa  ). 

Le  rvnoj  baios  ,  quoique  n^étailt  qu^iw  arbriss^^jU  «  &'é.l^' 
voit  à  laMutp.9r  d'un  2irbre.  ir^oit  beitiKpvyp  pl<;i«  a[rand  \ 
que  le  bpios\  il  portoit  des  jeuiilies  plws  laides  ^u^  celles  da  1 
myrte  ;  ses  branchées  étoient  acn^es  4oijit  ^  l'fnjtour  d'^pi-  | 
nés  fermes  et  dures  ;  sa  fleur  étoit  blancb^ ,  et  il  lui  siicçi-*  I 
doil  un^fruit  lin  peu  long  »  C^pifne  le-no^w  4^  l'o^^  ^^re-r 
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nant  roax  par  la  maturité^  et  contenaBt  une  certaioe  mousse 
ou  coton.  Ce  fruit  sec  resserroit  le  ventre.  Ou  en  ôtoit  la 
mousse  intérieure.  Presque  tous  les  commentateurs  ne  veo« 
lent  voir  dans  le  cynos  baios  qu'une  espèce  de  rosier  sawage  ou 
d'églantier.  Matthiole  s'efforce  à  vouloir  prouver  que  c'est 
une  plante  encore  inconnue  ;  il  se  fonde  sur  la  forme  attri- 
buée aux  feuilles  par  Théophraste  et  par  Pline.  Nous  som-« 
mes  portés  à  croire  cependant  que  le  cynos  baios  des  Grecs 
étoit  une  espèce  de  rosier  qui  s  élevoit  è  la  hauteur  des 
petits  arbres ,  et  dont  les  branches ,  longues  et  épineuses 
comme  celles  des  ronces,  portoientdes  espèces  de  bouquets 
de  fleurs  ,  auxquelles  succédoient  de  petits  fruits.  Eé  ou- 
tre,  ses  folioles  dévoient  être  un,^eu  coriaces  pour  avoir 
<%  plus  de  ressemblance  avec  celles  du  myrte ,  en  petit 
nombre,  et  rapprochées  sur  leur  pétiole  commun.  Ces  ca- 
ractères se  trouvent  en  partie  dans  le  rosa  balearica  ,  cultivé 
au  Jardin  des  Plantes  de  PaAs ,  et  qui  n'est  peut  être  qu'une 
variété  du  rosa  semperoirêns*  L.  AI.  Decandolie  fait  observer 
que  cette  dernière  rose  grimpe  sur  les  arbres ,  et  qu'A  y  en 
a  une  variété  à  très-petites  fleurs.  Le  cynorrhodon  des  Grecs 
est  également  une  espèce  de  rosier  sauvage ,  mais  une  espèce 
à  gros  fruits  et  à  (leurs  plus  grandes,  pas  exemple,  le  rosa 
caidna  ou  andegaçensUy  ou  Tune  des  nombreuses  espèces 
confondues  avec  le  rosa  conimi.  Peut-être  les  anciens  ont-ils 
compris  par  cynorrhodon  toutes  les  roses  sauvages. 

Phne  range  le  rubus  ou  sentis  avec  les  plantes  aquatiques  et 
avec  le  sureau  (sambmus).  Il  en  distingue  aussi  trois  espèces  : 
i.^'  Le  vrai.ni^ii5  (  baios  des  Grées  ) ,  celui  qui  portoit  des 
mûres ,  et  il  s'exprime  ainsi  à  Tégard  de  ce  végétal  :  «  'La 
nature  n^a  pas  voulu  qu'il  fût  du  tout  nuisible  à  ^hommes 
aa  contraire  *  elle  lui  a  donné  en  apanage  des  mares  que 
Ton  mange,  et  une  multitude  de  propriétés.  »  !Nos  roncea 
communes  sont  comprises  dans  le  rubus  de  Pline.  Ce  natu- 
raliste rapporte  au  long  leurs,  propriétés ,  et'*s^a€corde  avec 
J>ioscoride.  On  employoitlesneiJVS^  les  feuilles,  les  racines, 
les  jeunes  pousses  ,  et  surtout  les  mûresi.  On  en  faisoit  des 
décoctions,  des  extraits  ,  durers  breuvages,  des  poudres  qui, 
étant  administrées!  agîssoient  comme  dessiccativea,  calman- 
tes ,  fortifiantes  et  astringentes,  et  guérissoient  les  nlcé- 
ratioAs  et  les  infiamniations  de  la  bouche  et  d'autres  parties 
du  eorps»  les  maux  d'estooaac ,  etc«  Les- fleurs  elles  mûres 
pa^sment  pour  des  remèdes  soiiverainscantrç  la  morsure  des 
nerpena  les  plus  venimeux,  tels  que  les  seirpens  hemtprois  et 
pr^sUrr  Les  fruiits  %  macérés  dans  de  l'hoile  d'olive , 'servoienC 
h  teindre  les  cheveux  en  noir» 

%  ^  Le  rubus  iémis  {^iatos  idtm  des  GrttsÔV^i|t-la  seconde 
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RUCKEN.  Les  mloears  allemands,  et  en  particulier  eei» 
des  mines  de  la  H  esse,  désignent  par  cette  dénomination 
l'abaissement  ou  l'élévation  subite  de  toutes  les  couches 
d'nne  montante  avec  solution  de  continuité,  (ln.) 

RUCKERli.  Mom  autrichien  de  la  Paqueeette  ,  Bdiis 
perermis,  (dlsm.) 

RUDA.  Synonyme  de  Rup,  en  espagnol,  (lk) 

RÙDBECK  »  Budbeckia.  Genre  de  plantes  de  la  syngé- 
m^iie  polygamie  frustranée,  et  de  la  (amille  àes  corynabifères, 
qui  présente  pour  caractères  :  un  calice  commun  polyphylie 
aur  deux  ou  trois  rangées,  réfléchi  dans  la  maturité;  uo 
réceptaclfC  conique ,  écailleux ,  garni  de  fleurons  herma- 
phrodites ,  tubuleuz  au  centre ,  et  de  demi  —  fieuroDs 
oblojigs ,  pendans  et  neutres  ;  des  $emences  oblongues ,  et 
surmontées  d'un  petit  rebord  membraneux,  entier  et  deoié. 

Ce  genre  renferme  des  plantes  vivaces  à  tiges  élerées, 
st|>iées  ,  k  feuilles  alternes»  ordinairement  rudes  au  toucher, 
et  k  fleurs  terminales.  On  en  compte  une  vingtaine  d'espèces, 
dont  les  plus  remarquables  sont  : 

Le  RuDBËCKDÉCQUPÉ,  qui  a  les  feuilles  composées  et  dé- 
coupées. Il  est  vivace  ,  et  se  trouve  dans  les  terrains  secs  de 
FAmérique  septentrionale.  On  ie  cultive  dans  les  jardiss 
4'orneipent ,  à  raison  de  la  beauté  de  ses  fleurs  dont  les 
fleurons  sQUtd'un  rouge  noir,  et.  les demi-fleorons  grands 
etiaqne^. 

Le  jRtJp^ECK  POURPRÉ,  qui  a  les  feuilles  lancéolées,  ovales, 
alternes.,  entières,  et  les  demi-fiçurops  bifides.  Il  est  vivace, 
et  se  trouve  dans  l'Amérique  septentrionale,  où  je  l'ai  ob- 
servé. C'est  une  plante  de  trois  à  quatre  pieds  de  haut ,  fort 
remarquable  par  la  beauté  de  sa  fleur ,  dont  le  centre  est 
brun  ;  les  demi-^fleuroos  d'un  ppurprç  éclatant  ,^  et ,  de  plus, 
pendans  et  longs  de  deux  à  trois  pouces. 

Le  RuDBEGK  ÀMPLEXiGAULE ,  qui  a  les  feuiUes  ea  cœur, 
lancéolées ,  amplexics^ules  ,  et  les  leurs  brunçs  k  rayons 
pupes  et  à  réceptacle  conique*  Il  vient  du  Mexique,  et  a  été 
décrit  et  figuré  par  moi.  Il  es|  bisannuel. 

Le  genre  Héliopatalme  d^  Rafinesque  s'en  rapproche 
*beâuc(M|p.  (b.)  F 

RTJyBEÇKlA.  Ce?  nom  dérive  df  celui  d'OIaîis  Rndbecl 

ftère;  botaniste  suédois ,  qui  a  publié  plusieurs  ouvrages  sor 
a  botanique ,  vers  la  fin  du  dix -septième  siècle  et  an  com- 
mencement du  dix-huitième.  Celui  de  ses  ouvrages  qui  est 
le  plus  cité,  est  intitulé  :  Efysiorum  carapi.  Dés  figures 
en  bois  représentent  les  espèces  ;  celles  -  ci  sont  décrites  en 
style  élégatot»  mais  elles  sont  difficiles  à  reconnoître.  Le  fils 
du  même  boti^iiste  a  publié  également  divers  ouvrages  sur  la 
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boUniqii^,  et  prisci^lemeiit  des  dissertations  sur  lé  dtidâîiii^ 
la  maûdra^re  et  le  lierre. 

Les  botanistes  ont  établi  deux  genres  de  plantes  sôtis  fe 
nom  de  ruàbechia  :  le  prertiier  est  celai  d'Hoaston,  qui  rentre 
dans  le  conacarpus  de  Linnaeus,  et  qui ,  par  conséquent^  a 
quitté  son  nom ,  bien  qu'Adaïièôn  lait  voulu  le  conserver  ;  le 
deuxième  est  le  Rudbecida  de  Lînnèeus ,  décrit ,  dans  ce  ^c** 
tîonnaire,  à  Tarticle  Ruobeck.  Ce  genre  est  Vokeliscàtheca  de 
Vaillant  ;  Adanson  y  avoit  rapporté  le'  zinniapaudfiàra ,  L. , 
dont  on  a  fait  depuis  le  genre  tinrda^  et  Jacqûin  sonrùëbeekki 
alata  ou  helenium  quadrideatatum  de  Labillardiére.  Cette  der^ 
nière  plante,  quisetr-ouve  à  la  Louisiane,  est  Icgenre  meso- 
deira  de  Rafinesque,  qui  diffère  du  rudbeckîa^r  iSfç^rme  de 
son  involocre»  de  ses  étandines  et  de  tes  fleuron»  Ra^tiesque 
distingue  aussi  dans  les  rudbeckia^  trois  genres  :  rOA££iSTB£GiL 
où  rentrent  les  espèces  à  graines  aigrettées  ;  telles  que  le  nid-* 
heckia  pinnatà  j  L.  ;  ïeraiibidaj  où  viennent  se  placer  les.  es^ 
pèces  à  involucre  simple;  YheUophfhxdmum  qui  coiln prend  les. 
espèces  à  involucre  composé.  Le  rudbecfda  oppùdlifolia^  L.  ^, 
et  le  buphthalmum  helîànÛioYdesj  L.,  sont  la  même  espèce. 
Adrien  Royeii  avoit  placé  le  eùreopsis  irhptens  daiis-  le  genfe 
rudbeckia^  séduit  sans  doute  par  la  forme  conique  du  récep^ 
tacle  de  cette  plante.  V.  Ruobeck.  (ln.) 

RUDE.  Nom  spécifique  d'une  Couleuvre.  (B.) 

RXTD(tË£,  Rudgêa.  Genre  de  plantes  étaMi  par  IVI.  Ssjiis* 
bury ,  dans  la  pentandrie  monogynie  et  dans  la  famille  àt% 
rubiacée5. 

Il  offre  pour  caractères  :  un  calice  à  cinq  divisions  pro«> 
fondes  *,  une  corolle  tubuleuse ,  très-longue  ,  .à  limbe  divisé 
en  cinq  parties  lancinées  ;  omq  étamin^  à  filets  très-courts  ; 
un  ovaire  à  deux  loges  monospermes ,  surmonté  d^un  istylo^ 
a  stigipate  bifide. 

Ce  genre  contient  deux  espèces  :  ce  sont  àis  arbrf^s  de 
la  Guyane;  ils  sont  figurés  pi.  1 8  et  19,  voL  8^  i^$  Actes^ 
de  la  société  linnéenne  de  Londrej».  (b.) 

RUOGEOLË.  Selçn  Brunnich  on  donne,  à  Marseille,  le 
nom  de  rudgeole  à  la  Cépole  ou  Sebpent  ue  ai EB.  (bësm.) 

RUDO.  En  patois  Languedocien ,  c^stla  Rufi.  (okSM.). 

RUDOLPHE,  Rudalphia,  Genre  de  plantés  établi  par 
Willdenow  ,  aux  dépens  des  ErythruAës^,  et  auquel  on  a 
réuni  celui  appelé  Butée  par  Roxburg.  Il  offre  pour  carac- 
tères :  un  calice  à  deux  lèvres  ;  une  eOrotle  dodt  Tëtendard  est 
lancéolé  et  très  -  long  ;  une  gousse  aplatie  ^  i|ne  ou  plu-* 
•  sieurs  graines. 

Quatre  espèces  se  placent  dans  ce  genre ,  la  RuDOLPRBf 
PELTÉE,  qui  est  Verythrina  planisilîqua  de  Linnaeus  ,  originaire 
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de  Sainf-Domio^,  les  Rudolpiiss  iiicAVTEet  toijffue; 
qui  sont  les  BuTEES  de  Rozburg ,  origidaire^deCIndje  ;ct  U 
lluDOLPBE  GaiMPAT9T£ ,  qa^on  trouve  à  Porto-Ricco* 

Ces  arbres  laissent  flacr  de  leur  écorce  un  suc  ronge  très- 
astringent.  («.) 

RUEt  Ruta^  Lion.  {Dà:andnêmûnogymê.)  Plante  amère, 
d^une  odeur  très-forte  «qui  appartient  à  la  famille  de  son  nom, 
et  dont  on^  ne  connott  qu'une  douzaine  d'espèces  formant  on 
genre  du  même  nom.  Dans  les  mes,  les  feuilles  sont  le  plus  sou- 
vent découpées,  quelquefois  simples ,  et  les  fleurs  sont  dispo- 
sées en  corymbe  ou  en  cime  aux  sommet  s  des  rameaux.  Chaque 
fleur  a  un*  petit  calice  persistant  et  divisé  en  quatre  ou  cinq 
parties  ;  Aie  corolle  composée  de  quatre  ou  cinq  pétales 
ouverts  ^  un  peu  concaves  et  munis  d  un  onglet  ;  huit  ou  dix 
étamines  étendues  ,  de  la  longueur  k  peu  près  des  pétales , 
et  dont  les  filets  dilatés  k  leur  base ,  portent  des  anthères 
courtes  ei  droites  ;  un  ovaire  courbé ,  entouré  de  plusieurs 
points  nectariformes  ;  et  un  style  en  alêne ,  érigé  et  couronné 
par  un  stigmate  simple.  Le  fruit  est  une  capsule  courbe , 
divisée  en  autant  de  lobes  qu'il  y  a  de  pétales  dans  la  fleur, 
et  ayant  le  méipie  nombre  de  loges ,  s'ouvrant  par  le  haut, 
et  remplies  de  semences  rudes  et  réniformes ,  insérées  à 
leur  angle  central. 

L^irritabilité  des  étamines ,  qu'on  observe  dans  plosienrs 

filantes,  est  surtout  très-sensible  et  très-remarquable  dans 
es  rues. 

L'espèce  de  rue  la  plus  connue  est  celle  àe&  jardins,  la  Rue 
COMMUNE ,  Ruia  graoeolens,  Lînn.  Elle  a  une  tige  d'arbrisseau 
de  cinq  à  six  pouces  de  hauteur,  qui  pousse  de  tons  côtés  plu- 
sieurs  branches  gardies  de  feuilles  décomposées ,  oblongues 
charnues  ,  lisses ,  d^une  couleur  de  v^rt  de  mer ,  rangées 
comme  par  paires  sur  unecAte  terminée  par  une  seule  feuille. 
Les  fleurs  ,  dont  lis  pétales  sont  d'un  jaune  clair,  naissent 
en  paquets  au  sommet  des  rameaux ,  et  dans  chaque  rameau 
la  fleur  centrale  a  toujours  une  partie  de  plus.  Toute  la  plante 
a  une  odeur  forte  et  désagréable,  un  goût  acre  et  amer.  Elle 
croît  naturellement  en  Espagne  et  dans  le  midi  de  la  France. 
On  la  cultive  dans  les  jardins;  elle  fleurit  en  juin  et  reste 
verte  tout  l'hiver  jusqu'au  printemps,  saison  pendant  laquelle 
les  vieilles  feuilles  fbnt  place  aux  nouvelles.  • 

L'odeur  et  la  saveur  forte  et  pénétrante  de  la  rue  annoi|- 
cent  l'activité  des  principes  qu'elle  renferme.  On  en  retire 
une  huile  essentielle. 

La  Rue  o'Alep  diffère  de  la  précédente  par  son  feuillage 
un  peu  glauque  ,  et  par  $^s  pétales  ciliés  et  dentés  sur  le 
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bord.  li  y  en  ^  one  variété  i  feuîUes  étroites.  Oa  Gakîve 
également  cette  espèce ,  mais  plu;$  i^arement. 

Toutes  les  autres  espèces  de  rties  ont ,  comDQfi  celle  dés 
jardins  ,  une  odeur  plus  ou  moins  forte.  Ces  plantes  peonrent 
être  multîpliéen  par  semences  ou  par  boutures  ^  au  printemps. 
Bn  général,  les  rues ,  placées  dans  un  mauvais  terrain  rempli 
de  décombres ,  réussissent  mieux  et  résistent  -plus  au  froid, 
que  dans  un  meilleur  sol.  (n.) 

RUE  DE  CHÈVRE.  C'est  le  Galega  officinal.  (b.> 

RITE  DE  CHIEN.  C'est  une  &CR(miVhAiBMfScrophulana> 
ca/u'na.  (besm.) 

RUE  DE  MURAILLE.  C'est  la  DoradiliIiE  nss  mvrs^ 
Aspienium  ruta-murana^  (desm.) 

RUE  DES  PRÉS.  V.  Pigamon  des  prés,  (b.) 
RUE  SAUVAGE.  C'est  I'Hakiiiale.  (b.) 

RUEDA  DE  MAR.  En  espagnol,  c'est  le  Poisson  lune  ^ 
•u  Tetrodon  mois,  (dESM.) 

RUELiLIA.  Genre  de  plantes  consacré  par  Plumier  et 
par  LinxAeus  à  Jean  Ruel ,  célèbre  botaniste  de  Paris ,  oui 

Enblia^  vers  i536 ,  iln  ouvrage  intitulé  de  Natura  siirpium.  Ce 
otaniste  a  été  fréquemment  cité ,  approuvé  et  critiqué  par . 
les  auteurs  qui  vinrent  après  lui. 

Le  genre  Rueilia  de  Linnâeùs,  est  décrit  au  mot  Crustolle^ 
Il  est  assez  «ombreux  en  espèces  qui  ont  assez  de  différence 
pour  autoriser  les  nouveaux  genres  qu'on  a  faits  sur  plusieurs 
d'entre  elles  ,  tels  que  ceux-ci  :  patersonia  de  Gmelîn  ;  hy*-^ 
ptiphylle  de  R,  Brown;  bleckum  de  Jus.  ;  adenosma  et  aeth^-- 
lema ,  de  R.  Brown* 

L'une  àts  espèces  de  ce  genre  9  la  véritable  crustoîk  n'en 
fait  plus  partie  ,  et  est  renvoyée  au  genre  graiiola  :  c'est  le' 
rueilia  anUpùdà^  L.  Quelques  autres  esj^èces  sont  renvoyées  au 
genre«criin^^miim  9  L.  Gronovius,  dans  son  bistoîre  naturelle 
de  la  Vîi^ginie ,  place  *  le  Bnderia  pixidariù  avec  le  rueilia. 

(LN.) 

RUELO  ou  ROUALO.  Désignatioii  du  Coqu£i.i€OT 
dans  quelques  provinces,  (desm.)/^ 

RUFALBIN.  P.  TOULOU  RUFAtBIN.  (v.) 

RUFFE.  Nom  norvégien  du  ccim&i/ton^  mâle,  et  Reeve 
i^lui  de  la  femelle,  (b.)  . 

RUFFE.  Poisson.  K  PosT.  (s.) 

RUFFEÏ.  Nom  du  grand  hutor  sur  le  lac  Majeur,  (à.) 

RUFFIA.  Espèce  de  palmier  du  genre  Sagqutier  , 
(^Sagus  ruffia,  Jacq.  W.  ),  et  dont  Bory  a  fait  un. genre. 
F.  Sagoutier.  (I.N.) 
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RUFIUS.  y.  Ravsivs.  (s.) 

RUGISSEMENT.  Nom  da  cri  effrayant  et  terrible  di 
Mon  •  Aiîiigref  de  IsLpanihèfv,  etc.  (DBSM.) 
RUHRKIRSCHE.  L  un  des  noms  allemands  du  Cor- 

KOUILLER.  (DESM.) 

RUISSEAU.  Petit  courant  d'eau  fortné  par  récouIemeDt 
d'uoe  source  ou  dNine  fontaine.  F.  Souhce.  (^at.) 

RUISSO  Nom  de  la  Buse,  en  ProTence.  (▼.) 

RUIZ,  Ruîzia,  Genre  déplantes  de  la  monadelphîe  mo- 
nandrie,  et  de  la  famille  des  malvacéest  ou  mîeax  des  mo- 
nimlét-i  ,  qui  a  pour  caractères  :  un  calice  double  ,  dont 
reztéritjur  est  de  trois  folioles  caduques,  et  Tinté rîeor  plas 
grand,  k  cinq  divisions;  une  corolle  de  cinq  pétales  obli- 
ques ,  f;i)riformes;  des  étamines  nombreuses  connées  à  leur 
base;  dix  ovaires  supérieurs,  connés,  à  styles  courts  et  à  stig- 
mates aigus;  dix  capsules  saillantes,  uniloculaires  et  dispermes. 

Ce  genre,  qui  a  été  établi  par  Cavanilles,  offre  des  ar- 
bustes à  feuilles  alternes  et  k  fleurs  disposées  en  corymbes 
axîllaires  et  terminaux.  On  en  compte  trois  espèces  figurées 
dans  le  même  ouvrage ,  qui  viennent  toutes  de  Tîle  de  h 
Réunion ,  et  qui  diffèrent  par  leurs  feuilles  plus  ou  moins 
lobées. 

On  a  aussi  donné  ce  nom  k  un  arbre  du  Pérou  ^  qui  forme 
an  genre  dans  la  dioécie  icosandrie.  Ce  cenre,  qui  est  le 
BoLou  de  Feuillée,  s'appelle  actuellement  Feume.  (b.) 

RUKEA.  L'un  des  noms  de  TEcureuil  mjlc&oure  ï 
Ceylan.  (desm.) 

RUKK  AI,  RUKKE  A  et  D  ANDULANA.  Noms  singalois 
d'une  espèce  4^écureuil  de  Vlnàe  (^  Sdunis  macroums  ^  ErxL), 
notre  Écureuil  de  Madagascar.  F.  ce  mpt.(o£SM.) 

,  RULAC.  Nom  donné  par.  Adanson  à  un  genre  étaUr 
nour  TÉra^le  a  feuilles  de  frêne  (^acer  ntgi^ido,  Lîbb.> 
Michaux  a  adopté  ce  genre  »  et  Ta  nommé  Ne&uhdo.  V, 
Erable,  (b.)  « 

RULINGIEt  Ruiingla.  Genre  de  plantes  autrement  ap- 
pelé Talin.  (b.)  ♦ 

RUM.  Ligueur  alkoolique  retirée  du  TaFFia  par  une 
nouyelle  distdlation.  F.  ce  mot,  ainsi  que  ceux  de  Cami 
A  sucre  et  Eau-de-vie.  (b.) 

RUMAN.  F- CuMAN.  (ln.)  .      * 

RUMANZOFFITE.  Variété  d'InocRASE,  assez  sem- 
blable k  celle  qu'on  a  nommée  Egeran.  £Ue  a  été  décourerte 
à'  Pargas  en  Finlande.  Elle  est  en  petites  parties  cristallines, 
réunies  en  niasses  compactes ,  et  entremêlées  arec  dn  grenat 
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rougeâtre  et  on  peu  de  calcaire.  Elle  est  branâtre  ou  brua< 
rougeâire  ;  sa  cassure  longitudinale  est  lamelleuse ,  et  sa  cas- 
sure transyersale  Vitreuse  et  même  résineuse.  Quelques  unes 
des  grosses  parties  offrent  des  stries  longitudinales  «  comme 
on  les  observe  sur  les  prismes  de  Tégeran.  (ln.) 

RUMBOTINUS.  Nom  corrompu  àe  Khumholmus.  (T. 
ce  mot.  )  Pline  s^en  sert  pour  désigner  un  arbrisseau,  que 
l'on  croit  être  TErable  champêtre  (^acercampestre).  (ln.) 

RUMEEy  Aum^a.  Arbre  de  Sayit-Domingue,  à  feuilles 
alternes,  ovales ,  dentées;  à  épines  rameuses;  à  fleurs  dispo- 
$ée^  en  petits  bouquets  dans  les  aisselles  des  feuilles ,  qui 
sert  de  type  à  un  genre  établi  par  Poiteau,  vol.  i.«'  des  Mé- 
moires du  Muséum  dHistoire  naturelle  de  Paris ,  dans  la 
dioéeie  polyandrie  et  dans  la  famille  des  Nerpruns. 

Ce  genre ,  voisin  du  Ramontc.hi  ,  du  Ko£LI.£R£  et  da 
Stigmarote  ,  offre  pour  caractères  :  calice  à  quatre  ou  cinq 
divisions  ;  corolle  nulle  ;  trente  à  quarante  étamines  entou- 
rées d'un  bourrelet  glanduleux»  dans  les  fleurs  mâles;  ovaire 
supérieur  ovale  ,  surmonté  de  quatre  à  cinq  styles  courts  à 
stigmates  ombitiqués,  dans  les  femelles.  Le  fruit  est  une  baie 
dniloculaire  et  couronnée  par  les  styles,  (b.) 

RUMEN  ou  Panse.  Prexùler  estomac  ^es  Ruminass- 
V,  ce  mot.  (desm.) 

RUMEX.  Synonyme  de  Lapaihum ,  danà  Pline  ^  et  noiA 
linnéen  du  genre  de  plantes  qui  comprend  les  Oseilles 
(Acetosa ,  Toum.)  et  les  Patieîïces  {Lapaihum ,  T.).  V*  ces 
mots  et  Lapathon ,  Vibo.  (ln.) 

RUMIA.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  ombetlifères , 
établi  par  Hoffmann  9  pour  placer  les  cachrys  Uiurica,  L.; 
ndcrocarpa  ttsesdaidesj  de  Marscball ,  qui  différent  des  autres 
espèces  par  leurs  fruits,  composés  de  deux  semences  à  cinq 
ailles  ou  cotes  à  Textérieur,  et  revêtus  d^unepean  rugueuse  ou 
écailleuse  y  épaisse  et  pénétrante  dans  tous  les  plis.  Sprengel 
avoit  considéré  ce  genre  comme  une  section  de  celui  des 
cacbrys.  Hoffmann  (  PI.  umbel.  )  fait  observer  que  le  cachrys 
crithmifoUa  de  Willdenow  est  la  même  espèce  que  le  cachrys 
iaurica  ,  Linn. ,  à  fleurs  femelles.  lia  dédié  ce  genre  à 
M.  Rumy,  professeur  de  botanique,  à.  Tinstitut  géorgien  | 
en  Russie,  (ln.; 

RUMIGI  et  RHASUT.  Selon  Rauwolfe,  les  Orientaux 
donnent  ces  noms  à  rARiSTOLOCBE  des  Maures  (  Anàtol, 
Maurorum,  L.  )  (LN.) 

RUMIN  ANS ,  Pecora,  Linn.  ;  dichOes  et  didacfyles,  Klein  ; 
namaantia,  Boddaert;  rundnaniesy  Vicq-d'Azyr;  hisuka^ 
Jiliger  ;  vngulogrades  paire^  Blainv,  Ordre  de  mammifères 
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ongulés,  caractérises  princiiialeineiit  par  le  manque  de 
▼érîtabies  incisives  à  la  mâchoire  supérieure,  tandis  que  rior 
Cérieure  en  supporte  ordinairement  nuit  ;  par  leurs  pieds  qui, 
tous  les  quatre  ,  ont  deux  doigts  et  deux  sabots  ;  et  par  la 
complication  de  leur  estomac. 

'  Ces  animaux ,  pour  la  plupart ,  de  grande  ou  de  moyenne 
taille ,  se  resseinblent  par  iine  multitude  de  points  de  leur 
organisation  ,  et  composent  Tordre  le  plus  naturel  qoe  Toj» 
ait  établi  parmi  les  mammifères. 

'  Outre  les  caractères  essentiels  que  nous  venons  d'indiquer, 
ils  présentent  encore  les  suivans  :  la  plupart  d'entre  eux  man- 
quent de  canines  ;  mais  lorsqu'elles  existent,  les  dents  pren- 
nent ,  dans  quelques-uns ,  un  assez  grand  développement  ; 
leurs  incisives  supérieures  sont  remplacées  par  un  bourrelet 
calleux;  leurs  molaires,  presque  toujours  au  nombre  de  six  de 
chaque  côté  des  mâchoires,  ont  leur  couronne  marquée  par 
de  doubles  croissans  d^émail ,  dont  la  convexité  est  en  de* 
dans  dans  les  supérieures  ,  et  en  dehors  dans  les  inférieares; 
les  molaires  antérieures  n'ont ,  le  plus  souvent ,  qu'on  simple 
double  croissant;  les  moyennes  en  présentent ^eox,  et  lapos* 
térieure  trois.  La  forme  générale  de  la  tête  est  allongée  ;  le 
nez  est  souvent  terminé  par  un  mufifle  ,  c'est-à-dire  ,  par  une 
surface  nue  et  muqueuse  ;  les  yeux  sont  grands  avec  une  pa- 
pille en  forme  de  parallélogramme  ;  les  paupières  sont  gar- 
nies de  cils  ;  la  lèvre  supérieure  est  fendue  ;  les  oreilles  sont 
grandes^  latérales ,  en  forme  de  cornet,  et  assez  mobiles.  La 
tête ,  surtout  celle  des  mâles  ,  est ,  dans  beaucoup  d'espèces , 
garnie  d'appendices,  qui  ont  reçu  le  nom  de  cornes ^  lors- 
qu'elles sont  persistantes.,  et  ^e  6aû  lorsqu'elles  se  renou- 
vellent chaque  année,  (i).  Lie  corps  est  plus  ou  moins  épais, 
et  supporté  pardes  membres  plus  ou  moins  nerveux.  Lies  uns 
sont  lourds  et  massifs ,  comme  les  bgeufs;  et  les  autres  extrê- 
mement légers  et  sveltes  y  comme  les  antilopes  et  les  chevA- 
tains  ;  le  cou  est  en  général  long ,  et  dans  quelques-uns  (  cha- 
meaux ,  lamas ,  giraffes  ) ,  il  acquiert  le  maximum  du  déve- 
loppement. Tantôt  la  croupe  est  arrondie  et  charnue,  comme 
dans  les  antilopes  et  les  cerfs  ;  et  tantôt ,  comme  dans  les 


(i)  Les  lois  dîfTèreiit  des  cornes  par  leur  nature,  qui  est  d'abord 
•artiiagîneuse ,  et  ensuite  osseuse  ;  tandis  que  les  cornes  sont  toujours 
de  la  même  substance.  De  plus,  ces  bois  prennent  chaque  année  une 
forme  diflérente,  en  se  compliquant  de  branches  plus  ou  moins  nom- 
breuses. On  ne  les  a  encore  remarqués  que  dans  un  seul  genre ,,  très* 
naturel ,  celui  des  Csftrs.  F",  ce  mot 
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bœufs  9  on  voit  à  travers  la  saillie  des  OS.  La  peau  recoD- 
vre  exactement  les  muscles  du  corps  dans  les  premiers ,  et 
paroît  si  large  dans  les  derniers  ^  qu'elle  tombe  au  devant 
du  cou  en  forme  àe  fanon*  Les  mamelles  sont  toujours  ingui- 
nales ,  et  Ton  en  compte  tantôt  deux  et  tantôt  quatre.  Quel- 
quefois la  peau  des  aines  se  replie  pour  former  des  cavités 
sans  usages  connus  ,  et  qui  ont  reçu  le  nom  de  pofes  ingui- 
naux, La  queue  est ,  le  plus  souvent ,  fort  courte ,  et  ce  n'est 
guère  que  dans  les  genres  bœuf,  mouton  et  giraffe  ,  qu'elle 
prend  une  certaine  longueur.  Les  jambes  minces  et  nerveuses, 
dans  les  cerfs  et  lés  antilopes ,  ont  quelquefois  des  brosses  de 
poils  sur  l'articulation  des  poignets.  Les  pieds  ont  deux  sa- 
bots triangulaires ,  qui  se  touchent  par  une  surface  plane  9  et 
derrière  eux  sont  deux  appendices  cornés  ou  onglons^  qui 
sont  les  seuls  vestiges  de  doigts  latéraux.  Leur  poil  est  souvent 
sec  et  cassant  et  coloré  de  fauve. 

,  Les  chameaux,  par  la  scimelle  calleuse  qui  garnit  leur 
pied  en  dessous,  par  leurs  très- petits  sabots,  qui  mériteroicnt 

f plutôt  le  nom  d'ongles  ,  par  leurs  callosités  sur  les  genoux  et 
a  poitrine  ,  par  leurs  loupes  graisseuses ,  par  leur  système 
dentaire,  s'éloignent  plus  que  tous  les  autres  rumin ans  du  type 
général  quç  nous  venons  de  décrire.  Les  lamas  ont  aussi  de 
nombreux  rapports  avec  eux.  Les  caractères  extérieurs  et  os- 
téoFogiques  de  la  giraffe  la  font  distinguer  au  premier  coup 
d'œil  de  tous  les  animaux  de  cet  ordre. 

Dans  leur  squelette,  ce  que  les  ruminans  présentent  déplus 
remarquable,  consiste  dans  la  forme  des  orbites  qui  sont  com- 
plots, tout  en  communiquant  avec  la  fosse  temporale;  dans  la 
courbure  de  l'arcade  zygomatiqee  en  en  bas  *,  dans  le  mode 
d'articulation  très-lâche  de  la  mâchoire  inférieure,  qui  permet 
le  mouvement  de  rotation  des  molaires  les  unes  sur  les  autres; 
dans  l'absence  des  clavicules;  dans  la  brièveté  de  l'humeras 
et  du  fémur;  dans  la  longueur  des  os  métatarsiens  et  méta- 
carpiens, au  nombre  de  deux,  égaux  et  soudés  en  un  seul  qui 
'reçoit  le  nom  de  canon  ;  dans  l'absence  du  cubitus  remplacé 
seulement  par  une  apophyse  olécrane  très  -  saillante,  an- 
nexée au  radius;  dans  l'absence  du  péroné  ;  dans  la  disposi- 
tion paire  des  doigts ,  etc. 

Ces  animaux  sont  essentiellement  herbivores  ;  aussi  toute 
leur  organisation  est-elle  préparée  pour  ce  mode  de  nourri- 
ture. L'estomac  est  très-grand  et  divisé  en  quatre  parties 
distinctes  par  des  étranglemens ,  et  qui  ont  des  parois  de  di- 
verses épaisseurs  et  dilTérement  disposées  :  ces  parties  ont 
été  appelées  ^âTUtf ,  bonnet  ^feuillet  et  caillette^  et  ont  des  fonc- 
tions différentes.  La  caillette  est  le  véritable  estomac,  celui 
qui  distille  le  suc  gastrique  i  les  autres  ne  sont  que  des  organes 
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préparatoires.  V.  RuMmATiOR.  Les  intestins  sontploslon^l 
que  dans  aucun  autre  quadrupède  ;  le  cœcum  est  voliuni-' 
neux ,  etc. 

Le  cerveau  est  médiocrement  développé,. ainsi  qaelo 
organes-  des  sens.  C^est  chez  ces  animaux  qu^on  a  obsent 
un  système  organique  particulier  qu'on  suppose  propre  ileir 
faire  distinguer  les  alimens  qui  leur  conviennent,  et  qui  a  re^ 
le  nom  d'organe  de  Jacobson,  d'après  celui  de  raoatomlsteqii 
le  premier  l'a  fait  remarquer,  etc. 

Les  organes  mâles  de  la  génération  sont  apparens  au  delio(!, 
du  moins  les  testicules  qui  prennent  souvent  un  développeiDiiit 
très-considérable.  La  verge  est  mince,  et  quelqDefois((l2iii 
les  chameaux)  dirigée  en  arrière ,  dans  l'état  de  repos. b 

Îietits'sont  peu  nombreux  et  restent  un  temps  assez  long  dais 
e  corps  de  leur  mère. 

Les  rumiuans  appartienàent  k  l'ancien  continent  et  a 
nouveau.  La  Nouvelle-Hollande  n'en  a  encore  offert  a- 
cune  espèce.  On  les  trouve  à  toutes  les  latitudes  et  da» 
le  pays  des  plaines  ,  comme  dans  les  régions  de  monu^ 
Les  petites  espèces  et  les  moyennes  sont^  en  général,  tuB- 
des  ,  et  passent  leur  vie  entière  à  fuir  T homme  et  les  d^ 
drupèdes  carnassiers  qui  en  font  leur  proie  habîlocUe.  iç 
grandes  espèces  montrent  plus  d'énergie.  En  général, tew 
maux ,  dans  l'état  de  nature  ,  vivent  en  troupes  plus  oa  nwiffl 
nombreuses  ,  et  recherchent  les  contrées  où  l'herbe,  qwwj^ 
leur  unique  nourriture ,  est  abondante  ;  mais  quelffi» 
unf,  extrêmement  sobres  pour  des  herbivores,  se  conlenl«fl' 
de  mousse  ou  de  lichen  qu'ils  savent  chercher  soaslane'g* 
des  contrées  froides  quMls  habitent.  , 

Ces  animaux  ont  une  habitude  naturelle  très- remarquable 
et  qui  dépend  de  leur  conformation  ;  c'est  de  mâcher  ib« 
seconde  fois  les  alimens  qu'ils  ont  pris,  en  les  ramenant  »* 
bouche,  de  la  panse  où  ils  les  déposent  d'abord.  Pour  se  «^^ 
à  celte  opération,  ilsse  couchent  à  terre,  et  restent  sansboojtf 
jusqu'à  ce  qu'elle  soit  terminée. 

Les  ruminans  nous  ont  fourni ,  après  le  cheval  et  le  t^^ 
les  espèces  domestiques  les  plus  utiles  et  dont  les  produits  » 
chair ,  graisse  ,  peau ,  cornes ,  etc. ,  nous  servent  ^  u^^"". 
titude  d'usiages.  Plusieurs  d'entre  eux  sont  employa*  *"  . 
bourage ,    au  transport  de  fardeaux ,  et  comme  ^^^^ 
trait,  etc.  u 

Ces  animaux  composent  l'un  des  groupes  les  plos  ^^ 
qui  existent  dans  toute  la  zoologie  ;  aussi,  dans  toos  i^^ 
vrages  systématiques ,  depuis  celui  de  Ray  jusqu'à  <^^?*^!!|. 
publie  de  nos  jours,  les  voîl-on  réunis  en  une  seule  l^^  A 
ious  divers  noms  qui  se  rapportent  à  leur  organisation 
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lears  habitudes  ;  tels  que  ceux  àe  pieds  fourchus  oa  bîsuhes^  de 
pecora  ,  de  ruminans  oa  ruminantia^  qui  leur  ont  été  successi- 
vement appliqués  par  Ray,  Linnœus,  Klein,  Daubenton  ^ 
Storr,  Yîcq-d'Azyr,  Blumenbach ,  Cuvier,  Illiger,  etc. 

Dans  notre  tableau  méthodique ,  qui  fait  partie  du  34-^.  vo« 
lume  de  la  première  édition  de  cet  ouvrage,  nous  avons  di^ 
,  visé  les  ruminans  en  deux  sections  principales ,  qui  compren-* 
nent  :  i.^  les  ruminans  sans  cornes  ni  bois ,  et  ayant  les  trois 
sortes  de  dents  ,  tels  que  les  chameaua>,  les  lamas  et  les  che^ 
ifrotains  ;  a.^  les  ruminans  ayant  des  appendices  sur  la  tête  , 
le  sexe  mâle  au  moins.[Ceax- ci  étant  encore  subdivisés  selon 
la  nature  de  ces  appendices.  §i.<' Ruminans  pourvus  de  cor- 
nes de  nature  osseuse  ou  de  bois ,  se  renouvelant  chaque  an^  ' 
née  ;  genre  cerf.  §  a.  Ruminans  à  cornes  osseuses  perma- 
nentes ,  revêtues  de  peau ,  et  terminées  par  un  bouquet  de 
poil  ;  genre  ^rafft.  §  3.  Ruminans  à  cornes  creuses  9  perma^ 
nentes ,  enveloppant  une  production  osseuse  du  crâne  ;  gen* 
res  cmtUope ,  chhre ,  brebis^  baB;uf\ 

lUiger  (^Prodromus  mammàUum)  a  adopté  notre  subdivision v 
à  cela  près  qu'il  rapproche  les  chèvrotains  des  cerfs ,  sous  le 
nom  de  faVnille  de  canreoli',  les  chameaux  et  les  lamas  forment 
celle  des  fylopodaf  la  giraffe ,  celle  des  penchés  (ifei^exa), 
et  les  antilopes,  les  chèvres  et  les  moutons  en  un  seul  genre  » 
ainsi  que  les  bœufs ,  celle  des  cavicornes  {ca^iconda  ). 

M.  de  BJainville  rapporte  les  ruminans  an  6.*  degré  d'or-^ 
ganisation ,  qu'il  ^stingue  parmi  les  mammifères  ;  celui  de» 
ongulogrades, 

M.  Cuvier  (fi^ipie  animal^  adopte  une  subdivision  qui  ses 
rapporte  tout-à-fait  Scelle  que  nous  avons  proposée.  (TabU 
du  a4'*  yoL  ) 

Enfin,  M.  d^  Blainville  (  Bull.  Soc.  phil.,  mai  1816 ,  pag^^ 
74)  établit  que  les  ruminans  peuvent  être  subdivisés  en  deur 
grande^  sections ,  d'après  l'existence  ou  l'absence  des  dents 
canines  à  la  mâchoire  supérieuie.  Dans  la  première  ,  il  y  a 
très-souvent  des  dents  de  cette  sorte  dans  les  individus  mâle& 
au  moini^  ;  tandb  que  dans  la  seconde ,  il  n'y  en  a  jamais  : 
caractère  qui  se  trouve  concorder  avec  les  armes  dn  front, 
puisqu'en  effet,  dans  la  première,  le  front  n'est  jamais  pourvu 
de  cornes  ,  ou  ne  l'est  que  momentanément;  tandis  que  dans 
la  seconde ,  il  l'est  constamment. 

La  première  famille  de  la  première  section  se  compose  des 
chameauiL  et  des  lamas  ;  la  seconde  renferme  les  cheorotains , 
les  cerfs  ;  les  cer&  à  petits  bois ,  auxquels  M.  de  Blainville 
donne  le  nom  de  cmvulus. 

La  première  famille  de  la  seconde  section  comprend  sen« 
lement  le  geivre  ^raffe,  et  la  seconde  et  la  plus  nombreuse, 
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rassemble  tons  les  antres  ramîoâns ,  c>st>à-dire ,  ceox  à 
cornes  creuses  et  persistantes,  dont  Lin oxus  compose  ses 
genres  oms  ,  capra ,  antilope  et  605. 

M.  de  BlainTille  considère  cette  famille  comme  ne  formaot 

În'an  seul  grand  genre  ,  qu'il  nomme  cérophore ,  cerophom. 
\  la  sdbdiWse  en  douze  sous*fi;enres ,  dont  les  huit  premiers 
correspondent  à  notre  genre  Antilope.  (  V.  ce  mot  )  ;  il  les 
nomme  antiiopej  gazelia^  cemcapra^  alceiaphus^  iragdaphus^ 
hosêiaphusj  oryx  et  rupicapra  ;  le  g.^  est  notre  genre  Chèvre, 
(  V.  ce  mot  )  ;  le'  io.«  le  genre  Mouton  ,  V,  ce  mot  ;  le  ii.«  le 
genre  Ovibos  ,  qu'il  compose  du  bnfOe  musqué  du  Canada  ; 
enfin,  le  la.*  est  notre  genre  Bœuf  (  V,  ce  mot). 

A  ces  genres  »  il  douTiendra  de  joindre ,  lorsqu'il  sera  plas 
généralement  connu,  le  suivant ,  dont  la  découverte,  très-ré- 
cente, ne  nous  a  pas  permis  de  le  placer  à  son  ordre  alphabé- 
tique, lia  été  publié  en  x8i8,  par  M.  Ord ,  •  et  il  est  at- 
tnboé ,  par  ce  naturaliste ,  à  la  section  des  nimînans  qui 
ont  des  cornes  placées  sur  une  base  osseuse  très-forte. 

L'animal  qui  est  te  type  de  ce  genre  ,  est,  selon  M.  Ord, 
le  maxamt  du  Mexique  (  V.  Cerfs),  et  lui  semble  particuliè- 
rement remarquable ,  parce  que  ses  cornes ,  persistantes 
comme  celles  des  bœufs,  des  chèvres  et  <As  moutons,  sont 

Ïioarvnes  d'une  branche  en  avant ,  ou  d^un  andouiller  ana- 
ogue  à  ceux  qui  existent  sur  les  bois  des  cerfs.  Il  lui  donne  le 
nom  à^iMniilocapra  ,  et  lui  assigne  les  caractères  suivans  : 

Antilocapea.  Cornes  existant  dans  ie»deuz  sexes  ,  très- 
comprimées  ,  ayant  chacune ,  à  sa  partie  antérieure ,  une 
branche  ou  un  andouiller  9  placé  vers  la  moitié  de  sa  hautean 
queue  très-courte;  point  de  muQe;  point  de  larmiers  ;  poiot 
de  brosses  aux  genoux  :  formes  générales  et  habitudes  des 
antilopes. 

L'espèce  que  M.  Ord  a  observée  reçoit  de  lui  le  nom 
à! anUlocapra  americana.  Ses  cornes  sont  longues  d'ao  pied , 
marquées  de  légères  rides  transversales  et  de  rugosités ,  et 
leur  andouiller  a  plus  de  deux  pouces;  elles  sont  un  peu  in- 
clinées en  dehors ,  et  recourbées  à  leur  extrémité  qui  est  lisse 
et  pointue  ;  les  yeux  sont  grands ,  placés  très-haut  et  sous  la 
base  des  cornes  ;  les  oreilles  sont  pointues ,  placées  très  en 
arrière ,  blanchâtres ,  bordées  de  roossâtre  ;  la  tête  est  touffue 
entre  les  cornes ,  et  le  sommet  est  blanc  ;  la  face  et  le  nez 
sont  d'un  châtain  foncé  ;  les  joues  et  les  lèvres  sont  blanches  ; 
le  cou  est  fauve-rougeâtre  en  dessus ,  avec  une  tache  blanche 
près  des  oreilles ,  et  porte  une  grande  crinière  rousse  ;  en 
dessous,  il  est  marqué  de  blanc;  les  jambes  sont  très-fines, 
et  la  partie  extérieure  de  celles  de  devant  est  fauve-rougeâtre; 
le  dos  et  les  flancs  sont  fauve-roussâtres ,  ainsi  que  la  queue 
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en  dessus  ;  la  poitrine ,  le  ventre ,  rintérieur  des  membres , 
les  fesses  et  le  dessous  de  la  queue  sont  blancs  ;  les  poils 
sont  épais,  rudes,  grossiers,  etcbacun  d'eux,  de  forme  plate 
et  ondulée,  renferme,  dans  son  milieu,  une  sorte  de  moelle. 

Le  corps ,  mesuré  de  la  partie  antérieure  des  épaules  à  la 
croupe  ,  est  de  deux  pieds  neuf  pouces  anglais  ;  la  hauteur 
au  garrot  est  aussi  de  deux*pieds  neuf  pouces;  la  queue  a 
quatre  pouces. 

L'individu  d'après  lequel  cette  description  a  été  faite, 
étoit  un  mâle. 

Cet  animal  vit  sauvage  5  dans  les  montagnes  des  contrées 
de  r  ouest  de  l'Amérique  septentrionale. 

Nous  désirons  beaucoup  de  voir  les  cornes  àtVarUiiocapra 
de  M.  Ord. ,  tant  il  nous  paroît  surprenant  que  de  vraies 
cornes  persistanrtes,  puissent  être  bifurquées.  Nous  pensons 
qu'il  seroit  plutôt  possible  de  supposer  ces  bois  suppor* 
tés  par  des  meules  coniques,  et  qui  feroient  la  fonction  d'un 
axe  osseux. 

Cette  forme  mixte  indtqneroit  pour  ainsi  dire  le  passage 
des  véritables  bois,  aux  cornes  proprement  dites.  Au  surplus , 
le  seul  moyen  de  connoître  la  nature  des  productions  qui 
ornent  la  tête  de  l'antilocapra,  consiste  à  en  faire  l'analyse 
chimique  ;  la  présence  ou  l'absence  du  phosphate  de  chauX| 
décidera  la  question.  (OESM.  ) 

RUMINANS  FOSSILES.  Les  débris  de  ruminans  fos-- 
sîles  ne  se  trouvent  que  dans  les  terrains  d'alluvion ,  ou  dans 
les  brèches  qui  remplissent  les  fentes  de  quelques  rochers 
calcaices.Plusieurs  se  rapportent  tellement  aux  os  des  espèces  . 
vivantes,  qu'il  est  impossible  de  les  en  distinguer.  Ils  appar- 
tiennent tous  an  genre  des  Bœufs  ou  à  celui  des  Cerfs.  V,  les 
ariicles  Bœvfs  et  Cerfs  fossiles,  (bessi.)^ 

RUMINATION ,  RummaUo.  C'est  Faction  de  remâcher 
une  seconde  fois  les  alimens^éjà  avalés  ,  mais  grossièremeilt 
divisés.  Pour  cet  effet ,  il  faut  que  les  nourritures  soient 
comme  re vomies  dans  la  bouche  de  l'animal  ruminant,  par 
un  mécanisme  particulier. 

La  rumination  n'a  lieu  que  chez  les  animaux  herbivores , 
et  pour  des  matières  végétales  qui  exigent  une  élaboration 
plus  considérable  pour  leur  digestion. 

Que  l'on  songe ,  effectivement ,  que  ces  grosses  chairs  du 
bœuf  ont  été  uniquement  formées  d'herbe  et  de  foin ,  sans  la 
moindre  substance  animale ,  l'on  comprendra  que  la  nature' 
a  d&  établir,  pour  la  dijgestion  et  l'assimilation  de  ces  matiè- 
res végétales,  des  moyens  plus  ou  moins  puissans,  et  une 
bien  autre  chimie  que  celle  des  laboratoires» 
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Tooi  les  ammaiix  herbirores,  frogSrores,  grasîrores, 
comme  des  mammifères ,  des  oiseaux ,  des  poissons ,  des  in- 
sectes ,  etc. ,  montrent  généralement  des  intestins  vastes  et 
prolongés ,  afin  de  contenir  une  suffisante  quantité  d^alimeos, 
et  d'en  pouvoir  extraire  assez  de  substance  notritive  poar 
leur  alimentation  ;  car  ces  matériaux  sont  bien  moins  riches 
en  molécules  substantielles  que  la  cbair  ;  de  Ik  vient  que  Jes 
carnivores  ont  de  courts  intestins  (  V^  CAaNivoaE  et  Her- 

BIVOBE  )• 

Aussi  a-t-on  cm  «  qu^indépendamment  des  mammifères  qoi 
ruminent  véritablement  (diameanx,  chevrotains,  cerè, 
giraCfes,  antilopes,  chèvres,  moutons,  boeufs)  ^  il  y  avoit 
nne  sorte  de  rumination  chez  d'autres  herbivores.  On  a  dû 
que  le  lièvre  ,  par  exemple ,  ruminoit  ;  la  longaeur  des  intes- 
tins de  ce  rongeur ,  son  coêcum  ,  cinq  fois  plus  grand  qne 
son  estomac  auquel  il  est  attaché ,  et  la.  cloison  spirale  qui  le 
divise  intérieurement  dans  toute  son  étendue.,  font  voir ,  à  la 
vérité,  que  les  alimens  y  descendent,  puis  y  remontent, 
mab  sans  revenir  jusqu'à  la  bouche  pour  y  être  remâchés.  On 
a  pensé  que  le  poisson  scare  des  ancieos  {^cheilinus  scanis, 
Lacép.  )  qui  se  nourrit  de  fucus ,  et  dont  l'estomac  ,  les  nom- 
breux cœcum  et  les  intestins  sont  amples,  mmitioit  aussi, 
fiarce  qu'on  l'a  vu  mâcher  souvent.  Enfin ,  parmi  les  insectes, 
a  courtilière,  ou  taupe-grillon  {gtyUusgryUo-talpa  ,  L.  ),  a  été 
rangée  parmi  les  espèces  capables  de  rumination  ;  elle  dévore 
beauc^iip  de  racines  ;  aussi  son  jabot  se  renOe  en  mne  poche 
latérale ,  comme  si  elle  avoit  un  estomac  multiple ,  et  il  y  a 
deux  gros  cœcums  attachés  au  pylore  ;  mais  il  n^y  a  point 
de  second  broiement  maxillaire  qui  accomplit  la  vraie  rumi- 
natiqn. 

De  même,  plusieurs  espèces  amphibies,  comme  les  la- 
mantips  et  les  cé*tac^s  qui  se  noiirrissent  de  n^atières  peu  ani- 
malisées ,  ont  des  estomacs  à  ooçhç^  multiples ,  pour  coste- 
nir  ces  matières  et  les  digérer  a  loisir ,  mais  U  n'y  a  point  de 
retour  vers  la  boo^che  pour  les  remâcher. 

On  assure  que  des  hommes  sont  doués  de  la  facalté  de 
ruminer.  J.  Conrad  Peyer  (  dans  sa  i^eryçoiogia,  Basil.  i685, 
in>4-^  )  ^^  ^^^^  plusieurs  exemples,  ainsi  qœ  Thomas  Bartho- 
lin  iEmilianus ,  Pierre  Camper^  etc.  Metzger  eh  rapporte 
d'autres  {^beriiniscb  naiurforscher^  Q^nd.  lY ,  p.  4^k  ),«  et  an 
exemple  remarquable  a  été  vu  par  £1.  Ackord,  en  1783.  {V. 
sa  disert-  l)e rumnatiofte humanfisingulap^quodamcasu  iUustruiâf 
Hall»  ii^*4*^  )•  ^^^  ^u.  dissip^^nt  le  merv^illeiui;  4ont  on  a 
voulu  entourer  ces  exemples.,  jusqu'à  siippos^p  que  des 
cornes  poussoient  au  front  de  c^s  indyividos ,  mariés  oa  célh- 
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tKilaîrçSf  on  rerra  le  mér^îsme  dépeadre  «d'une  contractiou 
jspasmôdîque  dé  l^estoma'  II  y  a,  en  effet,  des  personnes 
chez  lesquelles  ce  viscère,  trop  irrité, digère  fort  laborieuse- 
ment,  surtout  des  alimens  végétaux ,  fari|ttux  ,  venteux , 
lourds;  alors ,  Testoniac  distendu  de  vents ,  ffife  en  contrat* 
tion  /fait  remonter  une  partie  du  bol  alimentaire  avec  des 
rots  ou  rapports,  après  les  repas ,  jusqu'au  hayt  de  TcBsophage, 
ou  môme  dans  la  bouche.  On  est  obligé  d^avaler  de  nouveau 
cesafimens,  et  celte  pénibln  digestion  peut  être  considérée 
commeune  rumination, 

La  nature  a  eu  besoin  de  préparer ,  chez  tous  les  herbi- 
vores, des  appareils  plus  étendus  et  plus  compliqués  pour 
élaborer  leur  nourriture  ,  la  transformer  en  chair,  que  dans 
les  animaux  carnivores.  Aussi ,  les  oiseaux  granivores ,  par 
exemple,  ont  un  jabot,  un  estomac  succenturié  ,  un  gésier 
musculeux,  afin  de  broyer,  de  diviser  suffisamment  leur  nour-o 
riture.  Les  poules, les  pigeons  avalent  même  de  petits  cailloux 
qui  aident  à  la  trituration  des  graines  dures  dont  ces  animaux 
se  nourrissent.  Plusieurs  mollusques,  soit  nus ,  soit  testacés , 
tels  que  les  buccins ,  les  ascidies,  ont  également  des  gésiers 
musculeux.  Chez  les  crustacés  >  Fe^tomac  est  garni  de  tuber- 
cules osseux  ,  afin  de  briser  facilement  les  alimens  durs  que 
ces  espèces  avalent. 

.  .  Les  mammifères  mminans  avoient  besoin  aussi  d^une  éla- 
boration particulière  dans  leurs  nourritures  toutes  d'herbagca 
et  contenaut  ainsi ,  sous  uq  énorme  volume ,  |>eu  de  mole- 
cale$  alimentaires  dont  il  faut  faire  le  dépari  on  la  séparation. 

Tous  les  ruminans  sont  privés  de  dents  incisives  à  la  mâ- 
choire supérieure  qui  n'a  qu  un  rebord  dur;  il  y  a  un  long 
espace  de  là  aux  molaires  ,  car  on  ne  trouve  de.  canines  que 
dans  quelques  ruminans  f  surtout  des  genres  sans  cornes.  Les 
incisives  inférieures ,  d^ordinàire  au  non^bre  de  huit ,  sont 
obliquee  et  seulennent  propres  à  couper  les  herbes.  Les  mo- 
laires des  deux  mâchoires  sont  communénient  au  nombre  de 
six  de  chaque  côté,  en  haut  et  en'  bas  ;  elles  sont  aplaties  e( 
portent  à  leur  couVonne  un  croissant  double  ,  dont  les  cornes 
se  regardent  daiis  (es  molaires  supérieures ,  et  se  tournent  le 
dos  dans  les  molaires  inférieures.  Ces  molaires  sont  couvertes 
d'un  enduit  noirâtre. 

Le  mode  de  mastication  de  ces  ruminans  est  encore  re- 
marquable en  ce  que  d^abord  ils  ae  font  que  couper  Therbe , 
la  broyer  grossièrement  et  Tavaler  ;  mais  dans  la  seconde 
mastication ,  qui  constitue  principalement  la  rumination ,  la 
pelotte  d'herbes  revenue  de  la  panse  et  du  bonnei ,  est  soumise 
aux  dents  molaires  seulement,  et  broyée  par  un  mouvement 
latéral  de  la  mâchoire  inférieure.  Cette  trituration  plus  con^- 
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i^lète,  est  facilitée  par  l^articalaijpii  de  cette  michoire  ^  pins 
âche  k  cause  du  condyle  qui  est  foible  ,  et  avec  une  faeette 
plate  qui  glisse  aisément  sur  Tapophyse  2ygomatîqae  très- 
élargie  ;  ii  s*/^^uit  que  cette  micnoire  peut  aller  de  droite  à 
gauche.  Ainsi ,  les  fibres  ligneuses  les  puis  grossières  des  vé- 

Î;étaux  sont  brisées  et  déchirées  sous  les  molaires ,  afin  que 
e  parenchyme  #itritif  en  puisse  être  séparé.  Les  autres  ani- 
maux frugivores ,  comme  les  rongeurs ,  peuvent  aossi^nou- 
Toir  leurs  michoîres  latéralement ,  mais  non  pas  les  carnas- 
siers qui  doivent  couper  les  chairs. 

L^herbe  ,  d^abord  grossièrement  coupée'  et  mâchée  ,  des- 
cend dans  Tœsophage  du  ruminant,  jusqu'à  la  première  po- 
che de  son  estomac.  Celui-ci  est  composé,  généralement  dans 
tout  Tordre  des  ruminans,  de  quatre  cavités,  la  panse ,  le  bon- 
net ,  \^  feuillet  et  la  caillette. 

La  panse  forme  une  poche  extensible  à  proportion  des 
alîmens  qu^elle  reçoit,  et  qui  peut  devenir  vaste;  son  inté- 
rieur est  tapissé  de  papilles  sécrétant  un  suc  gastrique  ,  ana- 
logue à  la  salive. 

Le  bonnet ,  situé  à  droite  de  l'œsophage ,  reçoit  alors  ces 
aKmens  grossièrement  contusés.  Cette  poche  ,  qui  ressemble 
à  un  bonnet ,  est  intérieurement  réticulée  par  des  lames 
composant  des  hexagones  réguliers ,  à  peu  près  comme  les 
rayons  des  abeilles;  car  chaque  réseau  a  six  angles.  Cette 
poche  a  une  tunique  musculeuse ,  plus  forte  que  la  panse  ;  et 
en  se  contractant ,  elle  comprime  le  bol  alimentaire ,  ou 
rherbe  qui  y  entre ,  et  le  repousse  dans  Pœsophage.  Ce 
canal ,  au  moyen  de  ses  fibres  circulaires  qui  se  resserrent 
successivement ,  fait  remonter  ,  jusqu'à  la  bouche ,  la  pelotte 
d^alimens  bien  imbibée  de  sucs  gastriques  par  cette  poche  ; 
c'est  alors  que  le  rumuaant ,  mollement  couché  et  en  repos  « 
se  platt  à  remâcher ,  avec  soin  ,  cette  nourriture ,  à  la  tri- 
turer lentement  en  Fimprégnant  de  salive  ;  puis  il  Tayale 
de  nouveau. 

Descendue  alors  dans  l'estomac,  l'œsophage  ne  présente 
plCks  t^elte  masse  alimentaire  à  la  panse  >  ni  an  bonnet , 
mais  à  la  troisième  poche,  ou  feuillet  qu'on  nomme  ainsi, 

Iarce  qu'elle  est  intérieurement  garnie  de  lames  ou  mem- 
ranes  ,  ressemblant  aux  feuillets  d^un  porte-feuille.  Cette 
cavité ,  plus  longue  que  large ,  a  des  parois  moins  épaisses  et 
moins  musculeuses  que  lés  précédentes  :  de  petites  glandes 
miliaires  de  ses  feuillets  sécrètent  un  suc  digestif,  qui  doit 
agir  sur  la  pâte  alimentaire ,  alors  réduite  en  bouillie. 

Celle-ci  descend  enfin  dans  la  caillette,  quatrième  poche, 
dont  les  parois ,  extrêmement  épaisses  ,  sont  ridées  ;  elle  est 
la  plu»- grande  après  la  panse ,  et  forme  le  rentable  estomac 
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âans  lequel  à^opère  la  digestion  dëfinitire.  La  caillette  com^ 
manique  avec  le  duodénum,  au  moyen  de  Torifice  du  pylore. 
On  Ta  nommée  ainsi ,  parce  qu'elle  renferme  f  dans  les 
veaux,  le  lait  caillé  ou  acidel  dont  on  se  sert  pour  là  présure  ^ 
substance  propre  à  faire  coaguler  le  lait. 

Chez  les  jeunes  ruminans  »  encore  à  la  mamelle ,  la  cail« 
lette  est  le  seul  estomac  bien  développé  et  qui  suffit ,  pour 
digérer  un  aliment  animaitsé  comme  le  lait.  11  ne  se  fait  alors 
aucune  rumination ,  puisque  le  lait  naturel  est  une  nourri- 
ture toute  appropriée  au  jeune  animal. 

IVIais  lorsque  les  ruminans  sont  sevrés ,  et  qu^iis  avalent 
de  rherbe  ^  les  autres  poches  se  développent  pour  opérer 
ces  élaborations  successives  9  pour  macérer,  iimiber,  digérer 
enfin  des  matières  aussi  grossières  que  Test  le  foin. 

Dans  les  chameaux,  le  bonnet  sécrète  une  grande  quan^ 
tité  de  liqueur  aqueuse  qui  leur  sert  beaucoup  dans  leuf s 
longues  courses,  au  milieu  des  déserts  arides  et  brûlans 
de  TArabie.  Telle  est  la  prévoyance  de  la  nature'quî  a 
créé  ces  animaux  secs  et  sobres ,  pour  parcourir  ces  ré- 
gions sablonneuses.  On  n'a  point  parlé  juste  en  prétendant 
que  le  chameau  conservoit ,  dans  cette  poche  de  son  esto« 
mac ,  l'eau  qu'il  buvoit  ;  au  contraire  ,  ce  sont  les  glandes 
de  cet  organe  qui  sécrètent  ce  liquide  de  la  masse  du  sang  ; 
c^est  près  de  la  panse,  en  nne  cavité  particulière  ,  nommée 
le  réservoir,  que  se  conserve  ce  liquide. 

Le  reste  du  canal  intestinal. des  ruminans  est  très- long  ; 
cependant  leur  colon  n'a  pas  ces  boursoufflures  énormes 
des  antres  herbivores  et  rongeurs;  leurcœcum  est  pareiile-- 
ment  assez  lisse. 

Ce  mode  singulier  de  digestion  paroit  beaucoup  influer 
sur  toute  Féconomie  des  ruminans  ,  indépendamment  de 
leurs  autres  caractères  d'organisation ,  comme  des  pieds 
fourchus ,  des  sabots ,  des  cornes ,  etc. 

Par  cela  même  que  les  ruminans  vivent  d'herbages ,  ils 
ont  les  humeurs  plus  douces  ou  moins  animalisées ,  moins 
acres  que  celles  des  carnivores  ;  aussi  leur  chair,  leur  sang  , 
toute  leur  organisation  est  singulièrement  propre  à  la  nour- 
riture de  l'homme  et  des  carnivores  ^  qui  I4  préfèrent  à 
tonle  autre.  L'urine  même  des  ruminans  est  peu  chargée 
d'urée ,  et  plutôt  imprégnée  de  matières  végétales ,  comme 
d'acide  benzoïque  ,  etc. 

D'ailleurs,  cette  vie  toute  pythagoricienne  des  ruminans, 
leur  attribue  un  caractère  doux,  timide  ou  craintif.  C'est 
pour  cela  qu'ils  s'apprivoisent  sans  peine,  et  que  l'homme 
leur  imposa  ,  de  tout  temps  ,  le  joug  de  la  domesticité.  In- 
noceps  esclaves  de  notre  barbarie,  après  les  avoir  accablés 
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de  travaux  f  naas  les  maMacroii3  pour  les  4évdrer  ;  îU  boos 
offroient  leur  tpison  ,  leur  doux  laMag^e;  le  bœyf  pr^dentoit, 
MDS  murmure,  «^  tête  au  îoug,  après  ^ue  nous  Tavions 
d/éjà  muiîU;  le  chameau  a'ageAoaiUoit  pour  recevoir  des 
fardeaux  avec  son  maître  impérieux;  (atloit-il,  sur  leurs  vieux 
îours,  immoler  ces  servil^urs  de  souffrance  et  de  dociliië  t 

Les  aoimaviç  féroces  leur  livrent  également  la  guerre  dans 
l'élat  sauvage,  .^si  U  nature  seomle  les  avoir  assujettis 
à  la  plus  dure  destinée.  Elle  ne  leur  attribue ,  pour  dé- 
fense y  que  des  cornes ,  foibles  armes ,  lorsque  le  courage 
n^existe  pas.  £Ue  ne  donne  point  à  tous  une  course  rapide  ; 
car  les  grosses  espèces  exigeani  beaucoup  de  nourriture , 
s'emplissent  Vherbes,  comme  d'énormes  sacs ,  demandent 
une  rumination  lente ,  et  ainsi  tombent  sous  la  dépendance 
d'êtres  plus  agiles  ou  plus  forts;  ils  ont  désormais  besoin  de 
la  protection  d'un  maître  ,  et  sans  doute  la  race  des  brebis , 
celle  des  bœufs  même,  n'^sterott  plus  dans  des  pays  rem- 
plb  d^'animaux  féroces,  sans  la  domesticité  et  le  s6in  qu'en 
prend  l'homme  pour  son  propre  intérêt* 

On  verra  sans  doute  aussi  par  quel  lien  la  rumination 
semble  être  la  cause  de  l'endurcissement  de  la  graisse  des 
ruminans  en  suif,  tandis  que  chez  les  carnivores  cette 
graisse  est  si  Suide;  et  pourquoi  U  kit  se  trouve  si  chargé  de 
parties  caséeuseset  butyreuses  dans  lesruminans,  mai^  Test 
si  peu  dans  les  races  qui  vivent  de  chair.  Aussi  ne  prépare- 
t-on  des  fromages  qu'avec  le  lait  de  ces  rominans  ^  pai&que 
celui  des  carnivores  est  trop  séreux ,  d'un  goût  rance  ei  désa- 
gréable. Le  lait  même  des  autres  herbivores,  tels  que  les 
solipèdes  y  a  moins  de  consistance  que  celui  de  vachft  ou  de 
brebis  et  de  chèvre. 

Les  ruminans  sont  très-décidément  herbivores ,  et  refu- 
sent toute  nourriture  de  chair.  U  est  vrai  que  la  nécessité 
contraint  quelquefois  ces  animaux  à  dévorer  des  matières  ani- 
males. Ainsi ,  les  vaches  vivent  de  poissons  en  Islande  ,  sui-> 
vaut  Pontoppidan  et  la  Peyrère  ;  dans  l'Indn ,  vers  les 
rivages  de  la  mer,  d'après  le  rapport  d'O violon  et  de  The- 
venot  ;  en  Tartarie  ,  suivant  les  missionnaires  de  la  Chine. 
L'instinct  pofte  mêuie  les  animaux  herbivores,  comnie  les 
carnivores ,  à  dhévorer  leur  placenta ,  lorsqu'ib  metteni  bas 
Unrs  petits;  m^s  bieutÀt  ces  raees  recherchent  l'herbe. 

Les  gallinacés  sont ,  dans  la  classe  des  oiseaux ,  les  repré* 
spQtans  àts  ruminans  ;  car  ils  ont  trois  estomacs ,  et  leur 
gésier  fait  la  fonction  de  la  mminaiion  en  triturant  les  graines 
ratnollies  dans  lea  autres  estomacs. 

D'ailleurs ,  la  famille  àes  ruminans  est  fort  distincte  dans 
la  classe  dea  quadrupèdes ,  par  ae&  dents ,  %t^  pieda  |   ses 
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eornes  ^  &es  poîk  ou  sa  laine  ,  sa  ntmînatîoif ,  s&n  ^aif  4  son 
suif,  et  même  par  ses  mœurs  âouces  et  pacifiques,  S(Tfr  ins- 
tinct débonnaire, sa  Ciaci rite  à  devenir  d<ymestfq>ue,et  pât  Vei- 
cellence  de  sa  chair,  la  solidité  de  son  cuir;  enfin,  par  ilne 
foule  d'avantages  inestimabies.  G'efst  de  ctsi  aDîntatiif  qée 
r  homme  tire  sa  nourriture  journalière,  ear  iein*  .chaff  est  la 
meilleure  de  toutes  celles  des  autres  atfihnafn^  pouf  limage 
continuel.  Les  carnivores  la  préfèrent  même  à  ceUe  des 
autres  espèces,  qnr  est  moins  agréaMe  au  gcrùt.  La'chaif  des 
gallinacés  tient  encore  le  même  ratig  parmi  les  otsedux.  Ce 
som  les  familles  qu'il  importe  le  plus  àe  mtiltiplîér  et  d'amé- 
liorer prour  l'avantage  de  Tespèce  binnam^.  Lé  bcetif  est  le 
premicfr  înstranvent  de  la  civilisation  des  peuples,  et  te  fots^ 
deteent  de  la  société  civile  ;  c'est  là  eheviiie  ouVrrèlifé  dé 
l'agriculture ,  de  cet  art  bienfaïtem* ,  le  plus  nécessaire  d^s 
arts,  pnisqfif'il  donne  seul  l'existence  aux  hommes  civilisée. 

V,  QtlABRCFPèDES  et  RuMrNAKS.  (vifRïT.) 

RUMMEH.  Nom  des  grarids  Roseaux  avec  lesquels  les 
Âf  arbes  font  le  bois  de  leurs  lances.  (B.) 

RUMPHË  ^  Eumphia.  Grand  àrl>re  de  Tlnde ,  à  feuilles 
alternes ,  pétiolées ,  en  cœur,  aiguës,  dentelées  et  rddes, 
à  fleurs  disposées  en  grappes  axiliaires ,  qui  forme  un  genre 
dans  la  triandrie  monogynie,  et  dans  la  famille  des  théré- 
binthacécs. 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  un  calice  persistant  è  trois 
divisions  ;  une  corolle  de  trois  pétales  oblongs;  trois  étami- 
nes;  un  ovaire  supérieur,  surmonté  d'un  style  à  stigmate 
trîgone  ;  un  drupe  coriace ,  turbiné ,  creusé  de  trois  sillons  , 
contenant  un  noyau  triloculaire  et  trîsperme.  (b.) 

RUMPRURG.  Nom  Javan  de  la  Fumeterré  offi- 
cinale, (b.) 

RUND-FÏSH.  Nom  norwégiéù,  qui  d'ësîgnje  une  des 
préparations  de  la  MoAUE.  (b.) 

RUNG.  Graine  noire  qui  se  mange  crue  ou  cuite.  On 
roblient  d'une  récolle  intercalaire,  car  les  terres  de  Tlnde 
rapportent  trois  fois  par  an.  (b.) 

RUPALE.  V.  RouPALE.  (b.) 

RUPELLAIRË  ,  RupeUaria,  Gienre  de  coquillages  de  la 
famille  des  Bivalves  ,  établi  par'  Fleurian-de-Bellevoe.  Ses  * 
caractères  consistent  âiavolr  la  coquille  transverse,  inéqoihité- 
raie ,  à  extrémité  antérieure  comprimée  ,  et  postérieure 
bombée  ,  à  deux  detits  cafrdinales  crochues  sur  chaque  vadve,. 
une  simple ,  et  l'autre  bifide  ,  alternes  ;  un  ligament  extér 
rieur,  et  deux  impressions  musculaires. 
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Ce  genre^qai  esttrès-voisin  des  RupîcoLESet  des  Co&bules 
de  Laœarck,  renferme  deux  espèces,  dontTaney  la  Rupel- 
LAIRE  STRIÉE  ,  est  Striée  et  bâillante  à  sa  partie  antérieare , 
et  a  ses  bords  unis. 

L'autre  ,  la  Rupellaire  réticulée  ,  est  ovale ,  inégale- 
ment réticulée  ,  bâillante  aux  deux  extrémités ,  et  à  bords 
intérieurs  légèrement  dentelés.  C^ est  iaL  venus  liihophaga  de 
Retzîus,  que  Lamarck  avoit  placée  parmi  les  Pétricoles. 

Ces  deux  coquilles  se  trouvent  sur  les  côtes  de  France  j 
principalement  aux  environs  de  la  Rochelle  ^  dans  les  pierres 
calcaires  qu'elles  percent ,  ainsi  que  les  Pholades  ,  mais 
non  de  la  même  manière ,  c^est-à-dire  que  leurs  trous  ne 
sont  pas  ronds ,  mais  ovoïdes.  Comme  on  ne  peut  par 
conséquent  expliquer  leur  formation  par  la  rotation  de 
la  coquille ,  Fleuriau-de-Rellevue  suppose  que  ce  coquillage 

J>erce.son  trou  par  le  moyen  d'un  acide  phosphoreux  qu'il 
âche  à  mesure  qu'il  a  besoin  de  l'agrandir  ;  mais  il  semble 
que  cet  acide  doit  agir  sur  la  coquille  ,  même  avec  autant 
d'activité  ,  pour  ne  pas  dire  plus  ,  que  sur  la  pierre  calcaire 
qui  la  renferme.  Au  reste ,  comme  l'avoue  ce  naturaliste , 
c'est  par  des  observations  qu'on  peut  acquérir  quelques 
preuves  de  ce  sentiment ,  et  il  n'y  en  a  pas  encore  eu  de 
faite  dans  ce  but.  (b.) 

RUPERTIANA  de  Césalpin.  C'est  I'Herbe  a  Robert, 
espèce  de  Géranium  ,    G.  Robertianum  ,  L.  (ln.) 

jRUPHUS.  C'est  le  Drontï:  dans  Mçehring.    (s.) 

RUPICAPRA.  Nom  latin  du  Chamois.  M.  de  BlaînvîIU 
rapplique  ati  sous-genrc  des  Antilopes  ,  qui  renferme  cette 
espèce,  (desm.)  , 

RUPICOLA.  Les  ornithologistes  ont  appliqué  ce  nom 
latin  au  Coq  de  roche,  (s.) 

RUPICOLE  pu  COQ  DE  ROCHE,  Bupicola,  Rriss.  ; 
Pipra ,  Latb.  Genre  de  l'ordre  des  oiseaux  sylvains ,  de  la 
tribu  des  Palmatodês,  et  de  la  famille  des  Antria^des^ 
V,  ces  mots.  Caractères  :  bec  robuste,  médiocre,  /Un  pea 
voûté ,  couvert  en  dessus  ,  comprimé  latéralement  vers  le 
bout;  mandibule  supérieure  échancrée  et  crochue  vers  sa 
pointe  ;  l'inférieure  plus  courte,  droite  ,  aiguë*  ;  narines  ova- 
les ,  grandes ,  ouvertes  ;  langue ;  quatre  doigts,  trois  de- 
vant ;  les  extérieurs  étroitement  unis  jusqu'au  milieu  ;  le  pos- 
térieur allongé ,  fort  et  épaté  ;  l'ongle  postérieur  robuste  et 
très-crochu; la  première  rémige  filiforme,  échancrée,  pres- 
que imberbe  vers  le  bout ,  et  pointue  ;  les  quatrième  et 
cinquième  les  plus  longues  de  toutes  ;  la  deuxième  et  la 
septième  égales.  La  seule  espèce,  dont  cette  division  est 
composée  ^  $e  trouve  à  la  Guyane. 
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Le  RùncoLE  orangé,  Bupicola  auraniia^  YieilL;  Pipra 
rupicola ,  Lath.  Ce  coq  de  roche ,  quoique  étant  d'jane  cou- 
leur uniforme,  se  £ait  remarquer  parmi  les  beaux  oiseaux 
de  la  Guyane.  Mais  ce  qui  le  caractérise  plus  particuliè- 
rement, c'est  la  belle  huppe  qu'il  porte  sur  la  tête  ;  elle  est 
longitudinale  ,  en  forme  de  demi-cercle ,  double  et  formée- 
de  deux  plans  inclinés  qqi  se  rejoignent  au  s<nnmei;  le 
plumage  est  d'une  couleur  orangée  très-vive  ;  il  y  a  quelques 
traits  blancs  au  pli  et  sur  le  miiieu  de  Taile  ;  ses  pennes  sont 
brunes ,  terminées  et  bordées  extérieurement  de  jaune  clair; 
celles  de  la  queue  d'un  brun  foncé  ,  et  ter/ninées  de  même  ; 
plusieurs  plumes  des  couvertures  des  ailes,  celles  de  la  queue 
et  ses  pennes,  sont  coupées  carrément;  quelques-unes  de 
ces  plumes  ont  une  sorte  de  frange  de  chaque  côté  ;  le  bec, 
les  pieds  et  les  ongles  sont  d'un  blanc  teint  de  jaunâtre.  Lon- 
gueur totale,  onze  pouces  ;  grosseur  d'un  pigeon  ramier. 

La  femelle  est  plus  petite ,  entièrement  brune ,  avec  queU 
ques  teintes  de  roux  sur  le  croupion ,  la  queue  et  les  pennes 
des  ailes  ;  sa  huppe  est  double  ainsi  que  celle  du  mâle ,  mais 
moins  fournie  et  moins  élevée  ;  son  bec  est  brun ,  et  porte 
un  trait  jaune  qui  se  prolonge  sur  le  milieu  de  sa  partie  con- 
vexe. Le  mâle  ne  prend  qu^P^ec  l'âge  sa  belle  couleur;  dans 
la  première  année,  il  est  pareil  à  la  femelle  ;  ses  premières 
plumes  sont  grises  ou  d'un  jaune  très-pâle  >  inclinant  au 
oruQ  ;  mai^  à  mesure  qu'il  vieillit,  l'on  remarque  sur  sQn^ 
plumage  d'abord  des  points  et  des  tacher  de  couleur  rousse  ^ 
ensuite  ces  taches  deviennent  rouges  ;  enfin  ses  plumes  sont 
totalement  peintes  d'un  beau  rouge  orangé  sur  tout  le  cdl'ps; 
mais  cette  couleur  est  si  délicate,  que,  dans  l'oiseau  em- 
paillé ,  l'air  la  ternit ,  et  le  soleil  en  avance  la  destruction* 
Aussi  l'on  voit  rarement  dans  les  collections  des  coqs  de  ro- 
«he  frais  :  presque  tous  sont  décolorés  ;  un  blanc  jaunâtre 
remplace  leur  couleur  naturelle ,  ce  qui  les  feroit  prendre 
pour  dy  variétés  ;  il  en  existe  même  qui  sont  presque  tout 
blancs  sur  les  parties  du  corps  exposées  au  jour ,  tandis  que 
les  autres  parties  ont  conservé   presque    tout,  leur  éclat. 
Enfin  la  vapeur  du  soufre ,  si  vantée  par  Mauduyt  pour  pré- 
server les  plûmes  et  les  fourrures  des  insectes  destructeurs , 
mais  qui  hâte  la  dégradation  de  toutes  les  couleurs ,  avance 
de  beaucoup  celle  du  coq  de  roche.  Ces  oiseaux  habitent 
tfon-seulement  les  fentes  profondes  des  rochers,  mais  encore 
les  grandes  cavernes  obscures  où  la  lumière  du  jour  ne  peut 
pénétrer  ;  ce  qui  a  fait  çroi  A  à  plusieurs  personnes  que  le 
coq  de  roche  étoit  un  oiseau  de*  nuit  ;  mais  comme  il  vole 
pendant  le4our,  d'autres  le  rangent  parmi  les.  oiseaux  diur- 
nes. Cependant  l'on  sait  aujourd'hui  que  plusieurs  chouetleS| 
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rëpatëes  oîseaax ntf cturnés ^  ont  cette  même  faculté;  II  y  â 
entre  eax  encore  un  autre  rapprochement.  Les  coqs  de  ro-^ 
c4ie  ont  ane  inclination  naturelle  qui  \es  rappelle  plos  son- 
vent  à  leur  habitation  obscure  qn^aux  emtrorts  éclairés  ;  aussi 
les  tronve-t-<^n  en  grand  nombre  dans  les  cavernes  oà  l'on 
ne  peut  entrer  qu'avec  des  flambeauz.  Le  mâfle  et  la  feineiie 
sont  également  vlh  et  très-^faronches;  on  ne  peut  les  tirer 
qu'en  se  cachant  derrière  quelque  rocher ,  oà  il  faut  les  at-* 
tendre  souvent  pendant  plusieurs  heures  avant  qu^ils  se  pré- 
sentent k  la  portée  du  coup ,  parce  qtie ,  dés  quMIs  aperçoi- 
vent le  chasseur,  ils  foien»  assez  lofn  par  on  vot  rapide ,  mais 
court  et  peu  élevé.  Les  mâles  sortent  plus  souvent  des  caver- 
nes que  les  CemeHes,  qui'  ne  se  montrent  que  rarement ,  et 
qui,  probablement,  sortent  pendant  la  nuit.  C'est  dans  un 
trou  de  rocher  qu'ils  placent  un  nid  grossièrement  construit 
de  rameaux  secs ^  où  ils  pondent  brdinalrenpent  denx  œufs 
sphériques  et  blancs^  de  la  grosseur  d'un  œuf  dte  pigeon.  Ils 
se  nourrissent  de  petits  fruits  sauvages;  et  ils  ont  l'habitude 
de  gratter  la  terre ,  de  battre  des  ailes  et  de  se  secouer  comme 
lès  poules;  mais  c'est  le  seul  rapport  qo'iis  paroissent  avoir 
avec  ell^s,  car  ils  n'ont  ni  leur^cfris ,  ni  le  chant  du  coq  ; 
leur  cri  semble  exprimer  la  sylllme  Ice^  prononcée  d'un  ton 
aigu  et  traînant;  Ou  peut  les  apprivoiser  facilement  ;  et  Son- 
nini,  k  qui  Ton  doit  la  connoissance  de  leur  genre  de  vie, 
^n  a  vu  dans  le  poste  hollandais  du  fleuve  Maropi ,  qu'on 
laissoit  en  liberté  vivre  et  courir  avec  les  poules. 

Ojp  les  trouve  en  grande  quantité  dans  la  montagne  Cou- 
rouaye ,  près  de  la  rivière  d'Aprouack  ;  et  ce  sont  les  seuls 
endroits  de  cette  partie  dé  rAmérique ,  où  l'on  puisse  espé- 
rer de  s'en  procurer. 

■  * 

Le  Coq  D£  ilocàE  nu  PsAqu  iP/pm  rupiaolfl.^  Yar.^ 
Lath«;  pi.  exA. ,  n.**  jSi  àeiVHûioiremiureile  de  Bujfon^*  L'on 
trouve  au  Pérou  un  coq  de  roche ,  <|Utt  les  aiUeors  pwurdeii& 
comme  une  variété  de  celui  de  la  Guyane  ;  il  difTérelfa  pré- 
cédent en  ce  que  sa  queii^  è^  beancoiip  plys  Iqd^u^,  qoe  lea 
plumes  ne  sont  pas  coupées*  carrément,  et  que  le»  ailes  ne 
spnt  p2(s  frangées,  comme  celles  du.  précédest  ;  sa  coniear 
n'est  point  uniforme  ;  le  croupion  est  d'une  teinte  cendrée  ; 
les  ailes  et  la  queue  sont  noires  ;  Ja  huppe  eH  moins  élevée, 
et  composée  de  plumes  séparées  ;  mais  par  tout  le  reste  des 
caractères,  il  lui  ressemble,  (v.) 

RUPICOLEy  Rupicola,  GcSre  de  coquillages  établi  par 
Fleariau-de-Bellevue.  Ses  caractères  consistent  à  avoir  une 
coquille  transverse,  inéquilatérale^un  peu  bâillante  aux  deux 
extrémités,  sans  denlsim  callosiiés;  une  fossette  scnu-hi- 
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isaîre  en  saillie  întérieiire,  sur  chaque  valve ,  accompagnant 
le  ligament  cardinal. 

Ce  genre  ne  contient  qu^une  espèce  y  qui  se  rapproche  des 
Glycimèiles,  et  qui  n'a  pas  encore  été  fignrée  m  décrite.  Elle 
se  trouve  auic  environs  de  la  Rochelle  Jans  les  rochers  cal« 
caires  i}u^èUe  perce  ^  ainsi  que  les  Pboladbs  ,  mais  à  la  ma-*' 
nière  de»  Rvpellaires.  Elle  a  à  peîiie  xm-  demi-pouce  de 
long.  (B.) 

RUPINIË  9  Rupinia.  Genre  de  plantes  cryptogames,  qui 
paroît  devoir  être  réuni  aux  Hépatiques*  La  seule  espèce 
qu'il  renferme  est  propre  à  T Amérique  méridionale ,  et  a 
été  décrite  sous  le  nom  d'ÂYT0M£^  par  Forster.  (b.) 

RUPPIA.  Ce  gem'ejie  Linnseus  est  le  6u/ui/<^rd'AdansoD^ 
et  le  âuccajkrrea  de  Micheli.  V.  Ruppie.  (b.) 

RUPPIE,  Bmppia.  Plante  à  tige  filiforme,  rameuse;  à 
feuilles  caoiifiaiFes  et  alternes  ;  à  feuilles  fiora^les  presque  op« 
]»05ées  ^  les  unes  et  les  autres  linéaires  ^  qui  forme  un  genre 
dans  la  tétrandrie  tétrs^nie  et  dans  la  famille  des  naïades. 
Ce  gem*e  offre  pour  caractères  :  un-  calice  de  deux  valves 
eaduques;  point  de  corolle  j  quatre  étamînes  à  anthères  ses^ 
silés  ,  presque  didymes  ;  quatre  ovaires  supérieurs ,  ovales  , 
coniques ,  connivens ,  à  semâtes  sessiles  et  ohtus  ;  quatre 
noix  ovales ,  acuminées ,  monospermes ,  portées  sur  des 
pédoncules  filiformes  qiiîif^  développent  après  la  floraison. 
La  ruppie  est  une  plante  fort  remarquable  par  sa  fructifi-^ 
cation  ,  et  qui  se  rapproche  beaucoup  des"* PoTA MOTS.  On  la 
trouve  comme  eux  dans  les  eaux  stagnantes ,  douces  ou  sa- 
lées ,  où  elle  est  entièrement  submergée  ,  excepté  à  l'époque 
de  sa  fécondation ,  où  des  espèces  de  spadix  sortent  de  Teau 
pour  se  recourber  et  y  rentrer^  ensuite.  Des  fruits  pétrifiés 
d'une  espèce  perdue  de  Ruppie  ont  été  reconnus  par  Fortis,. 
dans  àes  pierres  meulières  des  environs  de  Paris.  (B.) 
RUPSOK.  V.  Raude.  (desmO 

RUS  ou  RUSES.  Noms  que  portent  les  vallons  dans 
les  montagnes  des  Cevennes.  (ln.)      • 

RUSAMALE  ,  Rusamala*  Genre  de  plantes  de  la  famille 
des  conifères ,  qui  paroît  se  rappif^cher  des  Pms ,  et  qui 
peut  être  le  même  que  leI>AMMAaB.  On  croit  que  c'est  d'une 
espèce  de  ce  genre  qu'on  retire  le  Storax  LiQUinE.(B.) 

RUSBERA.  Nom  que  porte  la  Coeiiandrb,  en  Maurita- 
nie, (ln.) 

RUSBOR.  V.  CuzBARA.  (ln.) 

RUSC. Ancien  nom  du  Fragon  piquant  et  du  Liége.(b.) 

RiJSCH.  Nom  allemand  du  Sohiste  bitumineux,  (ln.)* 

RUSCUS.  Pline  s'exprime  ainsi  au  sujet  de  cette  plante. 

tf  Castor  appelle  ruscusct\Xe  espèce  de  myrte  sauvage  qui  a 
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les  feuilles  semblables  à  celles  du  myrte ,  mais  plus  piquantes  ^ 
et  dont  les  paysans  font  des  balais.  Cette  plante  a  les  mêmes 
▼erltts  que  le  myrte  sauvage.  »  Ces  lignes  sont  précédées  de 
l^énnmération  des  vertus  et  des  qualités  du  myrte  sauvage*, 
que  Pline  dit  être  Voxpnyrsine  ou  chamoBmyrsine  dés  Grecs  y 
en  rappelant  quHl  ressemble  entièrement  aux  myrtes,  excepté 
qu'il  est  plus  bas  et  que  ses  graines  sont  très-ronges.  Ainsi , 
il  distingue  le  ruscus  de  Voxyrnyrsine^  bien  quHl  leur  attribue 
les  mêmes  propriétés.  Il  est  probable  cependant  que  c^est 
la  même  plante  ;  et  Dioscoride,  en  traitant  ^du  myrte  sau- 
vage, rappelle  les  mêmes  propriétés  relatées  par  Pline,  et  il 
dit  expressément  que 'Vaonymyrsine  est  le  ruscus  des  Latins. 
Voici  comme  il  décrit  cette  plante  :-<c  Les  Latins  appellent 
ruscus  le  myrte  sauvage  (myrsme  agrid) ,  que  quelques  Grecs 
appellent  oj^^myrsin^  et  myrtachanta^  Il  a  les  feuilles  semblables 
à  celles  du  myrte ,  et  en  pointe  comme  un  fer  de  pique.  Les 
grains  qu'il  porte  sont  ronges  dans  leur  maturité,  ronds,  sor- 
tent d^entre  les  feuilles,  et  contiennent  un  noyau  fort  dur.  Il 
îette  directement  de  sa  racine  des  rameaux  de  la  hauteur 
d'une  coudée ,  fort  souples  et  malaisés  à  rompre ^  et  de  plus 
très-feuillés.«  Sa  racine  est,  comme  celle  du  gramen ,  âpre  et 
amère^au  goût;  ses  feuilles  et  son  fruit,  pris  en  breuvage 
avec  du  vin>  sontemménagogues^  très-diurétiques,  provoquent 
les  urines,  rompent  la  pierre  df^la  vessie ,  v^t  sont  fort 
bons  aux  douleurs  de  tête  et  contre  la  jaunisse.^ Il  croît  aux 
lieux  âpres  et  difficiles  à  gravir.  La  décoction  de  sa  racine,  cuite 
dans  du  vin  et  prise  en  breuvage  ,  a  les  mêmes  propriétés. 
On  mange  ses  jets^  lorsqu'ils  sont  tendres ,  comme  on  feroit 
des  asperges.  Ils  sont  amers,  mais  néanmoins  provoquent 
l'urine.  »  Le  ruscus  ou  oxymjrsine  est  le  ctrUromyrriné  de  Théo- 
phraste.  Tout  ce  que  Pline  et  Dioscoride  ont  écrit  à  son  sujet, 
convient  à  cette  plante  commune  dans  toute  l'Europe  tem- 
pérée,etque  nous  nommons:  x,^fragon^fà\x  X^iinfrangtre^  bri- 
ser, parce  qu^on  lui  attribue  également  la  propriété  de  briser 
les  calculs  de  la  vessie  ;  2.^  houx-frelon ,  comme  qui  diroit 
houx-fragon^  ou  bien  houx  piquant  comme  le  frelon;  3.^  brusc, 
ruse,  brusche^  qui  dérivefft  de  ruscus^  dénomination  que  Ven-» 
tenat  croit  être  formée  par  onomatopée ,  pour  exprimer  la 
dureté  du  port  du  fragon  (JiorruUor  rusco ,  Virg.);  peut-être, 
ajoute 'il,  ruscus  est-il  un  diminutif  de  rusticus-,  4>*^  myrte  sau- 
vage ou  épineux ,  buis  piquant ,  etc. 

Cette  plante  recevoit  aussi  anciennémentles  noms  qui  sni« 
vent  :  hieromyrton^  myacantha^  scincos^  acairon,  anangfJosj  ca^ 
tangelos,  cine ,  chamœmyHos^  chanutpids  ^  gyremas^  metHon  j 
ocneron ,  et  beaucoup  d'autres  qu'on  trouve  rapportés  dans  les 
nombreuses  éditions  de  Dioscoride.  On  a  également  appelé 
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cette  plante  en  latin  omto  myrta^  mutina^  spina^  seofra  regta y' 
spongîiopum.Cte  dernier  nom  dérive  de  ritalienpon^'io)9/(/'^"^* 
souris);  selon  Matthiole ,  les  Italiens  désignent  ainsi  le  fra- 
gon  parce  qu'ils^a'en  servent ,  à  cause  de  ses  feuilles  piquantes^ 

f^our  écarter  les  rats  et  les  souris  des  viandes  salées  qu'ils  veu- 
ent  conserver,  et  que,  pour  cet  effet,  ils  entourent  de  fragon. 
Le  fragon  épineux  est  le  type  du  genre  ruscus  des  botanistes  , 
fondé  par  Tournefort  et  décrit  dans  ce  dictionnaire  à  l'article 
Faagon.I1  est  la  seule  espèce  de  ce  genre  que  les  naturalistes, 
prédécesseurs  de  Tournefort ,  aient  spécialement  nommée 
ruscus.  Les  autres  espèces  sont  appelées  diversement.  G.  Baa- 
hin  les  groupe  sous  le  titre  de  laurus  alexandrina ,  et  Césalpia 
sous  celui  de  rusco  affinU  et  leur  associe  Vuçularia  amplexifolia. 
Quelques  anciens  auteurs  ont  nommé  le  Houx  ruscus  syhesr 
tris,  (ln.) 

RUSE  (  vénerie).  Quand  une  béte  va  et  revient  sur  les 
mêmes  voies,  pour  se  défaire  des  chiens  qui  la  poursuivent, 
on  dit  qu'elle  ruse,  (s.) 

KTJSË.  Poisson  du  genre  des  Zées  {zeus  insidiaior^  Linn.)« 

(B.) 

RUSMA  de  Bellonius.  C'est  la  Pierre  atramei^tâire. 
F.  cet  article,  (ln.)  • 

.  RUSQUE.  C'est  la  Cuscute  a  un  seul  STYL£,qui,  dans 
le  midi ,  nuit  beaucoup  à  la  Vigne,  (b.) 

RTJSJSAK.  Nom  que  les  Busses  donnent  à  une  race  de 
lièvres.  V,  l'article  du  Lièvre  hybride,  (s.) 

RUSSBAUM.  Nom  de  TOrme,  dans  quelques  parties  de 
l'Allemagne,  (desm.) 

RUSSE.  V.  RouGE<rirf)RGE.  (v.) 

RUSSE.  Ce  nom  se  donne,  aux  environs  d'Angers,  à  la 
Moutarde  des  champs,  (b.) 

RUSSE.  Nom  de  I'Epervier,  en  languedocien,  (desm.) 
.  RUSSEL  ,  Russelia,  Arbrisseau  grimpant,  àrapieau&té- 
tragones ,  à  feuilles  opposées,  courtement  pétiolées,  ovales  , 
aiguës,  dentées,  velues  en  dessus, , à  pédoncules  axillaires  , 
portant  deux  ou  trois  fleurs  rouges ,  lequel  forme  un  genre 
dans  l^idynamie  angiospermie  et  dans  la  famille  des  .rhi-- 
nanthomes. 

Ce  genre ,  qui  a  été  établi  par  Jacquin,  offre  pour  carac- 
tères :  un  calice  à  cinq  divisions  ;  une  corolle  bilabice  ;  quatre 
étamines ,  dont  deux  plus  courtes  ;  un  ovaire  supérieur , 
surmonté  d'un  style  à  stigmate  globuleux  ;  une  capsule  unilo- 
culaire,  bivalve  et  polysperme. 

lie  russel  a  été  trouvé  dans  les  bois  de  l'tle  de  Cu1}a.  It 
grimpe  sur  les  arbres,  et  laisse  tomber  en.  festons  ses  ra^ 
meaux  garnis  de  fleurs. 
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CaraniUes  et  Gartts  ont  décrit  et  figuré  èenx  nouvelles  es* 
pèces  de  ce  genre»  et  Konth  qiratre. 

,    Lionaens  lui  a  voit  rapporté  une  plante  du  Cap ,  qol  forme 
actuellement  le  genre  Va  «lie.  V.  ce  mot.  (J^.) 

BUSSëLMAUS.  Nom  allemand  des  Musaraignes* 

(desv.) 

RUSSIGES-ËRZ  (mine  semblable  à  de  la  mw).  VAr-^ 
CENT  T^aiR  a  reça  cette  ^alificaf ion  Isd  Aliemofoe.  (lk.) 

KUSS  KGB  ALT  des  Allemavds.  C'est  le  CobaI.t  oxyde 
hoir,  terreux,  (ln.) 

RUSSKOHLE  des  AUeinandsà  C'est  la  Houille  fuli- 
gineuse, (ln.) 

RUSSOR.  V,  RosTiRGËR  et  Morse.  (Disar) 

RUSSULE,  Russuia.  Genre  de  Champi&?90i«» ëlablî  aux 
dépens  des  Agarics  de  Linnaeus,  et  dont  le  type  est  FAgaric 
DENT  DE  PEIGNE  figuré  par  Bul-liard.  . 

Les  caractères  de  ce  genre  so|it  :  point  de  coîfîe  ;  chapeau 
charnu,  ordinairement  comprimé  ;  lames  égales  entre  elles 
et  non  terminées  par  un  bourrelet  annulaire;  pédicule  nu.(B.) 

RUST,  RUSHOLZ,  etRUSïEBAUftL  Noms  alJe-\ 
mands  de  TOrme.  (desw.) 

RUSTER.  En  Ailema^e,  on  a  donné  ce  nom^  b  pinsienrs 
arbres,  notamment  à  TOrme,  à  TErable  et  a»  Fusain^ 

(hësh.) 

RUSTICOLA.  Linn»us  a  désigné  ainsi  ta  Bécasse,  (s.) 

RUSTICULA.  Nom  latin  de  la  Bécasse,  (s.) 

RUT  DES  ANIMAUX,  Œsirus  Venens.  €  est  i'ëpoqae  à 
laquelle  les  mammifères  et  les  autres  animaus  entrent  dans 
\q\it  chaleur  f  ou  Tardeur  amoureuse.  Aussi  se  sert-on  égaile^ 
ment  du  mot  chaleur  pour  désigner  cet  état. 

La  stimulation  qui  s'excite  spontanément  dans  les  organes 
sexuels  des  animaux ,  en  certains  temps  de  Tannée  ^  est  fort 
remarquable  par  plusieurs  phénomènes  ^  d'impétuosité  ,  de 
courage  ,  qui  se  développent  alors.  C'est  ^  d'ordinaire  ,  une 
époque  de  combats  et  de  luttes  martiales. 

L'homme  n'éprouve  pas  de  temps  particulier  de  rut^  parce 
que  la  nature  ,  en  le  destinant  à  une. vie  régulière  et  s<^ale  t 
dans  laquelle  il  trouve  chaouè  jour  une  nourriture  à  geuprès 
égale,  lui  imprime  une  disposition  uniforme  pendant  toute 
l'année  ,  à  peu  près ,  au  coït.  Toutefois  nous  avons  vu  (  art. 
Homme),  que  le  printemps,  pour  son  espèce,  comme  pour 
celle  de  beaucoup  d'autres  animaux ,  semUoit  le  mettre  dar- 
vantage  en  cette  verve  d'amour. 

Afin  de  remonter,  toutefois,  aux  causes  excitatrices  du  rut 
parmi  les  animaux,  it  faut  reprendre  de  plus  haut  cette  ques- 
tion ,  et  s'attacher  à  Tétude  de  la  puberté  j  on  du  premier 
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réreSi  ^es  organas  Mxaels ,  lorsque  le  corps  a  pris  une  crois- 
sance suflSsante  ,  et  que  la  nourriture  ,  moins  nécessaire  au 
développement  général  de  Téconomie  ,  commence  à  s^éla- 
ll^orer  en  principe  fécondateur. 

De  la  puberté  des  mammifères  vivipares  et  autres  ariimaux. 

A  peine  les  nEiammifères  sont  -  ils  arrives  près  du  terme  de 
leur  croissance,  qu'il  se  développe  en  eux  un  nouvel  ordre  de 
fonctions.  Leur  vie  semble  acquérir  tout  à  coup  de  nouvelles 
forces  ;  ellç  devient  capable  de  se  répandre  au  dehors  pour 
former  de  nouveaux  êtres.  Cette  époque,  qu'on  connoît  sous 
le  nom  de  puberté  ,  s'annonce  par  dès  signes  de  vigueur  et 
Técla^  de  la  beauté  ;  c'est  aussi  le  temps  du  développement 
des  passÂOPS  et  des  combats ,  aussi  bien  que  des  voluptés. 
Jj'ardçqt  qmdmpède  (  V.  ce  mot  )  ;  se  couvre  d'une  fourrure 
lustrée  ;  le  taureau  aiguise  ses  cornes  ;  le  lion  se  revêt  de  sa 
mâle  crinière  ;  le  sanglier ,  le  cerf ,  se  préparent  aux  ba- 
tailles ;  car  la  jouissance,  chez  la  plupart  des  vivipares  , 
n'appartient  qu'aus  vainqueurs.  Ces  querelles,  entre  les  mâ- 
les ,  pour  la  iouissaoce  des  femelles  qui  sont  comme  une  ré* 
compense,  dont  les  plus  généreux  sont  les  seuls  dignes,  nous 
montrent  le  hut  de  la  nature  ;  elle  cherche  la  perfection  des 
espèces  aux  dépens  des  individus.  L'effet  de  cette  institution 
filant  d'augmenter  Tinfloeace  da  mâl'e  sur  les  produits  de  la 
génération  f  les  races  doivent  s'ennoblir  et  donner  plus  d'in-^ 
dUvî4.as  robusles.  Le  nombre  des  mâles  doit  même  devenir 
surabondant,  ehes  les  vivipares  ,  à 'celui  des  femelles  (  hors 
les  espèces  polygames  ) ,  de  sorte  que  la  concurrence  deve- 
atant  toujours  plus  grande  à  l'époque  du  rut ,  les  espèces  doi- 
rent  se  fortifier  sans  cesse  ;  ce  qui  étoit  nécessaire ,  afin  d'op-t 
poser  une  barrière  éternelle  aux  causes  qui  tendent  perpé-» 
tuell<en»ent  ,  dans  le  cours  de  l'existence  ,  à  détériorer  les 
espèces  ou  abâtardir  les  races. 

La  pubvcrté  se  déclare,  chez  les  vrais  vivipares ,  par  des  ca- 
ractères frappans  ;  ils  quittent  alors  ,  comme  l'oiseau ,  les 
livrées  de  l'enfance  ,  pour  prendre  celle' de  rage  fait.  Leur 
taille  se  développe  ;  leurs  traits  se  dessinent  avec  plus  do 
fierté  et  de  vigueur  ;  leur  physionomie  prend  une  expression 
plus  animée  ;  ils  ont  une  voix  plus  rauque  ou  plus  forte  ,  un 
pelage  plus  beau ,  des  mouvemens  plus  vifs ,  des  passions 
plus  impétueuses  qu'à  toute  autre  époque.  Le  mâle  se  distin- 
gue même  de  la  femelle ,  par  des  couleurs  ordinairement  plus 
foncées  et  plus  brufts ,  et  dans  plusieurs  espèces  ,  par  des 
marques  particulières  (F.  MÀle).  Ainsi ,  quelques  singt^s  mâ- 
les prennent  une  barbe  ,  des  poils  à  la  figure  ;  les  cerfs  ,  les 
daims  ,  les  chevreuils  sont  armés  de  cornes  rameuses  ,  qu(s^ 


S58     ^  RUT 

n^ont  presqae  jamais  leurs  femelles.  Les  boucs  «  les  eapricor- 
nés  ,  les  béliers  se  distinguent  aussi  par  leurs  cornes ,  lenr 
allure  mâle  et  leur  caractère  belliqueux  ;  car ,  dans  les  races 
polygameSf  comme  chez  les  ruminans ,  le  mâle  devant  suffire 
ii  un  grand  nombre  de  femelles ,  doit  être  d'une  complexîon 
très- robuste ,  et  se  distinguer  d'elles  par  des  caractères  plus 
frappans  que  chez  les  espèces  monogames  où  les  sexes  sont 
plus  égaux. 

Dans  la  plupart  des  espèces ,  les  couleurs  du  pelage  chan- 
gent aussi  à  Tépoque  de  la  puberté  ;  ainsi ,  les  jeunes  cerfs ,  les 
chevreuils ,  plusieurs  gazelles ,  quittent  leur  livrée  ;  leur  la- 
rynx grossit  ;  leur  voi<  devient  plus  ra'uque  ;  ils  brament  plus 
souvent  dans  les  échos  des  forêts.  Les  femelles  des  sarigues 
ou  didelphes ,  et  des  kanguroos,  se  distinguent  de  leurs  mâles 
par  une  poche  formée  dans  la  peau  de  leur  ventre  j  pour  y 
recevoir  leurs  petits  et  les  y  allaiter. 

Chez  tous  lerêtres  vîvans ,  l'époque  de  la  puberté  et  de  la 
reproduction  est  un  temps  de  fête  et  de  jdie.  Ce  sont  les  noces 
des  animant  ;  c^est  alors  qu'ils  se  parent  de  toute  leur  beauté 
naturelle  p<^ur  plaire  à  leurs  femelles;  leur  poil  est  lustré ,  bien 
fourni  9  leut  voix  plus  forte  exprime  leur  ardeur  en  accens 
vifs  et  passionnés  ;  prêts  au  combat  comme  à  l'amour ,  ils  sa- 
vent se  montrer  aimables  aux  belles  et  terribles  à  leurs  rivaux, 
comme  ces  fiers  paladins  des  derniers  siècles.  D'ailleurs  ,  la 
tui^escence  et  la  chaleur  des  humeurs  communiquent  à  toute 
l'économie  animale  une  plus  grande  énergie;  toutes  ies  affec- 
tions sont  plus  ardentes  ,  les  besoins  plus  vifs.  Un  cheval  très- 
fatigué  se  ranime  aussitôt  à  l'odeur  d'une  jument ,  car  les 
corps  s'imprègnent  même  d'odeurs  violentes  ,  et  la  nature  a 
donné  aux  quadrupèdes,  comme  de  puissans  attraits  d'amour, 
des  sécrétions  odorantes  vers  les  parties  sexuelles.  C'est  ainsi 
que  le  musc ,  la  civette,  le  castoréum  sont  produits  surtout  à 
répoque  du  rut  ;  et  ces  odeurs  qui  causent  mêqae  des  affec- 
tions hystériques  ,  chez  .plusieurs  femmes  d'un  tempérament 
très-sensible ,  doivent  agir  avec  force  sur  les  femelles  des  espè- 
ces qui  répandent  ces  odeurs.  Il  n'est  peut-être  aucun  ^piadru* 
pède  qui  en  soit  privé  ;  on  connbît  celle  du  bouc ,  qui  est  in- 
supportable, et  l'on  trouve  vers  le  périnée  de  presque  tons  les 
carnivores  et  les  rongeurs ,  deux  petits  follicules  remplis  d'une 
humeur  onctueuse  ,  dont  l'odeur  plus  ou  moins  forte  diffère 
selon  chaque  .espèce.  Les  quadrupèdes ,  chez  lesquels  on  ne 
rencontre  point  de  pareils  follicules ,  n'en  exhalent  pas  moins 
des  odeurs  particulières ,  par  de  petites  ^andes  cutanées  ré- 
pandues en  diverses  régions  du  corps.  C'est  ainsi  que  les 
glandes  des  aisselles  ,  des  orteils,  de  la  racine  du  gland  et  des 
nymphes,  répandent,  chez  l'hommeet  la  femme,  des  odeurs 
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fortes.  Les  follicules  des  mouffettes  9  des  putois,  des  Iclinea- 
mons,  des  coatis 9  de  rhyène ,  du  renard,  etc.,  s* ouvrent  même 
à  Textérieur  dans  la  région  inguinale  ,  et  lorsque  ces  animaux 
sont  agités  par  la  peur  ,  ils  exhalent  une  puanteur  qui  rebute 
leurs  ennemis  les  plus  acharnés.  Nous  recherchons  ,  au  con- 
traire, le  castorpourlecastoréum,  la  civette  et  h  chevrotin 
musqué  pour  Thumeur  odorante  qu^iis  portent.  Lorsque  Télé* 
phant  entre  en  chaleur ,  il  s^ouvre  de  chaque  côté  de  sa  téf e 
deux  fonticules  d'où  découle  une  humeur  roussâtre.  Les  cha- 
meaux ,  les  lamas,  en  rut ,  jettent  de  leur  gueule  une  sorte  de 
salive  écumante,  et  les  ta)acus  portent  sur  le  dos  un  cautère 
naturel  d^où  suinte  une  sanie  de  mauvaise  odeur. 

£n  général ,  les  animaux  deviennent  féroces  et  indompta- 
bles au  temps  de  l'amour  (i);  leur  chair  est  dure  et  d'une 
saveur  répugnante.  Transportés  par  la  fureur  de  la  jouissance^ 
ils  ne  mangent  plus  ,  ne  dorment  plus  ;  tout  est  délire ,  em- 
portement chez  eux  :  ils  neconnoissentplns  rien  que  i'amoui^ 
les  coups  ,  les  menaces  ,  la  crainte  de  la  mort ,  rien  ne  iM 
arrête.  Les  tendres  herbes  de  la  prairie  ne  retiennent  plus  le 
taureau,  et  la  génisse  ,  semblable  à  une  bacchante  ,  fuit  dans 
les  bois  et  les  champs ,  cherchant  partout  son  bien-aimé. 
Tantôt  des  loups  furieux  se  rencontrent  auprès  d'une  jeune 
femelle  amoureuse  ,  s'en  disputent  la  jouissance  ;  les  bois  re- 
tentissent de  leurs  hurlemens,  et  la  terre  est  bientôt  rougîe  de 
leur  sang.  Le  lion  terrible,dans  ses  rochers  africains, dé fîe  ses 
rivaux  au  combat  par  ses  mgissemens  ;  il  s'anime  à  la  victoire 
en  se  battant  les  flancs ,  tandis  que  la  frayeur  saisit  tous  les 
animaux  ,  et  que  la  tendre  gazelle  fuit  avec  sa  bien-aimée  au 
léger  corsage,  dans  les  montagnes  solitaires  et  les  tranquilles 
retraites  du  désert.  On  voit  combien  la  nature  a  eu  soin  d'ar-  * 
mer  les  animaux  pour  le  temps  de  l'amour,  puisque  les  mâles 
les  plus  vigoureux  ont  aussi  les  armes  les  plus  fortes  et  les  plus 
grandes.  Au  contraire  ,  un  cerf  qu'on  soumet  à  la  castration 
avant  la  croissance  de  ses  cornes ,  n'en  porte  jamais,  et  les  es-- 

f^èces  efféminées  n'ont  que  de  foibles  défenses  qui  annoncent 
eur  impuissance  en  amour  aussi  bien  qu'à  la  guerre.  Ce  sont 
surtout  les  races  polygames  qui  suscitentdes  querelles  à  cette 
époque  du  rut ,  parce  que  les  mâles  étant  très  -  ardens  , 
se  combattent  entre  eux  pour  le  nombre  de  femelles  ;  les 
espèces  monogames  dans  lesquelles  les  sexes  sont  ipeit  près 
égaux  en  nombre ,  ont  moins  de  sujets  de  combats  ;  mais  lors- 


(f)  In  furias  ignesque  ruunt ,  amor  omnibas  idem.  C'est  sans  doute 
<)e  là  qu^on  a  tiré  le  mot  rut  ^  de  ruere  ^  se  pre'cipiter  ,  terme  qui  ex- 
prime la  fureur  ou  rage  d* amour  qui  transporte  les  bètes  brutca. 


^, 


( 
.  ( 


56o  RUT 

que  le  nombre  jle«  m&lessorpaMecekli  dés  fèihelles,  cotnine 
chez  les  carnivores  t  il  s'engendre  une  m^iitîtodede  duels  par- 
ticuliers, et  tels  qui  s'entre-déchirent  pour  une  beauté ,  sont 
souvent  frustrés  dans  leur  attente.,  la  femelle  s'enfiiyant  avec 
un  jeune  amant  moins  brutal.  Les  pboqnes  ou  veaux-marins 
se  composant  des  espèces  de  séraiis  ,oq  une  famille  qui  est  quel- 
quefois de  cent  vingt  individus  ;  ils  gardent  un  troupeau  de  fe- 
melles dcmt  ils  défendent  Tapprocbe  à  tout  autre  mâle  avec 
un  acharnement  et  une  îaloHsie  extrêmes,  tandis  que  d^autres 
espèces,  moins  fidèles  ouplnscompLatsaateSf  voltigent  de  con- 
quêtes en  conquêtes ,  et  font  leur  cour  à  toutes  les  beautés  de 
leur  voisinage.  Les  singes ,  qui  s^accouplent  à  la  manière  des 
bonmes,  contractent  une  espèce  de  mariage ,  car  ils  se  con- 
tentent pour  la  plupart  d'une  ou  deux  femelles  ^  rarement 
d  un  plus  grand  nombre  ;  ils  exigent  que  leurs  épouses  soient 
£dèles,et  ils  lesbattent  sonventde  jalousie  Wsqu'ils  lesrencon- 

irent  avec  d'autres  galans.  £n  amour ,  les  hkes  ne  sont  pas  si 
àes  4fu'om  le  pense;  elles  ont  comme  nous  leurs  plaisirs  , 
leurs  jalousies  ;  les  sexes  cherchent  à  se  plaire  entre  eux  ;  les 
inâtes  aspirent  ji  captiver  le  cœur  des  femelles.  D ^ms  certaines 
espèces ,  au  contraire ,  chez  les  chats ,  les  panthères ,  les  lions  ^ 
1^%  tigres ,  les  lynx^  les  femelles  sont  les  plus  ardentes ,  et  cou- 
rent après  les  mâles.  Souvent  une  Messaline  ,  r6d«it  la  nuit 
sur  les  toits ,  appelle  par  dt  longs  miaulemens  d'amour  les 
matous  qui  se  battent  en  grand  tapage  dans  les  gouttières. 

Cbez  les  espèces  qui  se  contentent  d'une  femeiie ,  comme 
les  singes ,  les  makis ,  les  loris,  les  chauve-souris,  les  hérissons, 
les  taupes,  etc. ,  il  s'établit  des  familles  unies  entre  eHes  pen- 
dant tout  le  temps  de  l'éducation  des  petits  ;  le  père  et  la  mère 
en  prennent  soin  également.  L'amitié ,  la  tendresse  mutuelle 
président  à  ces  unions  formées  par  le  cœur  seul;  les  soins,  les 
détails  du  petit  ménage  sont  partagés  par  tous  ,  et  la  société 
devient  presque  antoi  intime  que  parmi  nous  ;  mais  ces  ani- 
maux, manquant  du  lien  de  la  parole ,  ne  peuvent  y  suppléer 
que  par  des  gestes  ,  des  accens  qu'ils  tâchent  de  faire  com- 
prendre à  leurs  petits  ;  c'est  ainsi  qu'ils  essayent  de  leur  donner 
quelque  éducation.  Comme  les  petits  peoventbientètse  passer 
de  leurs  parens  lorsqu'ils  ont  acquis  des  forces ,  la  société  se 
dissout ,  et  chacun  d'entre  eux  allant  de  son  côté ,  les  individus 
ne  se  feconooisseiit  bientôt  plus.  Dans  les  espèces  polygames , 
il  n'y  a  point  de  véritable  société  ;  le  père  ayant  plusieurs  fe- 
melles ,  s'affectionne  très-peu  à  sa  famille  ;  la  mère  seule  sup- 
porte tout  le  soin  de  l'enfance.  Toutefois  ces  espèces  mettent 
bas  un  moins  grand  nombre  de  petits  à  la  fois ,  que  les  mo- 
nogames ,  afin  que  la  mère  puisse  suffire  à  les  soigner  et  à  les 
nourrir.  I)'ailleurs  les  polygames  étant  herbivores,  leurs  petits 
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se  fr'ourentpltildl  ea  état  àt  se  passer  de  paretiis  que  les  autres 
e;3pèces  ;  c'est  ainsi  qo^nii  veai»,  n»  agneau^  un  paulàh» ,  vm 
dievreau  i  marchent  dès  les  premiers  joa#s^  et  tét^ot  moins 
long-temps  leur  laère  ,.^'proportic^a,  que  les  louvettaux  ,  de 

Ï petits  ours  9  de  jeaQ<es  blaireaux  ^  etc.  Ces  derniers  étant  d^a^l- 
eurs  nés  carnivores ,  ne  peuvent  paff  a«issîf^>  atteindre  et' 
vaincre  uiie  proie  agile  et  forte  ;  il  £atit  que^lèw^sparensr  les 
nourns^eot  î«isq«'ii<ce  qu^ils  scneivl  devenus  roUtntes;  il  faut 
qu'ils  s'instruisent  d'eKomple 4  atteindre ,  attaquer ,  mettre  à' 
mort  des  ^lûodaux  ;  ceqnî  exige  plusde  temips^Ml^n'eû  faut' 
4UX  beïrUvoPCS  ^  pour  choisir  des  plantes  qui  se  ti*oaveat  par-^ 
toi|t  sous  limrs  pasi  etdontlegoàt  seul  appvend  à -distinguer' 
les  qualités.  Ifeconeoncs  des  deoK  sexe^  est  doncnéc^aîi^ 
pour  Téducatiqn  des*  animaux  de  proie  ,    qui- ,  p^duisant 
l^aiicanp  de  petits  t  oat  fort  à  fati^e  de  les  nourrir  ;  mais  ce- 
concours  n'est  pas  nécessaire  che^lesherbivor-es^  de  là  vient 
qu'ils  peuveot  être  polygames.  Enelfètt  si  une  mère  herbi- 
vore n'engçndre. qu'un  ou  deux-petits  à  la  fois,  taudis  qu'une' 
femelle  de  «armvore  en  prodaii  six-  ou  hôte,  ilfafuC,  afin  de 
conserver  l'équiUb^e  des  espèces  ^  qu'il  y  aî«  uii  pltis  grand 
nombre  de  femelles  herbivores  fécondées  k laibis ;  de- sorte* 
qu'elles  co^^pensent  ainsi  par;  leur  qdanttié  le  peu  qù'elies 
produisant.  I^es  espèces  firugifHMres  et  les  r<mgeuf>s  so'nt  à  peut 
près d^ns.le  cas  des.  animaux  can»ass«srs»  paree-qu'ils  engen^ 
4rent  plusieurs  petits  il  chaque  portée ,  et  p«rce  quelears  ali-^ 
meo^t  sans  étte  auss*  dîflioiief  à  ol^tenirque  ceux  dé9  carni- 
vores t  <ie  SQUt  pas  toujottcs  aussi  communs  que  ceux  des  her-*- 
bivores.;  de  là  vient  eneofe  que  ces«spèces  ne  sont  ni  eiçrttè^ 
rement  monogamea  ni  communément  polygames ,  mai^tièn^ 
^ent  «in^  sor4^  de  milieu* 

Ife^  rappioot^  4e:  sotciété  augroientent ,  à  l'époque  du  r^t  ,* 
çntre.le4.sef»fi;  les  eomnoAuncationsdé  pensées,  de  désit^  et 
d'affectipiii  de^4^oent  pbs  fréquentes  f  et  exigent  plos  de 
signes  représentatifs^  de  gestes,  de  vois  et  d^accens;  iJfn  ob> 
serve  d'ailleurs  que  Le  déiieloppemettt  des  organes  sexuels  ,  et 

cette  sorte  d'indammatioa qu'ils éprouventau  tfHfnji^ dti  rut , 
se  portent  anssÎAurkstoiigenes  delà  voix,  tels  qae4e^  muscles 
du  larypx,  ou  tes cot^s^Qojdesdnda flotte*  C'est  ainsi  que 
la  voix  des  bommes<derientpios:mâhi  au- temps  d^  ramôtrr , 
^t  que  les  oiseaP)^  chantent  av^  plus  d'agrément  dans  le^  bo- 
cages du  printemps,  lie  cUenquL,  pdnm abondamment  par 
rhomme ,  eçt  enétat  d'engendver  en  tout  temps  ^  fait  un  grand' 
usage  de  la  voix^,  tandis  que  les  chiens  deventisf  sanvàges  ,  et 
les  loup^  ,  lest  renards  ,  animaux  analogues ,  ayat^t^  entre  eux* 
moins  de  communications  sexuelles  etdedésirsde  jouissance^ 
parce  qu'ils  sont  moins  nourris  ,  ne  donnent  deJa  voix  que 
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dins  qaelqaes  occasions.  Les  pkoqnes ,  atiioiaui  très-ardens 
«n  amoar  «  et  qui  yi^enl  aa  milieo  d'an  sérail  de  femelles  p 
ont  beancoap  de  voix  ;  elle  est  même  modalée  comme  celle 
des  chiefli.  Le  rugissement  des  lions ,  le  hennissement  des 
cbevanz ,  le  braiement  des  ines,  le  bêlement  des  béliers ,  le 
mugissement  des  taurecnz ,  le  grognement  des  cochons  ,  des 
sangliers  et  des  verrats  ,  le  ranment  des  cerls  ,  la  voit  grêle 
des  gazelles  «  le  murmure  amoureux  des  rongeurs ,  les  cris 
inarticulés  des  singes ,  les  hautes  clameurs  des  allooattes ,  le 
triste  hurlement  des  hjrènes ,  le  glapissement  des  renards ,  le 
gromellement  des  blaireaux ,  etc.  ;  enfin  ,  tous  ces  accens 
divers  dont  résonnent  les  forêts  et  les  déserts  sauvages ,  ne 
sont  4iDs  les  animaux  que  Texpression'  des  désirs  d'amour. 
L'homme  ,'  la  femme  ,  eux  -  mêmes  ,  n'ont  reçu  ce  grand 
développement  de  la  parole  et  du  chant  qu'à  cause  de  leurs 
rapports  sexuels;  c'est  ainsi  que  leurs  voix  se  cassent  lorsque  la 
vieillesse  les  a  rendus  incapables  de  se  reproduire;  et  la  jeune 
fille  qui  chante  sans  cesse  f  appelle  les  plus  douces  émotions 
de  la  nature.  La  multiplication  de  la  parole  et  du. chant  an- 
nonce l'abondance  et  une  grande  communication  entre  les 
sexes  dans  l'état  social ,  car  l'homme  et  la  femme  sauvages 
qui  se  voient  rarement  et  que  la  disette  force  à  vivre  séparés, 
parlent  peu  et  chantent  moins  encore;  l'amour  est  en  effet  le 
premier  lien  des  sociétés  ,  et  plus  il  est  multiplié  ,  plus  le 
rapprochement  des  individus  est  intime  9  k  moins  que  ses 
excès  ne  dissolvent  les  nœuds  qu'il  a  formés.  Un  JéfifîsJateur 
qui  sauroit  régler  l'amour ,  c'est-à-dire ,  les  mœurs  d  un  pea- 
pie ,  auroit  rempli  sa  tiche,  puisque  les  états  ne  périssent  que 
par  la  destruction  des  mœurs ,  d  où  suivent  rafifoiblissement 
des  générations ,  la  dissolution  des  familles  et  la  destruction 
duprincipe  de  la  sociabilité.  Car  les  sexes  rentrant  dans  l'eut 
de  nature  9  par  rapport  à  l'acte  de  la  reproduction,  le  corps 
social  retombe  nécessairement  dans  la  barbarie ,  et  les  bornâ- 
mes se  rapprochent  de  la  nature  des  animaux  qui  n'engent 
drent  que  selon  la  loi  du  besoin.  F,  l'article  Homme. 

Mais  les  animaux  n'engendrent  qu'à  des  époques  déter-* 
minées  :  iliaut  non-seulement  que  leur  corps  ait  acquis  un 
accroissement  suffisant,  mais  qu'il  soit  dans  un  état  de  force 
et  de  vigueur.  Il  faut  quatorze  à  quinze  ans  à<  l'homme  pour 
être  capable  de  se  reproduire;  encore  à  cet  âge  est-il  trop 
délicat  et  trop  imparfait  pour  donner  .la  vie  à  des  individus 
bien  robustes.  Lél^hant,le  rhinocéros»  ne  peuvent  guère 
engendrer  qu'à  seize  oudix*huit  ans  ;  les  chameata  et  les  dro- 
madaires ne  se  reproduisent  pas  ordinairement  avant  quatre 
ans.  Quoique  le  cheval  soit  déjà  capable  d'engendrer  à  deux 
^ans  et  demi,  néanmoins  il  ne  produit  que  d«s poulains  très-; 
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|b!bUs  «  et  ce  n'est  qu'à  Tâge  de  cinq  ou  six  ans  qii^  çi^endrc 
les  plus  beaux  individus.  Il  en  est  de  même  des  ânes  et  des 
zèbres^  Les  bufBes^  les  lamas  et  les  grands  singes  mettent 
trois  an^  à  croître  avant  de  devenir  pubères;  mais  le  taureau^ 
le  rençe^rourSflelion,  le  léopard,  le  loup,  ett.>  sont  en  état 
de  propager  leur  espèce  au  bout  de  deux  années.  Il  faut  dix- 
huit  mois  aux  chevreuils ,  aux  mouflons  ^  aux  cerfs  et  aux 
daims  ;  un  an  aux  chèvres^  aux  gazelles,  aux  brebis  et  bé- 
liers, aux  cochons,  etc.,  pour  être  capables  d'engendrer  ;  on  a 
même  vu  des  truies  pbrier  dès  le  neuvième  mois  de  leur 
naisssmce.  Les  chiens,  les  renards,  les  hermines,  les  chats,  les 
hérissons,  les  furets,  les  fouines,  les  putois,  les  belettes ^ 

I meuvent  se  reproduire  dès  le  onzième  ou  douzième  mois  de 
eur  naissance.  Il  faut  encore  un  peu  moins  de  temps  aux 
loirs,  aux  écureuils ,  aux  lièvres,  aux  rats^  aux  mulots,  etc. 
Les  lapins  portent  même  dès  le  cinquième  on  sixième  mois; 
enfin  les  cochons  d'Inde  sont  encore  plus  précoces,  puisqu'ils 
engendrent  à  cinq  ou  six  semaines;  aussi  avec  un  couple  de 
ces  animaux  pris  en  pleine  portée  ,  on  peut  obtenir  mille  in- 
4lvidus  au  bout  d'un  an,  car  ils  produisent  huit  fois  chaque 
année;  leur  gestation  n'est  que  de  trois  semaines^  leur  ailai- 
tement  de  douze  à  quinze  jour|,  et  chacune  de  leurs  portées 
est  au  moins  de  cinq  à  huit  petits.  Si  une  pareille  espèce 
pouvoit  se  reproduire  sans  obstacles,  et  qu'on  n'en  fît  aucune 
destruction,  elle  auroit  bientôt  envahi  toute  la  terre.  lien  se-> 
roit  de  même  des  souris,  des  rats,  et  de  mille  autres  genres 
4'ammâux ,  et  l'on  voit  ainsi  combien  est  active  la  force 
reproductive  de  la  nature. 

Les  saisons  du  rut  chez  les  animaux  Varient  selon  les  es-* 
pèçes,  mais  elles  sont  disposées  de  manière  que  les  petits 
Tiennent  au  monde  pendant  le  beau  ten4>s  de  l'année  >  afin 
que  la  chaleur  de  l'été  favorise  leur  accroissement  et  le  déve- 
loppement de  leurs  forces.  D'ailleurs,  les  espèces  herbivores 
ayant  alors  des  plantes  nouvelles  pournourriture^  fournissent 

{ilus  de  lait  et  se  réparent  mieux  qu^à  toute  autre  époque.  Ainsi 
es  cerfs  entrent  en  rut  aux  mois  d'août  et  de  septembre  ^  et 
portant  plus  de  huit  mois,  ils  ne  mettent  bas  qu'en  avril  otx 
mai.  Les  brebis,  les  chèvres,  les  mouflons,  les  gazelles,  dont 
la  gestation  est  de  cinq  mois ,  sont  en  chaleur  vers  le  mois 
d'octol^re,  pour  déposer  leur  géniture  en  mars.  La  jument, 
qui  porte  deux  cent  quatre-vingt-dix  jours,  ou  onze  mois  en-* 
viron ,  est  couverte  par  l'étalon  aux  mois  de  juillet  et  d'août, 
pour  produire  en  mai  et  juin  de  l'année  suivante;  et  la  vache, 
qui  porte  neuf  mob ,  devient  en  chaleur  vers  juillet;  elle  met 
bas  vers  le  mois  d'avril.  Les  loutres,  les  fouines ,  les  furets , 
sont  en  rut  en  février,  et  déposent  leur  portée  au  bout  de 
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trois  mois.  Les  chats ,  les  lyax ,  entrant  en  chaleur  k  la  même 
époque  f  €t  portant  neaf  semaines,  mettent  has  vers  la  fin 
4l*avril  :  4e  sorte  qne  ces  animaux  redeviennent  en  chaleur  à 
la  fin  du  printemps  pour  produire  one  seconde  portée  an 
mois  d*aoât.  Les  ours  blanc  et  brun ,  portant  sixmois,  entrent 
en  mt  en  octobre ,  pour  6iire  leurs  petits  au  printemps.  Les 
loups,  les  renards,  ont  un  rut  qui  dure  dqpois  la  fin  de  dé- 
cembre jusqu^au  mois  de  février;  c'est  aussi  en  hiver ,  pais 
en  aoAt  que  les  chiens,  les  chats  entrant  en  chaleur;  mais 
ees  animaux ,  toujoure  bien  nourris  dans  nos  maisons,  de- 
viennent, comme  l'espèce  humaine,  capables  de  éê  repro- 
^luire  en  toute  saison. li  en  est  de  même  des  singes,  dont  les 
femelles   éprouvent   des  /  sortes  de  menstrues  comme  les 
femmes.  Le  castor  porte  quatre  mois ,  et  engendre  en  hiver. 
Le  glouton ,  4|ui  produit  ses  petits  en  mai ,  entre  en  rut  qua- 
tre mois  auparavant*  Les  écureuils,  les  lofav, 'les marmottes» 
les  rats,  sont  en  chaleur  an  oaois  ée  mars ,  et  font  leurs  pe- 
tits en  mai  ;  plusieurs  d^entre  eux  font  encore  une  ou  même 
4eux  autres  portées  dans  une  seirie  année.  Les  grandes  espè- 
ces, telles  que  les  éléphaiis ,  les  rhinocéros ,  ont  aussi  leur 
-temps  de  rnt  dans  la  bj&lle  saison,  pour  produire,  dix  k  onze 
anois  après,  un  ou  deux  petits,  he»  chameaux  entrent  en  cha- 
leur en  février,  et  portent  oqze  mois.  Le  sangli»*,  qui  en- 
gendre on  février  ou  mars ,  produit  en  mai  ou  fuin.  On  pré- 
tend que  les  tatous  mettent  bas  presque  chaque  mois  de 
l'année.  Les  cochons  peuvent  engendrer  deux  fois  par  an. 
Les  lièvres  et  les  lapins  ,  qoS  n'ont  pas  plus  d'un  mms  de 
gestation ,  produisent  plusieurs  portées  par  an;  ces  animaux 
«ont  même  fort  su)etsà  la  superfétalién,  car  leur  matrice 
peut  recevoir  dans  l'une  de  ses  cornes  de  nouveaux  em- 
:Lryons ,  tandis  qu'elle  «Mt  au  jour  les  fœtus  déjà  formés. 
Les  lapins  font  îusqu'à  sept  portées  par  an ,  et  les  lièvres 
entrent  en  chaleur  dès  le  mois  de  février.  Ce  sont  des  es- 
pèces fort  ardentes  ;  les  femelles  sont  pourvues  d'un  clitoris 
presque  ausû^ros  et  aussi  long  que  la  verge  des  mties,  ce 
qui  a  fait  croire  à  quelques-uns  qu'elles  étoient  comme 
hermaphrodites.  Chez  le  bec-d'oiseau(  ormthorhynchus  )  IV 
térus  est  double  t  et  cet  animal  est  peut-être  ovipare  à  sang 
chaud,  ce  qui^seroit  une  grande . exception  k  la  classe  àt% 
quadrupèdes. 

La  salacité  de  plusieurs  quadrupèdes,  et  surtout  des  ron- 

{;eurs ,  dépend  de  ce  que  leurs  testicules ,  renfem^és  dans 
eur  ventre ,  sont  bien  plus  échauffés  que  ceux  qui  descen- 
dent au-dehors  dans  un  serotum  ou  une  bourse.  Les  grandes 
espèces  sont  aussi  moins  fécondes  que  les  petites ,  et  moins 
sujettes  à  des  variétés  de  races^  elles  n'engendrent  d'ailleum 
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qv'après  avoir  ref tt  leur  enUer  accroîasement ,  aa  liea  qœ  les 
petites  espèces  prodaisent  avant  que  leur  crobsaocè  soîi  par- 
iaile;  mais  leurs  produits  sont  aussi  moins  parfaits ,  le  type 
en  est  plus  variable  ;  de  là  vient  sans,  doute  que  les  rats^  les 
écureuils,  etc.,  ont  tant  de  variétés  congéoères,  tandis  que  les 
grandes  espèces  n'en  ont  presque  point.  Au  reste,  te^  pre** 
.    miéres  portées  sont  moins  nombreuses  que  le»  suivantes,  et 
la  domesticité  qui  influe  tant  sur  les  générations,  en  altère 
l'empreinte  primitive  ;  c'est  pour  cela  que  nous  voyons  taui 
de  races  de  chiens ,  de  cbats»  de  chevaus,  etc.,  quoique  L'es- 
pèce soit  originairement  la  même  pour  toutes. 

A  l'époque  du  rut,  les  organes  sexuels  des  mammifères  sont 
dans  uo  état  de  dévelO]^[»ement  remarquable  ;  les  parties  se 

iranOenly  deviennent  rouget  et  comme  enflammées;  toutes  les 
.  emelles  sont  pourvues  d'un  clitoris  qui  grossit  à  celte  épo* 
que  ;  leur  vulve  s'en^'ouvre ,  et  laisse  suinter  une  humeur 
«sanguinolente  comme  celle  des  menstrues;  les  femelle&d* 
singes  éprouvent  cette  espèce  de  menstruation  en  plusieurs 
temps  de  l'année,  mais  irrégulièrement  Les  femelles  âgée» 
des  quadrupèdes  entrent  plus  t(^t  en  ardeur  que  les  jeunes^  4 
cause  des  accouplemeas  antérieurs.  La  nature  a  même  donné 
aux  anindausufl^  sorte  de  coquetterie,  car  les  femelles  savent 
se  faire  désirer  des  mâles ,  et  ne  s'abandonnent  pas  toujours 
à  leurs  premiers  désirs.  La  plupart  d'entre  elles  ne  reçoivent 
plus  le  mâle  lorsqu'elles  ont  conçu  ;  toutefois  les  femelles  de 
singes,  celles  de  plusieurs  rongeurs  sujettes  41a  superfétation, 
les  chiennes^  les  louves^  les  cavales,  etc./  le  reçoivent  encore 
après  la  conception ,  et,  semblables  àla  fille  d'Auguste,  k>rs- 
qae  le  navire  est  lesté ,  elles  admettent  Les  passagers  à  bord. 
V.  le  mot  GiNERATioN. 

Dans  les  femelles»  les  parties  postérienres  du  corps,  telles 
qae  les  hanches ,  le  ventre ,  sont  plus  larges ,  surtout  chez 
les  espèces  multipares ,  que  chez  les  mâles.  Ceux-ci  ont,  au 
contraire,  le  cou ,  les  épaules,  les  membres  plus  robustes  et 
plus  gros  que  les  femelles,  comme  on  le  remarque  en  com- 
parant le  taureau  à  la  v^che.  A  l'époque  du  rut^  le  cou  des 
qaadrupèdes  mâles  enfle  souvent  ;  c'est  ainsi  qtiè  les  ceris, 
les  gazelles  9  paroissent  alors  avoir  des  goitres.  Ces  aniauux 
ont  encore  dans  le  grand  angle  de  leurs  yeux  une  petite  cavité 
appelée  larmier^  dans  laquelle  se  rassemblent  fe^ humeurs 
qm  dé  coulent  des  yeux ,  principalement  au  temps  de  l'amour. 
Voyez  Mi^ug.  La  plupart  de  ces  sécrétions,  dans  les  diverses 
espèces ,  ont  pour  but  d'allécher  les  sexes  ^  et  l'odeur  viru- 
lente qu'exbale  Tulcère  dorsale  du  ta^açu,  et  la  puaûtenr 
exécrable  des  mouffettes ,  et  le  suintement  dégoûtant  des 
tempes  de  l'éléphant ,  sont  des  agrémens  pour  leur  espèce^ 
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lia  laideur  extrême  da  sanglier  do  Cap^Vert  et  deft  magôtSy* 
la  masse  grossière  de  i^hippopotame ,  fa  démarche  îoepte  des 
chameaux  I  Taspect  hideoxdes  chaave-sooris,  la  stapidelen^ 
tenr  des  paresseux ,  doivent  être  sans  doute  aussi  asréables  ^ 
aussi  aimables  aux  femelles  de  ces  espèces  qae  le  cheval ,  le 
«èbrcy  lagaaelle,  récureuil,  les  lions  peuvent  se  trouver 
beaux  entre  eux.  Il  à'est  rien  de  laid  daps  la  nature  que  re^ 
lativementà  certaines  espèces ,  et  le  bouc  sacré  de  Mendès» 
auquel  les  dévotes  Egyptiennes  se  présentoient  nues  ^  an 
rapport  d'Hérodote  et  de  Plutarque,  préféroit  sa  chèvre  à 
toutes  ces  beautés  africaines.  Ce  qui  nous  parofi  beau  est 
donc  laid  pour  d'autres  espèces,  et  réciproquement  ;  de  sorte 
que  la  beauté  n'est  que  dans  la  convenance  de  chaque  genre 
d'êtres  entre  eux,  et  la  laideur  est  dans  leur  disconvenance* 
Les  animauxles  plus  hideux,  les  monstres  les  plus  effroyables 
nous  accusent  de  laideur  aux  mêmes  titres  que  nous  les  em 
arcGusons;  c'est  ainsi  que  rien  n'est  absolument  laid,  par  rap- 
port à  l'amour,  dans  la  nature,  puisque  tout  platt,  du  moins 
à  ceux  auxquels  il  importe  le  plus  ;  ainsi  les  tigres  les  plus 
odieux  rencontrent  àes  ehannes  secrets  et  inconnus  dan» 
leur  espèce.  Heureuse  illusion  d'amour,  où  les  animaux 
trouvent,  de  même  que  Fhomnie,  les  plus  d»ux  plaisirs  que 
puisse  accorder  la  nature^  Vcytz  Génération  et  Sexes, 
(yirey^ 

RUTA.  Les  plantes  ccwnues  chez  les  Latins  sous  cette 
dénomination,  sont^les  pe^anon  ou  pegamon  et  pegamaH  àes 
Grecs;  elles  étoient* extrêmement  célèbres  par  leur  ^vertn  et 
par  leurs  nombreux  usages  en  médecine.  Les  anciens  ne  nous 
en  ont  point  laissé  de  description ,  ou  du  moins  ce  qu'ils  ont 
dit  à  cet  égard  est  très-peu  de  chose;  mais,  en  revanche,  ils  se 
sont  fort  étendus  sur  les  vertus  et  l'emploi  de  ces  plantes. 

Théophraste  distingue  plusieurs  espèces  de  peganon^ 
et  principalement  une  espèce  sauvage»  semblable  à  une  au-> 
tre  cultivée ,  mais  qui  en  dîfféroit  par  ses  feuilles  plus  petites. 
Avant  lui,  Pythagore  avoit  mentionné  deux  espèces  de 
fêganon;  l'une  mâle,  qui  se  distinguoit  de  l'autre,  femelle, 
par  ses  fedilles  plus  petites  et  phis  vertes,  tandis  que  cette 
dernière  avoit  les  feuilles  plus  charnues  et  d'un  «vert  gaL 

Dioscoride  a  trois  p^afwn^  et  ne  décrit  que  le  deitiier  des 
trois.  Ce  sont  2 1®.  Le  peganan  culiM  on  desjaràùu;  a^.  Le  péga* 
Mon  de  montagne  et  sawage;  i^.hepeganonsaw^ge.  Il  traite  des 
deux  premiers  dans  le  même  article;  ce sofnt lés  vrais /^^onoa 
cmplojés  en  médccîné.Ils  étoient  resserrans,  chauds  tbrûlans,^ 
diurétiques  et  emménagogues  à  un  haut  degré,  déiruisoient  le 
sperme,  provoquoientiesavortemens  ;  ils  passoient  pour  un 
«3(ceUen|  contre  r  poisou;  mais  on  ne  fai&oit'Usa^e^qe4t 
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i'espice  cultivée;  car  dans  la  deuxième,  les  vertus  Soient  tel- 
lement exaltées,  que  souvent  il  devenoit  mortel.  Ceci 
étoit  surtout  vrai  pour  le  peganon  qui  croissoit  en  Macédoine, 
le  long  du  fleuve  Halicamus,  et  dont  la  racine  s^appeloit 
mofy  de  montagne.  Son  jus  faisoit  périr  ceux  qui  en  buvoient.  On 
admiuistroit  la  rue  des  jardins  de  plusieurs  manières  ;  on 
faisoit  manger  ses  feuilles  cuites,  ou  crues,  ou  infusées,  on 
en  décoction,  ou  mêlées  avec  d^autres  drogues.  Dioscoride 
rapporte  au  long  tous  les  divers  emplois  du  peganon^  qui  dif- 
féroit  du  peganon  de  montagne  et  sauvage,  en  c^que  celui-ci 
étoit  plus  fort 

La  troisième  espèce  de  peganon  de  Dioscoride  est  décrite 
aii^sipar  lui.  «On  appelle  aussi,  àii'ï\^peganonsauoage,\aLT^\sini^ 
que  les  habitans  de  la  Cappadoce  et  les  Galates  voisins  d^Âsie, 
appellent  mofy.  Cette  herbe  produit  plusieurs  branches  d'une 
seule  racine  ;  ses  feuilles  sont  plus  longues  et  plus  cendrées  que 
celle»  de  Tautre  peganon ,  et  ont  une  odeur  forte  et  puante^  Sa 
fleur  est  blanche  et  produit  des  têtes  divisées  en  trois  »  qui 
sont  un  peu  plus  grosses  que  celles  du  peganon  des  jardins  : 
au-dedans  de  ces  têtes  est  une  graine  triangulaire ,  roussâtre 
et  amère  an  goût  ;  pilée  et  appliquée  avec  du  miel ,  du  vin  y 
du  safran,  du  jus  de  fenouil,  et  du  fiel  de  poulet,  elle  est 
bonne  à  ceux  qui  ont  la  vue  foible  et  courte.  Quelques  per- 
sonnes rappellent  Aanno/a.  En  Syrie  on  la  nomme  besasan^ 
et  en  Cappadoce  mofy ,  parce  qu'elle  a  quelque  conformité 
avec  le  mofy,  ayant  la  racine  noire  et  la  fleur  blanche.  Elle 
4NPOÎt  sur  les  coteaux  et  dans  les  lieux  gras.  » 

Pline  est  plus  diffus  et  cependant  plus  prolixe  que  Dîos,- 
coride,  dans  ce  quHl  rapporte  desm/o. 

Il  dislingue  le  ruia  des  jardins ,  qui  a  leâ  feuilles  plus  larges 
et  qui  est  plus  blanc  que  le  ruta  sauvage.  Celui-ci  étoit  plus 
acre ,  plus  exalté  dans  ses  propriétés.  Le  jus  en  étoit  véné- 
neux ainsi  que  celui  qui  provenoit  du  ruta  qui  croissoit  en 
Macédoine  et  dont  nous  avons  déjà  parlé. 

Le  ruta  de  Gaiatie  (  qui  est  peut-être  le  peganon  sauQoge  de 

Dioscoride),  étoil  un  contre-poison  très-bon.  Cette  propriété^ 

selon  Pline,  étoit  commune  à  toutes  les  espèces  de  rutà. 

L^on  faisoit  manger  des  feuilles  de  ruta  ou  avaler  du  jus  de 

cette  plante  cultivée ,  à  ceux  qui  s'étoient  empoisonnés  avec 

des  champignons.  Du  reste ,  ce  que  Pline  rapporte  des  pro^» 

priétés  duruto,  estconforme  àce  qu^on  lit  dans  tons  les  auteurs. 

Il  nous  reste  à  dire  de  quelles  plantes  les  anciens  ont  vouhi 

paçlcr.Biient  que  dansles  écrits  des  anciens,lesni/dne  soient  pas 

exactement  spécifiés,  on  ne  peut  nierquUls  n'aient  voulu  parler 

des  iQ^mes  plantes,  lorsqu'on  voit  qu'ils  sont  d'accord  suf 

ieucs  propriétés.  .Cest  donc  en  comparant  ce$  propriétés 
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remarijBafckft  avec  celles  de  nos  plantes  connues,  ^'on  peut 
espérer   d^obtenir  la  solution  de    la   question    que    nous 
noas  sommes  pronosée.  Lorsqu'on  fait  cet  eiamen  on  est 
surtout  frappé  de  la  coïncidence  qui  existe  à  cet  égard,  en- 
tre Jes  plantes  que  nous  nommons  Rues,  et  les  peganon  des 
Grecs,  ou  ruia  des  Latins,  4  tel  point  qa^ii  n'est  pas  per- 
^mis  de  douter  que  ce  ne  soient  ces  plantes  qui  étoienl  si 
.employées   autrefois.   Mais  cependant  on  doit  croire  que 
des  plantes  différentes  s'y  trouvent  réunies;  il  n'est  pas 
Aon  plus  j^sé   de  dire  6iem<ent  que  telle  sorte  de  me  est 
la  rue  des  anciens;  car  il  est  probable  qu'on  en  cultîvoitde 
4>lusieurs  espèces»  comme  c'est  encore  en  Italie.  On  peut 
xroire  toutefois  :    i.^  que  le  ruia  ^^ra^eùkns  est  la  rue  cul- 
tivée ,  mentionnée  par  Théophraste ,  Dipscorîde  et  Pline , 
ret,que  c'est  le  p^gapon  mâle  de  Pyibagore;  ^.^  que  le  ruia 
chalépenwtsi  le  pegmwn  femelle  de  Pythagore;  B."^  que  le 
riUa  grm^tolens  sai#a^^*^et  le  r^u  monùma^  se  trouvent  con- 
fondus dans  les  écrits  de  Pline  et  de  Dîoscoride ,  sons  Pépin 
tbéte  commune  de  ruta  ou  peg&non  des  mantagrus  ^X  sau9age% 
.4'^  qne  le   pegamm  sauQoge   de  Dioscor^e,  qui   est   sans 
doute  le  nUadeGeduHit  ide  Pline  qui  passe  sa  description  sous 
silence ,  n'est  pas  une  espèce  de  ra/a,  mais  peut-être  le  pega* 
mtm  hitrmala,  quoique  cette  plante  n'ait  pas  la  racine  bul- 
beuse, caractère  propre  au  mofy  auquel  Dioscoride  et  Ga- 
lien  comparent  le  peganon  sauc^age,  pour  sa  racine  noire  et 
|K>or  ses  ileurs  blanchies. 

Les  Grecs  nommoient  cette  dernière  plante  harmala;  c^Xie 
dénomination  est  syrienne  et  arabe  ,  et  maintenant  encore , 
dans  l'Orient ,  on  nomme  les  Rues  fiarmal,  harmd  ou  aUiar- 
mel  Parmi  les  botanistes  commentateurs  des  anciens ,  on 
voit  que  plusieurs  ont  confondu  les  deux  espèces  de  rues  sau- 
vages que  nous  venons  de  signaler,  et  même  ils  ont  cité  pour 
telles  des  plantes  qui  n'ont  point  de  rapport  avec  elles;  telles 
sont  :  Vhypericum ,  a^ppelée  androsemon  ;  Vhypericum  iomentù" 
sum;lsi  ciguë,  comum  maculatumj  L.  ;  les  pîgamons  des  prés, 
thalictrumJlaQum  eiluciBum  ,  etc. 

Les  diverses  dénominations  suivantes  appartiennent  a^z 
rues: 

Peganon  ou  peganion  ,  chez  les  Grecs  :  mots  formés  ^'an 
v.erbe  grec ,  qui  signifie  coaguler ,  ressemer ,  propriétés  -émi- 
sentes  des  rues. 

fiiite,  chez  lies  Latins  :  ce  nom  est,  dit-on ,  corFon>pn  de 
rhyien ,  nom  que  les  babitans  du  Péloponèse  donnoient  au 
peganon ,  selon  Jolatis  (  ReB,  Pdop,  )  ,  et  qui  dérive  ,  dit>on, 
d^;On  verbe  greC;»  qm  signifie  i^ef/rju/z-^^^r^M^rivr;  le  "^grand  usage 
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4t  la  nia  chez  les  anciens  pour  conserver  ou  rëtablir  la^ 
santé  ,  )uslî6e  rapplication  de  cette  dénomination. 

Il  paroît  que  chez  les  &4hreuXj  bizerl  safgagèl  et  sehasel 
désignoientles  rues.  Les  Africàtns  les  appeloient  nirma  oti 
çhurma  ;  les  £gyptiens  ,  êpnuàu  et  ephnubum  ;  les  Arabes  , 
sadeb  et  sedai ,  etc. 

Chez  les  botanistes  modernes ,  le  nom  de  nUa  a  d'abord 
été  appliqué  à  des  plantes  de  genres  et  de  familles  différen- 
tes ;  mais  9  cependant,  il  Ta  été  spécialement  aux  vraies  rues. 
Il  faut  distinguer ,  dans  les  écrits  des  botanistes ,  jusque  et  non 
compris  Tournefort.  ^ 

Les  rwto  vraies  C.  B.  qui  sont  les  mes  des  modernes ,  et  le 
pegawum  Jwrmaia; 

Les  ruta  przUensis  (m*  des  prés)  de  Taberngemontanus  , 
C.  Baubin,  etc.^  qui  sont  des  espèces  de  Pigamon  ,  Tha- 
licirum  ,  dont  une  T,  fia»um  ,  est  particulièrement  appelée 
ruedesprés. 

Le  mia  syhesiris^  dénominalion  appliquée  à  des -espèces 
de  -rues 9  de  plgamosi  et  de  millepertuis  ,*  tinpeganum  harmalct , 
à  Visatis  ou  pasUL 

Le  ruia  amwna  (Malth.  Gesn.)  on  ^alega  ^i  lainmèse' des 
Italiens,  qui  estie  GaI/Bka  (^FFiai^AL. 

Le  ruta  capran'a  gallorum  de  ^ancienne  école  de  Montpcl- 
lier»,  qui  est  <iine  espèce  de  jasmin ,  JasmimimfnOkàns ,  Lînn. 

Le  ruia  àaccifem  on  drifoha  ,  qui  «st  la  même  planté. 

Le  n0(a  €mmtm  (  Lobel.^Clus.,  Tab. ,  etc.  ),  qui  se  rapporte 

aux  ScROPHULAIftES  C  ACCISE  et   LUCIDE. 

Le  ruta  lumuia  ou  jocaria  (  Taîb.  )  9  Q^^î  ^^^  Vosmunda  luna- 
na ,  Lmn. 

Le  ruta  muraria  (  Dod. ,  etc. }  ,  qui  est  une  espèce  de  Do- 
KADILI£  ,  a^Ienium  ruia  muraria  .^  L. 

Toutes  ces  plantes  ont  des  rapports  avec  les  rues^  soit  par 
quelques-4ittes  de  leurs  propriétés ,  soit  par  quelques  ressent* 
Llances  entre  leur  feuillage ,  etc. 

Chez  les  botanistes  actuels ,  les  Rues  proprement  dîtes 
forment  un  geiire  ,  le  ruta  ,  fondé  par  Tonrnefort ,  auprès 
duquel  se  range  le  pegarmm  ,  Lînn. ,  ou  harmala ,  Tournei\ , 
et  qui  sont  tous  deux  le  type  de  la  famille  des  Rutacées. 

RUTABAGA.  Variété  de  Raves  originaire  de  Suède  ,  et 
qui  joint  à  un  excellent  goAt,  les  avantagesdene  pas  craindre 
le  froid  et  de  pousser  de  tr^s-bonne  heure  au  printemps.  On 
la  cultive  beaucoup  aujourd'hui  en  France  et  en  Angleterre ,. 
pour  servir  de  nourriture  aux  bestiaux ,  à  la  fin  de  Thiver.  (B'.> 

RUTACÉES.  Famille  de  plantes ,  qui  a  pour  caractères  i 
un  calice  monopbjlle  ,  ordinairement  à  cint]  divisions  ;  une 
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corolle  formée ,  presque  tonjoors  «  de  cinq  pétales  alternes 
avec  les  divisions  du  calice  ;  des  ëtamines  en  nombre  déter- 
miné et  distinctes ,  commonément  dix ,  dont  cinq  alternes, 
opposées  aux  pétales ,  et  cinq  aux  divisions  du  calice  ;  un 
ovaire  simple ,  4  itylt  unique ,  à  stigmate  rarement  di^bé. 

Lefruitestmultiloculaire  ou  roulticapsulaire,  à  loges  ou 
capsules ,  ordinatrement  au  nombre  de  cinq ,  mono  ou  po- 
lyspermes;  à  semences  dont  le  périspérme  est  charnu ,  Fem- 
bryon  droit,  les  cotylédons  foliacés  »  et  la  radicule  souvent 
supérieure. 

Les  plantes  de  cette  famille  sont  herbacées,  frutescentes , 
rar  Anent  arborescentes.  Leurs  feuilles  sont  simples  ou  com- 
posées ,  tantôt  alternes  et  dépourvues  de  stipules  ,  tantAt 
munies  de  stipules  et  ordinairement  opposées.  Les  fleurs 
naissent  dans  les  aisselles  des  feuilles  ou  au  sommet  de  la  tige 
et  des  rameaux.   * 

"Ventenat  rapporte  k  cette  famille ,  qui  est  la  vingtième  de 
la  treizième  de  son  Tableau  du  règne  végétal^  et  dont  les  ca- 
vactères  sont  figurés  pi.  i8 ,  n.®  i  du  même  ouvrage ,  neuf 
genres  sous  trois  divisions  ;  savoir  : 

x.*  Les  rutacées ,  dont  les  feuilles  sont  munies  de  stipules 
presque  toujours  opposées  :  la  Herse,  la  Fagone,  la  F aba« 
GEIXE  et  le  Gayag. 

a.<^  Les  nUacées ,  dont  les  feuilles  sont  alternes  et  dépour- 
vues de  stipules  :  la  Rue  ,  le  Pegane  et  la  Fraxinelle. 

3t,^  Les  genres  qui  ont  de  raffinûé  avec  les  nUacées:  HLL^ 
LIATITHE,  ËHPLÈVRE,  ArUBE  et  DiOSMA.  (B.) 

RUTANT.  Nom  vulgaire  du  Verdier.  (v.) 

RUTÈLË  ,  KuUla  ,  Latr.  ;  Scarabœus ,  Linn. ,  Deg.  ; 
Cetotda^  Fab. ,  Oliv.  Genre  d^insectes,  de  Tordre  des  co- 
léoptères, section  des  pentamères^  famille  des  lamellicornes  y 
tribu  des  scarabaéides. 

Ces  insectes  ont  été  confondus,  parFabricius  et  Olivier, 
avec  les  cétoines.  Ils  forment. ,  cependant ,  dans  la  méthode 
du  dernier,  une  famille  particulière,  la  troisième  de  ce  genre , 
et  à  laquelle  il  assigne  pour  caractères  :  mandibules  cornées; 
point  de  pièce  triangulaire  à  la  base  latérale  des  élytres. 

Quelques  rapports  généraux ,  tels  qu^une  forme  ovale  ou 
ovoïde,  des  couleurs  brillantes,  Tavancement,  en  manière  de 
pointe ,  du  devant  de  l'arrière-sternum ,  ont  induit  en  erreur 
ces  deux  naturalistes  ,  et  ont  prévalu  sur  des  caractères  bien 
plus  rigoureux  et  plus  importans,  ceux  que  fournit  la  compa- 
raison des  organes  masticateurs,  et  qui  sont  les  bases  de  leurs 
distributions  méthodiques.  A  cet  égard,  les  rutèles  font  le  pas- 
sage de  nos  scarabées  proprement  dits ,  ou  des  géotrupes  de 
Fabricius  ,  aux  hannetons.  Leurs  antennes,  ainsi  que  dans  k 
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premier  de  ces  deux  genres  ,  sdtat  comtammeiit  composées 
de  dix  articles  ,  dont  les  trois  derniers  forment  une  massue 
lamell^e,  plus  ou  moins  ovale.  Leurs  mandibules  sont  pareil* 
lement  cornées,  très-comprimées ,  avec  leur  partie  extérieure 
saillante  Ou  découverte ,  et  presque  toujours  cchancrée  om 
sinnée  au  bout  latéral  ;  leur  extrémité  est  obtuse  ou  tron- 
quée :  niais  les  rutèles  4i(^érent  des  scarabées  ,  et  se  rappro* 
chent  j  à  cet  égard ,  des  hannetons  ,  en  ce  que  la  tête  et  le 
corselet  sont  semblables  dans  les  deux  sexes.  Leur  labre  est 
plus  épais ,  et  son  bord  antérieur  ,  de  niveau  avec  le  même 
bord  du  chaperon ,  est  apparent.  Sous  le  rapport  des  mâ- 
choires ,  de  la  lèvre  et  de  leurs  palpes  ,  ces  insectes  ne  dif- 
fèrent presque  pas  des  hannetons.  Mais  ici ,  les  mandibules 
sont  y  ce  que  j^appelle ,  ensevelies,  et  ne  font  point  de  sail- 
lie extérieure.  Le  corps  est  d^ ailleurs  plus  arrondi ,  plus 
poli  et  plus  uni,  glabre ,  avecle  corselet  plus  large ,  Técusson 
beaucoup  plus  grand  9  et  rarrière-sternum  armé  d'une  pointe 
avancée  en  forme  de  corne. 

Ces  insectes  sont  propres  au  Nouveau-Monde ,  et  surtout 
à  celles  de  se&  contrées  qui  sont  situées  entre  les  Tropiques. 
On  ne  sait  rien  de  positif  sur  leur  manière  de  vivre  ;  mais  , 
diaprés  la  consistance  écailleuse  de  leurs  mâchoires,  les  dents 
nombreuses  dont  elles  sont  munies ,  il  est  probable  que  leurs 
habitudes  ont  une  grande  analogie  avec  celles  des  hanneions^tt 
des  scarabées.  licurs  couleurs  éclatantes  ou  agréables  parois^ 
sent  indiquer  que  ces  insectes  ne  fuient  point  la  lumière  ^  ainsi 
que  le  font  ces  derniers ,  mais  qu'on  les  trouve  en  plein  jour, 
sur  les  fleurs  ou  plutôt  sur  les  feuilles. 

Quelques  hanneions  de  Fabricius  et  d'Olivier  doivent  être 
rapportés  au  genre  des  rutèles,  tel  que  celui  qu'on  a  nommé 
pot^tué  {puncUUa).  Mais  il  faut  laisser,  avec  eux,  les  espèces 
nommées  lamgera ,  viridisj  citées  ,  mal  à  propos,  dans  la  pre- 
mière édition  de  cet  ouvrage ,  comme  des  ruièles.  La  cétoine 
oUoâtre  (  olhacea  )  d'Olivier,  mentionnée  encore  parmi  les 
rutèles  ,  est  bien  une  cétoine. 

On  peut  diviser  les  rutèles  en  trois  sections  : 

I.  Crochets  des  tarses  entiers  et  égaux  :  Melobntha  punclata  , 
Fab. 

II.  Crochets  des.  tarses  entiers  et  inégaux  ;  Cetonia  Uneola ,, 
Fab. 

IIL  Un  des  crochets  des  tarses  entier  ^  Vautre  bifide  (  Corps 
-plus  arrondi  que  dans  les  espèces  ptrécédeates  ;  écusson  ordinairement 
grand)  :  Cetonia  chrysis ,  Fab. 

,    Yoyez ,  pour  ces  espèces  et  les  autres ,  Fabricius ,  Oli-^ 
YÎer  I  et  surtout  la  synonymie  des  insectes  de:M«  &chooheir  1 
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qui  a  adopté  te  genre ,  et  tfaî  a  en  décrit  plusieurs  espèces 
noQTelles.  (l.) 

RUTERIA.  Genre  établi  par  Medîcus  et  adopte  par 
Moench,  et  qui  comfvtnàle psoraleapinnata^  L.,  qui  diffère 
des  autres  espèces  :  par  son  caHce  ,  muni  d'un  involucre  on 
sorte  de  calice  eilérieur  tubulenx  bilabié ,  et  par  ses  graines 
comprimées  ,  lisses  et  brillantes,  f^.  Psckalier.  (JLV.) 

RUTHIL  ou  RUTHILL.  Nom  que  les  minéralogistes 
allemands  donnent  au  Titane  oxyde,  (lih.) 

RUTICILLA.  Le  Rossignol  de  mub  aille  <,  en  latin  mo- 
derne, (s.) 

RUTIDË,  Rtttidea.  Arbuste  de  Sierra-liéone ,  qui,  selon 
DecandoUe,  5i.«  cahier  des  Annales  du  Muséum ,  forme  un 
genre  dans  la  famille  des  mbiacées.  Ce  genre  offre  pour 
caractères:  un  calice  dirisé  en  cinq  parties;  une  corolle  infon- 
dibniiforme  à  limbe  divisé  en  cinq  parties  ;  cinq  étamines  ; 
un  ovaire  inférieur  surmonté  d'un  style  à  deux  sillons;  une 
baie  sèche  globuleuse  ,  uniloculaire  et  monosperme. 

Il  ne  faut  pas  confondre  cet  arbuste  «  qui  est  voisin  du 
Bertieres  ,  avec  la  Redoutée  de  Ventenat.  (b.) 

RUTINALIS.  L'un  des  noms  du  spkan^Uum  ches  les 
Romains.  V.  SpBOtinYLiUN.  (ln.) 

RUÏKON.  r.  RiTRO.  (LH.) 

RUYSCHE,  Ruyschia.  Genre  de  plantes  de  la  pentandrie 
fttonogynie,  dont  les  caractères  consistent:en  un  calice  de  cinq 
écailles  jaunes ,  dures  et  arrondies  ;  une  corolle  de  cinq  pé- 
tales réunis  à  leur  base  ,  et  se  recourbant  au  sommet  ;  cinq 
étamines  ;  nn  ovaire  supérieur^ovotde,  à  cinq  sillons,  k  style 
court,  il  stigmate  aplati  et  rayonnant  ;  une  baie  à  plusieurs 
seneÀces.  Ce  genre  a  été  établi  par  Jacquin  et  Aublet  « 
et  contient  deux  arbrisseaux  sarmenteux ,  à  feuilles  alternes, 
à  fleurs  disposées  en'épis  terminaux,  accompagnées  de  brac- 
tées remarquables. 

L'un,  le  RuYSGHE  a  feuilles  i>e  clusie  ,  a  les  feuilles 
ovales ,  obtuses ,  et  les  fleurs  avec  une  seule  bractée  clavi- 
forme  et  pendante.  Il  crott  à  la  Martinique. 

L'autre ,  le  Ruysche  souroube,  a  les  feuilles  ovales,  ob- 
tuses, mucronées  et  veinées,et  les  bractées  tcipartitesJl  crott 
è  la  Guyane,et  à  servi  de  type  à  un  genre  appelé  Loganie  par 
Sciopoli. 

Les  bractées  de  cette  dernière  sont  à  trois  branches  dont 
une  est  cylindrique,  creuse -et  fermée  parle  bout,  et  les 
deux  autres  en  forme  de  languette  concave, toutes  d'un  rouge 
de  corail.'  La  fleur  est  placée  dans  Tangle  formé  par  lea  deux 
languettes.  (B.) 
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RUTSCHIANÀ.  Genre  établi  par  Boerhaavesur  le 
Dmcocephaium  rufschiaoùm,  11  aété  adeoté  par  Adanson.  Son 
caractère  consiste  dans  ses  verliciltes  uoraux  composés  de 

f Petits  bouquets  de  fleurs  ,  tandis  que  dans  le  Dracocephidum 
es  fleurs  sont  solitaires  sur  leur  pédoncule,  (ln.) 

RYANIE,  Ryama.  Très-bel  arbre  de  Ttle  de  la  Tnnité, 
qai  seul  constitue  un  genre  dans  la  polyandrie  monogynie  et 
dans  la  Camille  des  tilia^es.  Il  présente  pour  caractères:  un 
calice  à  cinq  folioles  persistantes  ;  point  de  corolle  ;  une 
baie  subéreuse ,  i  uae  seule  loge  contenant  plusieurs  se- 
mences. On  l'a  aussi  appelé  Patrisib.  (b.) 

RYBITW  POPIEtASTY  WIESKY.  Dénomination 
polonaise  de  la  Mouette  ejjsuss.  (▼.) 

RTCHOPSALIA.  C'est  ainsi  que  Barrère  a  désigné  le 
Bs;c-£iM;;f$SAi;x  9  et  cette  déttomiaaftion  a  été  adoptée  par 
M.  RrisspQ.  (s.) 

RYE,  Mom  anglais'du  Seiglb.  (desh.) 

RYfi-GRASS.  V.  Ray-Gea-ss.  (s.) 

RYGCHIË9  R^gchium*  Genre  d'insectes  t  de  Tordre  dès 
hyménoptèrea,  tribu  des  guôpiaire&^établi  par  M*  IVIaximilien 
Spinola  9  sur  la  guêpe  oculêe  de  Fabf  icius ,  mais  qui  ne  me 
paroit  pas  différer  essentielleinent  du  genre  odjfnire.  V.  ce 
mot,  (i.) 

RYHANt  Nom  arabe  du  Ba&ilic»  ocymum  hamUcum 
0ulgare ,  L.  (ln*)  « 

RYJUTRA.  L'un  des-  i^oms  suédois  du  Boui^eav  nain* 

(0£6M.) 

RYNCUOSPORSl,£ftiiK4?6oj^ara.Genre  déplantes  établi 
par  WiUdeaow ,  pour  placer  ceux  des  Cboii9$  qui  ont  les 
semences  mncronées  par  le.style  q^i  persiste  et  dontJa  base 
s'élargit. 

Le  Çhqim  B):.AJ9c  peut  étce  proposé  comme  le  lype  de  ce' 
genre  qui  renCermA  beaucoup  d'espèces.  (B.)  * 

RYPEN.  Nom  groenjandaîs  et  islandais  du  L AOOPàpB.  (s.) 
RYPRYS.  Non»  suédois  du  Rouleau  tumis.  (desm.  ) 
RY$.  £n  Pologne  ^%  ^n  Russie  |  c'est  le  Lynx,  espèce  de 
Chat*  V.  ce  mo^.CpEss^) 

.     RYS.  r,  Rl$.  (DESM.) 

RYSGLAS  et  RYSQGLAS.  S^lon  Reuss,  ces  deux 
noms  sont  donnes  en  Allemagne  et  en  Suède ,  au  Mica,  (lk) 
•  RYTEH.  Chez  les  marchands  au  Caire ,  en  Egypte  ,  on 
donne  ce  nom  à  un  firuit  différent,  quoique  voisin,  de  celai  du 
Savonier  (sapindus  ^aponària^  L.  )  Sa  décoction  sert  à  laver  les 
laines  précieuses.  M.  Dèlile  en  (ait  une  espèce  parlîculière , 
{saplndus  rytéh  ).  (LW.) 
^  AYTIN£,iiyfimi,IHig.;  Tiichtcm,  G^mf\.\Manatus,  Steller; 
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Sidkn,  Cov.  Getire  de  mammifère  de  Tordre  des  céiktési 
et  de  la  famille  de»  cétacés  herbivores. 

Ce  genre ,  fondé  sur  Tobservation  d'one  seule  espace  qui 
habite  les  mers  du  Kamtschatka,  présente  les  caractères  soi- 
Tans  :  corps  épais  et  informe  comme  celui  des  lamantins  ; 
ttte  obtuse ,  sans  cou  distinct  ;  point  d^oreilles  externes  ; 
Iè?res  supérieure  et  inférieure  doubles  ;  peau  sans  poil ,  mais 
pounrue  d^une  sorte  d  épiderme  extiilmement  solide  et  fort 
épais  (  un  ponce j,  composé  de  fibres  ou  de  tubes  serrés  et  per-* 
pendiculaires  au  derme,  qui  sont  autant  de  poils,  et  en  cela^ 
analogue  à  la  corne  du  sabot  du  cheral  ou  du  bœuf ,  et  à  la 
semelle  de  Téléphant  et  du  chameau;  queue  diminuant  depuis 
l'anus  jusqu'à  la  nageoire  terminale ,  très  -  large  et  pet 
longue,  en  forme  de  croissant,  et  terminée,  de  chaque 
côté ,  par  une  longue  corne  ;  nageoires  pectorales  assez  sem-^ 
blables  k  celles  des  lamantins,  à  cela  près  qu'il  n'y  a  point 
du  tout  d'ongles  ;  deux  mamelles  placées  sur  la  poitrine. 

«  Il  n'y  a  ni  incisives,  ni  canines,  mais  de  chaque  côté  desN 
mâchoires,  il  existe  une  plaque  ou  dent  composée,  que,  selon 
M.  Cuvier,  on  peut  comparer  au  palais  de  la  raie  aigle  ,  qui 
ne  s'enfonce  point  par  des  racines ,  mais  s'applique  et  s'unit 
par  une  infinité  de  vaisseaux  et  de  nerfs  qui  pénètrent  de  la 
mâchoire ,  dans  cette  plaque  dentaire ,  par  beaucoup  de 
petits  trous ,  comme  ce  célèbre  naturaliste  l'a  observé  dans 
les  mâchoires  de  i'ornîtorhynque  et  de  l'oryctérope  ^i  n'ont 
pas  non  plus  de  véritables  dents  :  la  face  triturante  est 
inégale  et  creusée  de  canaux  tortueux  qui  présentent  des  espè- 
ces de  chevrons.  Les  extrémités  antérieures  ont  une  omoplate, 
un  humérus ,  deux  os  de  l'avant  bras ,  un  carpe ,  un  méta-^ 
carpe ,  mais  point  de  phalanges  ;  le  bassin  se  compose  de  deux 
os  innominés ,  assez  semblables  au  cubitus  de  l'homme  ^ 
attachés  par  de  forts  ligamehs  à  la  25.^*  vertèbre  ,  et  en 
avant  avec  un  pubis.  Le  cou  n'a  qae  six  vertèbres ,  le  dos  en  a 
dix^neufetla  queue  trente-cinq.  Les  vraies  côtessont  auno)ai- 
bre  de  cinq  paires  de  chaque  côté ,  et  les  fausses  de  douze* 
Les  os  du  nez  existent  ;  T estomac  est  simple  ;  les  intestins 
sont  très-longs  ;  le  cœcum  est  énorme ,  et  aussi  bien  que  le 
colon ,  divisé  en  grandes  boursoufflures  par  des  iigamens.  » 
(  Cwier  d'après  Sielier,  Ann.  Mas. ,  tome  i3 ,  page  298.  ) 

Espèce  unique.  Le  RïTil^E  DE  Steller,  Eyiina  SteUeri^  Nob. 
'■^Manaiusj  Stellei* ,  ActapetropoL  ,  no9.  commeniani  ^  tome  3  ^ 
page  294  et  suiv.  — -  Tnchecus  manaius  ,  parietas  borealisj 
Gmel.  *-  Tnchecus  borealisÇ^  Wltaie-tailed  tnchecusy,  Shaw., 
Gen.  zooL^^Whale-UnUd manaU ,  Pennant. ^^"Lt grand  La-^ 
mcuUindn  Kamisckatka  de  la  première  édition  de  cet  Ouvrage^ 
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Cet  animal  acquiert  ^  au  rapport  de  Steller ,  plus  de  vingt' 
trois  pieds  de  longueur,  au  motîis  dix- neuf  pieds  de  tour  , 
et  huit  mille  livres  de  poids.  Sa  bouche  est  petite  et  placée 
au-dessous  du  museau;  ses  lèvres  sont  doubles,  spongieuses', 
épaisses  tft  très-gonBées  àTextérieur;  à  leur  surface  il  y  a  des 
soies  blanches  recourbées,  et  longues  de  quatre  oa  cinq  pou- 
ces  )  formant  des  moustaches  ;    la  mâchoire  inférieure  dé- 

Ï^asse  la  supérieure  ;  les  ouvertures  des  narines,  placées  vers 
'extrémité  du  museau,  ont  autant  de  largeur  que  de  longueur; 
les  yeux  n'ont  pas  de  sourcils,  mais  à  leur  grand  angle  il  se 
trouve  une  membrane  cartilagineuse  en  forme  de  crête ,  qui 
peut  couvrir  tout  le  globe  de  Tœil  k  la  volonté  de  Panimal  ; 
il  n'a  ni  doigts ,  ni  phalanges ,  ni  ongles  ;  ses  pieds  sont  palmés. 
à  peu  près  comme  ceux  des  tortues  de  terre ,  et  Pesp'èce  de 
nageoire  qui  termine  sa  queue  est  d'une  substance  à  peu  près 
pareille  à  celle  du  fanon  de  la  baleine. 

Cette  espèce  est  commune  sur  les  côtes  occidentales  du 
nord  de  TAmérique ,  et  autour  des  îles  sOuées  entre  ce  con- 
tinent et  le  Kamtschatka.  Elle  habite  constamment  les  eaux 
salées  on  saumâtres  ;  et  quoiqu'elle  se  tienne  volontiers  à 
l'embouchure  àes  fleuves ,  elle  ne  les  remonte  jamais.  11  pa- 
roit  que  son  produit  n'est  que  d*un  petit.  Ces  rytines  s'ac- 
couplent au  printemps ,  dans  les  momens  où  là  mer  n'est 
point  agitée  ;  ils  préludent  à  leur  union  par  des  signes  et  des 
mouvemens  qui  annoncent  leurs  désirs;  la  femelle  nage  dou- 
cement en  faisant  plusieurs  4Ùrcoar(rfnttôns  ,  comme  pour 
inviter  le  mâle ,  qui  bientôt  s'en  approche  ,  la  suit  de  très- 
près  ,  et  attend  impatiemment  qu'elle  se  renverse  sur  le  dos 
pour  le  recevoir;  alors  il  la  couvre  avec  des  mouvemens 
très-vifs. 

Les  voyageurs  s'accordent  i  assurer  que  les  grands  lamân^ 
tins  du  KamischcOka  sont  si  confians  et  si  peu  sauvages  qu'ils 
se  laissent  approcher  et  toucher  avec  la  main,  que  le  bruit 
et  les  coups  ne  les  font  pas  fuir ,  et  qu'après  avoir  été  frappés 
'  (rès-rudement  ils  ne  s'éloignent  que  pour  quelques  înstans , 
et  reviennent  avec  la  même  sécurité.  On  dit  que  les  sauvages 
de  l'Amérique  nourrissent  de  ces  lamantins  apprivoisés ,  qui 
donnent  tous  les  signes  de  l'intelligence  et  de  l'attachement. 
Lorsque  ces  animaux  paissent  les  fucus  des  hauts-fonds ,  la 

{partie  supérieure  de  leur  corps  paroît  à  découvert  et  attire 
es  mouettes  et  d'autres  oiseaux  d'eau  qui  viennent  manger  la 
vermine  que  leur  peau  nourrit  en  grande  quantité  ;  cette  peau 
ressemble  à  l'écorce  rude  et  gercée  d'un  arbre  ;  elle  es.t  si 
dure,  quand  elle  est  sèche,  qu'on  a  peine  à  l'entamer  avec  la 
hache ,  et  que  les  Tschutschis  «n  construisent  des  canota . 
Au  dessous  est  une  graisse  épaisse  1  qui  enveloppe  tout  le 
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corpa ,  et  ^ui  a  bon^goùl  el  bouse  orieur)  on  peut*  rem- 
ployer aw  méînes  usages  que  le  beurre  et  pour  snppléer 
l'huile  à  br&ler.  La  chair  est  fort  dure ,  elle  a  besoin  d'une 
longue  cuisson  pour  être  mangeable  ^  .mais  son  goàt  est  le 
même  que  celui  de  la  viande  deboQuf. 

La  rois  do  rydne  est  on  mugissement  qnx  approche  de 
celui  du  bœiif,  Ijùar  a  cru  remarquer  quHl  se  plaisoit  k 
entendre  la  musique  t  et  de  Ik  quelques  auteors  oat  inféré  qoe 
c'est  ranimai  si  célébré  par  les  anciens  sons  le  nom  dé  étÊt- 
phin  :  mais  9  dit  Sonnîni ,  il  n'est  pas  Traiscniblable  qne  les 
poêles  de  Tanliquit^  aient  cherché  le  modèle  d'une  de  le«rs 
fictions  ingénieuses  dans  les  mers  gUtcéea  des  régions  hyper- 
boréennes. 

Quoique  cette  espèce  semble  propre  à  la  mer  du  Sud,  il 
est  bon  de  rapporter  que  Fabricioa  assure  en  avoir  trouvé  un 
crâne  au  Groenland.  (ncsifc)i    ' 

KYTl?Hl£.E,Rytiphiea,  Ag*  Genre  de  plantes  de  la  fa- 
mille des  algues  t  quatrième  section  (Jea  confiervoïdes  )  de 
(a  nouvelle  méthode .  d'Agardh.  U  se  compose  de  plusieurs 
espèces  deVARECS,  distinctes  ^^  suivant  Taotenr,  par  deux 
sortes  de  fruits,  savoir  des  capsules  sphériques  contenant  des 
semences  pyriformes ,  et  des  siliques  à  semences  gklin&enses; 
le  feuillage  est  articulé^  filiforme  9  Ordinairement  comprimé; 
les  rameaux  distiques  ;  les  ratnules  sont  souvent  courbées  em 
dedans  ;  les  capsules  sphériques  t  aessUes  ou  portées  sur  un 
très-court  pédicule*  Us.  siliques  lancéolées  ,  inclinées.  (FiB.) 

RYZ.  F.  R16.  Cp*  B.)  

RYZAENA.  UUger  nomme  ainsi  k  genre  SuaicaTf, 
que  nous  avons  établi  dans  le  vîngttqnatnèipe  ^ofaune  de  la 
première  édition  de  cet  ouvrage,  (desm.) 

RYZAPHORE.  Herbst  a  établi:,  sons  cenom ,  un  genre 
d'insçctes  ,  qu'il  forme  du  fyc^  hipvtkàaitu  im  Fabrîcius. 
V,  Ips  et  Lycte.  (o.) 

RYZdPHAGE ,  Ry^opl4iiga?  lUenoedlinsectes coléoptè^ 
res,  établi  par  Herbst  y  et  que  je  rénnis-àcelni  que  î'ai 
nommé  C^ryi^oi^^  (l.) 


FIN   ou  VIWGT-WEUVIÉME  VOLUME. 


'\*r\  *-■ 


,-^ 


T r^--*- 


